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ONSEIGNEÙR, 


Pénétrés  de  la  vive  reconnoïffance' 
que  nous  infpire  la  proteclion  dont  vous  nous 
konoreir  nous  ne  pouvons  vous  rendre  un^ 
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hommage  plus  digne  du  Chef  de  la  Juftice ,  ni 
qui  puijje  vous  être  plus  agréable ,  quen  vous 
offrant  le  Recueil  des  Ouvrages  de  votre 
illufire  Prédéceffeury  dont  vous  ave^  été  V Ami 
&  le  Collègue ,  6*  dont  la  mémoire  vous  ejl 
chère.  Cet  efprit  de  juflicey  cette  bonté  de 
cœur ,  ces  mœurs  qui  font  le  çaraclere  propre 
du  Magiftrat  vertueux ,  &  qui  expriment  le 
vôtre  6*  celui  de  M.  d*AgueJfeau ,  furent  les 

folides  fondements  de  V amitié  qui  vous  uniffoit, 
Enrempliffant  avec  vous  les  fonctions  impor- 
tantes du  Miniftere  public ,  il  goûta  la  fen- 

Jible  fatisfaciion  de  les  partager  avec  le  petit- 
"^•gP>^"=*  JUs  de  ce  grand  Homme*,  en  qui  {pour  nous 

fervir  de  fes  exprejjîons  )  le  Ciel  avoit  joint 
l'éclat  de  la  réputation  à  celui  de  la  naifTance ,  & 
avec  le  fis  de  ce  Magiftrat  refpeclable  auquel 
il  avoit  d'abord  été  ajfocié  dans  les  mêmes  fonc^ 
lions  ** ,  6*  dont  il  a  traCé  le  portrait  en  ces 

*  Guillaume  de  Lamoignon,'  Premier  Préfiilent  du  Parlement. 

*♦  Chrétien-François  de  Lamoignon>  d'abord  Aroçat-Général ,& eafuitc 
Préfideot  à  Mortier  du  Parlegient. 
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termes  Jî  énergiques  :  Régner  par  la  parole  dans  J^^ 
le  Barreau ,  &  par  la,  raifon  dans  le  Sénat,  avoit 
été  le  partage  glorieux  de  fa  vie.  Heureux  Fils  ! 
Heureux  Père  !  Après  avoir  fait  revivre  en  lui 
Filluftre  Chef  de  cette  Compagnie  ,  dont  il 
renouvelloit  tous  les  jours  la  mémoire  par  Ces 
paroles ,  &  encore  plus  par  fes  exemples ,  il 
avoit  eu  auiîi  la  confolation  de  renaître  dans 
deux  Enfants ,  fuccefïeurs  de  {es  Vertus  autant 
que  de  {es  Dignités.  Que  pourrions  -  nous 
ajouter ,  Mon  s  e  j  g  n  e  ir  r  ,  â  des  Éloges 
fi  remplis  de  fentiment?  Heureux  de  pouvoir 
fervir  à  les  tfanfmettre  à  la  pofiérité.  Vous 
êtes  devenu  plus  particulièrement  notre  Pro^ 
lecteur  en  fuccédant  à  M.  d'AgueJjfeau  dans 
la  première  Dignité  du  Royaume  :  il  s'intéref" 
foit  aux  fuccès  de  notre  Art ,  à  Uhonneur  de 
r Imprimerie  de  France ,  à  fa  réputation  dans 
les  Pays  Etrangers.  Elle  ejl  redevable  à  vos 
bontés  &  à  celles  d^un  Fils  amateur  des  Lettres 
&  des  Sciences ,  des  progrès  quelle  fait  tous  les 
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jours.  Nous  nous  flattons  que  ce  Recueil,  en- 
treprisfous  votre  autorité ,  en  nous  acquittant 
de  ce  que  nous  devions  aux  vœux  emprejfés  du 
Public  y  &  à  la  mémoire  de  M,  d*AgueJfeau  > 
Jera  aujjî  la  preuve  &  le  gage  de  la  reconnoif- 
fance»  de  la  vénération  ^  &  du  refpecl  très» 
profond  avec  lequel  nous  fommes , 


MONSEIGNEUR, 


DE    VOTRE    GRANDEUR, 


Les  très  -  humbles  &  très- 
obéifiants  ferviteurs. 

Les  Libraires  AiTociés. 
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AVERTISSEMENT 

SUR  LES  DISCOURS 

CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 


E  Public  a  déjà  porté  fon  jugement 
fiir  les  Difcours  de  M.  le  Chancelier 
d*Aguefleau.  Ceux  qui  ont  paru  en 
1756  ont  fait  fur  les  Lefteurs  la 
même  impreflion  qu'ils  avoient  faite  autrefois 
fur  les  Auditeurs,  On  a  été  étonné  &  comme 
tranfporté  à  la  vue  d'un  genre  d'Ouvrages  où 
Ton  trouve  les  charmes  de  l'Imagination ,  les 
richeffes  de  la  Science ,  la  force  &  l'autorité  de 
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la  Raifon  ;  où  les  traits  les  plus  brillants  femblent 
fe  raffembler  pour  former  un  grand  corps  dç 
Lumière;  où  Famé  élevée  au- deflus  d'elle* 
même ,  goûte  les  délices  pures  dé  la  Vérité,  & 
fe  fent  pénétrée  par  Famour  de  la  Juftice.  On 
diroit  que  c'eft  la  Vertu  qui  parle  aux  hommeç 
par  la  bouche  de  Ciceron ,  &  qui  combat  le  vice 
avec  les  armes  de  Démofthène. 

On  reconnoît  à  ces  caraÛeres  lé  grand  Ora- 
teur ,  &  le  vrai  Philofophe.  Tous  les  Ecrits  de 
M.  le  Chancelier  d'Aguefleau  portent  l'em- 
preinte de  ces  deux  qualités  unies  dans  ik  per- 
fonne  ;  &  c'eft  ainfi  que  fans  le  vouloir ,  il  sy 
eft  peint.lui-même,  beaucoup  mieux  que  nous 
ne  le  pourrions  faire,  fi  nous  ofions  placer  içJL 
fon  Eloge. 

De  grands  traits  de  reffemblance  nous  conr 
duiroient  à  le  comparer  au  célèbre  Chancelier 
de  l'Hôpital,  ôc  à  faire  un  parallèle  de  leurs 
talents  &  de  leurs  travaux  ^  de  leur  amour  pour 
l'Etat,  des  Loix  dont  la  France  leur  eft  rede- 
vable, &  de  la  gloire  qu'ils  fè  font  acquife, 
même  dans  les  Pays  Etrangers,  Une  telle  entre- 
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AVERTISSEMENT.  xj 
prife  feroit ,  fans  doute ,  au-deflus  de  nos  forces  : 
pour  écrire  les  vies  des  Hommes  illuftres,  il  faut 
être  un  Plutarque.Mais  nous  pouvons,  du  moins, 
confidérer.M.  le  Chancelier  d'Aguefleau  dans 
fes  Difcours ,  &  en  recueillir  les  principes  de 
bon  goût  &  de  raifon  qu'il  defiroit  de  graver 
dans  lés  efprits ,  &  qu'il  femble  y  retracer  en- 
core après  fa  mort. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  donner  une  idée 
abrégée ,  mais  exa£l:e ,  de  ces  principes  ;  &  en 
confervant  toujours  fes  penfées ,  nous  nous  fer- 
virons  le  plus  fouvent  de  fes  expreffions. 

Ceux  qui  s'appliquent  àTArt  Oratoire  trou- 
veront d'abord  dans  fes  Harangues  une  preuve 
éclatante  de  la  juftefîe  de  la  définition  que  le 
plus  grand  Maître  de  cet  Art  a  donnée  du 
jJarfait  Orateur,  lorfqu'il  a  dit  que  c'efl  un 
homme  de  bien  qui  fçait  bien  parler  {a).  Ils  y 
verront  en  même-temps  àcs  modèles  accomplis, 
&  d'excellents  préceptes  puifés  dans  les  meil- 
leures fources ,  &  dans  fon  propre  fonds. 

(a)  yir  bonus  Jicendi  perîtus,  Clcer. 

i  ij 


Digitized  by 


Google 


xi)         AVERTISSEMENT. 

Son  principe  général  étoit  qu'on  ne  doit  par- 
ler que  pour  montrer  &  faire  fentir  quelque 
vérité ,  &  qu'un  Difcours  qui  ne  fert  qu'à  faire 
paroître  l'efprit  de  celui  qui  l'a  compofé ,  fans 
rien  prouver  à  ceux  qui  l'écoutent ,  n  eft  pas 
II*  Dif-  réellement  éloquent.  <^  L'Eloquence,  difoit-il  % 

s, p.  15.  *■  p.  '  ^     ^ 

>>  refufe  fon  fecours  à  ceux  qui  veulent  la  réduire 
)>  à  un  funple  exercice  de  paroles,  &  les  dégra- 
»  dant  de  la  dignité  d'Orateurs ,  ne  leur  lailTe 
»  que  le  nom  de  Déclamateurs  >>. 

Fidèle  à  fuivre  ce  principe,  il  commençoit 
par  choifir  un  fujet  utile  ,  qu'il  réduifoit  à  une 
propofition  intéreffante.  Il  s'affuroit  de  la  certi- 
tude de  cette  propofîtion  par  des  preuves  qu'il 
difpofoit  dans  un  ordre  qui  pût  en  faire  la  dé« 
monilration.  Il  la  préfentoit  dans  le  plus  beau 
jour  dès  l'entrée  du  Difcours  ;  il  en  développoit 
enfuite  toutes  les  parties  dans  un  plan  qui,  fans 
être  trop  marqué ,  fe'  faifoit  fentir  diftindle- 
ment;  il  propofoit  enfin  des  maximes  qui  en 
étoient  autant  de  conféquences,  &  qu'il  termi- 
noit  en  rappellant  en  termes  précis ,  mais  éner- 
giques, le  point  û^Çf  &  conune  Véguillon  qu'il 
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AVERTISSEMENT.       xiij 
vouloit  (  félon  fon  expreffion  *  )  laijfer  dans  comTp  S.^' 
Vame  de  fes  Auditeurs, 

Une  forte  application  qui  lui  étoit  naturelle , 
augmentée  par  Thabitude  de  s'occuper  de  grands 
objets ,  lui  faifoit  envifager  toutes  les  faces  de 
Ton  fujet,  concevoir  &  digérer  le  deflein  &  l'or- 
donnance du  tableau  qu'il  Vouloit  en  tracer.  Il 
éprouvoit  aufli-tôt  *  «  Que  ces  mêmes  paroles    '  ^'  ^^' 

*   .  ^*-  r  cotin,p.  19. 

)>  qui  fuient  ceux  qui  les  cherchent  uniquement, 
»  s'offrent  en  foule  à  un  Orateur  qui  s'efl  nourri 
»  pendant  long-temps  de  la  flibflance  des  chofes 
»  mêmes  ;  que  Fabondance  des  penfées  produit 
»  celle  des  expreflions  ;  que  l'agréablefe  trouve 
)>  dans  Futile  ;  &  que  les  armes  qui  ne  font  don- 
9>  nées  au  Soldat  que  pour  vaincre ,  deviennent 
>>  fon  plus  bel  ornement  ». 

Son  imagination  &  fa  mémoire  fembloient 
alors  s'emprefler  à  lui  fournir  à  l'envi  les  termes 
les  plus  choifis,  &  à.  les  mettre  dans  la  place  la 
plus  convenable ,  pour  former,  par  leur  Haifon , 
un  édifice  aufli  orné  que  régulier,  qui  fe  trou- 
voit  achevé  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  eût  fallu 
à  un  autre  pour  raâembler  quelques  matériaux. 
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UElocJuençe  couloit  de  fa  plume ,  même  lorA 
qu  il  ne  penfoit  pas  à  être  éloquent.  Il  écrivoit 
toujours  bien,  parce  qu'il  s'étoit  inftruit  parfai- 
tement de  fart  de  bien  écrire.  11  Tavoit  réduit  à 
quelques  règles  qui  font  répandues  dans  fes 
Difcours. 

•  Il  étoit  pei-fuadé  que  ladarté  eftla  première 
vertu  du  ftyîe ,  &  là  première  règle  de  la  Lan- 
gue Françoife  qui  s'àflujettit  plus  qu'aucune  au- 
tre à  rendre  les  penfées  nettement.  Une  expref- 
fion  obfcure ,  ou  impropre ,  lui  paroiflbit  une 
faute  contre  cette  Langue ,  autant  que  contre 
TEloquence  ;  &  il  exprimoit  fi  clairement  les 
idées  les  plus  abflraites ,  qu'il  les  mettoit  à  la 
piortée  de  tous  les  efprits. 

Attentif  à  peindre  fidèlement  chaque  objet, 
&  à  ne  joindre  jamais  enfemble  des  images  dif- 
parates,  il  fçavoit  amener  ces  traits  vifs  &  frap- 
pants ,  que  les  Anciens  appelloient  Lumina  ora^ 
ùonis  :  il  les  préparoit  fi  habilement ,  qu'ils  ne 
fervoient  en  effet,  qu'à  augmenter  la  lumière, 
fans  produire  un  faux  jour  ;  &  il  confeilloit  de 
les  facrifier,  plutôt  que  de  s'expoferau  repro* 
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chç  d'avoir,  en  cherchant  à  éblouir,  manqué, 
Qu  de  juflefTe  dans  la  penfée,  ou  dexaâitude 
dans  Texpreffion. 

:  U  exhortoit  à  éviter  ce  flyle  affeâé  &  ambi- 
gu, qui  femble  dire  beaucoup  &  n*éclaircit  rien; 
qui  excite  la  furprife  plutôt  que  Tadmiration  ;  ôc 
qui  ne  paroît  au-deâus  du  langage  ordinaire , 
que  par  une  fuite  d'Enigmes ,  dont  plufieurs 
mêmes  ne  méritent  peut-être  pas  la  peine  qu'il 
fkudroit  fe  donner  pour  en  deviner  le  mot. 

Il  fentoit  fur-tout  la  néceâîté  indifpenfable 
de  s'énoncer  clairement  dans  les  matières  ^e 
Jurifprudence ,  ôc  encore  plus  dans  la  rédadHon 
des  Loix.  Il  ne  regrettoit  pas  le  temps  qu'il  em- 
ployoit  à  en  dreffer  les  difpofitions  avec  une 
correâion ,  avec  une  pureté  de  langage ,  qui 
font  reconnoître  fon  flyle  dans  toutes  celles 
dont  il  a  été  l'Auteur.  Dans  les  affaires  des  Par- 
ticuliers, il  donnoit  fouvent  l'exemple  de  cette 
attention  fcrupuleùfe  fur  les  termes  des  Juge* 
ments  qu'il  avoit  recommandée  à  tous  les  Ma^ 
gifbats  dans  {es  Mercuriales*  ;&  l'on  étoit  fur-  ;n»Mercu. 
pris  de  voir  l'ufage  qu'il  fçavoit  faire,  même  SiùreV-, 
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&Tiv«VèV  ^'"^  ^^  occafions ,  de  Fart  de  bien  écrire. 

1  Attlnt'ion".      ^®  ^y^®  ^^  l'Orateur  doit  joindre  à  la  clarté 

*^°'  l'abondance  &  les  ornements.  Mais  il  vouloit 

que  cette  abondance  fût  femblable  à  celle  d'une 
terre  fertile  &  bien  cultivée ,  &  non  à  la  vaine 
opulence  d'un  luxe  qui  n'aime  que  le  frivole ,  & 
n'amafle  que  le  fuperflu.  A  l'égard  des  orne- 
ments ,  il  recommandoit  qu'ils  fiiflent  convena- 
bles au  fujet,  éclatants  fans  fard,  riches  fans 
profufion,  &  magnifiques  fans  oftentation.  Ainfi 
il  défapprouvoit  également  un  aridité  d'efprit 
qui  ne  forme  que^  des  traits  décharnés ,  fans 
grâces  &  (ans  couleurs,  &  ces  parures  recher- 
chées ou  mal  afforties ,  qvii  défigurent  fouvent 
ce  que  l'on  croit  embellir. 

C'efl  ce  qui  l'avoit  conduit  à  examiner  en 

cQw^^*  Sf"  ^"^^  confifle  le  bon  goût  *.  «  Ce  goût  général 
»  &  univerfel ,  de  tous  les  temps  &  de  tous  les 
»  Pays  ;  ce  goût  de  la  Nature ,  qui ,  malgré  les 
»  efforts  d'une  feuffe  éloquence ,  efl  toujours 
»  sûr  d'enlever  l'eflime  des  hommes  &  de  forcer 
»  leur  admiration  ». 

tiXpÎ347!*'     ^  penfoit  qu'il  y  a  un  vrai  beau  *,  fupérieuç 
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aux  préjugés ,  indépendant  du  caprice  de  la 
mode;  fource  de  tout  ce  qui  enchante  dans  les 
merveilles  de  Fart,  &  dont  le  cara£l:ere  propre 
eft  de  fixer  tous  les  regards  fur  les  ouvrages  où 
Ton  a  la  fatisfaâiion  de  le  reconnoître. 

Ce  beau  véritable  n'eft  pas  loin  de  nous  :  il  (e 
trouve  tous  les  jours  fous  nos  yeux  dans  les  pro- 
duâions  de  la  Nature.  Le  mérite  de  TArt  eft 
de  la  bien  imiter ,  non  dans  {qs  irrégularités  ; 
mais  dans  ce  qu'elle  produit  de  plus  parfait.  Ainû 
le  bon  goût  travaille  d'après  la  Nature ,  mais  en 
choififlant  l'excellent  dans  le  naturel. 

Ce  Goût  *  fur  &  délicat ,  fent ,  comme  par  •  iv  ma 
infpiration^  ce  qui  Jîed  &  ce  qui  ne  Jied  pas* 
Il  ne  s'écarte  jamais  du  vrai  de  la  Nature  :  mais 
il  fçait  réunir  les  dons  qu'elle  a  difperfés ,  pour 
en  compofer  un  tout  encore  pjus  beau  que  cha- 
cun des  Modèles  qu'elle  lui  préfente  ;  &  par-là 
il  femble  la  vaincre  en  ne  faifant  que  l'imiter.  Il 
plaît  par  des  Grâces  naïves  ;  &  confervémt  la 
{implicite  dans  l'élévation  même,  il  parvient 
jufqu'àce  fublime,  qui  conûfte  dans  l'expreflîon 
fimple  d'une  grande  penfée. 
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Pour  acquérir  &  perfeâ:ionner  ce  Goût ,  ce 
n  eft  pas  aflez  de  contempler  la  Nature  en  elle^ 
même ,  il  faut  l'étudier  aufli  attentivement  dans 
ceux  qui  en  ont  été  les  plus  habiles  imitateurs  : 
il  faut  méditer  ces  Ouvrages,  qui  ont  mérité 
une  admiration  durable  &  univerfelle ,  fans  y 
mêler  des  leâures  plus  propres  à  diminuer  le 
^•nrinûruc-  Qq^xi  qu'à  l'augmenter  *,  «  &  Ton  ne  fçauroit 
)>  choifir  des  modèles  trop  purs  &  trop  parfaits , 
^>  quand  on  veut  arriver  à  la  perfeûion  ».  C'eft 
la  route  que  M.  le  Chancelier  d'Aguefleau  in- 
dique dans  {qs  Ouvrages  ;  c'étoit  celle  qu'il  avoit 
fuivie  lui-même.  * 

'  Né  avec  le  plus  grand  génie  ,  il  étoit  bien 

éloigné  de  croire  le  rabaiffer ,  en  travaillemt  d'a- 
près les  plus  grands  Maîtres  de  l'Antiquité  ;  au 
contraire,  on  trouvera  dans  une  de  fesMercu- 
eulTiitiEf-  riaîes  *  une  forte  çenfure  de  cet  amour-propre 
ScLm.'^*  ^  qui  fe  perfuade  que  l'efprit  fe  fufEt  à  lui-même  ; 
que  c'efl  prendre  un  noble  effor  que  de  voler 
de  fes  propres  ailes ,  même  au  rifque  de  tomber  ; 
qu'on  n*a  pas  befoin  du  fçavoir  pour  bien  pen- 
fer,  &  qu'il  vaut  mieux  poux  fe  Êiire  un  nom. 
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hafarder  d  écrire  ce  qu'on  penfe  le  premier,  que 
de  profiter  de  ce  que  les  hommes  les  plus  célè- 
bres ont  penfé  avant  nous. 

Cétoit  encore  une  de  fes  maximes  *,  que  «  les  Mvinftruc. 
»  perfeftions  du  ftyle  font  les  mêmes  dans  tou- 
w  tes  les  Langues  ;  &  que  fi  les  mots  font  diffé- 
wrents,  les  régies  générales,  pour  les  mettre 
»  habilement  en  œuvre  ,  font  femblables  »>. 
Il  exiiortoit  à  s  approprier  les  tréfors  de  toutes 
les  Langues  fçavantes  pour  tranfmettre  à  la  . 
nôtre  ce  qu'elles  ont  de  plus  précieux,  &  lui 
donner  cette  richefle  dont  quelques  Etrangers 
lui  reprochent  de  manquer ,  &  dont  cependant 
elle  ne  manque  jamais  dans  la  bouche  de  celui 
qui  fçait  mettre  à  profit  les  riches  dépouilles  de 
la  Grèce  &  de  Rome:  *  <«  Les  anciens  Orateurs  '  "J'  ^*- 

page  34. 

5>  Im  doiment  leur  infinuation ,  leur  abondance , 
»  leur  iiiblimité  :  les  Hiftoriens  lui  communiquent 
»  leur  fimplicité ,  leur  ordre  ,  leur  variété  :  les 
»  Poètes  lui  infpirent  la  noblefTe  de  l'invention , 
9>  la  vivacité  des  images ,  la  hardiefTe  de  l'expref- 
»  fion,  &fiir-tout  ce  nombre  caché,  cette  fecrette 
»  harmonie  du  Difcours,  qui ,  fans  avoir  la  fervi- 
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»  tude  &  1  uniformité  de  la  Poéfie ,  en  conferve 

»  fouvent  toute  la  douceur  &  toutes  les  grâces  ». 

Nous  empruntons  ici  les  paroles  de  M.  le 
Chancelier  d*Aguefleau ,  qui  font  elles-mêmes 
un  exemple  de  ce  qu'elles  expriment.  Il  a  prou- 
vé ,  par  fes  fuccès ,  que  c*eft  en  marchant  fur  les 
traces  des  grands  Hommes  que  l'on  parvient  à 
les  égaler. 

Sa  dernière  maxime  étoit  que  là  plume  «'agit 
jamais  plus  utilement  que  lorfqu'elle  efface  & 
ïgJio:^"^*  qii*^U^  réforme  fes  premiers  traits  *.  «  L'Ora- 
»  teur  (difoit-il),  loin  de  fe  laiffer  éblouir  par 
»  l'heureux  fuccès  d'une  éloquence  fubite  ,  re- 
»  prend  toujours  avec  une  nouvelle  ardeur  le 
»  pénible  travail  de  la  composition.  C'efl-là  qu'il 
5î  pefe  forupuleufement  jufqu'aux  moindres  ex- 
»  prefîions  dans  la  balance  exaâe  d'une  févere 
)>  critique.  C'efl-Ià  qu'il  ofe  retrancher  tout  ce 
»  qui  ne  préfente  pas  à  l'efpritune  image  vive  & 
w  lumineufe  ;  qu'il  développe  tout  ce  qui  peut 
^>  paroître  obfcuir  ou  équivoque,  à  un  Auditeur 
»  médiocrement  attentif. , . .  &,  que  prenant  en 
»main  une  lime  fçavante,.il  ajoute  autant  de 
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^>  force  à  fon  Difcôurs ,  qu  il  en  retranche  de 
»  paroles  inutiles  ». 

Perfonne  n*a  porté  plus  loin  ce  travail  que 
M.  le  Chancelier  d^Agueffeau ,  quoique  per- 
fonne n'eût  eu  plus  de  droit  de  s'en  difpenfèr. 
La  négligence  &  la  complaifance  en  foi-même 
font  les  défauts  ordinaires  d!un  eiprit  médiocre. 
Avec  des  talents  fupérieuirs^  il  éprouvoit  *,  •n'Dîfc< 
pour  nous  fervir  de  fes  expreiîions ,  l'utile  dé- 
plaijîr  de  ne  pouvoir  jamais  fe  contenter  lui- 
même.  Il  avoit  pour  £qs  ouvrages  les  yeux  du 
Cenfeur  le  plus  rigide.  Il  effaçoit  ce  qui  peut- 
être  auroit  excité  des  applaudifTemens  :  il  don- 
noît ,  à  ce  qui  auroit  paru  achevé ,  une  nouvelle 
force  de  pinceau  ;  &  l'idée  qu'il  avoit  conçue  de 
la  perfection,  étoit  fi  fublime,  qu'il  ne  croyoit 
jamais  en  avoir  approché. 

Nous  avouerons  même  que  dans  quelques-^ 
uns  de  fes  Difcôurs ,  on  pourra;  s'appercevoir 
d'un  défaut  peu  ordinaire:  c'eft  d'iittacher  tou- 
jours l'efprit  &  de  le  tenir  dans:  un  égal  degré 
d'attention  ,  parce  que  tout  y  efl  également 
beau ,  fans  qu'il  y  ait  rien  de  moins  élevé ,  ni  dç 
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moins  fini  qui  lui  donne  ,  pour  ainfi  dire ,  un 
moment  pour  reprendre  haleine.  C'eft  ce  que 
M.  d'Agueffeau  fbn  père ,  qui  joignoit  un  goût 
exquis  au  talent  de  l'Eloquence ,  remarqua  dans 
un  de  fes  Difcours,  &  lui  fit  fentir  d'une  ma- 
nière aufii  douce  qu'ingénieufe.  Après  en  avoir 
entendu  la  ledlure ,  iL  lui  dit  fimplement  qu'il 
étoit  bien.. Le  fils,  frappé  de  cette  efpecede  u- 
lence ,  qui  le  privoit^  des  avis  dont  il  auroit 
defiré  de  profiter,  &  croyant  qu'il  reftoit  bien 
des  défauts  à  réformer  dans  ce  Difcours  ,  le 
conjura  de  les  lui  indiquer.  Mais  le  Père  ne  ie 
rendit  pointÀ  fes  infiances ,  &  lui  expliqua  ainfi 
la  raifon  de  foh  refus  :  Le  défaut  de  votre  Dif- 
cours ejl  d'itre  trcrp  beau  ;  ilferoit  moins  bien 
fi  vous  le  retouchie:^  encore.  Ce  fait  9  raconté 
par  M.  le  Chancelier  d'Agueffeau  lui-même, 
avec  cette  candeur  qui  fied  û  bien  à  un  grand 
homme ,  nous  a  autorifé  à  propofer  ici  une  cri- 
tique qui  nous  fait  fentir  de  plus  en  plus  tout  le 
prix  des  ouvrages  fur  lefquek  elle  peut  tomber, 
puifque  leur  unique  imperfeâion,  efl  de  n'offirir 
rien  qui  ne  paroifTe  parfait. 
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Celui  qui  fe  livre  ainifi  au  travail  de  la  révi- 
fion  en  retire  l'avantage  de  fe  former  un  flyle , 
qui  devient  comme  fa  Langue  naturelle,  qui  fe 
foutient  toujours  *,  «  lors  même  qu'il  n'a  pas  eu  •  m*  oaci 
»  la  liberté  de  mefurer  toutes  fes  expreflions. . . ,  ^"^^  ^' 
^>  &  l'on  croit  qu'il  a  travaillé  pendant  long- 
»  temps  à  perfe£bionner  un  édi£ce ,  dont  il  a  eu 
»)  à  peine  le  loifir  de  tracer  le  premier  plan  », 
On  étoit  toujours  furpris  d'entendre  M.  le  Chan- 
celier d'Agueffeau  parler,  même  fans  prépara- 
tion, avec  autant  d'ordre,  d'élégance  &  d'orne- 
ment, que  s'il  eût  prononcé  le  Difcours  le  plus 
médité.  Les  ConnoifTeurs  fçauront  difcerner 
dans  fes  Harangues,  celles  qu'il  a  moins  travail- 
lées &  celles  qu'il  a  revues  avec  le  plus  de  foin , 
•&  ils  pourront  douter  fur  la  préférence  entre 
les  unes  &  les  autres. 

Le  précis  que  nous  venons  de  faire  de  {qs 
principes  fur  l'Eloquence ,  fuffit  pour  faire  voir 
que  la  raifon  préfidoit  à  tous  fes  travaux ,  Ôc 
qu'on  pouvoit  lui  appliquer  ce  qu'il  a  dit  dans  fa 
féconde  Harangue:  Ilpenfe  comme  uriPhilo^ 
fophe ,  &  il  parle  comme  un  Orateur. 
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11  s'étoit  inftruit  à  fonds  de  Fart  de  penfer,  & 
-  fes  Ouvrages  méritent  1  éloge  qu'il  ^  fait  d'un 
excellent  Livre  compofé  par  deux  grands  Dia- 
^iv'inftmc  leâiciens ,  en  difant  «  que  l'on  y  voit  *  une  appli- 
»  cation  continuelle  des  préceptes  de  la  Logi- 
»  que ,  qui  enfeignent  à  renverfer  les  argurnens 
»  les  plus  captieux,  &  à  démêler  les  fophifmes 
»  les  plus  fubtils ,  en  les  ramenant  toujours  aux 
»  règles  fondamentales  du  raifonnement  ». 

Son  génie  &  fon  goût  l'avoient  conduit  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  a  de  plus  abftrait  dans  les  Mathé- 
matiques ,  &  l'application  lui  coûtoit  fi  peu , 
qu'il  en  faifoit  même  fon  délaflement.  «  Il  les 
•  II*  Difc.  »  regardoit  *  comme  les  routes  naturelles ,  ôc 
•n  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfî ,  les  avenues  de 
»  l'efprit  humain  ;  mais  attentif  à  ne  pas  con-  » 
»  fondre  les  moyens  avec  la  fin  w ,  il  confeilloit 
de  ne  pas  s'arrêter  uniquement  à  contempler  les 
vérités  qui  en  font  l'objet ,  mais  d'en  faire  un 
;r*  inftruc-  ufage  encore  plus  utile  pour*  «  acquérir  la  juf» 
>yt^ç  d'efprit ,  la  clarté  des  idées ,  l'ordre  &  la 
»  méthode  qui  font  néceflaires ,  foit  pour  nous 
^>  conduire  nous-mêmes  à  la  découverte  de  la 

»  Vérité, 
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w  Vérité ,  foit  pour  nous  mettre  en  état  de  la 
)>  préfenter  aux  autres  avec  une  parfaite*  évi- 
»  dence  ». 

Uapplication  qu*il  avoît  donnée  à  la  Dialec- 
tique &  aux  Sciences  abflraites ,  lui  avoit  ^it 
fentir  que  pour  s'inftruire,  &  pour  convaincre, 
le  meilleur  moyen' eft  de  joindre  les  règles  de 
la  Logique  à  Tordre  de  la  Géométrie,  en  fe 
fervant  de  la  première  pour  former  des  raifon- 
nements  forts  &  concluants ,  &  de  la  féconde 
pour  les  arranger*  de  telle  manière  qu'ils  ten-  riviaUniia 
dent  au  même  but,  p^r  une  efpece  de  gradation 
de  vérités  qui  naijfent  toujours  U une  de  Vautre  y 
&  fe  fortifient  mutuellement.  Ceft  ainfi  que  *  •  n*  Difc; 
«  par  un  fecret  enchaînement  de  propofitions 
M  également  fimples  &  évidentes ,  Fefprit  eft 
>)  conduit  de  vérités  en  vérités  ;  enforte  que  Ton  - 
»  e(l  furpris  de  voir  que  la  (impie  méthode  a 
»  fervi  de  preuve,  &  que  Tordre  feu!  a  produit 
y>  la  conviftion  ». 

La  même  méthode  appliquée  à  toutes  les 
parties  de  la  Philofophie ,  lui  avoit  ouvert  une 
route  également  sûre  &  lumineufe ,  par  laquelle 
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il  avoit  fait  un  progrès  qui  étonnoit  ceux  mêmes 

qui  lés  avoient  le  plus  cultivées. 

Il  avoit  une  trop  grande  idée  de  cette  fcience 
en  général ,  pour  la  confondre  avec  une  liberté 
préfompteufe ,  qui  fans  étude ,  fans  principes  > 
iàns  autre  maître  que  Tamour-propre,  fe  croit 
en  droit  de  tout  détruire  &  de  tout  conflruire  à 
fbn  gré,  &  remettant  toute  vérité  »  ne  rafTemble 
que  des  chimères. 

Le  véritable  Philolbplte  s*é!eve  par  un  bon 
ufage  de  la  raifon ,  à  des  notions  timples  &  in- 
dubitables ,  d'où  il  descend  par  degrés  à  des 
conféquences  certaines,  loin  de  vouloir  enlever 
à  notre  Intelligence  jusqu'à  ces  premieires  no- 
tions, &  renverfer  avec  elles  toute  fcience,  ôc 
la  Philofophie  elle-même.  Il  fçait  qu  il  y  a  une 
lumière  qui  éclaire  tous  les  Efprits,  une  voix  qui 
*Eff«  furie  parle  à  tous  lesc  ceurs  ,des  *  Loix  primitives , 

Droit  Public.  .  •  /->  t     tl 

reconnuts  mime  par  ceux  ^uiy  jont  reteUes , 
que  V Auteur  de  la  nature  &  de  la  rai f on  diSe 
également  à  tous  les  hommes  3  6*  quil  a  gravées 
dans  le  fonds  de  notre  Etre,  C  eft-là  qu'il  puife 
la  conncnâance  des  devoirs  de  l'homme  »  loin 
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de  flatter  fes  erreurs,  en  fctifant  naître  la  Société 
de  Forgueil  &  de  Fintérêt»  qui  font  les  fources 
des  divifîons  entre  les  Particuliers  &  entre  les 
Peuples.  Il  regarde  les  Paffions  comme  un  trou- 
ble de  Tame,  non  comme  le  reiTort  qui  doit  la 
mouvoir;  comme  des  maladies  qu'elle  éprouve» 
non  comme  Ton  état  naturel.  U  fuit  ce  qui  pout- 
roit  exciter  leurs  agitations  »  pour  vivre  fous 
Fempire  paifible  de  la  Raifbn.  Dans  un  calme 
profond,  il  goûte  cette  fatisfa£Uon  pure ,  cette 
douce  joie,  que  la  vue  de  la  Vérité  peut  feule  pro- 
duire ,  qui  lui  paroit  lin  bien  au^deffus  de  tous  les 
biens  extérieurs,  &  véritablement  digne  d*un 
Etre  raifonnable.  Tels  furent  autrefois  ces  Sages, 
qui  après  avoir  feit  l'honneur  de  leur  fiécle ,  ont 
fait  l'admiradon  des  fiécles  fuivaps  ;  &  tel  a  été 
de  nos  jours  M.  le  Chancelier  d'Agueffeau, 

Plus  heureux  &  plus  inftruit  que  ces  anciens 
Sages  qui  connurent  l'Etre  fuprême ,  &  ne  lui 
rendirent  pas  l'hommage  qulls  lui  dévoient,  & 
qui  cherchèrent  envain ,  dans  eux-mêmes,  leur 
force,  leur  gloire  âc  leur  bonheur;  il  étoH  inti- 
mement convaincu  qu'il  ïiy  a  que  la  Religion 
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qui-puifle  apprendre  à  rhomme  ce  qu'il  a  été, 

ce  qu'il  eft,  ce  qui  peut  le  rendre  tel  qu'il  doit 

iôi,V."46r  être  ;  que  *  «  les  préceptes  qu'elle  renferme  font 

»  la  route  afTurée  pour  parvenir  à  ce  fouverain 

»  Bien  que  les  anciens  Philofophes  ont  tant  cher- 

»  ché ,  &  qu'elle  feule  peut  nous  faire  trouver  ». 

•IV-  inftr.  Que  c'eft  elle*  «  qui  doit  animer  tous  nos  tra- 
çage denuerc.  ^     .  ^  .    . 

^>  vaux ,  qui  en  adoucit  la  peine ,  &  qui  peut 
^>  feule  les  rendre  véritablement  utiles  »»  Il  en 
avoit  tiré  cette  conféquence  que  la  Religion  ejl 

fcaVis  ^f"'  ^^  vraie  Philofophie  *.  Les  LeÔeurs  .trouve- 
ront dans  plusieurs  endroits  des  Ouvrages  conr 

,  *  Voyez!"  teuus  daus  ce  Recueil  *,  ce  que  penfoit  fUr  une 

Inftfuft.  page  ^  '  . 

^^uMSirûa  n^^tiere  fi  importante  un  Magiflrat  qui  s'eft  ac- 
p-^^i^ftJ'J  ^uis  à  tant  de  titres  la  réputation  de  Sçavant , 
PxoitPubUç.  d^ho^^e  d'Efprit  &  de  grand  Philofophe. 

De-là,  cette  Philofophie  Morale ,  aufli  coa- 
forme  à  la  Raifon ,  mais  plus  parfaite  que  celle 
des  Dialogues  de  Platon,  &  des  Offices  de 
Ciceron,  qui  rendit  M.  d'Aguefleau  refpeûable 
'  dès  fa  jeuneiTe.  C'eft  cette  Philofophie  dont  il 
•  p'  Difc.  donne  une  fi  noble  idée ,  en  difant  que  *  «  l'hom- 
>>  nie  n  eft  jamais^  plus  libre  que  lorfqu  il  afîiijet- 
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>>  tît  fes  Paûions  à  la  Raifon ,  &  fa  raifon  à  la 
»  Juftice  ».  Il  parloit  ainfi  dans  fa  première  Ha- 
rangue ,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ;  &  l'on  peut 
dire  que  Toccupation  de  toute  fa  vie  a  été  de 
réprimer  les  Paflions  dans  lui-même  &  dans  les 
autres,  de  remonter  aux  premières  idées  delà 
Juftice ,  pour  les  faire  goûter  aux  autres ,  après 
s'en  être  rempli  lui-même. 

Céft  à  ces  deux  objets  principaux  que  Ton 
peut  rapporter  fes  Difcours,  par  lefquels  nous 
avons  cru  que  le  Recueil  de  fes  Ouvrages  de- 
voit  commencer,  &  qui  en  feront  le  premier 
Volume.  Il  fera  fuivi  d'autres  Tomes ,  à  mefure 
qi^e  nos  recherches  pourront  nous  en  fournir  la 
matière  ,  &  nous  mettre  en  état  de  jrépondre 
aux  defirs  du  Public.  On  y  verra  Tufage  qu'il  a  ' 
£ak  fucceflivement  dans  les  fondions  importan- 
tes dont  il  a  été  chargé,  de  l'Artdelap^ole, 
j&  de  la  Science  du  raifonnement. 

Le  Plan  qui  nous  a  paru  le  plus  naturel,  a 
été  de  placer  enfemble  les  Difcours  qui  font  du 
même  genre,  en  obfervant  emre  eux  l'ordre  de 
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leurs  dates,  dont  nous  nous  fommes  informés  le 

plus  exaâement  qu'il  nous  a  été  pofTible. . 

Ce  Volume  fera  donc  partagé  en  quatre 
Parties,  qui  contiendront  quatre  diiférentes  es- 
pèces de  Difcours. 

I  °.  Ceux  qui  ont  été  prononcés  à  Touverturc 
des  Audiences  du  Parlement. 

2**.  Les  Mercuriales. 

3®.  Les  Réquifitoires  faits  au  Parlement  en 
différentes  occafions,  auxquels  nous  joindrons 
un  Difcours  prononcé  à  la  Chambre  de  Juftice 
en  1717. 

4^,  Des  Inftruôions  furies  Etudes  propres  à 
former  un  Magiftrat ,  &  un  Effai  fur  le  Droit 
Public ,  qui  concerne  un  des  principaux  objets 
de  ces  Etudes. 

.  La  première  Partie  fera  la  moins  étendue. 
On  fçait  que  les  Difcours  qui  s'adreffent  aux 
Avocats ,  à  l'ouverture  des  Audiences ,  fe  font 
par  les  trois  Avocats  Gériéraux ,  chacun  à  leur 
tour.  M.  d'AguelTeau  n'ayant  exercé  la  Charge 
d'Avocat-Général  que  pendant  dix  ans ,  n'en  a 
prononcé  que  trois.  Mais  ils  pourroient  former 
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enfemble  un  corps  d'Ouvrage  d'Eloquence  & 
de  Morale  Car  la  profeffion  d'Avocat,  dans  le 
goût* du  Livre  de  Ciceron  de  TOrateur,  &  àes 
Traites  de  Quintilien.  En  effet ,  ils  ont  pour 
objet  d'établir ,  en  prenûer  lieu ,  en  quoi  conûde 
la  principale  gloire  d'une  profeflion.fi  honora- 
ble ;  en  fécond  lieu ,  quelle  efl  la  fource  de  la 
fàine  Eloquence  ;  &  enfin ,  quelles  font  les  caufes 
qui  peuvent  la  faire  dégénérer. 

Le  premier  fujet  lui  donna  occaflon  de  faire 
voir  que  *  ï Indépendance  de  la  fortune  élevé    •  i"  m- 
l'homme  au-dejfus  des  autres  hommes^  &  que  **""'P*** 
la  dépendance  de  la  Vertu  l'élevé  au-deffus  dé 
lui-même. 

Le  fécond  fu)et  l'engagea  à  trûter  le  fond 
même  de  l'Art  de  perfiiader ,  dont  la  fource  efl 
dans  la  connoifTancë  de  l'homme ,  &  dans  celle 
de  la  Morale ,  &  il  fît  voir  aufli  que  c'efl  par  ces 
connoiffances  que  l'on  parvient  à*  réunir  l'Art  .  n*  dîc 
de  bien  vivre  à  celui  de  bien  parler,  fwn,f.^ . 

Il  trouva  le  troifiéme  fujet  dans  le  Dialogue 
de  Caufis  cbrruptœ  Eloquentiœ,  que  l'on  croit 
être  de  Quintilien,  &  que  quelques  Sçavants 
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ont  attribué  à  Tacite.  L'objet  de  cet  Ouvrage  ^ 
digne  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  Auteurs ,  eft 
d'examiner  pourquoi  Ton  ne  trouvoit  prefque 
plus  d'Orateurs  :  Cur  cùmpriorafœcula  tôt  eml* 
nentium  Oratorum  ingeniis  gloriâque  effulfe-^ 
rint  jTioftra  potifflmum  œtas  deferta  &  hude  or-* 
batavix  nomen  ipfumOratorîs  retineat.  Plus 
on  conçoit  la  perfeûion ,  plus  on  fent  fortement 
tout  ce  qui  pourroit  tendre  à  en  éloigner.  Ce 
ibntiment  ,  &  la  vue  d'un  modèle  rempli  de 
peintures  vives  &  de  folides  réflexions ,  animè- 
rent ,  dans  M.  d'Aguefleau ,  cette  vigueur  de 
ftyle  qu'il  a  fouvent  employée  contre  les  dé- 
fauts en  général ,  &  jamais  contre  les  perfonnes  ; 
&  l'on  reconnoît ,  dans  ce  Difcours  qu'il  pro- 
nonça en  1699  à  la  fin  d'un  fiécle  qui  a  été  com- 
paré à  celui  d'Augufte ,  combien  fon  zèle  pour 
(à  Patrie  lui  faifoit  defirer  de  voir  perpétuer  la 
gloire  que  tant  d'Hommes  illuftres ,  qui  avoient 
paru  à  la  fois  fous  le  Règne  de  Louis  XI V  ^ 
ont  acquife  à  la  Nation.  Il  a  vu  depuis ,  avec 
la  plus  grande  fatisfaâion ,  l'Eloquence  du 
Barreau  fe  rçlevçr  avec  un  nouvel  cclat ,  & 

reprendre 
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teprendre  de  nouvelles  forces,  par  les  talents 

de  plulîeurs  Orateurs  *,  dignes  émules  du  ûecle  cc^Vn^N"! 

/     /  1  mant,  TerraCi 

précédent.  -  foà,&c4 

Ces  trois  Difcours  ont  été  imprimés  en  1 7  5  6. 
Mms  nous  aurons  la  fatisfa£Hon  de  pouvoir  les 
donner  au  Public  beaucoup  plus  corre6ls,  & 
avec  leurs  titres  &  leurs  dates  véritaUik. 

Les  Mercuriales  feront  une  féconde  Partie 
de  ce  Volume  encore  plus  intéreffante ,  puiA 
qu'on  y  verra  non  -  feulement  les  cara£teres 
propres  aux  Magiftrats,  tracés  jpar  la  plume 
d  un  grand  Magiftrat ,  mais  encore  les  qualités 
qui  forment  le  bon  Citoyen,  le  Sujet  £dele, 
THomme  juile,  le  Sage>  &  même  FHomme 
magnanime ,  &  le  vrai  Héros.  Il  feroit  trop  long 
d'entrer  dans  le  détail  des  fujets  de  chaque  Mer- 
curiale ,  il  fufHt  dédire  qu'elles  commencent  par 
ï Amour  defon  Etat,  &  unifient  par  Y  Amour 
de  la  Patrie  9  &  qu'elles  reQ)irent  toutes  ces 
deux  fentiments  fi  profondément  imprimés  dans 
l'ame  de  leur  Auteur. 

On  s'appercevra  peut-être  qu'elles  ne  font 
pas  d'une  égale  étendue,  ni  également  ornées. 
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Cette  di^rence  vient  d'abord  delà diflm£Hott 
que  Ton  fait  entre  la  Mercuriale  qui  iè  prononce 
après  la  rentrée  du  Parlement  à  la  S.  Martin , 
qui  efl  regardée  comme  la  principale  &c  la  plus 
folemnelle ,  àc  celle  qui  fe  fait  après  les  Fêtes 
de  Pâques,  qui  eft  ordinairement  plus  courte 
&  plus  Alple.  Mais  une  féconde  caufe  de  cette 
efpece  d'inégalité ,  eft  une  vue  que  M.  le  Pre- 
mier Président  de  Harlay  avoit  eue  de  rappro- 
cher le  ftyle  des  Mercuriales  de  leur  première 
inftitution.  M.  d'Agueffeau  qui  en  a  expliqué 
•ii&xym*  plufieurs  fois*rorisine,  en  retraçant  le  fouve- 

Mercuriales.     *  ,  c»         '  » 

nir  de  cette  cenfure  grave  &  févère  qiie  le  Sénat 
exerçoit  fur  lui-même  dans  Tintérieur  du  Sanc^ 
tuaire  de  la  Juftice,  neut  aucune  peine  à  en- 
trer dans  une  penfée  û  conforme  à  fon  amour 
pour  la  perfeâion ,  &  à  fon  attachement  aux 
anciens  ufages.  Il  effaya  donc,  pour  ramener 
la  fimplicité  de  nos  Pères ,  d'être  moins  Elo- 
quent ,  fans  pouvoir  cefler  de  l'être  toujours  ; 
ainfi  l'on  apperçoit  l'Orateur  dans  toutes  fes 
Mercuriales  :  mais  dans  les  unes ,  il  paroît  tout 
entier,  &  fon  Eloquence  y  déployé  toute  fa 
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magnificence  ;  dans  les  autres,  il  femble  en  tem- 
pérer réclat ,  &  lui  prefcrire  des  bornes  plus 
étroites.  Nous  aurions  cru  mériter  de  juftès  re- 
proches, fi ,  potir  ne  préfenter  que  ies  Difcours 
qui  peuvent  faire  le  plus  d^honneur  à  l'Eloquen- 
ce de  M.  le  Chancelier  d'Aguefifeau ,  nouseuf- 
fions  privé  le  Public  de  ceux  où  uii  motif  fi 
louable  lui  faifoit  craindre  de  la  montrer. 

Comme  la  fonftion  de  foire  les  Mercuriales 
fe  partage  entre  le  premier  Avocat  Général,  & 
le  Procureur  Général,  M.  d'Aguefifeau  s'eneft 
acquitté  d'abord  dans  la  première  qualité ,  & 
enfuite  dans  la  féconde.  Jufqu'à  préfent,  il  n'y 
en  a  eu  que  quatre  qui  ayent  été  imprimées  ; 
nos  recherches  nous  en  ont  procuré  dix-neuf. 
Suivant  ce  que  nous  avons  appris  de  l'ordre  qui 
s'obfervoit  alors ,  nous  préfumons,  fans  en  avoir 
cependant  une  entière  certitude,  que  c'eft  le 
nombre  de  celles  qu'il  a  compofées  depuis  l'an- 
née 1698,  dans  le  cours  dé  laquelle  il  devint 
premier  Avocat  Général,  jufqu'au  temps  où  il 
pafia  de  la  place  de  Procureur  Général  à  celle 
de  Chancelier. 
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La  troifieme  Partie  de  ce  Volume  contîeiH 
dra  ies  Réquifitoires  qui  ont  été  prefque  tous 
imprimés,  foit  dans  le  temps  même,  foit  en 
1756.  Il  les  proportionnoit  à  la  matière  qui  en 
toa'eT  ^^^'  ^^^^t  ^®  {ujetKIl refufoit  d* orner  ce  qui  ne  de-r 
mandoit  que  d'être  expliqué  ^  (  comme  il  Ta  dit 
lui-même  )  ;  Ôc  lorfqu  il  s  agiflbit  de  grands  ob- 
jets ,  il  s'élevoit  au  ftyle  le  plus  fublime. 

Nous  avons  cru  devoir  comprendre  dans  cette 
troifieme  Partie  le  Difcours  prononcé  loirs  de 
la  préfentation  des  Lettres  de  M.  le  Chancelieir 
de  Pontchartrain ,  parce  que  ces  fortes  de  Di£^ 
cours  font ,  en  effet ,  des  Réquifitoires  pour 
faire  publier  folemnellement  les  Lettres  qui 
donnent  un  nouveau  Chef  à  la  Juftice.  Il  y 
fubftitua  à  des  louanges  que  M,  de  Pontchar- 
train liû  avoit  rigoureufement  interdites ,  àts 
vœux  pour  fes  fuccès  dans  une  place  Ç\  impor- 
tante; &  le  Public  a  déjà  remarqué  que  ces 
vœux  mêmes  font  connoître  Fidée  qu'il  avoit 
conçue  des  devoirs  attachés  4  cette  Digoité ,  & 
le  plan  qu'il  a  fuivi  lorfqu'il  y  a  été  appelle. 

Nous  y  joindrons  des  Cc^clufions  donpées 
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ien  qualité  de  Procureur  Général ,  qui  n*ont  pas 
encore  été  imprimées ,  dans  lefquelles  il  a  témoi** 
gné  de  nouveau  iès  fentiménts  pour  M.  de  Pontr 
chartrain  lors  de  fa  retraité ,  &  fait  TEloge  de 
M.  le  Chancelier  Voifin.  Devenu  fucceffeur  de 
M.  Voifin  en  17 17,  il  porta  à  la  Chambre  de 
JufHce  FËdit  qui  en  ordonnoit  la  fuppf efiion> 
Le  Difcours  qu'il  fit  à  cette  occafion,  admiré 
lorfqu*il  le  prononça,  fut  imprimé  ialorà ,  &  Ta 
été  de  nouveau  en  1756.  Nous  Tavons  placé  à 
la  fin  de  cette  troifieme  Partie ,  &  il  terminer^ 
le  Recueil  de  fes  Difcours  publiés. 

La  quatrième  Partie  de  ce  Volume  fera  uii 
Hecueil  de  Ïqs  Difcours  domefHques,  fi  Toi) 
peut  fe  fervir  de  cette  expreflion ,  &  renferiâera. 
d'utiles  Inftruûions  fur  les  Etudes  propres  i 
former  un  Magiftrat ,  &  à  le  rendre  tel  qu'il  l'a 
dépeint  dans  its  Mercuriales.  On  croit  y  enten- 
dre un  Père  fçayant  &  vertueux ,  qui  parle  avec 
autant  de  douceur  que  de  lumière ,  à  un.Fil^  à 
qui  il  témoigne  la  pliis  grai|(}e:  tendjrefiis»  &:  le 
4efir  le  plus  aii;dent  de  le  mettre  en  étî^  de  fer- 
yir  le  Public.  Il  y  découvre  le  fond.de  foa 


Digitized  by 


Google 


^xvHj    :AFER  TIS^SEMEPi  T. 

cceur,  àuiïl-blen  que  Tétendue  immenfè  de  fou 
:(çavoîr,  èc  celle  de  fon  EQxrit.  Il  ouvre  à  fon  Fib 
la  CaÈriere  la  plus  vafte ,  &  Fencaurage  à  y  mar- 
cher par  de  Grands  Motifs  expnmés  dans  lès 
termes  ks  plus  nobles  &  les  plus  touchants. 
Tantôt  il  (e  contente  de  lui  indiquer  les  fources 
où  il  doit  puifer;  tantôt  il  entre  dans  tous  les 
détails  du  travail  qu'il  Texhorte  à  entreprendre  ; 
6l  ibuvent  les  fumets  d'Etudes  ou  de  réflexions 
qu'illui  propofe,  allument  dans  lui-même  un 
feu' qui  piroduit  ÛQs^  traits  &  des  Tableaux  pa- 
reils à  Qpux  qui  attirent  l'admiration  dans  les  plus 
brillantes  de  fes  Harangues. 
"  Nous  ibmmes  parvenus  a  trouver  cinq  Inl^ 
ffu£tions,  dont  une  feule*  atoit  été  imprimée 
«n  1756..  . 

La  première  commence  par  tracer  un  Plan 
gériéftd  d'Etudes  ,  &  contient  deux  Parties; 
J'une  fur  la  Religion,  l'autre  fur  la  Juri(jMru« 
dence»;'-'  --  <  '-'J-  ■  ''•  i  : ...  f-  ••.•..  ■'.  : 
^  ta  Ceci&islà^yefifmvtm  le  mène  plan ,  con- 
ternèïétud^deM'iôoîrev&eitfyrièittir  toute 
rûtifité.-v  î*--  -•'  '■  'î.   •.•-''  :   '         '.'i  :■  v- 
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:  La  troifiemc  regarde  letude  des  Belles-Lét-^ 
très,  qui  étôit  la  dernière  partie  de  ce  Plan.  On 
j  verra  avec  quelle  fatisfaâion  il  parloit  d'une 
Etude  qui  a  toujours  fait  Tes  délices.  Mais  de^ 
occupations  qu'il  préféroit  à  fon  goût ,  ne  lui 
ont  pas  laiffé  le  temps  d^chever  cette  Inftruc'* 
tion.  V      . 

Pour  y  fuppléer  autant  qu'il  eft  poffible, 
nous  y  joindrons  un  Ecrit  fait  dans  un  temps  où 
retiré  à  ùl  Terre  de  Frefnes,  il  étcdt  plus  libre 
de  fuivre  fon  inclination  pour  les  Belles-Lettres. 
M.  de  Vaiincour,  dont  le  nom  eu.  déjaii  connu 
de  ceux  qui  les  cultivent ,  &  qui  étoit  û  digne 
de  Feilime  &  des  fetitimentsque  M  le  Chance- > 
lier  d'AgueiTeàu  lui  témoigne  dans  cet  Ecrit ,  lui 
avoit  communiqué  un  Difcours,  dont  le  fùjet 
étoit  :  De  r Imitation  par  rapport  à  la  Tragé- 
die. En  ne  pènfaiit  qu'à  faire  des  Remarques  fur 
ce  Difcours V  il  en  fit  itil  lui-même,  qu'on  peut: 
regarder  comme  un  Traitc'de  Poétique,  où  il 
ajoute  ce  qui  manque  à  celui  d'Aridote ,  &  roon^: 
tre  que  la  connoiâànce  du  cœiir  humain,  dans- 
laquelle  il  avoit  puiié  les  principes  de  l'Art  Ora- 
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toire ,  eft  auffi  la  fource  des  régies  du  Poème 
Tragique, '&  de  la  Poéfie  en  général,  U  fait 
fentir  que  ce  qui  fait  la  force  des  impreffions  que 
Ton  éprouve  à  la  vue  d'un  fpe£i:acle,  en  fait  en 
même  temps  le  danger  ;  &  il  eft  aifé  de  voir 
pourquoi  il  n'y  avoit  jamais  affifté ,  comme  il  le 
dit  lui-même  à  la  fin  de  cet  Ouvrage. 
,  On  trouvera  encore  des  Réflexions  fur  les 
avantages  de  TEtude  des  Belles-Lettres  dans  la 
quatrième  Inftruâion ,  qui  contient  des  avis  & 
des  observations  dignes  de  fon  Auteur,  &  qui 
n'eft  cependant  qu'une  Lettre  écrite  rapidement 
pour  rappeller  à  fon  Fils  ce  qu'il  lui  avoit  expli- 
qué dans  une  converfation  fur  les  fon£lions  de 
la  Charge  d'Avocat  du  Roi  au  Châtelet  qu'il 
alloit  exercer.  Ceft  celle  qui  avoit  été  déjà  don- 
née au  Public. 

La  dernière  Inftru£lion  fur  l'étude  du  Droit 
Eccléfiaftique ,  eft  un  fimple  Mémoire ,  où  après 
avoir  donné  une  notion  générale  de  ce  Dro^t, 
M.  lé  Chancelier  d'Agueffeaù  marque  les  noms 
des  principaux  Auteurs  qui  en  ont  traité  ; 
mais  cette  efpece  de  notice  eft  accompagnée  de 

réfleidons 
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réflexions  fi  juftes ,  &  de  jugements  qui  carac- 
térifent  fi  bien  plufieurs  de  ces  Ecrivains  ,  que 
le  Public  nous  fçaura  gré  de  lui  avoir  fait  part 
d*un  fragment  toujours  précieux,  &  regrettera, 
avec  nous,  que  ce  Mémoire  n'ait  pas  été  fini. 

Un  autre  fragment  qui  nous  a  paru  devoir 
être  mis  à  la  fuite  de  ces  Inftruftions  ,  peut  ex- 
citer encore  plus  les  regrets  des  Leâeurs ,  & 
les  nôtres.  Ceft  le  commencement  d'un  Ou- 
vrage fiir  les  objets  mêmes  auxquels  il  recom- 
mande en  plufieurs  endroits  des  Inflruâions , 
de  s'attacher  principalement  en  lifant  les  Hiflo- 
riens  &  les  Jurifconfultes  ;  le  Droit  Naturel ,  le 
Droit  des  Gens ,  le  Droit  Public  de  chaque 
Nation,  &  en  particulier  celui  de  la  France. 
Ceft  ainfi  qu'un  efprit  fiipérieur  fçait  traiter  en 
grand  la  Science  des  Loix  ;  en  diftinguer  toutes 
les  branches ,  &  en  découvrir  la  tige  commune , 
plantée ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  par  la 
main  du  Suprême  Légiflateur.  On  peut  juger 
de  la  manière  dont  un  fi  beau  projet  auroit  été 
exécuté ,  par  la  première  Partie ,  qui  eft  la  feule 
qui  nous  foit  parvenue  en  entier.  Nous  n'avons 
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pu  trouver  qu'une  portion  du  furplus  de  ce 

Traité  qui  n*a  pas  été  achevé. 

Il  y  a  une  liaifon  néceflaire  entre  toutes  les 
vérités ,  &  Ton  pourra  trouver  quelquefois  dans 
un  des  Ouvrages  que  nous  avons  rafTemblés, 
celles  qui  font  préfentées  dans  un  autre  ;  mais 
elles  pourront  paroître  nouvelles  par  la  variété 
des  fujets  auxquels  elles  font  appliquées  :  &  la 
méthode  de  M.  le  Chancelier  d'AguefTeau  étoit 
de  remettre  toujours  devant  les  yeux  les  prin- 
cipes dont  il  avoit  attirer  des  conféquences , 
&  qu'il  croyoit  qu'on  ne  .pouvoit  ni  trop  mé- 
diter ,  ni  trop  rappeller  aux  hommes. 

On  trouvera  après  cet  Avertiffement  un 
Abrégé  des  principales  circonftances  de  fa  Vie 
qui  étoit  à  la  tête  du  Recueil  de  fes  Difcours 
imprimé  en  17  5  6.  Nous  y  ajouterons  TEpitaphe 
qui  a  été  mife  fur  fon  Tombeau,  &  celle  de 
Madame  la  Chanceliere  qu  il  a  compofée  lui- 
même  ,  ce  qui  étoit  une  nouvelle  raifon  de  la 
comprendre  dans  une  Colleâ:ion  de  fes  Ou- 
vrages. 

C'eft  un  ufage  ordinaire  de  mettre  au  com- 
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mencement  du  Recueil  des  Ouvrages  d'un  Au- 
teur illuftre,  les  Eloges  qui  en  ont  été  faits  par 
différents  Ecrivains.  Pour  fatisfaire  à  cette  es- 
pèce de  coutume ,  nous  placerons  encore  au 
commencement  de  ce  Volume  ,  des  Difcours 
pour  la  préfentation  des  Lettres  de  M.  le  Chan- 
celier d'Aguefleau  ,  qui  feront  honneur  a  la 
mémoire  de  trois  Avocats  célèbres,  en  même- 
temps  qu'à  celle  du  grand  Magiflrat  qu'ils  ont 
loué  il  dignement.  Mais  le  plus  grand  Eloge 
qu'on  puifle  lui  donner,  c'eft  de  dire  qu'il  a 
vécu  fans  autre  paffion  que  celle  de  la  Science , 
fans  autre  défîr  que  celui  du  bien  Public  ;  & 
c'eft  auffi  à  l'utilité  publique  que  ce  Recueil  doit 
être  confacré. 


^'Imprefflon  de  ce  Volume  était  prefque  achevée ,  lorfqiiil  a. 
paru  deîix  Eloges  de  M.  le  Chancelier  d^AgueJfeau,  L'un  a  été 
prononcé  â  la  Sénéchaujfée  de  Touloufe  par  le  Chef  de  ce  Tri- 
bunaL  L'autre  efi  celui  que  V Académie  Françoife  a  jugé  digne 
du  prix  quelle  avoit  propofé  pour  Cannée  lyGo,  Le  Public  a 
reconnu  dans  le  premier ,  les  fentiments  du  Magiflrat  avec  les 
talents  de  r Orateur,  Il  a  joint  fon  fuffrage  à  celui  de  l'Aca- 
démie ,  pour  applaudir  à  P Auteur  du  fécond ,  qui  a  eu  deux 
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fois  la  préférence  fur  fes  concurrents  en  célébrant  deux  Grands 
Hommes  d'un  genre  différent.  Nous  avons  cru  que  Hun  6f  l'autre 
méritoient  d^  autant  plus  d^étre  joints  à  ceux  qui  furent  faits  lors 
de  r élévation  de  M.  d'Agueffeau  à  la  Dignité  de  Chancelier  de 
France^  quils  ajoutent  ce  qui  y  manquoit  j  en  rappellant  les  fer'» 
vices  quil  a  rendus  dans  cette  Place  à  la  Juflice  &  à  [Etat. 

Cefl  avec  regret  que  nous  nous  voyons  obligés  de  remettre  à  ttn 

autre  Volume  les  Notes  hifîoriques  qui  accompagnoient  le  fécond 

de  ces  Eloges.  Mais  cepremierTome  contient  un  nombre  de  feuilles 

trop  confidérable ,  que  ces  deuxDifcours  ont  'encore  augmenté.  Les 

Ouvrages  que  nous  y  avons  raffemblés  ne  pouv  oient  être  féparés  ^ 

parce  quils  font  du  même  genre  ^  quoique  faits  en  des  temps  diffé^ 

rents.  Ceux  que  nos  recherches  nous  ont  encore  procurés  y  peuvent 

être  partagés  en  plufieurs  Tomes ,  &  arrangés  fuivant  r  ordre  des 

tzmps;  ainfides  Notes  hifîoriques  y  feront  d'autant  mieux  placées, 

quelles  ferviront  à  donner  une  idée  fuivie  des  travaux  de  M.  le 

Chancelier  d*Agi/effeau  yfoitpour  acquérir  un  fî grand  nombre  de 

Sciences ,  foit  pour  en  faire  ufag^  dans  des  Places  fî  importantes^ 

Nous  nous  hâtons  de  fatisfaire  à  l^empreffement  du  Public ,  en  lui 

préfentant  ce  premier  Volume.  Nous  efpérons  qu  il  n  attendra  pas 

long-temps  ceux  qui  doivent  lefuivre^  Plmpreffion  en  efl aBuelle^ 

ment  commencée  y  &  nous  ofons  dire  que  notre  '^le  pour  avancer 

ce  travail  égale  fes  défîrs. 
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A  B  R  É  G  É 

DELA     VIE 
DE  M.    LE   CHANCELIER 

D'AGUESSEAU. 


Enry-François  d'Aguesseau,  Chancelier 
de  Fiance ,  Commandeur  des  Ordres  du  Uoi,  né 
à  Limoges  le  27  Novembre  1668,  doit  être  mis 
au  rang  des  Hommes  illuftres  ,  foit  comme  Sça- 
vant,  (oit  comme  Magiftrat.  H  étoit  defcendu, 
du  côté  paternel  &  du  côté  maternel,  de  familles  diftinguées 
par  leur  ancienneté,  &  par  leurs  fervices.  Henry^d'Agues- 
SEAU  ,  -Conreiller  d'Etat  &  au  Confeil  Royal ,  fon  père  ,  & 
Claire  LE  Picart  de  PERiGNY,fa  mère,  lui  fournifl'oient 
deux  grands  modèles  ;  &  l'on  reconnoiflbit  en  lui  leurs  diffé- 
rents caraftères,  11  avoit  un  cœur  vertueux,  plein  de  dou- 
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ceur  &  de  bonté,  un  efprit  élevé,  une  imagination  féconde 
en  grandes  images,  qui  lui  fourniffoit  fans  effort  les  expref- 
fions  les  plus  lumineufes,  &  qui  étoit  toujours  conduite  par 
la  Raifon  ;  une  facilité  furprenante  pour  apprendre,  avec  une 
mémoire  prodigieufc  qui  acquéroit  toujours,  fans  rien  per- 
dre de  ce  qu  elle  ayoit  acquis.  Son  père  fut  prefque  fon  feul 
maître.  Il  avoît  fenti ,  dès  fon  enfance ,  tout  ce  qu*il  pouvoit 
en  attendre  ;  &  s'appliquôit  à  Tinftruire ,  même  dans  le  tetpps 
cil  des  conjo.nftures  difficiles  ipi  donnoient  le  plus  d'occupa- 
tion dans  rintendance  de  Languedoc.  Les  fréquents  voyages 
qu'il  étoit  obligé  de  faire ,  dans  lefquels  il  étoit  prefque  tou- 
jours accompagné  de  quelques  perfonnes  qui  aimoientles 
Lettres ,  çtoient  pour  fon  fils  autant  d'exercices  littéraires. 
Une  telle  éducation  lui  donna  tant  d'ardeur  pour  les  Scien- 
ces ,  qu'il  parvint  à  les  réunir  prefque  toutes.  H  fçavoit  la 
Langue  Françoife,  non  par  le  feul'  ufage ,  mais  par  prin- 
cipes i  le  Latin  ,   le  Grec ,  l'Hébreu  ,  &  d'autres  Langues 
Orientales  ,  l'Italien ,  l'Efpagnol ,   le  Portuguais  &  TAn- 
glois.   Aufïï   il  difoit  quelquefois  que  cétoît   un  amufement 
d'apprendre  une  Langue.  La  lefture  des  anciens  Poètes  fut , 
félon  fon  expreffîon,  une  pajfîon  de  fajeunejje.  La  fociété  de 
deux  grands  Poètes  François  (  Racine  &  Boileau  )  faifoît 
alors  fes  délices ,  &  il  ne  s'en  permettoit  point  d'autres  :  lui- 
même  faifoit  de  très-beaux  vers,  &  conferva  ce  talent  juf^ 
qu'à  fes  dernières  années.  Quoiqu'il  le  cachât ,  on  le  recon- 
noifToît  dans  fa  Profe  même,  qui  avoit  lé  feu  noble  &  l'har- 
monie de  la  Poëfîe.  Son  père ,  qui  lui  avoit  fait  apprendre 
exaftement  les  règles  de  l'Art  oratoire ,  l'engagea ,  après  l'a- 
voir appliqué  enfuite  à  la  Philofophie,  à  lire  encore  pendant 
une  année  les  anciens  Orateurs.  11  le  mit  par-là  en  état  de  les 
atteindre,  en  y  joignant  l'art  de  raifonner  fî  nécefTaire ,  fiir- 
tout  dans  le  genre  d'éloquence,  qui  a  pour  objet  d'affermir 
l'autorité  de  la  Juflice.  Jamais  ilne  connut,  ni  ne  voulut  em- 
ployer d'autres  moyens  pour  faire  adopter  (es  penfées.  Les 
Ouvrages  de  Defcartes ,  que  fon  père  ne  lui  fit  lire  qu'après 
ceux  qui  étoient  dans  le  goût  de  la  Philofophie  d'Ariflote ,  lui 
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firent  feiitir  par  la  feule  comparaifon  des  uns  aux  autres,  les 
avantages  de  cet  ordre  qui,  en  partant  d'un  point  évident, 
.  conduit  à  une  démonftration  affurée.  Uufage  qu'il  en  faifoit 
dans  les  matières  de  Droit,  y  répandoit  le  plus  grand  jour. 
Il  aîmoit  fur-tout  les  Mathématiques  :  on  l'a  vufouvent,  lorf- 
qu*il  étoit  fatigué  des  affaires,  prendre  un  livre  de  Géométrie 
ou  d'Algèbre,  C'étoit  un  plaifir  qu'il  fubflituoit  à  ceux  qui 
diflîpent  l'efprit ,  loin  de  le  ranimer.  Son  principe  étoit ,  que 
le  changement  (f occupation  ejl  feul  un  délajfement  y  &  ce  fut 
ainfi  qu'au  milieu  des  fondions  les  plus  pénibles  il  trouva  le 
moyen  d'étendre  toujours  fes  connoiffances,  Jufqu'à  la  fin  de 
fa  vie ,  il  ne  faifoit  aucun  voyage  fans  lire  en  chemin  des  Ou- 
vrages de  Philofephie,  d'Hiftoire,  ou  de  Critique.  On  fçaît 
jufqu'à  quel  point  il  avoit  approfondi  la  fcience  de  fon  état. 
11  avoit  lu  &  médité  les  Loix  tirées  des  Jurifconfultes  Ro- 
mains auxquelles  il  donnoit  la  préférence  j  les  Conflitutions 
des  Empereurs ,  Grecques  &  Latines  j  les  Ordonnances  de 
nos  Rois  i  les  Coutumes,  dont  il  avoit  recherché  la  fource 
dans  les  antiquités  du  Droit  féodal  &  de  la  Monarchie  Fran- 
çoifej  &  s'étoit  encore  inftruit  des  loix  &  des  formes  obfer- 
vées  dans  les  autres  Etats.  Avec  toutes  ces  fciences  &  un 
génie  fupérieur  dont  les  premières  idées  étoient  toujours 
sûres ,  M.  d'Aguesseau  avoit  une  défiance  extrême  de  (^s 
lumières.  11  en  faifoit  ufage ,  non  pour  paroître  au-defTus  des 
autres ,  mais  pour  leur  être  utile  ;  &  il  étoit  le  feul  qui  tie 
s'apperçût  pas  de  tout  le  bien  qu'il  faifoit.  Les  principes  de 
Religion  qu  il  fuivit  toute  fa  vie  y  avoient  éloigné  de  lui  toutes 
les  pafTions  &  toute  autre  vue  que  celle  de  faire  djx  bien.  II 
ne  pênfa  pas  feulement  à  tirer  aucune  autre  efpece  d'avan- 
tage des  Places  qui  vinrent  le  chercher,  pendant  qu'en  Phi- 
lofophe  chrétien  il  n'afpiroit  ni  au  crédit,'  ni  aux  biens,  ni  aux 
honneurs.  Il  avoit  fait  le  premier  effai  de  fes  talents  dans  la 
Charge  d'Avocat  du  Roi  au  Châtelet ,  où  il  entra  à  l'âge  de 
vhigc  -  un  ans  :  &  quoiqu'il  ne  l'eût  exercée  que  quelques 
mois  ,  fon  père  ne  douta  pas  qu'il  ne  fût  capable  de  remplir 
une  troifîeme  Charge  d'Avocat  général  au  Parlement,  qui 
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venoît  d*être  créée.  Le  feu  Roi  la  lui  donna  par  préférence  à 
un  autre  fujet,  en  difant  qiiil  connoijfoit  ajfe:^  le  père  pour  être 
ajfuré  qu'il  ne  voudroit  pas  le  tromper  ^  même  dans  le  témoignage 
qu'il  lui  avoit  rendu  de  fan  fils.  Il  y  parut  d'abord  avec  tant 
d éclat,  que  le  célebrç  Denis  Talon,  alors  Préfidentà 
Mortier,  àÀt  qu'il  voudroit  finir  xomme  ce  jeune  homme  corn- 
menco'it.  Il  fuffifoit  à  une  multitude  d'affaires ,  les  traitoit  tou- 
tes à  fond }  &  fouvent  il  décpuvroit  à^%  loix ,  des  pièces ,  ou 
des  raifons  décifîves  qui  avoient  échappé  aux  défenfeurs  des 
Parties.  Il  réuniffoit  à  l'érudition  ,  Tordre  &  la  clarté  des 
idées ,  la  force  du  raifonnement  &  l'éloquence  la  plus  bril- 
lante ;  ce  qui  auroit  fait  croire  que  chacun  de  fes  Plaidoyers 
étoit  le  fruit  d'une  longue  préparation.  Cependant  il  n*en  écri- 
voit  ordinairement  que  le  plan ,  &  réfervoit  le  travail  d'une 
compofition  exafte  pour  hs  grandes  Caufes,  ou  pour  les  Ré- 
quifitoires  qu'il  fit  lorfqu'il  fut  devenu  premier  Avocat  géné- 
ral, &  dont  quelques-uns  ont  été  imprimés  dans  le  temps 
même.  Ses  Harangues  étoierit  regardées  comm^  des  chefs- 
d'œuvre  d'éloquence.  Il  employoit  le  loifir  de  la  campagne, 
pendant  les  Vacances ,  à  les  compofer ,  &  à  goûter  au  milieu 
de  fa  famille  la  douceur  de  la  vie  privée,  &  de  la  fociété  de 
quelques  amis  fçavants.  Il  en  jouiflbit  tranquillement,  lors- 
qu'on vint  lui  apprendre  qu'il  avoir  été  nommé  à  la  Charge 
de  Procureur  Général.  Louis  XIV  l'avoît  choiiî  pour  la  rem- 
plir, fur  ce  que  le  Premier  Préfident  de  Harlay  lui  avoit  dit 
de  fon  mérite ,  quoiqu'il  n'eût  alors  que  trente-deux  ans  ;  & 
s'étoit  fait  un  plaifîr  d'apprendre  lui-même  ce  choix  à  M.  d'A- 
gueffeau  fon  père.  A  cette  nouvelle /il  ne  penfa  qu'à  l'éten- 
due des  devoirs  attachés  à  cette  place ,  &  les  remplit  tous 
avec  une  égale  fupériorité.  Il  montra  fa  fagefle  &  fa  vigi- 
lance dans  le  détail  de  Tadminiftration  des  Hôpitaux  ,  dans 
{t%  vues  pour  le  foulagèment  des  Pauvres  des  Provinces ,  & 
dans  les  calamités  publiques,  telles  que  la  difette  de  1709 
qu'il  avoit  prévue  le  premier  fur  des  obfervations  qu'il  fit  à  f^ 
campagne,  &  dont  il  avoit  indiqué  le  remède,  en  confeillant 
de  tàjrç  venir  des  l?leds  avant  que  le  mal  eût  produit  unç 

allarme  ^ 
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allarme  générale.  Le  Criminel  lui  étoic  plus  à  charge ,  l^  févé- 
rite  étant  oppofée  à  fon  caraftere  i  &  il  fe  félicitoit ,  lorfque 
fon  Miniftere  ne  lobligeoit  pas  de  rien  ajouter  à  celle  dès 
premiers  Juges.  Ses  obfervations  fur  les  Loix  qui  concernent 
rinftruâion  Criminelle,  lui  fervirent  depuis  pour  les  perfecr 
tionner  ,  &  fes  réponfes  aux  lettres  des  Officiers  du  ref- 
fort  du  Parlement ,  formoient  comme  une  fuite  de  déci- 
fions  fur  la  Jurifprudence  &  fur  leur  Difcipline.  Les  affaires 
du  Domaine  fourniffoient  un  champ  vafte  &  plus  agréable  à 
fcs  recherches  &  à  fon  éloquence ,  qui  brillpit  encore  dans 
fes  Mercuriales.  Dans  celle  qu'il  fit  après  la  mort  de  M.  le 
Nain  fon  ami  &  fon  fucceffeur  dans  la  Charge  d'Avocat  Gé7 
néral,  il  plaça  un  portrait  de  ce  Magiftrat  qui  fit  une  Jmpref- 
fion  fi  forte  fur  lui-même  &  fur  les  Auditeurs ,  qu'il  fur  obligé 
de  s'arrêter  tout  à  la  fois  par  fa  propre  douleur  &  par  des  ap- 
plaudiiTements  qui  s'élevèrent  au  même  inftant.  Il  fut  l'auteur 
de  plufieurs  Règlements  autorifés  par  des  Arrêts ,  &  chargé 
de  la  rédaftion  de  plufieurs  Loix  par  M.  le  Chancelier  de  Pont- 
chartrain  qui  lui  prédit  qu'il  le  remplaceroit  un  jour.  D'au- 
tres Miniftres,  &  le  Roi  lui-même  ,  lui  demandoient  fouvent 
des  Mémoires,  qui  étoient  tous  auffi  folides  que  bien  écrits» 
Il  repréfentoit  avec  autant  de  candeur  que  de  refpeft  ce  qu'il 
penfoit  être  du  devoir  indifpenfable  de  fon  Miftiftere  i  &  on 
le  crut  menacé  d'une  difgrace  à  la  fin  du  Règne  précédent. 

Au  commencement  de  la  Régence ,  il  fijt  honoré  de  la 
plus  grande  confiance,  même  fur  les  affaires  d'Etat ,  par  M.  le 
Pucd^Orléans.  Quoique  inftruit  des  difpofitions  de  ce  Prince 
à  fon  égard ,  il  venoit  de  refufer  de  faire  aucune  démarche 
pour  fon  élévation ,  lorfque  M.  le  Chincelier  Voifin  mourut 
d'apoplexie  la  nuit  du  i  Février  1717*  Dès  le  matin,  M.  le 
Régent  l'envoya  chercher  :  il  étoit  forti.  Ce  prince  envoya 
chez  lui  de  nouveau  ,  &  lui  apprit  enfuite  que  ion  empreffe^ 
ment  étoit  pour  le  nommer  Chancelier  ,  fans  vouloir  écouter 
fes  repréfentations;  Jamais  choix  ne  fut  plus  applaudi  ;  &  l'on 
s'étonnoit  de  le  voir,  à  quarante- huit  ans  &  quelques  mois  ^ 
conduit  jufqu'à  la  première  Charge  du  Royaume ,  fans  en 
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avok  jamais  demandé  nî  defiré  aucune.  Il  y  fiit  bientôt  expofé 
à  des  orages.  Il  les  vit  fè  former  fan^  chercher  à  les  détour- 
ner, éclater  fans  en  être  ébranlé  ,  &  finir  fans  reffentiment , 
en  s^attirant  même  Teftime  &  Tamitié  de  la  plupart  de  ceux 

3UÎ  y  avoient  contribué.  Sa  première  difgrace  arriva  à  la  fin 
e  Janvier  1718.  M.  le  Régent  envoya  lui  redemander  les 
Sceaux,  &  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  fa  terre  de  Frefnes* 
En  1720,  il  reçut  ordre  d*en  revenir  fans  l'avoir  demandé  , 
&  les  Sceaux  lui  fiirent  rendus.  Ils  lui  furent  ôtés  pour  la  fé- 
conde fois ,  &  il  retourna  à  Frefnes  au  mois  de  Février  1722. 11 
n'en  fut  rappelle  qu  au  mois  d'Août  1727,  &  reprit  alors  Texer* 
cice  d'une  grande  partie  des  fondions  dont  il  avoit  été  chargé 
auparavant  j  mais  les  Sceaux  ne  lui  furent  remis  qu'en  1737. 

Maître  de  fon  temps  pendant  fes  deux  féjours  à  Fret» 
nés ,  il  en  employa  une  partie  à  l'étude  des  Livres  facrés ,  fur 
lefquels  il  fit  des  Notes  fçavantes ,  après  avoir  comparé  les 
Textes  écrits  en  diflPérentes  Langues  j  une  autre  partie  à  rédi- 
ger les  vues  qu'il  avoit  conçues  fur  la  Légiflation  j  une  autre 
à  exercer  lui-même  (es  Enfants  fur  les  Belles-lettres  &  fur  le 
Droit ,  &  à  compofer  pour  eux  un  excellent  pfen  d'études. 
Les  Mathématiques ,  la  Phyfique ,  la  Poëfie  ,  l'Agriculture  , 
les  Plants  qu'il  fe  plaifoit  à  faire  exécuter  fous  fes  yeux  ,  & 
dans  lefquels  même  on  reconnoifibit  la  beauté  de  fon  génie ^ 
étoient  (ts  amufements.  Ceux  qui  excelloient  dans  les  beaux 
Arts  &  dans  les  Sciences,  s'empreflbient  de  venir  profiter  de 
fon  loifîr  &  de  fes  réflexions.  En  le  fuivant  dans  ce  genre  de 
vie  9  on  auroit  cru  qu'il  n'en  auroit  jamais  connu  d'autre.  Ildi- 
foit  lui-même  quelquefois,  qu'il  s'appliquoit  à  ces  objets  par 
goût ,  &  aux  affaires  uniquement  par  devoir*  Cependant  on 
ne  s'apperçut  pas  davantage,  lorfqu'il  recommença  à  s'en  oc- 
cuper ,  qu'il  eût  ceffé  d'y  penfer  pendant  plufieurs  années.  Il 
fe  livra  auflîtôt  à  un  travail  infatigable ,  qu'une  famé  confer- 
vée  par  là  fobriété  &  l'éloignement  de  tout  excès ,  lui  fit  fou- 
tenir  jufques  dans  Tâge  lé  plus  avancé ,  qui  ne  diminua  rien 
de  la  flleur  de  fon  efprit.  On  trouvoît  en  lui  l'Interprète  des 
Loix  le  plus  éclairé^  le  Magiftrat  le  plus  attentif  à  les  faire 
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obferveft  &  le  plus  fage  Légiflateur.  Dans  les  aflemblées 
dont  il  écoit  le  chef,  il  écoutoit  les  réflexions  de  chacun  fans 
laifier  appercevoir  les  tiennes  ;  enfuite  il  développoit  les  vrais 
principes ,  en  faifant  fentir  avec  ménagement ,  &  comme  ea 
paflant,  ce  qui  pouvoit  n'y  être  pas  affez  conforme  ^  &  il  fi- 
oiflbit  par  des  raifons  fi  fortes  &  6  frappantes ,  que  les  uns  £ç 
réuniflbient  à  l'avis  qu'il  trouvoit  Iç  meilleur ,  les  autres  étoienc 
furpris  de  ne  les  avoir  pas  proposées  pour  le  Toutenir  i  & 
quelquefois  tous  reveooient  à  un  avis  que  lui  fçul  avoir  ou- 
verr.  Il  employoit  la  perfuafion  &  rexemple  pour  maintenir 
l'autorité  de  la  Loi }  &  s'il  falloit  la  faire  parler  avec  force 
pour  rappeller  au  devoir ,  fes  expreflions  étoient  moins  le 
langage  d'un  Supérieur  que  celui  d'un  Père.  Il  fe  faifoit  un 
plaiiir  de  marquer  fa  confiance  aux  Magiflrats  qui  fe  diftin** 
guoientdans  chaque  Province,  de  leur  procurer,  fouvent  à 
leur  infçu ,  des  bienfaits  du  Roi ,  que  le  defîr  de  récompen^ 
fer  le  mérite  pou  voit  feul  l'eogag^r  à  folliciter.  Ses  lettres  aux 
premiers  Magiflrats  étoient  également  remplies  d'iullrué^ion 
&  de  fentiment  :  auffi  ils  l'aimoient  autant  qu'ils  l'admixoifnt^ 
&  le  regardoient  comme  leur  .modèle  &  leur  oracle. 

Il  n'étoit  pas  moins  aimé  &  honoré  des  Sçavants  ^  même 
étrangers,  qui  trouvoient  en  lui  un  protefteur  &  une  fuiirce 
de  lumières.  Dans  la  dernière  année  de  fa  vie ,  il  fut  confuhé^ 
&  écrivit  une  lettre  rempUe  de  réflexions  aufii  folides  que  fça* 
vantes  qui  furent  fuivies  dans  la  réformation  du  Calendrier 
qui  fe  fit  en  Anglçtçrre* 

Ses  vues  fur  la  légiflation  répondoîent  à  l'élévation  &  à  la 
maturité  de  fon  éfprit  :  elles  tendoient  à  établir  une  entière 
uniformité  dans  l'exécution  de  chacune  des  anciennes  Loix  , 
fans  en  changer  le  fond}  &  à  y  ajouter  ce  qui  pouvoit  man-- 
quer  à  leurperfeâion.  Pour  bien  exécuter  chaque  partie  d'un 
plan  fî  étendu,  il  fe  propofa  de  tiavailler  fuccefuvement  à  des 
Loix  qui  fe  rapportoient  à  trois  objets  principaux  ;  les  quef- 
tions  de  Droit,  la  forme  de  l'inftruôion  Judiciaire,  &  l'ordre 
des  Tribunaux.  Sur  chaque  matière,  il  prenoit  les  avis  des  prin- 
cipaux Magiftrats  des  Compagnies^  &  de  plufieurs  per^nnes 
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du  Confeil,  rédigeoit  lui-même  les  Décifîons  ,  retouchoît 
plufieurs  fois  ce  qu'il  àvoit  rédigé ,  &  confultoit  encore  dés 
■Jurifconfultes  &  des  Magiftratsdiftingués,  avant  que  d  y  met- 
tre la  dernière  main.  Ainfi  chaque  Loi  étoit  Touvrage  d*ûnie 
longue  méditation  j'&  elle  étoit  reçue  avec  d'autant  plus  de 
confiance,  qu'elle  avoit  été  précédée  d'un  plus ^rand  examen. 
S'il  reftoit  encore  quelques  doutes ,  des  Lettres  dignes  du 
Légiflateiîr  les  faifoient  bientôt  difparôître.  Les  Ordonnances 
fur  les  Donations ,  les  Teftaments  &  les  Subftitutions ,  rem- 
plirent eh  grande  partie  le  premier  objet  :  les  Ordonnance$ 
fur  la  pourfuitè  du  Faux,  &'fur  lés  Evocations  &  Règle- 
ments de  Juges,  concernent  le  fécond,  aufïi  bien  que  le  Rè- 
glement du  Confeil  dé  1738  ,  par  lequel  il  procura  aux  Par- 
ties, dont  les  affaires  étoient  décidées  fous  (es  j'y  eux ,  une  for- 
me de  procéder  auffi  sûre  qu'abrégée  :  la  réunîbrt  quil  fit  des 
Sièges  Royaux  établis  dans  les  mêmes  Vïfles  ,'poùr  diminiiel: 
les  degrés  de  Juriftliâ:ion  ,  &  plufieurs  Déclarations  fur  les 
fondions  de  différentes  Compagnies  ou  d'autres  Officiers,  fé 
rapportent  au  troifi^éme  objet.  Il  fit  éncorié  travailler  à  Ia(  rér 
formation  &  à  raurorifation  de  Iqyelques  Coutunies.  Dès, tra- 
vaux fiimmehfés  ne'  f^foîènt aucun  tô'ft  au  travail  ordinaire  de 
ïa  Charge  rfouvent  même  il  e^trdit  dVris  la  difcu/fîon  la  plûS 
exa6le  de  quelque^  affaires  particulières ,  par  compaffion  pouf 
des  malheureux  à  qui  il  fburniffoit  des  fecôurs  dont  ils  ieno- 

soient lAûteur.  ^  .n  ,      ^  ,   , 

Dans  le.  coûts  de  Tannée  1750  ,  il* fe/vij! -obligé^,  par  des 
infirmités  dou^o^ireûfes ,  d'interrompre  foûveht  fpn  travail,'  & 
réfolut  de  quitter  fa  place  :  pertfant,  comme  il  Tex'pliqua  lui- 
même  ^  que  la  Providence  l'y  ayant  appelle,  lui  avoit  impofe 
l'obligation  de  la  conferver  tant  qu'il  avoit  pu  s^cquitter  dé 
tous  les  devoirs  ;  mais  que  fâ  fanté  ne  lui  permettant  pluis  d'en 
remplir  qu'une  partie  ,  la  rrêmè  Providence  lui  donnait  un  or- 
drt  contraire.  Il  écriyit  donc  au  Roi ,  pour  lui  demander  là 
permiffi^  de  donner  fa  démiffion,  II  la  difta  lui-même,  & 
fît,  jufques  dans  cettç  occafion,  des  recherchés  dans  des  ma- 
ftufcrits  de  fa  Bibliothèque,  il  en  figna  TaÔë  le  jout  même 
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qu'il  finiflbît  fa  quatre-vingt-deuxième  année ,  après  avoir  été 
tevêtu  de  la  Dignité  de  Chancelier  pendant  près  de  trente- 
quatre  ans.  Le  lendemain  il  la  remit  au  Comte  de  Saint- Flo- 
rentin ,  Secrétaire  d'Etat ,  &  fes  deux  Fils  allèrent  avec  ce 
Miniftre  remettre  les  Sceaux  au  Roi ,  qui  lut  conferva  les  hon- 
neurs de  cette  Dignité  avec  looooo  livres  de  penfion.  Il  en 
jouit  peu  de  temps,  &  ne  fut  plus  occupé  quà  faire  ufage  , 
dans  fes  douleurs  qui  augmentoîent  de  plus  en  plus ,  des  ex- 
prefEonsdeTEcriturequilui  étoient  toujours  préfentes,  n'ayant 
paffé  aucun  jpur  depuis  fon  enfance  fans  la  lire.  11  mourut  le  9 
Février  17Ç1.  Il  avoit  époufé  en  1694  Anne  Lefevre 
d'Ormesson  ,  qui  étoit  morte  à  Auteuil  le  premier  Décem- 
bre 1735  •  ^^  voulut  être  enterré  auprès  d'elle  dans  le  Cime- 
tière de  cette  Paroiffe ,  pour  partager,  même  après  fa  mort , 
rhumilité  chrétienne  d'une  Femme  digne  de  lui. 

On  peut  voir  dans  ce  Cimetière  leurs  Epîtaphes,  au  p';  • 
d'une  Croix  que  leurs  Enfants  ont  fait  placer  auprès  de  lelir 
fépulture,  dont  les  marbres  ont  été  donnés  par  le  Roi# 

'  Nous  avons  cru  devoir  ajouter  ici  ces  Epitaphes ,  d'autant 
plus  que  celle  de  feue  Madanie  la  Chançelière  eJlT  Ouvrage  de 
M.  le  Chancelier  £AgueJfeau.  ^^, 
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HENRICUS-FRAJNCISCUS  D'AGUESSEAU, 

GALLIARUM  CANCELI.ARIUS, 

REGIORUM  ORDINVM  COMMENDATOR. 

Vir ,  eloquio  oeteris ,  ratione  fibimet  impecans  : 

Ingenii 

Maturâ  gravitate  venerandus  luvenîs  ^ 

Semper  :fiorenti  lepore  amabilîs  Senex, 

Toto  vitas  tenore  sqoabuis. 

Capacî  mente  &  immeosâ  memorii 

Humanas  omnes  Doôrinas  conr plexus , 

Sacris  in  Litteris  praecipuè  conquiefcens: 

Res  fécondas  in  Patriae  commoda, 

Infauftas  fibi  in  frugem  vertit. 

Civis,  ConpiXy  Parens  optimus; 

Legum  egregius  Interpres,  Cuftos,  Conditor; 

Eruditis ,  etiam  Exteris ,  Lux  &  Patronus  : 

Egentium  Tutor  &  Pater; 

Ad  confillum  ,  ad  prsfidium ,  patens  omnibus  : 

Prodefle  fingulis ,  non  pr^ftare  expetens; 

Quantum  prcdeiTet,  unusnon  fc^ntiebat. 

Solius  fapiemis  cupidus , 

Et  illam,  &  ea  qus  non  petierat,  adeptus^ 

Pfimam  in  Regno  Dîgnitatem^ 

Uttr6  delatam,  accepit, 

Ad  XXXIV  annos  fplendidè  geflit, 

Sponte  abdicavit. 

Terrenorum  immemor ,  fuperna  fitlens, 

Clavis  dolorum  conHxus  cruci , 

Obiit  V.  Idus  Febniariâ  M  DCC  LI, 

Anno  statis  LXXXIII  ineunte. 


Dtjidtratij^nm  Conjugi^ 

Ut  in  omnibus  ^fic&  Chrijlianâ  humiUuue 

Concors  j 

In  hoc  Cametcrio  jungi  volult. 

Libêri  ingénus 

P.  P.  y 


-*w 


Digitized  by 


Google 


HIC    J  A  C  ET 

ANNA  LE  FEVRE  D^ORMESSON, 

HENRICI-FRANCISCI  D'AGUESSEAU, 

GALLIARUM  CANCELtARII, 

REGICyiUM  ORDINITM  COMMENDATORIS, 

U  X  O  R. 

Felidcate  bdôlis; 

Morum  leni  gravitate; 

Fidei  ic  Religionîs  fimpUcitata  j 

Tarn  bene  comparata. 

Ut  ad  omoe  Virtutis  &  Officii  gt nus 

Nata  potius ,  qiiàai  infihuta  vidèretur«  . 

Mulier  Cfariftianè  fortis , 

Numquam  otiof»,  femper  quieia^ 

Non  elata  prafpcris^,  non  adverfis  fraûa. 

Graves  Ce  longos  Corporis  cruciatus 

Tulit  patienter  &  placide , 

Morteni  etiam  libenter. 

Obîit  Anno  aetatis  58* 

-     Kalend*  Decemb.  An.  1735. 

Ç|u26  in  terris  velut  hofpes  yixerat  j 

Hac  in  villa  » 

Divinâ  ita  difponente  Providentiâ , 

Tanquam  in  hofpitio  mortua  eft  ; 

Et  inter  Pauperum  cineres , 

Paupcr  ipfa  fpîritu ,  &c  Pauperum  Mater , 

Beatam  Refurreâionem  ei^peôare  malui^ 

Quàm  int^  divitum  fepulcra* 

Maritus  mcerens  j  &  mœrentes  Liberi 

Doloris  fimul  &  venerationis  Monumentum 

Pofuêre. 


Su  in  btmdicHone  numorîa  illluSf 
Et  offacjus  pulluUm  de  locofuo. 


"^ 
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Sur  le  piedejial  de  la  Croix  du  Cimetière  de  la  Pa^ 
roijfe  d'Auteuily  au  pied  duquel  font  le^  Tombeaux 
de  M.  le  Chancelier  &  de  Madame  la  Chanceliere 
d^Jguejfeau^ 


^ 


:hk^mdAtàÂMt  I  lipitf  r  i  >  %mAMAàÂ0^:M»àMm^MaLMm 


Sur  une  des  faces  du  piédestal. 

Chrifto  Servatori 

Spei    Credentium  , 

In  quo  ,<:redi(lerunt  &  fperaverunt 

Henricus-Francifcus  d'ÂguefTeau, 

Galliarum  Cancellarius , 

Et  Anna  le  Fcvre  d*Ormeffon , 

Ejus  Conjux , 

Eorum    Liberi  , 

Juxtà  utriufque  Parentis  cxuvias^' 

Hanc  Crucem 

Dedicavêre 

Anno  réparât^  Salutls 

MDCCLIIL 


■JUUAAiÉAJhifcàJwAiUàAii  t  >» i  kin^^,MM^LkÊèàMi^ 


rçjéè^ 


Sur  l' autre   face. 

Sobrîè  ,  juftè  &  piè , 

Cohfervati  in  hoc  faeculo  y 

Expeâant  beatam  Spem 

Et  ad  vent  um  glorias 

Magni  Dei  &  Salvatoris  noftrî 

Jefu  Chrifti, 
Qui  dédit  femetipfum  pro  nobis 

In  Cruce 

Ut  nos  redimeret  &  mundaret 

Sîbi  Populum  acceptabilem , 

Seâatorem  bonorum  Operum. 


pro  tis  y  viator. 


TÇ^ 
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D ISC  O URS 

POUR  LA  PRÉSENTATION  DES  LETTRES 
DE  M,  LE  CHANCELIER  D*AGUESSEAU. 

D  I  S  C  O  URS 

Prononcé  au  Parlement,  par  M'  TARTAiLiif,  AvocM 
au  Parlement  de  Paris, 

Le  17  Avril  1717. 
MESSIEURS, 

CHARGÉ  de  vous  parler  de  Thonnear  que  le  Roi  a  fait 
à  Meffire  Henry- François  d'Aguefleau»  en  l'élevant  à  la 
dignité  de  Chancelier  de  France,  j'ai  l'avantage  que  c'eft  à 
vos  yeux,  que  c*eft  dans  cet  augufte  Tribunal  que  M.  le 
Chancelier  a  exercé  pendant  tant  d'années  les  Charges  d'A- 
vocat &  de  Procureur  Général. 

Par-là  tous  fes  fervices  vous  font  connus ,  toutes  Tes  quali* 
tés  vous  font  préfentes. 

L'opinion  que  vous  avez  conçue  de  fon  mérite ,  les  témoi- 
gnages que  vous  en  avez  û  fouvent  rendus  ,  lui  ont  fervi 
comme  de  dégrés  pour  arriver  à  ce-comble  d'honneur  :  votre 
eftime  a  déjà  formé  en  fa  faveur  le  plus  sûr  &  le  plus  parfait 
éloge  que  l'homme  vertueux  puiffe  recevoir. 

Avec  quelle  confiance  ne  devrois-je  pas  vous  parler  d'une 
vie  toute  dévouée  à  la  juftice,  de  ces  talens  de  l'efprit  &  du 
coeur  que  vos  exemples  &  vos  confeils  ont  perfefbionnés,  de 
^€s  vertus  toujours  utiles ,  toujours  vraies  p  toujours  unifor-, 
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mes ,  toujours  appliquées  à  leur  ufagb  naturel,  c'efl-à-(Iire>  k 
confpirer  avec  vous  au  bien  public. 

Sûr  de  ne  f  ien  dira  dont  vous  ne  (oyez  parfaitement  ini^ 
fruits, on  ne  m'accuferoit  point  d'avoir,  par  complaifance  ou 
par  prévention,  mefuré  les  éloges  par  la  Dignité ,  &  égalé  la 
Vertu  à  la  récompenfe. 

Cependant  j'éprouve  d'un  côté ,  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
répondre  à  ce  que  vous  penfez  d'un  â  grand  Magiftrat ,  &  de 
l'autre  celle  de  remplir  l'attente  de  tous  ceux  fur  lefquels  un 
mérite  fi  accompli  a  déjà  fait  de  fi  fortes  impreffions. 

La  modeflie  de  ^f .  le  Chancelier  femble  me  prefcrire  en 
même  temps  des  Loix  très  •  rigoureufes. 

11  fouhaiteroit  qu'on  rejettâttous  les  éloges  fur  la  mémoire 
d'un  Ayeul  &  d'un  Père  qui  ont  fiait  tant  d'honneur  à  la  Magi^ 
trature}  qu'on  ne  parlât  des  différentes  fondions  qu'il  a  exer- 
cées dans  ce  Tribunal,  que  pour  marquer  les  qualités  qui  lui 
auroient  été  néceflaires  pour  les  remplir,  &  qu'on  ne  fît  atten- 
tion à  cette  première  Dignité  à  laquelle  il  eft  parvenu ,  que 
pour  en  expliquer  les  devoirs  &  les  dangers. 

Comment  donc  accorder  cette  auflere  modeflie  avec  les 
defirs  du  Public?  Comment  trouver  ces  tempéraments  fi  diffi- 
ciles ,  qui  fans  blefler  cette  première  vertu  de  M.  le  Chan- 
celier ne  Éiâent  rien  perdre  aux  autres  ?  C'eft  à  vous ,  Mef- 
fieurs ,  à  remplacer  par  vos  fentiments  ce  qui  manquera  à  ce 
Difcours ,  foit  par  la  foiblefle  de  mes  expreffions  ,  foit  par  la 
déférence  que  je  dois  aux  intentions  de  M.  le  Chancelier. 

Le  riche  patrimoine  de  fcience  &  de  iuiHce  que  l'Ayeul  & 
le  Père  de  M.  lé  Chancelier  lui  ont  tranfinis,  doit  être  regardé 
codke  une  jufte  pofleffion  de  fa  Famille. 

Meffire  Antoine  d'Aguefifeau ,  premier  Préfident  de  Bor- 
deaux, Ayeul  de  M.  le  Chancelier,  parut  dans  cette  place 
comme  un  prodige  d'érudition  &  de  icience ,  réunifiant  dans 
la  perfonne  toutes  les  lumières  que  le  Ciel  partage  ordinaire- 
ment à  plufieurs,  poffédant  éminemment  &  fans  réferve  tou- 
tes ces  précieufijs  qualités  que  Dieu  ne  communique  que  par 
mefure  &  par  degré  aux  perfonnes  les  plus  excellentes.  Cdk 
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le  témoignage  quen  rend  un  Hiftorien  fidèle  *  de  la  Province 
de  Guyenne  ,  qui  a  écrit  plufieurs  années  après  la  mort  de 
ce  Magiilrat. 

Mais  que  de  Vertus  à  imiter  dans  la  perfonnede  M.  Henry 
d'Aguefleau  ^  Confeiller  d'Etat  au  Confeil  Royal  ^  &  au  Con? 
feil  de  Régence,  Père  de  M.  le  Chanceiijer. 

S'il  parvient  aux  plus  grands  emplois ,  fon  mérite  eu,  fa 
feule  proteâion }  s'il  acquiert  Teftime  d'un  grand  Miniftre  ^ 
c'eft  en  combattant  avec  courage  fon  fentiment  dans  une 
affaire  importante  dont  il  étoit  Rapporteur  au  ConfeiL 
Mais  telle  fut  TimprefGon  que  forma  la  vertu  noble  &  géné- 
reufe  fur  ce  Miniftre  fi  appliqué  au  bonheur  de  la  France  , 
û  fameux  par  fa  capacité  dans  Tadminiflration  des  Finances  ^ 
qu'il  accorda  à  M.  d'Agueflfeau  toute  fa  confiance ,  qu'il  le- 
confultoit  en  tout  ce  qui  regardoit  le  bien  Public,  &  qu'il 
le  propofoit  pour  modèle  à  tous  ceux  qui  defîroient  de  fer* 
vir  l'Etat» 

Si  M.  d'Agueffeau  efl  fuccelfîvement  employé  dans  les  In- 
tendances du  Limofin,  de  Guyenne  &  de  Languedoc^  il  de« 
vient  l'amour  &  les  délices  des  Peuples  par  fon  équité,  par 
les  fages  &  heureux  ménagements  qu'il  mit  en  œuvre  pour 
conciher  les  intérêts  du  Roi  avec  ceux  des  Peuples,  &  pour 
rendre  le  poids  des  impôts  plus  léger  &  moins  onéreux.  Ses 
vertus  font  encore  fi  fortement  gravées  dans  leur  cœur ,  &  fa 
mémoire  leur  a  été  fi  précieufe  après  un  fi  grand  nombre 
d'années,  qu'au  premier  bruit  de  fa  mort  (ce  qui  n'efl  peut- 
être  jamais  arrivé  )  les  Habitans  de  ces  trois  Provinces  lui 
ont  décerné  des  Honneurs  funèbres,  &  fait  des  Pi^ieres  publi- 
ques pour  lui. 

La  Province  de  Languedoc  qui  éprouva  fî  long-temps  lés 
effets  de  fa  prudence ,  fe  fouvient  encore  des  éloges  qu'elle 
donna  dans  l'Affemblée  des  Etats  à  Ces  graves  6r  folides  Dis- 
cours, dignes  des  plus  beaux  jours  de  l'éloquence.  Elle  re-  ^ 
connoit  qu  elle  doit  à  la  perféverance  de  fes  foins  &  de  fon 
application ,  &  à  cette  haute  intelligence  qui  s'étendoit  à  tout^ 
*  Hiftoire de  Xaintonge ,  par  Maichin,  liy.  L  Cluyp»  IV.  n»  i6« 
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la  perfe6lion  du  Canal  des  deux  Mers ,  ouvrage  qui  par  fa 
grandeur  ^  par  fon  utilité ,  &  par  les  obflacles  de  la  Nature 
qu'il  a  fallu  vaincre ,  furpafTe  les  plus  illuftres  Monuments  de 
l'Antiquité.  Mais  elle  n'oubliera  point  ledéiintéreflement  avec 
lequel  il  refufa  les  augmentations  de  Penfîons  &  les  Préfents 
que  la  jufle  reconnoiifance  des  trois  Etats  de  cette  Province 
lui  offrir. 

.  Elle  parlera  toujours  avec  admiration  de  la  grandeur  d'ame 
qu'il  fit  paroitre  dans  les  troubles  des  Cévennes  furvenus  en 
1683  j  lorfque  fans  autre  efcorte  que  fa  vertu ,  &  fans  autre 
sûreté  que  l'amour  des  Peuples  ^  de  ceux  mên^e  qu'un  faux  zèle 
avoit  aveuglés,  il  alla  fe  placer  dans  le  centre  de  la  rébellion 
pour  la  calmer,  &  qu'il  traverfa  pluiîeurs  fois  un  Pays  où  ré- 
gnoit  la  fureur  &  le  fanatifme.  Sa  fagefTe  fit  rentrer  tant  de  gens 
armés  dans  le  devoir}  Tes  follicitations  d'abord  rejettées ,  mais 
à  la  fin  écoutées,  obtinrent  de  la  clémence  du  Roi  le  pardon 
&  la  grâce  de  tant  de  coupables. 

Cette  (implicite  û  rare',  cette  modeflie  fi  fincere ,  qui  lut 
cachoit  à  lui-même  &  qui  lui  fervoit  comme  de  voile  pour 
dérober  aux  autres  la  connoifTance  de  tant  de  talents  &  de 
tant  de  vertus ,  contribuoit  à  lui  concilier  tous  les  cœurs  & 
toutes  les  afie£lions.  » 

Elle  lui  fer  vit ,  lorfqu'il  fut  placé  dans  le  Confeil ,  à  calmer 
l'inquiétude  de  ceux  qui  redoutoient  la  fupériorité  de  Ton 
génie  ;  &  leur  perfuada  qu'ils  avoient  tort  de  s'allarmer  de  la 
réputation  d'un  homme  qui  étoit  û  véritablement  fans  defir 
&  fans  ambition. 

Il  ne  cefTe  pas  néanmoins  d'être  utile.  Forrae-t-on  des  pro^ 
jets  de  réformation  fur  la  manière  de  lever  les  droits  du  Roi  ? 
M.  d'AguefTeau  €Û  de  nouveau  renvoyé  dans  les  Provinces  , 
il  vifité  la  plus  grande  partie  du  Royaume  en  deux  années  de 
temps ,  il  approfondit  tous  les  abus ,  il  indique  tous  les  remé« 
des }  &  fi  le  malheur  des  guerres  qui  fe  font  fuccédées  y  fît  per- 
dte  à  la  France  le  fruit  de  {es  travaux,  il  ne  perdit  rien  du  mé* 
rite  de  fon  zièle ,  &  de  fon  amour  pour  le  foulagement  des 
Peuples^ 
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len'entreprendspas,  Meffieurs,  de  parcourir  toutes  les  aâions 
de  ce  Grand  homme.  Quelle  matière  d'éloge  dans  le  foin  qu'il 
prit  pour  prévenir  la  perte  entière  du  Commerce ,  qui  paroif- 
(bit  inévitable  pendant  les  deux  dernières  Guerres }  dans  le  re- 
fus des  plus  hautes  places,  plus  grand  que  les  honneurs  mêmes. , 
&  dans  toutes  les  circonftances  d'une  vie  fi  utile  à  l'Etat ,  &  fi 
édifiante  pour  la  Religion. 

Je  ne  vous  parlerois^  Meffieurs,  que  du  Père  fi  je  Aiivoîs 
les  mouvements  du  Fils.  C'eft  le  feul  endroit  par  lequel  M.  le 
Chancelier  fouf&e  qu'on  le  loue.  Avec  quelle  fenfibilité  ne  re- 
connoît-il  pas  qu'il  doit  tout  au  bonheur  d'avoir  eu  un  tel 
Père ,  d'avoir  trouvé,  (pour  me  fervir  de  i'exprefiion  d'un  An* 
cien)  dans  un  fi  parfait  modèle,  l'objet  de  fon  refpeâ  &  de 
fa  tendrefie ,  &  de  n'avoir  rien  eu  qu'à  imiter  dans  celui  au« 
quel  la  Nature  a  voulu  qu'il  reifemblât. 

Mais  il  eft  temps  de  vous  parler  des  différentes  fondions 
qufe  M.  le  Chancelier  a  exercées  dans  ce  Tribunal. 

A  peine  refia-t-il  quelques  mois  dans  la  Charge  d'Avocat 
du  RoiauChâtelet,  qu'il  fut  choifi  à  l'âge  de  vingt-deux  ans , 
pour  être  Avocat  Général  en  la  Coun 

Que  de  qualités  néceifaires  à  celui  qui  remplit  une  fonâiott 
fi  importante  ! 

Une  éloquence  égale  aux  plus  grands  Sujets ,  proportion* 
née  aux  plus  fimples }  une  érudition  affez  vafte  pour  fournir  à 
toutes  les  matières  qui  fe  préfentent ,  aflez  fage  &  aflez  rete-« 
nue  pour  ne  fe  produire  qu^autant  que  la  nécefiité  Texige  j  de 
la  netteté  pour  démêler  les  affaires  les  plus  épineufes  ,  de 
vives  lumières  pour  tirer  la  vérité  des  abîmes  &  des  obfcuri« 
lès  qui  l'enveloppent}  une  profondeur  de  raifonnement  qui, 
par  une  douce  &  utile  violence,  ébranle  &  entraine  tou$  les 
fuiSFrages  j  être  brillant  fans  cefTer  d'être  folide ,  ne  charmer 
que  pour  infpirer  la  Juilice  ,  chercher  à  éclairer  &  non  à 
éblouir,  faire  fervir  la  richeffedes  exprefiions  &  la  variété 
des  penfées  à  augmenter  la  force  des  preuves  &  des  raifons. 

Le  defir  de  parvenir  à  la  plus  haute  perfeâion  du  Magii^ 
trat,  le  portera  à  étudier  votre  efprit  &  votre  fagefTe ,  à 
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avoir  recours  à  ces  tréfors  toujours  ouverts ,  à  cette  fource 
inépuifable  de  lumières  &  de  ^udence ,  pour  fe  remplir  de 
ces  grandes  Règles ,  de  ces  principes  invariables  qui  élèvent 
refprit  &  qui  fortifient  le  cœur  du  Juge.  Par-là  il  arrivera 
promptement  à  ce  point  de  maturité  qu'on  n'acquiert  fouvenc 
que  par  une  expérience  tardive* 

Chargé  des  plus  grands  intérêts  de  la  TMftice,  il  ne  pourra 
être  fupérieur  au  poids ,  à  la  multitude  &  à  la  diverfité  des 
affaires ,  s'il  n'a  reçu  de  la  naiflance  une  mémoire  excellente 
qui  faififTe  avec  promptitude  &  qui  ne  perde  jamais  les  con- 
noifTances  qu  elle  a  faifies,  une  pénétration  d'efprit  capable  de 
tout  approfondir,  un  jugement  exquis  &  folide  qui  le  con- 
duife  sûrement  à  la  déciuon ,  s'il  ne  met  à  profit  ces  dons  de 
la  Nature ,  par  une  application  qui  ne  foit  jamais  divertie ,  par 
un  oubli  de  tous  les  plaifirs ,  hors  de  celui  de  fervir  le  Public* 
Pour  relever  un  Miniftere  fi  faint  &  fi  utile  ,  il  doit  encore 
perfeftionner  ces  préfçnts  du  Ciel  par  une  piété  fans  oftema-  • 
tion,  fidèle  à  tous  les  devoirs  de  la  Religion,  par  une  nobleiTe 
de  fentiments  incapable  de  fe  démentir ,  &  par  un  zèle  de  la 
juflice  qui  foit  le  principe  j&  la  force  de  toutes  fes  aâions* 
Enfin ,  il  faut  qu'aux  qualités  de  l'efprit  qui  font  naître  l'admis 
ration^  il  ajoute  toutes  les  vertus  du  coeur ,  feules  capables  de 
mériter  toute,  la  confiance. 

Je  ne  fais  point  d'application  :  vos  fentimens  la  feront  fans 
que  j  y  contribue.  Cette  réputation  univerfelle ,  acquife  par 
tant  d'aÔions  célèbres ,  Tavoit  déjà  prévenu  j  mais  le  Bar* 
reau  qui  fe  fentit  animé  d'une  nouvelle  ardeur  ^  qui  fut  excité' 
à /aire  de  nouveaux  efforts  pour  fe  rendre  digne  des  bontés 
de  la  Cour ,  publiera  toujours  combien  il  fut  redevable  à  deii 
grands  exemples.  Cet  illuflre  Barreau  que  M.  le  Chancelier 
a  chéri  avec  tant  de  tendrefle ,  (  il  nous  permet  encore  cette 
expreflion  )  qu'il  a  protégé  fi  utilement  &  en  ta.nt  de  manie* 
tes ,  auquel  il  a  fi  fouvent  tracé  l'image  de  la  plus  parfaite  élo« 
quence  6c  de  la  plus  exaâe  probité  fi  néceffaire  à  l'Orateur  ^ 
ne  perdra  jamais  ni  la  mémoire  de  fes  vertus ,  ni  la  reconnoif* 
fance  de  fcs  bontés*. 
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Heureux  ceux  qui  ont  pu  contempler  de  plus  près-toute  It 
force  &  rétendue  de  ce  grand  Génie }  pénétrer  dafts  ces 
Cabinets  où  tout  infpiroitla  fcience  &  la  vertu  ^  où  l'inno* 
cence  des  mœurs,  la  pureté  des  femiments ,  la  candeur,  l'in- 
génuité ,  l'humanité ,  la  douceur  de  la  Société  fe  joignoient  à 
une  capacité  qui  non-feulement  embraflbit  toutes  les  parties 
de  la  Jurifprudence ,  mais  qui  s'étendoit  encore  à  toutes  les 
Sciences  qui  pouvoient  ou  être  utiles  ou  enrichir  l'efprit* 

On  avoit  craint  jufques^là  de  fe  livrer  à  des  connoiâances 
qui  ne  paroiflbient  étrangères  que  parce  qu'on  les  regardoit 
comme  trop  abflraites  dans  leur  objet ,  comme  infinies  dans 
leur  étendue  :  &  M*  le  Chancelier  les  avoit  épuifées  fans 
s'être  jamais  écarté  des  fondions  de  la  JufHce  ,  fans  avoir 
rien  ignoré  de  ce  qui  étoit  eflentiel  à  (es  devoirs.  Ce  qui  au« 
roit  rempli  la  vie  de  pluûeurs  hommes^  n'avoit  été  que  l'oc^- 
cupation  de  fon  repos  &  le  délaflement  de  fon  efprîtf 

Auffi  confommé  dans  toutes  fes  connoiflfances  que  s'il 
n'en  avoit  cultivé  qu'âne  feule ,  les  plus  éclairés  ,  ceux  qui 
excelloient ,  étoient  furpris  de  voir  que  fes  vues  avoient  été 
plus  loin  que  l'application  la  plus  confiante.  £fprit  véritable- 
ment  fublime ,  efprit  né  pour  être  l'ornement  de  fon  ëiécle  ^ 
il  fournifToit  à  ceux  qui  avoient  vieilli  dans  l'étude  de  ces  difL 
ferentes  Sciences,  de  nouvelles  réflexions ,  des  ro\ites  jufqu'a* 
lors  inconnues ,  pour  les  porter  jufqu'à  leur  dernière  perfe& 
tion.  * 

Quelles  efpérances  n^  conçut-on  pas  fur  le  progrès  d'un 
mérite  fî  rare  &  fi  univerfcl?  Quelles  dignités  parurent  être 
.au-deffus  de  fa  capacité  !  Quels  vœux  ne  forma-t'on  point 
pour  fon  £lévatton?  Et  qui  ne  crut  que  former  des  vœux  en  fa 
faveur ,  c'étoit  en  former  pour  l'honneur  de  la  Juftice  &  pcnxt 
le  bien  de  l'Etat? 

Il  paffe  dans  la  place  de  Procureur  Général^  dans  un  temps 
où  les  travaux  pénibles  de  la  Charge  d'Avocat  Général  eau- 
foient  de  jufles  allarmespour  fa  fanté. 

Le  Public  en  fut  redevable  à  un  grand  Magiflrat ,  *  dont  la     *^'\^^'^^ 
mémoire  fera  toujours  révérée  dans  ce  Tribunal.  Ce  Magif-        ^^  *^: 
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trat ,  exaô  obfervateur  d*un  mérite  auquel  ceux  qui  s'offen- 
fent  de  la  Vertu  même  ne  pouvoient  refufer  leur  eftime,  inf- 
piré,  forcé  par  le  feul  intérêt  du  bien  public ,  avoit  fait  con- 
noîtrè  au  Roi  combieto  il  lui  étoit  important  de  fe  conferver 
dans  une  autre  fonâion^  un  (i  excellent  défehfeur  de  Tes  droits , 
un  proteâeur  û  zélé  des  intérêts  de  TEglife  &  du  Public. 

M.  d'Agueffeau  fut  alors  perfuadé  qu'il  devoit  fe  remplir  de 
tout  votre  efprit,  s'animer  de  tout  votre  zèle,  fe  revêtir ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  toute  votre  juftice ,  fe  regarder  comme  comp- 
table envers  vous  de  la  police  de  toutes  les  Jurifdiftions  qui 
vous  font  foumifes ,  refponfable  de  Tordre  de  toutes  lesMagif- 
tratures  ,  chargé  de  l'exécution  de  toutes  les  Loix  ^  tenu  de 
vous  déférer  tous  les  abus  ^  &  de  prévenir  rous  les  défordres. 

11  crut  que  noii-feulement  le  Palais  y  non-feulement  cette 
grande  Ville ,  mais  les  Provinces  les  plus  éloignées  de  votre 
Keffort  j  dévoient  reffentir  les  effets  de  (es  foins  &  de  (bn  ap- 
plication j  que  par  une  continuelle  cerrefpondance  avec  tous 
les  Magiftrats  inférieurs ,  il  étoit  obligé  de  porter  par-tout 
Timpreffion  &  le  refpe^  de  votre  Autorité ,  former  entre  ce 
premier  Tribunal ,  &  les  Tribunaux  fubalternes  ,  cet  accord 
parfait^  fi  néceflaîre  pour  maintenir  Tordre,  &  pour  faire 
régner  une  difcipline  uniforme  ;  fe  prêter  ikns  réferve  à  tous 
les  befoins  de  la  Juflîce ,  être  inftruit  de  tout  >  remédier  à  tout  ^ 
à  Timpunité  des  crimes ,  à.Toppreflion  des  foibles,  à  Tindo- 
lence  des  Officiers,  à^eurs  dividons  (i  fatales  au  Public ^  à 
Tabus  dé  leur  autorité ,  à'  Texcès  même  de  leur  zèle. 

Cenfeur  néceffaire  de  tous  les  vices  par  fa  Dignité ,  il  fe 
propofa  de  faire  refpefter  la  Cenfure  fans  la  rendre  odieufe  j  & 
ians  rien  relâcher  de  Tautorité  des  Loix  ni  de  la  rigueur  de 
fon  Miniflere,  de  n'afFeôer  ni  un  zèle  farouche,  ni  une  aufté- 
rité  inflexible,  dont  le  feul  fruit  eiï  d'irriter  6c  non  de  corriger^ 
d'imprimer  la  crainte  fans  infpirer  fa  vertu }  d'imiter  enfui  la 
perfeâion  qu'un  grand  Philofophe  defîroit  dans  la  Loi 
même ,  de  gagner  fouvent  les  hommes  ,  de  perfuader  beau- 
coup ,  fans  employer  par-tout  les  mçaaces  &  la  terreur  des 
peines^ 
^  Cefl; 
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Ceft  à  vous ,  Meilleurs  y  à  décider  û  M.  le  Chancelier  a 
rempli  ce  caradere  qu'il  s*étoit  propofé:  Ton  attention  à  toutes 
les  fon£Hons  de  fon  Miniftére  vous  eft  connue. 

Vous  fçavez  encore  fi  fon  exemple,  plus  efficace  que  la  Loi 
même ,  û  cette  vie  toujours  irréprochable ,  ne  fut  pas  une  cen- 
fure  utile  &  continuelle,  quiramenoit  les  hommes  à  la  règle, 
&  qui  les  faifoit  rentrer  dans  Tordre  ,  autant  par  le  defir  de 
l'imiter  que  par  la  honte  qu'il  y  a  voit  de  perféverer  dans  le 
défordre. 

Dans  ces  jours  confacfés  à  la  cenfure  publique ,  il  forma 
l'idée  du  Magiftrat  accompli ,  du  Juge  exempt  de  toutes  les 
feibleffes  ,  élevé  au  -  deflus  de  toutes  les  craintes ,  de  toutes 
les  afie6tions ,  perfeâionnant  la  Juftice  par  la  Religion  ,  & 
féduifant  toutes  fes  vues  &  fes  defirs  à  TaccompliiTement  de 
fes  devoirs.  Il  avoit  trouvé  dans  ce  Tribunal  un  grand  nombre 
d'excellents  &  de  parfaits  modèles  de  ce  Magiftrat  accompli. 
Mais  ne  l'avoit-il  pas  lui-même  exprimé  par  fes  mœurs  & 
par  fa  conduite  ?  &  par -là  n'étoit-on  pas  encore  engagé 
à  s'affermit  contre  le  relâchement  ^  &  à  fe  fortifier  dans  la 
vertu  ? 

Mais  fa  modeftie  ne  peut  être  bleiTée,  fi  je  dis  que  de  toutes 
les  fonéHons  attachées  à  fa  Dignité ,  celle  qui  l'intérefTa  le 
plus ,  celle  qui  lui  fut  la  plus  chère ,  fut  d'être  par  devoir  & 
par  état  le  pi^ote6leur  des  pauvres  &  des  malheureux.  Je  n'ai 
garde  de  divulguer  ici  les  iêcrets  de  fa  charité ,  je  ne  parle 
que  du  Magiflrat  Public. 

U  eut  toute  la  tendreffe  &  toute  la  prévoyance  d'un  père 
de  famille ,  pour  régler  &  pour  foutenîr  ces  Hôpitaux ,  afiles 
de  tant  de  miferes,  que  la  piété  a  édifiés,  &  qu«  le  malheur 
des  temps  a  fi  fouvent  menacés  d'une  ruine  prochaîne. 

Ceux  qui  gémififoient  dans  d'obfcures  prifons ,  foit  par  ta 
malignité  de  leurs  ennemis ,  foit  par  l'injuftice  de  leur  fortuné, 
trouvoient  un  acc^  toujours  libre  pour  faire  parvenir  jufqu'à 
lui  le  récit  de  leur  infortune  &  de  leurs  difgracesj  ou  plutôt, 
ion  attention  les  prévint  ôc  pénétra  jufques  dans  ces  afFreufes 
demeures,  quelqu éloignées  qu'elles fuflent,pour  leurprocu- 
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rer  par  Tes  fecours  &  par  fon  autorité  ^  ou  la  fin  ou  le  (bu^ 
lagement  de  leurs  maux. 

Survient-il  une  difgrace  unîverfelle  dans  le  Royaume  ?  la 
rigueur  de  Thiver  a-t*elle  anéanti  fans  reffource  refpérance 
de  la  moiflbn?  Egalement  fenfible  aux  miferes  publiques  & 
particulières ,  fon  cœur  en  eft  agité,  il  en  elt  pénétré,  fa  pru- 
dence n  en  eft  point  déconcertée  :  il  court  aux  remèdes  &  aux 
précautions.  Leplus  grand,  le  plus  vif  de  tous  les  intérêts  n'a 
jamais  excité  des  foUicitations  plus  empreflees  auprès  du  Sou- 
verain &  des  Miniftres ,  que  celles  que  M.  le  Chancelier  em-« 
ploya  pour  obtenir  &  pour  faire  avancer  ces  fecours  étran- 
gers ,  feuls  capables  de  remédier  abfolument  au  mal  ^  mais 
que  les  obftacles  d'une  longue  guerre  rendoient  trop  tardifs. 

Dans  l'attente  de  ces  remèdes  éloignés  &  incertains^  il  fit 
renouveller  ces  anciennes  Loix  qui  furent  l'ouvrage  d  un 
grand  Chancelier ,  pour  faire  circuler  toutes  les  réferves  que 
l'avarice  avoit  formées ,  que  l'inhumanité  déroboit  aux  be- 
foins  publics» 

Vous  lui  accordâtes  ces  Réglemens  fi  falutaires  ,  qnî  par  ^ 
une  fubfiftance  nécefTairé  confervoient  la  vie  à  tant  de  per- 
fonnes  deftinées  à  périr  par  la  faim  &  par  la  néceffité  ;  en  un 
mot ,  il  réveilla  l'aftivité  de  tous  les  Magiftrats  ,  fon  efprit 
anima  tout ,  fon  zele  fe  répandit  dans  toutes  les  Provinces  ^ 
&  s'il  ne  put  vaincre  le  mal  ,.dii  moins  eut*il  là  confolation 
d'en  diminuer  Texcès  &  d'en  abréger  la  durée. 

Combien  d'autres  diflFérents  genres  de  mérite  !  Vos  réflexions 
vous  repréfentent  tout  ce  que  ce  grand  Magiftrat  a  fait  de 
concert  avec  vous  dans  le  cours  d'un  Miniftere  fi  important, 
pour  Tintérêt  de  l'i-j[,'t^i; ,  pour  le  bien  de  l'Etat,  pour  la  dignité 
de  cette  augufte  Compagnie.  Que  je  fouhaîterois  pouvoir 
parler  de  cette  fermeté  d'ame  prête  à  facrifier ,  non  ées  efpé- 
xances  qu'il  ne  forma  jamais ,  mais  fa*  Dignité  même,  plutôt 
que  de  prêter  fon  Miniftere  au  facrifice  de  nos  faintes  Libertés  ^ 
deces  Loix  fi  anciennes ,  que  nos  Pères  ont  toujours  regardées 
comme  le  fondement  de  la  Religion  &  de  l*£tat  ?  Que  ne 
n'eft  -  il  permis  d'expofer  à  vos  yeux  d'autres  exemples  de 
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magnanimité  qui  prouveroient  jiifqu'à  quel  point  Ton  cœur 
étoit  inaccefllble  à  l'ambition?  Quelles  impreflions  ne  fieroienc 
pas  de  (i  grands  exemples  fur  tous  les  efprits  1 

Mon  filence  qui  eft  ici  néceflaire ,  ne  fera  rien  perdre  à  la 
vérité  i  &  des  vertus  fi  rares  &  d'un  fi  grand  prix  ne  feront 
point  enfevelies  dans  l'oubli. 

C'eft  ainfi ,  Meiîieurs ,  que  M.  d'Aguefleau  accompliflbit 
la  Juftice  ,  iorfqu  une  mort  imprévue  enleva  à  la  France  un 
Chancelier ,  qui  par  une  capacité  éprouvée  dans  de  grands 
emplois  ,  par  une  égaie  intelligence  du  Droit  public  &  par- 
ticulier, avoir  mérité  d'être  le  choix  d'un  grand  Roi,  &. 
d'avoir  part  à  fa  plus  étroite  confiance. 

Cette  perte  fut  prefque  auflitôt  réparée  qu'annoncée.  On 
apprit  la  mort  de  M.  Voifin ,  &  l'on  fçut  en  m^me  temps  que 
par  un  choix  qui  avoir  prévenu  tous  les  défirs  &  toutes  les 
efpérances ,  il  avoit  pour  fucceiTeur  un  de  ceux  pour  lefquels 
on  n'auroit  pu  fe  difpenfer  de  former  des  vœux.  Le  Public  plus 
fenfîble  en  cette  rencontre  à  la  fortune  de  l'Etat ,  qu'à  l'éléva- 
tion de  M.  d'Aguefleau ,  fut  moins  touché  de  voir  le  mérite 
parfeit  récompenfé  par  la  plus  haute  Dignité,  que  de  voir  la 
plus  haute  Dignité  accordée  à  celui  qui  étoit  fi  capable  de  la 
remplir. 

Dans  cet  applaudiflement  de  tous  les  Ordres  du  Royaume, 
des  perfonnes  de  tous  les  âges  &  de  toutes  les  conditions  , 
dans  ce  concert  de  joie  que  la  feule  eflime  avoit  formé  ,  on 
fe  félicitoit  foi-même  avant  que  de  féliciter  M.  le  Chancelier: 
on  félicitoit  par  un  retour  de  reconnçiflance  la  fagefie  du 
Prince  qui  gouverne  cet  Empire ,  &  qui  fupplée  par  fes  lumiè- 
res à  la  fbiblefle  de  lage  du  Souverain,  Rien  de  plus  vif,  rien 
de  plus  animé  ,  que  les  fentiments  qu'on  avoit  pour  celui  qui 
venoit  de  récompenfer  tant  de  vertus  ,  &  de  faire  un  préfent 
fi  précieux  à  l'Etat.  L'Auteur  du  bienfait  paroiflbir,  pour  ainfi 
dire  ,  avoir  acquis  plus  de  gloire  que  celui  qui  l'avoit  reçu. 
Tout  ce  que  ce  grand  Prince  a  fait  jufqu'à  préfent  d'utile,  de 
néceflaire,  defage,  de  glorieux  pour  réparer  les  malheurs 
jde  la  guerre,  pour  aflurer  la  durée  de  la  paix,  pour  l'étabHf- 
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Cernent  de  ces  fages  Confeils ,  pourlefoulagement  des  Péuptes^ 
pour  diminuer  les  Charges  de  l'Etat,  pour  remédier  au  défor- 
dre  des  Finances,  pcyur  faire  rentrer  dans  le  tréfor  public  ceS' 
rrcheffes  amaflees  par  rinjuftice  &  par  roppreflîon,  paroiffoit 
comme  cimenté  &  comme  affermi  par  le  choix  de  M.  d'A-^ 
gueffeau. 

Mais  que .  les  fentîments  du  Public  étoient  peu  d'accord 
avec  ceux  de  ce  grand  Magiftrat  l  Le  PubHcXelivreàlajoie,. 
&  à  la  reconnoiflance }  le  feul  Chancelier  refufe  ,  combat  i 
contrai^it  d'accepter ,  on  le  voit  frémii*  &  trembler  à  la  vue 
de  cette  grande  Dignité. 

Cette  frayeur,  Meffieurs,  eft  an  gage  du  bonheur  public  ^ 
&  une  caution  bien  fûre  de  la  réalité  &  de  la  folidité  des  Ver- 
tus qui  Font  élevé  à  cette  première  Magiôraturer  Le  charme 
des  Honneurs  ne  le  furprend  point  j  il  jn'eft  point,  ébloui  par 
Téclat  de  cette  nouvelle  Dignité,  il  n'eft  frappé,  il  n'eft  faifi: 
que  des  obligations  &  des  dangers  qui  y  font  attachés.  Le  pro» 
noftic  eft  fur  :  tout  autre  objet  que  celui  de  fon  devoir  &  dtit 
bien  de  l'Etat ,  fera  incapable  d'attirer  iês  regards,  de  remuer 
fon  cœur ,  &  de  fixer  (es  àéCivs. 

En  effet,  Meffieurs,  qui  a  pu  s'appercevoîr  qu'il  foit  fuî^ 
venu  aucun  changement  dans  la  perfonne  de  M.  le  Chance^** 
lier?  Egalité  demoeurs ,  égalité  de  fentiments  :  ne  femble-t-il^ 
pas  que  fa  Digiiité  ne  l'ait  élevé  que  pour  mieux  mettre  aa 
jour  fa  modération ,  fa  douceur ,  fon  afiabilitér  Ces  vertus^ 
qui  furent  celles  de  (es  Pères ,  qu'il  a  toujours  (i  précieufement 
confervées ,  fe  r épandentiur  toute  fa  Famille^  fur  cette  Epoufe 
iiconftantedans  fa  piété ,  fi  égale  dans  fa  modeftie,  le  modèle 
de  celles  de  fon  fexe,  &  qu'onpeut  regarder  comme  la  récom- 
penfe  de  l'homme  de  bien  ;  fur  ces  Enfants  dans  lefquels  on) 
voit  renaître  les  vertus  de  leur  Père  ^  qui  ne  font  animés  que 
des  fentiments  qa une  heureufe  naiffance  leur  ainfpirés^&fur: 
lefquels  le  Public  fonde  déjà  de  fi  fûres  efpérances.    . 

Dans  la  défiance  où  M.  le  Chancelier  (e  trouve  de  ^ïou^ 
voir  fatisfaire  à  tant  de  devoirs  ,  de  pouvoir  remplir  tout  ce: 
iju'il  doit  au  Roi  ^  tout  ce  qu'il  doit  à  la  Juftice  y  tout  ce  quoË 
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^it  à  FEtat ,  fi  quelque  chofe  le  raflure,  Meffîeurs  ^  c'eft  Tef^ 
pérance  qu  il  a  de  trouver  en  vous  les  mêmes  fecours  de  lumiè- 
res ,  de  fagefle ,  d'affeâion  qu'il  a  toujours  éprouvés»  Il  fe 
flatte  que  vous  ne  ceflerez  point  de  le  regarder  comme  votre  . 
ouvrage ,  comme  redevable  à  vos  exemples  &  à  vos  fufîra^ 
ges ,  de  fon  élévation. 

Pénétré  de  reconnoiflance  >  il  fe  fera  dans  tous  les  temps^ 
un  devoir  eiTentiel  de  concourir  aux  fentiments  de  Juflice  qui . 
animent  tous  ceux  qui  compofent  cet  Augufte  Sénat.  Mais 
rien  ne  pourra  rompre  les  nœuds  d'amitié  &  de  juftice  qui  le 
lient  fi  étroitement  avec  cet  illufire  Chef,  plus  grand  par  fes 
vertus  que  par  fa  Dignité.;  qui  illuflire  un  nom  déjà  fi  refpec* 
table  par  la  gloire  de  fes  aâions^  &  par  lefublime  de  (ts  fenti- 
ments \ &  qui^  pour  tout  dire  en  un  mot,  repréfente  &  réunit 
fi  parfaitement  dans  fa  perfonne  toutes  les  qualités  de  fes- 
Ancêtres.- 

Avec  ces  fecours  ,  que  nVt  on  poiot  droit  de  fe  promettre 
de  M.  le  Chancelier  ? 

.  Qui  fera  plus  capable  d^annoncer  aux  Peuples  les  volontés- 
du  Souverain ,  que  celui  qui  raffemble  fi  parfaitement  toutes- 
les  grâces  &<la  majefté  du  Difcours^? 

Qui  eft  plus  propre  pour  porter  aux  pieds  du  Trône ,  les> 
vœux  &  ies  fupplications  des  Peuples ,  que  celui  qui  e(t  fi* 
inftruit  de  leurs  befbins  ^  &  qui  a  toujours  été  fi  fenfible  à  leurs* 
peines } 

Quel  plus  équitable  difpenfateur  des  grâces  y  que  celui  que 
toutes  {ts  affeaions  portent  à  la  clémence  >  &  qui  connoît^ 
tous  les  intérêts  de  la  juftice  du  Prince  l 

Légiflateur  qui  pofiede  Tefprit  de  toutes  les  Loix}  qui  eftiv 
ki-même,  comme  la  Loi,  fans  intérêt  &  fans  paffion^  Tuti- 
Eté  de  celles  quil  mfpirera^  leur  attribuera  un  caraâeredlm- 
mortalité. 

Premier  dépofitaire  de  la  Juftice  Souveraine  du  Prince ,  ill 
k  fera  régner  dans  toutes  les  parties  de  l'Etat.  Elle  tiendra  ^> 
fiiivant  rÊcriture ,  fa  fé^nce  dans  tes  grands  lieux ,  elle  éclai^ 
isera  jjufqu'aux.  Solitudes  &  aux  lieux  les  plus  écartés  :  il  en^ 
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gravera  les  fentîments  dans  le  cœur  4e  ce  jeune  Souverain 
qui  eft  lui^môme  Tamour  de  Tes  Peuples ,  &  le  plus  tendre 
objet  de  leurs  vœux;  il  lui  imprimera ^  il  lui  perfuader?  que 
cette  juftice  eft  la  première  vertu  des  Rois ,  auili*bien  que  le 
plus  noble  càraâère  de  la  Royauté- 
Digne  Chef  de  toute  la  Magiftrature ,  il  connoît  les.droits, 
lej^bornes  &  la  Dignitié  de  tous  les  Tribunaux  i  il  confervera 
le  refpeâ  &  l'autorité  qui  eft  due  à  leurs  décifions. 

Miniftre  également  convenable  au  Roi  &  à  TEtat  ,  il  eft 
rempli  de  cette  Sagefîe  qui ,  fuivant  les  expreffions  du  plus 
fage  des  Rois ,  vaut  mieux  que  là  force ,  qui  eft  le  fruit  & 
l'application  du  travail ,  qui  réunit  l'expérience  des  (iecles 
pafTés  avec  la  fcience  du  temps  préfent ,  qui  obferve  les  mo- 
ments ^  qui  faifit  les  occafions,  qui  profite  des  conjonâures 
fans  les  prévenir  ni  les  laifTer  échapper  ,  qui  eft  comme  une 
fentinelle  placée  fur  un  lieu  éminent  pour  connoitre  tout  y  pour 
veiller  à  tout.      - 

Ce  ne  font  plus ,  Meffieurs ,  des  defirs  ^  ce  ne  font  plus  des 
efpérances  que  nous  formons ,  ce  font  des  vœux  accomplis  , 
ce  font  dès  fruits  que  nous  commençons  à  cueillir ,  &  qui  fé 
multiplieront  tous  les  jours.  Il  ne  me  refte  plus  en  finiftant 
un  Dîfimurs  où  le  cœut  a  eu  plus  de  part  que  Tefprit ,  &  en 
réuniflant  vos  fentiments  avec  ceux  du  public ,  qu'à  fou- 
haiter  pour  l'intérêt  du  Souverain  &:  des  peuples ,  que  là 
Juftice  puiffe  jouir  long  temps  d'un  Chef  (i  accompli ,  le  Roi 
d'un  Miniftre  fi  éclairé ,  &  la  France  d'un  fi  grand  Chancelier. 

Je  requiers  cfuilfoit  mis  fur  le  repli  des  Lettres  ,  quelles  ont 
été  lues ,  publiées  &  enregijirées ,  pour  être  exécuiées  fuivant  Icut 
forme  &  teneur. 
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DISC  OU  R  S 

Prononcé  A  la  Cour  des  Aides  par  M^  Terras  s  on  y 
Avocat  au  Parlement  de  Paris. 

Le  1  Juitt  17 17. 
MESSIEURS, 

LA  Justice  ne  croit  pas  interrompre  fes  fonftions ,  quand 
elle  honoreaujourd'huifon  premier  Miniftre.  Engagée  par 
les  grands  deffeins  qu'elle  avoit  fur  lui ,  à  le  mettre  dans  fes 
voies  ,  elle  s'eft  hâtée  de  lui  prodiguer  fes  lumières  &  fes 
tréforS}  &  fe  faifant  honneur  du  choix  qui  la  élevé  au  plus 
haut  degré  de  la  Magiftrature,  elle  applaudit  à  cette  éléva- 
tion y  comme  à  l'ouvrage  de  fes  propres  mains ,  &  au  triom- 
phe de  la  Loi  même.  ' 

Ce  que  Tuf  âge  a  établi  pour  la  Dignité,  vous  le  ferez  en- 
core plus ,  Meflieurs ,  par  /difcernement  &  par  goût  pour  la 
perfonne.  Il  ne  manque  à  la  grandeur  de  vos  vues  qu'un  Ora- 
teur qui  les  féconde ,  &  qui  puifTe  remplir  au  gré  de  Tefprit , 
comme  au  gré  du  cœur,  l'emploi  honorable,  mais  difficile  , 
de  parler  de  M.  le  Chancelier,  &  d'en  parler  devant  vous* 
Dans  cette  fituation ,  animé  par  les  richefles  de  la  matière, 
embarrafTé  par  fon  étendue.  Je  ne  fçais  s'il 41e  faudroit  point 
laiffer  à  vos  fcntimehts  le  foin  d'un  éloge  que  la  parole  ne 
peut  qu'afFoiblir, 

Une  réflexion  foulage  ici  mon  embarras  ;  c'eft  que  du  moins 
il  m'eft  commun  avec  ceux  qui  ont  eu  ailleurs  la  même  fonc- 
tion à  remplir.  La  fupériorité  de  leurs  lumières  n'a  fervi  peut- 
être  qu'à  leur  faire  appercevoir,  de  plus  près  le  danger  de  l'en- 
treprife  ;  &  quelqu'avantage  qu'ils  aient  fur  moi  par  leurs 
talents  ,  ils  me  permettront  de  reconnoître  entre  nous  une 
égalité  d'impuifTance  à  atteindre  toute  la  hauteur  du  fujet» 
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Tel  eft  le  fort  bifarre  de  réloquence  :  accoutumée  à  jetter 
des  voiles  fur  de  véritables  défauts ,  ou  des  fleurs  fur  des 
vertus  fouvent  équivoques  ^  elle  demeure  comme  interdite  à 
la  vue  de  ces  mérites  parfaits ,  qui  n'attendent  rien  de  fon 
art ,  &  qui  font  à  eux-mêmes  ^  pour  ainfi  dire ,  leurs  propres 
Panégyriftes. 

Quel  éloge,  après  tout,  pourroît  faire  autant  d'honneur  à 
M.  le  Chancelier,  que  le  feul  éclat  de  fa  réputation  &  de  fon 
nom?  Quelle  louange  plus  agréable  &  moins  fufpefte  à  (es 
yeux ,  que  celle  qui  s'élève  du  fond  des  cœurs  ^  &  qui  fans 
préparation ,  fans  intérêt ,  fort  librement  de  la  bouche  de  la 
Renommée  ?  Ne  nous  flattons  point  :  les  couleurs  les  plus  ré- 
cherchées ,  les  traits  les  plus  vifs  font  moins  pour  fa  gloire  , 
que  ces  acclamations  fubites  dont  toute  la  France  a  retenti 
au  premier  bruit  de  fon  élévation  ;  &  il  me  femble  que  » 
pour  être  quitte  de  mon  Miniftere ,  il  me  fuflîroit  de  vous 
rappeller  à  ce  jour  heureux  &  encore  proche  ,  où  une  joie 
fîncere  &  générale ,  un  murmure  confus  d'applaudiflements 
dans  tous  les  états  ,  fit  d'abord  regarder'  comme  la  félicité  du 
nouveau  règne,  le  choix  que  l'Augufte  Régent Venoii  de 
faire* 

Cependant ,  puîfqu'on  attend  quelque  chofe  de  plus  en 
.cette  oceafion ,  j'eflTaierai  de  répondre  aux  intentions  de  cette 
illuftre  Aflemblée  ,  trop  équitable  pour  exiger  que  je  fur^ 
monte  les  obllacles  glorieux  qui  fe  trouvent  dans  le  fujet 
même,  &  aflTez  indulgente  pour  excuferles  défauts  que  je  ne 
devrai  qu'à  ma  foibleiie* 

Si  les  Ancêtres  de  M.  le  Chancelier  pouvoîent  trouver 
place  dans  un  Difcours  dont  les  bornes  font  déjà  trop  étroites 
pour  lui  feul ,  un  Ayeul  premier  Préfident  du  Parlement  de 
Bordeaux ,  un  Père  Conseiller  d'Etat  ordinaire  &  admis  au 
Confeil  royal ,  offriroient  a  abord  à  vos  yeux  les  premières 
dittinftions  de  la  Robe.  Mais,  ni  dans  l'Ayeul,  ni  dans  le 
Père ,  il  ne  faut  louer  que  ce  que  M.  le  Chancelier  lui-même 
y  a  trouvé  de  plus  louable,  les  lumières  &  les  vertus.  L'un, 
ï  la  tête  d'un  grand  Parlement ,  en  a  fait  l'honneur  &  les 
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délices  ^  &  a  mérité  dans  FHiftoire  publique  de  la  Province 
de  Xaintonge  un  éloge  *  qui  pafTera  à  la  poftérité  pour  fervir    *  Hîftoirede 
de  monument  à  fa  gloire  &  à  celle  de  fes  defcendans*  Uautre  ^f^^^^^tf^ 
na  pas  encore  befoin  que  THiftoire  nous  inftruife  de  ce  quil  chîn.  L.  i.cl 
a  fait  :  témoins  d'une  partie  dé  fes  aétions ,  nous  pourriojis  -4-  n.  i6. 
en  être  nous-mêmes  les  Hiftoriens.  Les  différentes  Provinces 
qu'il  a  régies  comme  Intendant,  n'oublieront  jamais  qu'ayant 
accepté  ce  titre  avec  peine  ,  il  en  a  rempli  les  devoirs  avec 
fidélité  j  que  placé  y  pour  ainfi  dire  y  entre  le  Prince  dont  il 
recevoit  les  ordres ,  &  les  Peuples  dont  il  écoutoit  les  plaintes^ 
il  a  fçu  ,  dans  cette  fitUation  délicate^  concilier  les  befoins  de 
l'Etat  avec  ceux  des  particuliers ,  &  maintenir  par  la  douceur , 
plus  que  par  l'autorité  defon  caraâere^les  droits  de  la  Puiifance 
Royale* 

Ces  Provinces  fe  fouviendront ,  qu'obligé  par  la  rigueur 
des  Edits  à  pourfoivre  l'héréfie  rebelle  &  fugitive ,  il  fe  ren- 
doit  le  médiateur  des  coupables,,  dès  qu'il  appercevoit  en 
eux  des  difpofitions  à  ne  l'être  plus  ;  que  fouvent  ,'par  l'infinuar 
tion  de  fes  difcours,  il  devenoit  TApôtre  de  ceux  dont  il  feni- 
bloit  n'être  que  le  Juge  ;  &  que ,  quoique  la  Religion  confacrât 
en  apparence  l'ufage  des  armes  contre  ces  aveugles  viâimes 
de  l'erreur ,  il  aimoit  mieux  prendre  fur  l'Autel  le  flambeau 
pour  les  conduire ,  que  le  glaive  pour  les  immoler* 

Appelle  depuis  à  tous  les  Confeils  du  Roi,  il  y  a  foutenu 
la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  dans  les  Intendances ,  &  ne 
s'en  eft  jamais  prévalu.  Sa  capacité  affermie  par  l'expérience , 
étoit  auffi  foigneufe  de  fe  cacher,  que  l'ighofance  préfomp- 
tueufe  efl  empreffée  à  fe  produire.  Dans  le  Confeil  ordinaire, 
il  prôpofoit  fes  avis  fans  oflentation ,  écoutoit  ceux  des  autres 
fans  jaloufie,  n'ayant  que  la  Loi  pour  guide,  &  la  Juftice  pour 
objet  î  aufli  content  d'appercevoir  la  vérité  par  les  lumières 
d'autrui  que  par  les  fîennes ,  ne  cherchant  qu'à  la  découvrir , 
fans  fe  faire  honneur  de  la  découverte. 

Dans  le  Confeil  Royal  des  Finances ,  il  féparoit  les  véri- 
tables intentions  du  Prince  d'avec  les  entreprifes  des  Trai- 
tans ,  la  loi  de  la  néceffité  d'avec  les  prétextes  de  l'avarice, 
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les  moyens  d^e  fbmânir  le  Royaume  d^avec  caix  qui  alloient 
à  accabler  les  Sujets. 

Dans  Je  Confeil  de  Commerce ,  Ton  exaâitude  taflembloit 
les  différentes  vues  qui  lui  étoient  prc^ofées  ;  &  fa  prudence 
choiiîffoit  toujours  les  plus  fûres.  C'eft  par  fa  prévoyance  & 
par  fes  foins  j  qu'au  milieu  de  deux  guerres  cruelles  qui  (e 
font  fuivies  de  près  ^  la  France  a  trouvé  daiis  L'abondance  & 
les  richeffes  de  fes  marchandifes,  de  quoi  fe  paiTer  des  corref- 
pondantes  étrangères» 

Un  projet  de  Réfornuition  générale  le  fît  choisir  dans  le 
Confeil  pour  parcourir  diverfes  Provinces  du  Royaume  ;  & 
par  des  Mémoires  exa^,  ouvrage  de  fa  pénétration  &  de 
fon  zèle  y  il*indiqua  les  changements  que  le  bien  de  TEtat 
fembloit  demander.  Par-tQUt  où  fa  fonâion  le  conduifit ,  il 
gagna  le  coeur  des  Peuples*  S'il  avoit  auprès  d'eux  9  par  le 
choix  du  Roi ,  la  qualité  de  Commiffdre  chargé  de  fes  ordres  ^  * 
il  tenoit  de  leur  affeâion  le  titre  plus  doux  de  proteébeur  & 
de  père.  £t  pour  l'honneur  de  la  vertu,  il  ne  faut  pas  omettre 
ici  une circonftance  rare  ^  &  peut-être  unique  ::c'eft  que  les. 
mêmes  Provinces  qui  l'ont  poiïedé  autrefois  comme  Intendant  y 
&  à  qui  des  fondions  plus  glorieufes  l'avoiént  enlevé  depuis 
m\  grandf  nombre  d'a<miées  y  l'ont  toujours  eu  fr  préfent  à  leur 
fouvenîr ,  que  de  leur  propre  mouvement ,  fut  le  premier 
avis  qu'elles  ont  eu  de  fa  mort ,  elles  lui  ont  rendu  ,  par  des 
devoirs  funèbres  èi  par.  des  prières  publiques  y  le  tribut  relir 
gieux  de  leur  amow  &  de  leur  reconnoiilance». 

Ce  qi^i  relevoit  fur-tout  en  lut  les  qualités  perfonneUes  ^ 
c'étoit  la  nftodeiliê  do»t  il  prenoit  ibin  deles  couvrit;  PW 
fes  fetyices  lui  attiroieot  Teftirae  du  Prince ,  l'airii^ur  des  Peu- 
ples ,  l'accroifien^ent  déshonneurs^  plus  il  évitoit  le  fafte  qui 
en  eft  comme  inféparablew  Ses  vertus  feules  faifoient  fa 
parurt^  fa  fuite  ,>  &  cour^  81  toos  les  ornements  de  fon^ 
rang  j  elles  lui  donnoiem  un  air  de  Dignité  que  fouvent  les- 
Dignités  ne  donnent  pas  fans  la  Vertu ,  &  que  la  Vertu  donne 
^elquefois  indépendamment  des  Dignités.  En  un  mot ,  iï 
lecra^ojf  à  tios  yeux  l'aiBuibie  innocence  de  ces  premiec» 
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temps,  où  le  méirite  fimple  &  mode^  (t  lutSToit  à  lui-ffléme, 
&  tiroit  de  fa  (implicite  tout  (on  éclat. 

Mais  rien  ne  fait  plus  d'hofineur  k  (à  mémoire*  que  d'aTtoir 
iaiffé  auunt  d*imitatepr<  de  iès  vertus ,  que  d'hériciets  de  foà 
nom  $  d'avoir  formé ,  par  fee  eiceo^es  encore  plus  que  par 
^  inâruôionSjUoe  Famille  où  lafagefie  6c  la  piélé  ont  (ixé , 
ce  (êmble ,  leur  demewe j  $ç  -d'avoir  donné  à  r£gli£s  «m  pary 
feit  •  Miniftfe, c0Bt«w d'édifter «ne Pauoifle,  lorfqu'il pour*  i'A^'tlew^ 
roît  gouverner  un  Diooèfe}  au  Pairilement  uni  grand  **  M«r     •^m.^vî- 
giftrat,  moi9s«mp«^é'de»  Dt^itéA  que  du  mérite  qui.ea  ^'^\*^   ^ 
tittt  la  eloitie^^  à  TEtat:.  e^ter  l'MHiftiieChanceJÀer.qui  attire  *'"J*'"^ 
aujourd'hui  nos  houMnageis^ ,  9c  qui  à  été  le  jnodele  de  la 
Magiftratùce  avant  que  d'en  devedir  le-Clief. 

£n  louant  lesiplus  grands  Hommes  «  oa  ^ite  Hw  ibuvènt 
de  porter  ta  vue  f\»  leurs  pctmieres  années  ^  de  peur  d'y  trour 
ver  des  palions  .k  couvrir  &  des^oîbkâes  à  excufe^.  Rien 
de  ien^lable  n'dt  à  craindre  en  parcourant  la  jcvneffe  de 
M>  d'Agueâieau  ;  jamais  il  n'a  £iait  un  feul  pas  hors  des  voies 
étroites  de  la  fâgieife  j  ce  qu'il  a  eu  du  .printemps  de  l'âge , 
c'«ftleleu  de  l'imagination,  iavivacitéxlererprtt»  les  prodi^ 
ges  de  la  mémoire^  On  a  remarqué  qu'il  étoit  jeune  ,  pour 
iiiire  pAus  d'h(>npe«r  il  fes  vetrus.,  é^.jsmùs  pourjnftifier  aucun 
défaut. 

Sorti  à  pe»ne  des  Ecoles  de  Jurtfprudence,  où  il  avoir  plus' 
d'une  uns  étonné  les  Maîtres,  il-  devint  d'homme  du  iRoi  dans 
ia  *  Jùrifdi^ion  ordinaire  }  j&  coromje  le  mérite  abrège  le  •LeChâtelet, 
temps  4e$  épreuves  «  il  paâa  fixincns  après  jau  Parlement}  où 
il  a  fouteno  avec  autant  deÀdleque -de  prudence,  avecautant 
d'éloquence  que  d'érudition ,  les  fondions  pénibles  d'Avocat 
Général.  Pour  en  remplir  toute  l'étendue ,  il  ne  compta  ni 
ÛK  les  iiciti'cés  qu'il  trou  vote  dans  fon  génie  ,  ni  ^r  lès  fe- 
cours  qu'il  attendott  de  l'expérience  ;  il. commença  par  une 
étude  iréglée  des  Loix  Romaines.  Ces  vfages  Loix  qui ,  dès 
leur  naifiance  ,  fans  autre  force  que  celle  qu'elles  tiroient 
d'elles-mêmes  ,  fe  font  répandues/diez.  tant  de  Nations  difié- 
tentes , furentle  premier  &ipfiut'-iêtre.li! plus jcher objet  de  fon 
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application.  Il  y  puifa  ces  |)rinçipes  lumineux  ,  ces  grandes 
maximes  qui  renferment  prefque  toutes  les  décifîons ,  ou  qui 
y ^conduifenrj  qui  préparant  à  l'étude  des  autres  Loix ,  &  en 
lacilitentrûfage;  qui  commandent,  dumoirfs  par  la  raîfon  , 
dans  les  Pays  tnêmes  où  ejles  ne tegnent  paS  par  rautorifé»  - 

A  l'étude  profonde  des  Loix  Civiles ,  il  joignît  bien-tôt  celte 
des  Ordonnances  &  des  Coutumes-,  fit  jamais  peut-être  en  fi 
peu  de.  temps  on  n'a  vu  tant  de  connoiffahces  réunies  par  les 
fecôurs  mutuels  de  Terprit  Se  de  la  mémoire.  L'efprit  vif  & 
infatigable  recujeiltoit'  avidement  les  fruits  d'une  lefture  affi- 
due^  pour  en  charger  la  mémoire  v&  la  mémoire  fidèle  ren- 
doit  aux  premiers  befoins  de  Tefprit  tout  ce  qu*elle  avoit  reçu 
en  dépôt«  Cette  précieufe  dépolitairc  des  Tréforsde  la  Science 
aiété  mife  à  des  épreuves  fréquentes  qui  n'ont  jamais  démenti 
fa  fidélité.  Elle  a  foutenu  des  difcours  rapides  de  plufieurs 
heures  9  fans  fe  méprendre  un  ihftanp,  je  i*e  dis  pas  fur  une 
citation  ni  fur  un  fait,  mais  fur  un  nom  ou  fur  une  date;  & 
en  jouiflant  de  toute  la  gloire  qui  lui  étoit  propre ,  elle  n^a 
fait  que  relever  celle  du  jugement  qui  fouventlui  eft  oppofé* 
Quel  ordre >  quelle  clarté  ne  répandoit  pas  M.  d'AgueiFeaa. 
dans  les  queftions  les  plus  embarraifées  &  les  plus  obfcures  ? 
Une  matière  déjà  épuifée  en  d'autres  mains  ,  fe  renouvelloit 
dans  les  fiennes  :  c'étoit  la  même  caufe  par  les  circonftances 
&  par  les  faits  :  ce  n'étoit  plus  la  mémo  par  la  manière  ni 
par  les  tours«  Son  imagination  ornée  changeoit  en  fleurs 
les  épines  de  la  Jurifprudence }  tout  ce  qu'il  manioit  étoit 
embelli ,  &  ne  l'étoit  cependant  que  jufqu'à  un  certais  point: 
également  éloigné  dVne  afFeébtion  puérile  qui  énerve  le 
langage  des  Loix  ^À  dune  fimplicité  rampante  qui  en  avilit 
la  Majefté. 

Dans  fts  Plaidoyer  folides  &  éloquents  ,  la  bonne  Caufe 
ne  perdoit  pas  un  feuravantage  ;  la  mauvaife  ne  cachoit  pas 
un  feul  endroit  foible.  La  vérité  &  Terreur  fe  montroient  fous 
toutes  les  faces,  &  avec  toutes  les  couleurs  dont  elles  étoient 
fufceptibfes.  Il  avoit  le  rare  fecret  de  convaincre  à  la  fois  les 
Juges  &  les  Parties  j  d'entraîner  les  fuffrages  des  uns  par  la 
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£otce  ée  (es  raifons  ^  &  de  triompher  par  la  même  voie  de 
TopiniâMpcé  des  autres.  Le  plus  aveugle  plaideur  ouvroit  les 
yeux  II  la  lumière  qui  lui  montroit  fon  égarement}  &  tel  ^  fur 
les  préjugés  de  fa  paâion^  s'étoit  flatté  de  la  viâoire,  qui  ^ 
combattu  par  de  nouvelles  armes ,  ne  doutoit  plus  de  fa  dé- 
faite ,  &  jn'ayoit  d'autre  regret  que  de  s'être  engagé  témérai- 
rement dans  le  combat. 

Heureux  Barreau ^  qui  fûtes  témoin  de  tant  de  merveilles, 
vous  auriez  voulu  en.  jouir  toujours  pour  votre  inftruâion  } 
mais  ce  qui  vous  faifait  iquhaiter  cet  avantagé  ne  vous  per- 
mettoit  pas  de  l'efpérer.  Les  mêmes  vertus  que  vous  admir 
riez  dans  ce  Magiftrat ,  vous  l'enlevèrent  ;  &  tel  eft  l'utile 
'progrès  de  la  deftinée  des  grands  Hommes ,  que  jufqu'à  ce 
qu'ils  4bient  parvenus  au  comble  des  Dignités ,  tout  le  mérite 
qu'ils  font  paroitre  dans  des  places  moins  éminentes ,  eft  une 
raiïbn  pour  les  élever  davantage.  La  Juftice  ,  Meflîeurs , 
ouvre  un  nouveau  théâtre  aux  talens  de  M.  d'Aguefleau  :  il 
avoir  employé  &  prefqu'épuifé  fa  voix  pour  elle  y  il  va  lui 
rendre  de  nouveaux  fervices  par  fa  plume  :  fervices  qui ,  dé- 
pouillés de  l'éclat  des  aâions  publiques,  n'en  deviennent  par- 
la que  plus  diâîcilçs  &  en  même  temps  plus  glorieux.  Dans 
le.  grand  jour  du  Barseau,  la  majefté  du  Tribunal,  la  préfence 
des  Juges ,  le  concours  des  Auditeurs  5  flattent  &  animent  en 
un  fens  le  Miniftere  public.  Il  efl,  fi  je  l'ofe  dire,  payé  fur  le 
champ  de  fes  travaux  par  l'applaudiflement  dont  ils  font  fui- 
vis  ;.&  par  l'honneur  qui  lui  en  revient  :  la  Juftice  le  cou- 
ronne dans  lé  lieu  même  où  il  combat  ^  &  le  triomphe  de  la 
bonne  caufe  devient  à  fes  yeux  le  fien  propre.  Dans  l'inté- 
rieur du  Parquet ,  les  fondions  font  plus  paiflbles  &  moins 
brillantes }  on  s'épuife  obfcurément  fur  des  titres  &  des  procé- 
dures i  on  difcute  en  fecret  les  droits  des  Parties  :  &  comme 
les  peines  que  donne  cette  difcuflion  font  cachées  aux  yeux 
du  Public,  elles  n^attirent  pour  l'ordinaire  ni  fa  reconnoiuance 
ni.  fes  éloges.  Quel  zèle  ne  fautril  pas  pour  foutenir ,  par  le 
feul  amour  du  devoir ,  le  poids  rebutant  d'un  travail  froid  & 
lini^qui  n'a  point  de  fpeôateurs,  &  qui  fait  mouvoir  tout  le 
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Corps  de  la  JufHce,  fans  qu'on  voie  ptefque  jamais  la  ttaln 
qui  y  donne  le  mouvement  !  ^ 

Ce  qui  auroit  pu  être  une  fource  d'afibibliiTement  pour  on 
mérite  commun  ,  a  été  pour  M^  d'AguefTeau  ,  une  heureufe 
épreuve  de  courage  &  une  abondante  moifibn  d'honneur» 
Parvenu  au  plos  haut  point  de  réputatioh  dans  la  charge 
d'Avocat  Général,  il  s'ouvrit  dans  celle  de  Procureur  Général 
de  nouvelles  routes  à  la  gloire.  Jamais  le  glaive  ni  le  bouclier 
de  la  Juftice  n'ont  été  coniîés  à  des  mains  plus  pures  &  plus 
habiles.  La  timide  innocence  fe  ralTuroit  à  fa  vue ,  le  crime 
orgueilleux  frémifibit;  ^  Appliqué  )aux  petits  intérêts  comme 
aux  grands  ,  il  étoit  auffi  fatisfait  lorique  ,  fans  bruit  &  fans 
témoins  ^  il  fauvoit  le  foible  de  l'oppreflion ,  que ,  lorfqu'au 
milieu  des  applaudiffemens  du  Barreau ,  il  balançoit  daAs  une 
Audience  publique  les  droits  les  plus  éclatans  :  doux  &  ac^ 
ceflible  quand  il  falloits'éclaircir  ;  ferme  &  inébranlable  quand 
il  étoit  temps  de  conclure }  exa£ldans  la  dîfcuffîon  àes  moyens  ^ 
pour  fe  déterminer  avec  cornioifTance  ;  fcrupuleux  même 
avant  que  de  prendre  {on  parti ,  pour  ne  fétre  plus  après 
l'avoir  pris. 

Chargé  principalement  de  la  défenfe  du  Droit  public,  il 
en  étudia  les  principes  dans  les  bonnes  fources ,  &  il  les  per- 
feftionna  par  fes  propues  vues.  Nous  nous  fouviendrons  long- 
temps de  cette  fatale  année*,  oîi  la  Nature  refofa  fes  dons  or* 
dinaires,  &  où  l'avarice  cachoit  ceux  des  années  précédentes^ 
Nous  n'oublierons  pas  auffi  que ,  par  des  recherches  labo^- 
rieufes ,  par  d'utiles  reffources ,  le  Magiftrat  quenous  louons  ^ 
contribua  plus  que  perfonne  à  fauver  la  France  des  extrémités 
de  làdifette.  -        - 

l'ordre  des  Jurifdiâions  ,  Tintérêt  des  Hôpitaux ,  les  aflFaî- 
res  du  Clergé,  celles  de  l'Etat  occupèrent  tour  à  tour  fon  atten- 
tion ,  &  ne  la  lafferent  jamais^  La  capacité  de  fon  génie  s*éten* 
doit  à  mille'fcnftions  différentes ,  fans  fe  relâcher  fur  aucunew 
Avec  quelle  vigueur  n'a*t-il  pas  mainteniiJe  patrimoine facré  . 
dfe  nos  Rois  contre  les  entreprifes  de  lufurpation  ?  Avec  quel 
tf avail nVt-il  pas  déterré  d'anciens  titres,  enfevelis  )ufque-là 
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jdans  robfcuriré  ôç  dans  ^oubli^  Avec  quel  art  n'en  a-t-il  pas 
fait  valoir  les  induâions  par  de. folides  écrits,  dignes  de  p^tfer 
des  mains  des  Juges  dans  celles  de  tous  les  Sçavants>  comme 
des  morceaux  précieux  d'Hiftoire  &  d'érudition? 

Il  a  même  hafardé  de  déplaire  au  Prince  ,  pour  le  fervir  ^^ 
de  réfiiler  à  Tes  ordres  ^  pour  demeurer  fidèle  à  Tes  intérêts } 
de  préférer  fa  gloire  réelle  à.  fa  volonté  apparente  ;  de  démêler 
dans  la  droiture  de  fes  intentions  les  furprifes  faites  à  fa  piété  ; 
&  de  contredire  humblement  fon  autorité  y  pour  ne  la  pas 
commettre  dans  une  entreprife  qui  bleffoit  les  droits  de  U 
Couronne  :  fermeté  d'autant  plus  digne  d'admiration,  qu'elle 
l'expofoit  à  tout }  &  que  combattu  entre  les  mouvement^  du 
coeur  qui  l'attacboient  tendrement  au  Roi,  &  les  lumières  de 
refprit  qui  lui  montroient  les  engagements  aufteres»  de  fà 
charge ,  il  avoit  pris  le  parti  d'être ,  s'il  le  falloit,  la  victime 
plutôt  que  le  deftruâeur  de  nos  libertés* 

Quand  la  Vertu  fort  viâorieufe  <ifi^els  combats ,  elle  n'ja 
plus  befoin  d'autres  épreuves  ^  il  ne  lui  faut  que  des  couronnes» 
Celle  qui  eft  due  à  tant  de  travaux^  ne  s'eft  pas  fait  attendre 
long -^ temps.  A  peine  un  Chancelier,  qui,par  l'étendue  de 
fon  zèle ,  avoit  fçu  allier  les  ^oins  de  la  guerre  avec  ceux  de  la 
Juftice ,  nous  échappe  fubitement ,  qu'en  appr,enant  fa  mort , 
nous  apprenons  que  M*  d'Agueileau  remplit  fa  place^  Surprix 
du  coup  imprévu  qui  donnoit  lieu  à  ce  choix ,  nous  ne  l'avons 
pas  été  du  choix  même$  il  n'a  étonné  que  la  modeflie  de  celui 
fur  qui  il  eft  tombé.  Le  Prince ,  en  procurant  ce  Ij&nheur  aux 
Peuples  y  a  ajouté  un  nouveau  trait  à  fa  gloire  :  par- là  il  a  donné 
un  fidèle  oracle  aux  Confeîls  du  Roi ,  une  vive  lumi^e^rç  à  (a 
Juftice ,  un  canal  pur  à  fes  grâces  y  un  afy  le  aûuré  à  llnnocence  ^ 
un  frein  févere  à  l'iniquité^  un  ornement  &  un  appui  à  tout 
r£tat*  Il  falloir  une  éloquence  noble  &  facile^  pour  faire 
parler  k  Roi  dignement  j  une  prudence  éclaiïée  ,  pour  jdif" 
cerner  dans  l'ufage  de  fa  clémence  les  furprifes  de  la  paflîoni 
d'avec  la  noirceur  du  deffeinj  un  zèle  difcret,  pourinaintenir 
la  force  des  Ordonnances ,  fans  aiFoiblir  Tautorité  de*  Xuge- 
toents  î  un  fage  milieu  entre  la  fé  vérité  outrée  &  l'excès  de 
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condefcendancé  ;  une  égale  attention  aux  droits  de  TEglife  & 
à  ceux  de  l'Etat.  Tous  ces  talents,  féparés  ailleurs,  fe  raffem- 
blent  dans  M.  le  Chancelier }  il  n  en  laifTe  defirer  aucun. 

Il  ajoute  encore  aux  qualités  éclatantes  du  Chef  de  la  Juf- 
tice  y  les  Vertus  paiiiblesdu  chef  de  famille.  Attaché  par  goût  à 
une  Epoufe*,  en  qui  les  grâces  delà  modeftie relèvent  celles 
de  la  Nature ,  dont  le  Nom  ferable  annoncer  lafogefle  même^ 
dont  la  Famille  a  fait  Thonneur  des  Intendances  &  répand  un 
nouvel  éclat  dans  les  Coiîfeils  j  il  trouve  dans  cette  fociété 
dotneftiq^e  le  bonheur  de  la  vie  privée ,  comme  dans  (es  pro- 
pres vertus  la  gloire  de  la  vie  publique.  Là,  fous  les  douces 
îoix  du  devoir,  s'élèvent  de  dignes  Enfants,  qui  dans  la  fleur 
des  vertus  naiflantes ,  font  entrevoir  les  fruits  d'une  éducation 
parfaite,  &  envifagent  moins  Télévation  du  Père  par  l'éclat 
qui  Y  eft  attaché,  que  par  le  mérite  qui  l'y  a  conduit.  Là  , 
on  ignore  Tufage  des  plaifîrs  frivoles  qui  amufent  l'inutilité  ; 
on  ne  fe  délaflfe  des  occupations  férieufesque  parla  belle  Lit* 
térature.  Du  même  fonds  où  règne  la  gravité  du  Miniftere  de . 
Juge,  fortent  les  grâces  d'une  érudition  ornée  :  le  Jurifcon- 
fulte  ,  le  M agiftrat  cache  un  critique  judicieux  ,  un  excellent 
Grammairien ,  un  Orateur  parfait ,  un  efprit  du  premier  ordre , 
qui,  partagé  entre  un  grand  nombre  de  Sciences,  eft  auiC 
profond  fur  chacune  que  s'il  en  avoir  fait  fa  feule  étude. 

Mais  ne  feroit-ce  point  dans  une  Académie  Littéraire ,  plu- 
tôt que  dans  un  Tribunal  de  la  Juftice ,  qu'il  faudroit  célébrer 
•cette  partie  de  fon  éloge  ?  Non ,  Meflieurs ,  la  Juftice  ne  fçau- 
roit  défavouer  des  louanges  où  elle  a  la  meilleure  part,  C'efl: 
à  fon  culte  &  à  (es  Ioix  que  M.  le  Chancelier  a  été  principa- 
lement attaché  j  &{1  par  une  efpece  d'infidélité  paflagere,  la 
feule  qu'il  lui  ait  jamais  faite  ,  il  a  porté  fa  curiofité  à  d'autres 
objets,  c'étoit  pour  remplir  innocemment  les  intervalles  de 
repos  que  demandent  les  grandes  affaires.  Il  employoit  à  en* 

fAnnelë ferre  d*Ormcffoo,  Sœur  de  M.  d'Ormeffon ,  alors  Maître  de«  Requêtes  ; 
depuis  Confeiller  d'Etat  &  au  Confeil  Royal,  &  Intendant  ces  Finances  ,  mort ea 
175$.  Us  ^toient  defcendusde  M^d'Ormeffon^  Doytii  du  Ct^alcil,  &  £n&  ts  de 
M.  d'OnueiToo ,  Int^sd^ot  de  Lyon.  , 
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rîcliir  &  à  perfeftionner  fa  raifon ,  le  lôifir  précieux  dont  d'au- 
tres abufent  pour  affoiblir  &  gâter  la  leur.  Jamais  il  ne  per- 
doit  fes  fonftions  de  vue,  même  en  les  quittant ,  &  il' ne  les 
quittoît  que  pour  les  reprendre  peu  de  t^emps  après  »  avecplus 
d'utilité  pour  le  Public,  &  plus  d'agrément  pour  lui-même, 
en  acquérant  de  nouvelles  lumières. 

Qui  pourra  donc  mieux  veiller  fur  le  vafte  Empire  de  la 
Juftice ,  que  ce  génie  univerfel  qui  en  çonnoît  fi  bien  toute 
rétendue  ?  Sa  vigilance  ne  fervira  qu'à  lui  rendre  plus  cher 
&plus  eftimable  le  Tribunaloti  j'ai  l'honneur  de  préfenter  au-' 
jourd'hui  Tes  Lettres.  11  voit  à  fa  tête  uti  nom  ancien  &illuûre 
dans  la  Magiftrature ,  de  grandes  vertus  dads  un  âge  peu 
avancé *}  &  pour  tout  dire  en  un  feul  mot,  l'Ayeul rdpefta- 
ble  fidèlement  retracé  dans  le  Petit-fils. avec  les  traits  nou- 
veaux &  brillants  que  la  jeunefle  prêté  au; mérite.  Il  voit  dans 
les  membres ,  comme  clans  le  Chef,  un  efprit  de  .règle  &  d'é- 
quité ,  un  heureux  accord  d'intentions  &  <le  lumières  pour  le 
bien  commun,  un  empreffement  exaft  à  conferver  les  droits 
du  Roi  en  ménageant  l'intérêt  des  Peuples.  Ces  avantages 
précieux ,  qui  font  la  fatisfisiftion  &:le  bonheur  du  Public  ^  ne 
contribueront  pas  peu  à  la  gloire  de  M.  le  Chancelier,  qui 
eft  inféparable  de  celle  de  la  JufHce,  Çc qu'une  main  plus  ha* 
bile  **  va  dédommager  de  ce  c[ue  les  fbibles  traits  de  la  mienne 
lui  auront  fait  perdre* 

^  M.  le  Camus ,  P.  P.  de  la  Co«r  ées  Aydw ,  qui  avolt  luccédi  à  fon  Ayçul 

4ans  cette  Charge.  ^.,..,^       ,aj 

**.  M.  Pelpech  de  C.aflly ,  premier  Avocat  Général  de  la  Cour  dei  Aydes, 
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Prononcé  au  Grand  Confeil  ^  par  M^  CocHjN^  Avocat 
au  Parlement  de  Paris. 

Le  xy  Février  1717. 
MESSIEURS, 

LA  Vertu  eft  à  elie-même  fa  ptos  précieufe  récompenses 
rHomme  fage ,  content  de  la  poiTédet ,  6iit  Téclat  des 
Honneurs  ;  &  laiâant  aux  autres  Tambition  dy  parvenir,  il  ne 
cherche  qu^à  les  mériter. 

A  qui  font-eltcs  dues ,  cependant  y  ces  ^{Kn£Hons  hono- 
rables que  donne  le  rang  &  rautorité  y  fi  ce  n'eft  à  ces  hom^ 
mes  d'un  mérite  confommé,  capables  d*inftruire  les  autres  par 
leurs  exemples  ,  de  les  conduire  par  leur  fagefle  ,  &  de  £iire 
régner  par-tout  le  bon  ordre  &  la  Juftice. 

Oui  fans  doute  eux  feuk  méritent  de  t en^lir  ces  Pbftes 
éminents  que  la  gloire  environne  \,  &  lot^rqu'ils  y  montent 
avec  indifférence 9  &  même  avec  crainte,  le  Public  plein  de 
confiance  en  leur  vertu,  accompagne  leur  triomphe  des  accla- 
mations les  plus  finceres.. 

A  cette  idée,  vous  vous  rappeliez ,  Meneurs ,  ce  qui  s'eft 
paffé  parmi  nous  lorfque  M.  d'Agueffeau  a  été  élevé  à  la  pre^ 
mîere  EMgnité  de  FEtat  j  fa  modefte^^ertu  s^eft  effrayée  d'un» 
honneur  qu'il  ne  croyoit  pas  mériter..  Pour  ndus ,  perfuadés 
que  le  bonheur  Public  devoir  être  le  fruit  de  fon  élévation^ 
nous  nous  fommes  livrés  aux  tranfports  de  la  joye  la  plus 
vive. 

Il  faut  Tavouer ,.  Meilleurs ,  (fcs  applaudiffements  (î  unîver* 
fekfont  une  (burce  de  gloire  plus  abondante  que  les  Dignités 
mêmes  î  mais  ce  qui  achevé  de  couronner  M^  d'Agueffeau,  eft 
Thommage  que  vous  rendez  à  (es  Vertus. 

Que  )e  ferois  heureux  fi  j,e  pouvois  attein<îre  à  la  fublimité 

^  La.  Copie  de  ce  Difcours  a  éti  Urée  furk  Miaiue  de  M,  Cochiiu 
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^e  vos  idées  fiirfon  injet i >Que  de Ticheffes  fexpofetois  aux 
yeux  du  Public!  Mais  fans  me  flattet  d'une  efpérance  fi  vaine, 
louiFrez  j  Meffieurs  ^  qu'oubliant  la  médiocrité  de  mes  talents 
je  ne  fuive  que  les  tranfports  de  mon  zèle. 

Déjà  même  je  fens  que  la  grandeur  de  mon  fujet  élevé  mon 
«fpric  aa-*deflus  de  fa  fbible  portée  $  déjà  la  confiance  renaît 
malgré  la  conviâion  de  tna  propre  foiblefle;  je  me  flatte  du 
moins  qu'entièrement  occupé  du-Magiftrat  dont  je  parle ,  & 
de  fes  Vertus,  vous  oublierez  l'Orateur  &  fes  défauts. 
.  La  gloire  de  M«  d'Aguefieau  ne  dépend  ni  des  Dignités 
que  fes  Ancêtres  ont  poiTédées ,  ni  de  l'ancienneté  de  leur 
exttaâion  ^  il  a  toujours  compris  que  les  vertus  de  fes  Ayeux 
étoient  la  feule  grandeur  dont  il  devoit  être  jaloux. 
.  Que  les  exemples  des  grands  Hommes  que  fa  maifon  a  pro- 
duits étoient  propres  à  exciter  une  fi  noble  émulation  !  Sans 
remonter  à  des  temps  éloignés ,  où  il  pouvoit  cependant  fe 
propofer  d'excellents  modèles ,  que  de  vertus  ne-  trouvoit-il 
pas  limiter  dans  cet  illufi:re  premier  Préfident  du  Parlement 
de  Bordeaux ,  fon  Ày eul  ? 

^  La  Guyenne  conferve  encore  la  plus  profonde  vénération 
pour  la  mémoire  de  ce  grand  Homm^e  y  fous  l'autorité  duquel 
elle  a  vu  âeurk  avec  la  Juftice,  la  paix  &  la  tranquillité 
parmi  fes  Peuples^  Elle  n'oubliera  jamais  quel  fut  fon  zèle  pour 
le  bien  public  ^  fa  douceur  &  fou  affabilité  pour  ceux  qui 
étoient  obligés  d'implorer  fa  juftice  ;  &  la  reconnoiffance  gra- 
vée dans  les  cœurs,  immortalifera  à  jamais  tin  Nom  qui  lui  fiit 
il  cher.  "  •         *     ^ 

Mais  pour  fe  former  l'idée  du  parfait  Magiftrat ,  M.  d'A- 
gueffeau  ne  devoit  étudier  qutf  Monfieur  fon  Père  :  dans  ce 
feule  modèle,  il  trou  voit  toutes  les  Vertus  raflemblées. 

Vous  le  fçavez,  Meffieurs,  vous  qui  l'avez  autrefois  poffé* 
dé  parmi  vous  ,•  ce  Magïftrat  refpeftable ,  de  quelles  qualités 
feji  efprit  èc  fon  qœur  étoient  ornés. 

Juge  éclairé, mais  qui  n'irat  jamais  en  fes  lumières  une 
confiance  préfomptueufe  j  fujet  fidèle  &  zélé  pour  les  intérêts 
de  fon  Prince ,  mais  toujours  attentif  à  ménager  ceux  d'un 
Peuple  languîffantj  Père  des  pauvres ,  Proteoeui*  des  mal* 
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heureux  j  ferme  appui  de  la  Vérité  y  on  ne  peut  compter  fei 

Vertus  que  par  (es  devoirs. .. 

Dans  ces  Provinces  confiées  autrefois  à  fa  fageffe  ^  quel 
refpeâ  pour  fa  mémoire!  Les  unes  vantent  encore  fes  iendre$ 
empreflements  à  foulager  leur  raiferej  les  autres  fon  zèle  pour 
la  Religion.,  fa  charité  pour  ramener  dans  le  fein  de  TEglife 
des  âmes  égarées  ,  fa  vigilance  &  fa  fermeté  pour  étouffer 
une  révolte  également  funeHie  à  la  Religion  &  à  TEtat. 

Sa  mort  lî  précieufe  devant  Dieu,  a  été  pour  ces  Peuple» 
reconnoiiïants  le  fujet  d'un  deuil  public  ;.  ils  ont  regardé  fa 
perte  comme  çel,le  d*un  Père  tendre^  d'un  Proteôeur  zélé, 
d'un  ami  fidèle  ;  les  Temples  ont  retenti  des  -  cris  touchants 
qu'ils  pouiToient  vers  le  Ciel  pour  en  fléchir  la  févére  Juftice  j 
on  n'entendoit  par-tout  que  louanges,  que  bénédiélions , 
fruits  précieux  de  fa  douceur ,  de  fa  clémence  &  de  fa  bonté. 

Mais  pourquoi  chercher  dans  des  Provinces  éloignées  des 
témoins  dé  fes  vertus,  &  de  fafageflej  tout  l'Etat  n'en  a-t'il  pas 
éprouvé  les  effets  ?  Admis  dans  les  Gonieils  les  plus  fecrets 
du  Gouvernement,  avec  quel  zèle  n'y  a-i'il  pas  foutenu  les 
intérêts  des  Peuples  ?  Avec  quelle  dignité  n'y  a-t'il  pas  ré- 
pondu à  l'amour  &  à  la  confiance  de  fon  Prince  ?  ^ 

Eclairé  par  de  fi  gratids  exemples ,  né  pour  ainfi  dire  dans 
le  fein  de  la  Juftice  &  de  la  Piété  même,  que  ne  devoir- on 
point  attendre  de  M.  d'Agueffeau?  AuiTi,  Meiffieurs,  à  peine 
eut  il  paru  dans  l'exercice  des  fonftions  éclatantes  du  Minif- 
tere  public ,  qu'on  reconnut  bientôt  à  fes  premiers  jeffais  ^ 
quelle  devoir  être  fa  grandeur  future. 

.  Jeune  encore ,  il  marchoit  dé)a  à  grands  pas  fur  les  traces 
^e  fes  illuftres  Prédéceffeurs  j  un  jugement  folide,  une  érudi- 
tion profonde ,  une  heureufe  facilité ,  avec  laquelle  il  réparii- 
doit  Tordre  &  la  lutniere  fur  les  affaires  les  plus  difficiles  & 
les  plus  obfcures  ;  une  éloquence  brillante  dom  les  charmes 
entraînoient  les  efprits  le^  plus  irréfolus  j  quels  talents!  D'a- 
bord ils  enlevèrent  en- fa  faveur  toute  Teftinte,  publique;  & 
cette  réputation  que  tant  de  grands  Hommes  avant  lui  ne  s'é- 
tpient  acquife  qu'après  de  longs  travaux,  il  en  jouiflbit  dans 
un  âge  ourles  airtrç% cpomencefii;  àjxeiûe  à  eh.fentir  le  prix^ 
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Repréfentez-vous ,  Meffieurs ,  ce  Tribunal  Augûfte ,  où  par 
la  force  &  Téloquence  de  fes  difcours  M.  d'Aguefleau  a  brillé 
avec  tant  d'éclat.  Dans  cette  Affemblée  vénérable  par  la 
Dignité  de  ceux  qui  la  compofent ,  par  l'Autorité  dont  ils  font 
revêtus ,  par  Timportànce  &  la  variété  des  matières  qui  s^ 
traitent  -,  dans  cette  Afltmblée ,  dis-je ,  M.  d'Agueffeau  com- 
mence à  parler,  &  déjà  il  faifît ,  i\  entraîne  les  efprits;  on 
croit  entendre  ces  Orateurs  célèbres  &  d'Athènes  &  de  Rome, 
qui  par  les  traits  viftorieux  de  leur  éloquence  ,  conduifoient 
à  leur  gré  des  Peuples  entiers  :  tout  eft  inimitable;  judeife 
dans  les  expreffions ,  noblefTe  dans  les  fentiments  ^  délicatefTe 
dans  les  penfées  :  rien  ne  réiîfte;  l'ignorance  &  la  prévention 
fuient  à  fon  alpeft  ;  &  le  Public  frappé  d'admiration ,  ne  fçait 
s*il  doit  interrompre  l'Orateur  par  fes  applaudiffements ,  ou 
s'il  doit  lesfufpendre  encore,  pour  jouir  plus  long*temps  d'un 
charme  (i  doux. 

Mais  avec  des  talents  fi  rares,  M.  d^Agueffeau  étoit  encore 
plus  eftimable  par  les  fentiments  de  fon  cœur ,  c'étoit  en  lui 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux. 

Quelle  droiture,  quelle  probité,  quel  attachement  à  fes 
.devoirs!  Toujours  en  garde  &  contre  les  entreprifes  de  ces 
hommes  puifiants  qui  voudroient  accabler  les  autres  fous  le 
poids  de  leur  autorité  ,  &  contre  la  malice  de  ceux  qui  .fous 
prétexte  de  leur  foibleffe  croient  mériter  une  proteél'ion  dont 
ils  abufent ,  il  n'eut  jamais  ni  lâché  complaifance  pour  les  uns, 
ni  fauflfe  compaifion  pour  les  autres. 

Appliqué  à  l'examen  de  chaque  aâfaire  ^  comme  s'il  n'en 
avoît  eu  qu'une  feule  à  approfondir  ,  la  vérité  étoit  toujours 
Tunique  objet  dç  fes  recherches. 

Loin  d'ici  cette  prévention  funefte,  qui  fou  vent  aveugle 
des  efprits  d'ailleurs  pleins  de  droiture  Ôè  d'équité;  M.  d'A- 
^eifeau  ne  fut  jamais  idolâtre  de  fes  propres  idées  :  il  ecou- 
toit  avec  attention  ^  il  fe  réformoit  avec  plaifir ,  lorfque  la 
taifon  venoit  briller  à  fes  yeux  avec  un  nouvel  éclat. 

Quelle  étoit  la  confolation  de  tant  de  malheureux  que 
Knîuftice  opprime ,  lorfqu'ils  pouvoient  porter  leurs  plaintes 
aux  pieds  d'un  Magiilrat  il  ami  de  la  JuÔice  >  &  ii  zélé  pour  la 
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défendre.  Uartlfice  étoit  bientôt  démêlé ,  Terreur  confondue  » 
l'iniquité  défarmée^  &  Tinnocence  rétablie  dans  les  droits 
dont  on  vouloit  injuftement  la  dépouiller. 

Vous- qui  les  avez  éprouvés ,  ces  fecours  û  puiiTants  de  fk 
Juftice  &  de  Tes  lumières,  que  ne  vous  eft-il  permis  de  renou- 
veller  ici  par  vos  acclamations  les  témoignages  folemnels  de 
votre  reconnoiffance  !  Ces  tendres  épanchements  de  vos 
cœurs  orneroient  bien  mieux  le  triomphe  de  M.  d'AguefTeau  f 
que  les  foibles  expreifions  que  nous  confacrons  à  fa  gloire. 

Mais  nos  regards  frappés  par  Téclat  de  ces  Vertus  (ublimeSi 
ne  peuveiit-ils  point  fe  détourner  pour  quelque  temps  vers 
4t$  objets  plus  fimpies ,  &  qui  cependant  ne  font  pas  moins 
dignes  de  nos  éloges? 

J'entends  parler  de  ces  vertus  de  la  vie  privée ,  dans  laquelle 
Tame  n'étant  plu$ ,  pour  ^infi  dire,  en  fpeâacle  au  Public ,  ne 
fe  foutient  que  par  fa  propre  force. 

Oui,  Meffieurs,  de  nouveaux  tréfors  fe  préfentent  à  mes 
yeux  j  une  Piété  folide ,  toujours  ferme ,  toujours  confiante 
dans  la  pratique  des  devoirs  facrés  de  la  Religion,  unefimpli- 
oité  de  mœurs  digne  <les  fiécles  innocents  de  nos  Pères,  un 
éloignement  entier  du  fafte  &  de  la  vaine  pompe  qui  profane 
la  Magiftrature,  une  modeftie  qui  lui  cachoit  à  lui-même  une 
partie  de  fes  vertus ,  &  qui  auroit  voulu  les  dérober  toutes 
aux  yeux  du  Public  j  voilà  quel  étoit  le  caraftere  intérieur  de 
M.  d'Agueffeau. 

Que  dirai-je  de  fon  attachement  à  une  Époufe  digne  par  fa 
douceur ,  fa  modeftie  &  fa  piété,  de  partager  l'éclat  d'une  û 
belle  vie?  Depuis  le  moment  facré  qui  forma  leur  union 
(moment  heureux  qui  réunit,  pour  ainfi  dire,  la  Juftice  &  la 
paix,)  jamais  le  moindre  nuage  n'a  troublé  la  férénité  de  leurs 
jours. 

Enfin  quelle  attention,  que  de  foins  de  la  part  de  M.  d'A- 
^guefleau,  pour  l'éducation  de  fa  famille!  II  connoiffoit  bien; 
ce  grand- Magiftrat,  le  prix  de  la  Jeunefle,  lorfque  par  des 
mains  habiles  elle  eft  formée  d'abord  à  la  Vertu.  Il  fçavoit 
de  quelle  conféquence  il  eft  d'entrer  de  bonne  heure  dans  là 
route  de  la  perfeQion  j  &  il  n'a  rien  négligé  pour  en  tracer  le 
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cHémin  à  Tes  Enfants.  Quelque  fut  la  capacité  de  ceux  qu'il 
avoit  appelles  pour  le  féconder  dans  des  vues  fi  fages  ,  il  ne 
fe  repofa  jamais  entièrement  ùit  leurs  foins  ;  &  il  donnoit  lui* 
même  à  ce  grand  ouvrage ,  les  heures  qu'il  pouvoit  dérober  à 
(es  occupations. 

Que  ces  leçons  importantes  paflent  de  génération  en  géné- 
ration; &  que  Theureufe  poftérité  de  M.  d'Aguefleau  fafTe 
dans  les  fiécles  à  venir  l'admiration  de  nos  neveux ,  comme 
il  fait  aujourd'hui  la  félicité  de  notre  âge  ! 

Que  ces  vertus  domeftiques  renferment  de  véritable  gran- 
deur !  Quel  fpeâacle  qu'une  maifon  où  régne  la  paix^  l'union, 
la  tranquillité  !  On  y  voit  un  Père  tendre ,  une  Epoufe  fideile  f 
qui  fait  def  Ces  devoirs  toute  fon  occupation  ;  des  Enfants  fou- 
rnis ,  un  Domeilîque  réglé.  La  licence  ,  la  diffipation  même 
eft  bannie  de  ce  féjoor  j  on  n'y  refpire  qu'un  air  pur  ^  on  n'y 
ygit  que  des  exemples  de  Vertu.  Que  je  m'étendrois  avec 
ptatfir  fur  un  Sujet  fi  digne  d'admiration  !  Mais  je  me  fens  en- 
traîné malgré  moi  vers  des  objets  plus  éclatants. 

Les  fervices  de  M.  d'AguefEean  récompenfés  par  la  Charge 
de  Procureur  Général  du  Parlement  de  Paris ,  lui  ouvrent  une 
nouvelle  carrière  de  gloire,  &  me  préfentent  une  moifibn 
trop  abondante  d'éloges  ^  pour  différer  plus  long-temps^  d'y. 
entrer.  ^ 

Le  Procureur  Général ,  vous  le  fçavez  ,  Meffieuts ,  eft 
l'homme  du  Roi ,  de  la  Religion  ,  de  la  Patrie.  Ses  vues  doir 
vent  s'étendre  à  tout  ce  qui  fait  la  gloire  du  Souverain  &  le 
bonheur  des  Peuples  :  homme  du  Roi ,  c'eft  à  lui  à  fotitenir 
les  droits  facrésdela  Couronne ,  l'indépendance  de  nos  Rcis^ 
ks  prérogatives  de  leur  Onction  fainte» 

Défenfeur  de  la  Religion  j  c'eft  à  lui  à  combattre  po«r  le» 
faintes  Libertés  de  notre  Egiife  j  droits  fi  précieux  ^  le  plup 
riche  héritage  de  nos  Pères ,  qui  nous  afFranchiflant  rfurt  joug 
odieux  y  nous  rappellent  fans  ceiTe  ao  temps  heureux  de  TE^- 
glife  naifTante^  &  à  b  ptireté  des  anciens  Canons. 
-  Protcfteut  des  Loix  ^  c  eft  à  Im  à  veiller  fur  les  Officiers 
inférieurs  qui  rendent  la  JùiHce  aux  Peuplés  ^  cVÛ  il  bi  à 
détourner,  par  une  fage  prévoyance,,  tout  ce  qui.ppùrroit 
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apporter  quelque  obftacle  à  la  liberté  du  Commerce  &  à 
Tabondance  publique  ;  c*eft  à  lui  à  pourfuivre  le  crime ,  &  à 
purger  l'Etat  des  monftres  qui  en  troublent  la  tranquillité. 

Comment  fuffire  à  tant  de  foins  ?  Comment  remplir  tant  de 
devoirs  ?  Un  homme  feul  peut-il  ainfi  fe  partager  en  tant  de 
fondions  ? 

Vous  le  fçavez  cependant ,  Meffieurs ,  avec  quelle  fidélité 
M.  d'Aguefleau  a  rempli  toute  l'étendue  de  Ton  Miniftere« 
Livré  à  un  travail  ailidu  ^  jamais  il  n'a  négligé  aucune  partie 
de  fes  devoirs)  &  le  détail  que  je  viens  de  faire  des  fondions 
de  cette  grande  dignité,  eft,  à  proprement  parler  ,  l'hiftoirO 
de  M.  d'Agueffeau  pendant  qu'il  la  exercée* 

Il  pafToit  fans  peine  ,  des  foins  importants  du  bien  Public  ^ 
au  détail  des  affaires  particulières  ;  &  cette  attention  que 
fixent  ordinairement  les  grands  objets  ,  il  la  donnoit  avec 
zèle  aux  plus  petits. 

Mais  ce  qui  doit  paroître  inconcevable ,  eft  que  fous  te 
poids  accablant  de  tant  d'affaires ,  il  confervoit  toujours  la 
même  tranquillité  d'efprit }  il  trouvoit  encore  le  temps  de  fe 
communiquer  à  des  amis  vertueux ,  &  de  leur  découvrit 
dans  des  entretiens  familiers,  dçs  tréfors  de  fcience  que  Ton 
ne  trouve  pas  même  dans  ceux  qui  en  font  leur  uniquQ 
étude. 

J'avoue  que  la  Nature  ne  forme  pas  fouvent  de  ces  génies 
heureux  qui  femblent  être  comme  le  centre  de  toutes  les  per- 
ferions  i  mais  difonsauffi  qu'il  en  efl  peu  qui  la  cultivent  avec 
autant  de  foin  qu'a  toujours  fait  M,  d'Agueffeau,  Perfuadé 
qu'un  efprit  orné  par  les  Sciences  ,  en  efl  toujours  plus  pro- 
pre à  foutenir  le  poids  des  affaires ,  il  s'étoit  procuré  de  bonne 
heure  dans  l'étude  des  belles*  Lettres  ,  de  THifloire  &  du 
Droit  public ,  cette  heureufe  facilité  qui  lui  a  été  (î  néceffaira 
dans  la  fuite. 

Mais  où  m'emporte  mon  zèle  ?  Pour  vous  entretenir  de 
l'homme  fçavant ,  je  perds  de  vue  le  Procureur  Général.  Par- 
donnez, Meffieurs,  fi  pénétré  de  la  difficulté  de  l'entreprife  , 
je  ci'ains  de  m'élever  jufqu'à  ces  Vertus  fublimes  qui  ont  fait 
i'adfflir^tion  publique*  ^ 
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Comment  vous  repréfenterai-je  en  effet  cette  grandeur 
(Tame  toujours  élevée  au-deflus  des  confidérations  humaines  ? 
Sous  quels  traits  vous  dépeindre  fon  amour  pour  la  vérité  Se 
la  Juftice ,  &  fon  zèle  confiant  pour  préferver  de  toute 
atteinte  les  prérogatives  de  la  Souveraineté ,  &  le  dépôt  de. 
nos  Libertés  ? 

Dans  les  fentiments  dont  il  étoît  pénétré  ,  il  fe  regardoît' 
comme  un  homme  dévoué  tout  entier  à  la  défenfe  de  ces 
droits  facrés.  Biens ,  honneurs ,  fortune ,  établiffements ,  rien 
n'étoit  capable  de  balancer  l'attachement  à  (es  devoirs. 

Envain  l'ambition  a- t'elle  effacé  du  cœur  de  la  plupart  des 
hommes  l'amour  de  la  Juftice }  envain  fontâls  prêts  à  tout  fa- 
crifier ,  &  la  vérité  même ,  pour  s'élever  fur  les  ruines  aux  hon- 
neurs auxquels  ils  afpirentj  l'Homme  fage  &  vertueux  ne  fe 
laiffe  point  entraîner  à  ce  torrent.  Quand  la  Juftice  pourroit 
être  trahie  par  tous  les  autres ,  lui  feul  défendra  des  Maximes 
à  la  confervation  defquelles  le  Monarque  &  les  Sujets  font 
également  intéreffés.  Les  tempêtes  les  plus  orageufes  fe  for* 
ment  de  toutes  parts ,  les  flots  de  la  cabale ,  de  l'injufHce 
&  de  l'intrigue  l'environnent  &  le  menacent  ;  la  prudence 
humame  ne  peut  pas  même  entrevoir  de  reffource  pour 
échapper  à  tant  de  périls  j  cependant  M.  d'Agueffeau  n'en  eft 
point  allarmé.  Tranquille  fur  l'événement ,  quelque  funefte 
qu'il  puiffe  être ,  il  connoît fon  devoir,  &  ne  confulte  plus. 

Que  les  Poëtes  après  cela  nous  vantent  leur  Héros  j  qu'ils 
nous  le  repréfentent  comme. un  homme  intrépide,  prêt  à  être 
écrafé  fous  les  ruines  du  monde  entier ,  fans  en  être  ébranlé } 
leurs  fiftions  n'égaleront  jamais  la  réalité  des  Vertus  de  M. 
d'Agueffeau.  Oui,  Meifieurs ,  le  caraftere  du  vrai  jufte  dans  fa 
perk>nne ,  furpaffe  même  toute  l'idée  qu'ils  ont  pu  s'en  former. 

L'orage  s'eft  diffipé  de  lui-même }  &  bientôt  la  Vertu  de 
M.  d'Agueffeau  a  mérité  toute  l'eftime  &  la  confiance  d'un 
Prince  né  pour  le  bonheur  de  la  France^ 

A  cette  image  vous  reconnoiffez  f  Meffieurs ,  TAuguile 
Régent  du  Royaume;  c'étoit  peu  que  par  fa  valeur  ce  Hé- 
ros eût  foutenu ,  aux  yeux  dç  l'Europe  attentive ,  la  Nobleffe 
d'un  fang  dont  il  femble  que  tous  les  Maîtres  du  Monde  doi^ 
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vent  fortir  :  c'étoit  peu  que  dans  les  nobles  occupations  de  fa 
retraite ,  il  eût  fait  paroître  un  goût  exquis  pour  les  Sciences  & 
pour  les  beaux  Arts  ;  il  falloit  encore  à  fa  gloire  une  plus 
noble  carrière ,  &  le  Gouvernement  d  un  grand  Royaume 
étoit  le  feul  ouvrage  digne  de  fa  fagefle. 

Dans  quel  état  la-t'il  trouvé  y  ce  Royaume  ?  Ah  !  Ne  retra- 
çons point  ici  Timage  de  nos  malheurs.  Qu'il  nie  fuffife  de  dire 
que  par  une  prudence  confommée  &  par  une  infatigable  ap- 
plication ,  ce  Prince  illuftre  a  fçu ,  du  fein  même  des  plus 
afFreufes  calamités ,  nous  faire  entrevoir  le  bonheur  qu  il  nous 
deftine,  &  prefque  nous  le  faire  goûter  par  avance. 

Parmi  tant  de  grands  hommes  avec  lefquels  il  a  voulu  par- 
,  tager  fes  nobles  travaux,  M.  d'Aguefleai^a  paru  jouir  de  fa 
plus  intime  confiance }  un  fi  rare  mérite  na  pu  échapper  au 
fage  difcernement  du  Prince. 

Mais  quel  coup  imprévu  vient  frapper  nos  efprits  ?  Une 
■-^  tête  précieufe  à  TEtat  tombe  en  un  inftant  i  un  Chancelier 

dont  la  France  honorera  toujours  les  Vertus ,  eft  à  peine  forti 
des  Confeils  où  fa  prudence  vient  d'éclater  i  &  déjà  le  voilà 
dans  le  Tombeau.  La  mort ,  la  cruelle  mort  ne  nous  prépare 
pas  même  à  une  perte  fi  funefte. 

Pour  la  réparer,  le  Prince  Régent  jette  les  yeux  fur  M. 
d'Agueffeau  :  il  ne  peut  remettre  entre  des  mains  plus  sûres  , 
le  facré  dépôt  de  TAutorité  fuprême  ;  &  il  s'emprefle  de  le 
confier  à  fa  fagefie.  Ainfi  le  même  infiant  qui  nous  abbat , 
nous  relève.:  notre  perte  eft  réparée,  avant  même  quelle 
nous  foit  connue. 

Sans  doute  il  étoit  bien  jufte  qu'up  Magiftrat  fi  verfé  dans 
la  fcience  des  Loix ,  devînt  lui-même  la  Loi  vivante  ;  il  étoit 
bien  jufte  que  celui  dont  la  vertu  avoit  atteint  au  plus  haut 
degré  de  la  perfeftion,  parvînt  lui-même  au  comble  des  hon- 
neurs, &  que  fa  gloire  égalât  fa  fagefie. 

Que  de  circonftances  fe  réunifient  pour  rendre  cette  gloire 
plus  éclatante  !  L'éminence  de  la  dignité  eft ,  pour  ainfi  dire , 
un  des  moindres  objets  qui  doivent  attirer  nos  regards  : 
voyons  plutôt ,  Mefficurs ,  voyons  par  quelle,  voye  M.  le 
Chancelier  y  éft  j)arvenu. 
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-  La  faveur ,  les  folHcitations ,  le  hazard ,  tous  ces  reflbrts 
que  U  politique  &  Tambition  fçavent  fi  bien  mettre  en  ufage , 
nom  eu  aucune  part  à  ce  grand  événement}  la  fageffe,  la 
vertu,  l'intégrité  de  M.  le  Chancelier  ont  été  fes  feuls  pro- 
tefteurs. 

Semblable  à  ces  Diftateurs  que  Tancienne  Rome,  dans 
les  befoins  preffants  de  la  République ,  alloit  chercher  dans 
le  fein  de  leur  paifible  retraite ,  pour  leur  mettre  en  main 
le  timon  du  Gouvernement  j  M.  d'AguefTeau  ne  penibit  pas 
même  à  une  Dignité  qu'il  voyoit  fi  dignement  remplie  j  fes 
vœux  n'ont  point  précédé  fon  élévation. 

Mais  ce  qui  doit  rendre  fon  triomphe  mémorable  aux  fié- 
des  à  venir,  eft  ce  concert  unanime  d'applaudiffements  dont 
il  a  été  fuivi.  Rappellez-vous ,  Meilleurs,  ce  jour  foiemnel  oin 
la  nouvelle  d'un  choix  fi  fage  fe  répandit  dans  cette  grande 
Ville  :  la  joye  aufiîtôt  éclate  de  toutes  parts  ;  tout  retentit  des 
acclamations  publiques  ;  on  fe  félicite,  on  fe  congratule  ; 
l'ami  s'emprefle  d'annoncer  à  fon  ami  cette  nouvelle  inté- 
rçfiante  ;  on  diroit  que  ce  jour  fi  glorieux  pour  M.  le  Chan- 
celier, eu  devenu  pour  toute  la  France  un  jour  de  fête  &  de 
triomphe. 

'  Ainfi  la  voix  de  la  Nation  fe  réunit  à  celle  du  Prince  qui 
la  gouverne  ;  &  par  une  difiin6lion  bien  rare ,  M.  lé  Chan* 
celier ,  redevable  de  fon  élévation  à  la  fagefle  3c  à  l'autorité 
du  Souverain, "paroit  cependant  élu  par  les  fufFrages  unanimes 
d'un  Peuple  libre. 

Il  connoit  fans  doutfrtout  le  prix  d'un  zèle  fi  ardent  j  mais 
il  fçait  auili  quelle  eft  la  reconnoiifance  qui  lui  eft  due ,  &  par 
quelles  marques  elle  doit  éclater.  Le  bien  public,  le  foulage^ 
ment  des  Peuples ,  le  rétabliflement  du  bon  ordre  &  d'une 
adminiftration  réglée  ,  voilà  ,  Meffieurs  ,  à  quoi  feront  exil* 
ployés  les  jours  précieux  que  le  Ciel  lui  deftine. 

Par  fes  confeils  •  les  difficuhés  s'applanirbnt  ;  xî'heureufcs 
reflburces  fé  préfenteront  dans  les  maux  qui  paroiffent  dé- 
fefpérésj  &  la  Juftice  devenue  plus  florifTante ,  affermira 
pour  toujours  notre  félicité. 

Ce  fage  Miniflre  apprendra  à  un  Roi  qui  fait  déjà  les 
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délices  de  fon  Peuple ,  que  la  Jufhce  eft  le  premier  devoir 
des  Rois  j  que  tout  Téclat  dont  brille  le  Trône ,  n'eft  qu'une 
lueur  paflâgere  quand  la  Vertu  n  y  eft  point  affife  avec  le 
Souverain  ;  que  les  éloges  prodigués  par  la  flatterie ,  ne 
peuvent  furprendre  le  Jugement  de  la  Poftérité  j  &  qu'en  un 
mot  9  les  Rois  ne  (ont  grands  qu'autant  que  leurs  Peuples  font 
heureux. 

Ces  femences  de  Vertu  répandues  dans  un  cœur  que  les 
plus  heureufes  inclinations  ont  préparé ,  n'y  demeureront 
pas  ftériles}  &  lorfque  les  Peuples  en  recueilleront  les  fruits 
précieux ,  ils  béniront  fans  cefîe  le  fage  Chancelier  ^  auteur 
de  leur  félicité. 

Enfin ,  dans  l'attention  générale  que  M.  le  Chancelier  doit 
à  tous  les  Tribunaux  du  Royaume ,  il  fçaura  ,  Meffîeuts , 
accorder  au  vôtre ,  dans  fon  eiprit  &  dans  fon  cœur ,  toute 
la  diftinâion  qu'il  mérite. 

Plein  d'eftime  pour  votre  illuftre  Chef*  que  fa  naiflance 
&  fes  grandes  qualités  rendent  recommandable  à  toute  la 
France  ;  qui  avec  un  zèle  toujours  nouveau ,  foutient  depuis 
tant  d'années  le  poids  d'une  Dignité  aufli  laborieufe  qu'elfe 
eft  éclatante  ;  pénétré  des  fentiments  de  la  plus  haute  confî- 
dération  pour  tous  les  Membres  de  cette  augufte  Compa- 
gnie y  fx  diftinguée  par  fes  lumières  fupérieures ,  il  n'oubHera 
jamais  qu'en  qualité  de  Chancelier  de  France ,  vous  lui  ap« 
partenez  d'une  manière  toute  particulière,  &  qu'il  eft  toujours 
votre  premier  Chef. 

Il  verra  donc  avec  une  fatisfaélion  toujours  nouvelle,  fleurir 
une  Compagnie  qui  lui  eft  attachée  par  des  liens  fi  étroits  ;  il 
y  contribuera  de  tout  fon  pouvoir.  C'eft  ainfi  que  la  joie  &  le 
bonheur  public  deviendra  pour  vous  en  particulier  la  fourcç 
d'une  gloire  nouvelle,  &  que  vous  joindrez  à  la  vénération 
de  tous  les  Ordres  du  Royaume  «  pour  M.  le  Chancelier  »  les 
fentimens  de  la  plus  vive  reconnoiflance» 
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Prononcé  à  f  Audience  Préfidiale  de  Touloufe  par 
M.  DE  MoRLHON^  Juge  -  Mage  ^  Lieutenant 
Général  &  Préfident  Premier  du  Préjidial  (a). 

LA  Juftice  eft  Tame  du  monde  ,  Tappui  des  Trônes  & 
des  Empires,  &  la  Reine  de  toutes  les  vertus.  La  faire 
régnerfrans  un  Etat,  c'eft  y  fixer  le  bon  ordre,  la  Difcipline^ 
rUnion,  la  Paix  &  la  Tranquillité. 

La  multiplicité  trop  grande  de  Tribunaux  fubordonnés  les 
uns  %ux  autres ,  loin  d'aflurer  à  un  Royaume  ces  précieux 
avantages,  y  met  fouvent  obftaclei  &  ce  n'eft  que  dans  un 
jufte  milieu ,  cherché  avec  précaution ,  choifî  avec  prudence , 
faifi  avec  difcernement,  que  Ton  peut  les  trouver. 

On  fentoit  depuis  long- temps  en  France ,  les  inconvé  lîents 
de  ce  trop  grand  nombre  de  Tribunaux;  il  avoit  donu3  lieu 
à  des  Remontrances  des  Etats- Généraux  j  &  la  fuppreflîon 
des  Vigueries  &  des  Prévôtés  Royales ,  dans  les  Villes  où  il 
y  avoit  Sénéchauffée  ou  Siège  Préfidial,  avoit  même  été  déjà 
ordonnée  ;  mais  la  difficulté  du  rembourfement  avoit  fuf- 
pendu  jufqu'à  nos  jours,  le  fruit  de  ces  fages  &  utiles  Rè- 
glements. 

Cette  gloire  étoit  réfervée  à  notre  fiecle ,  &  à  un  Chan- 
celier de  France,  qui  par  la  grandeur  &  l'élévation  de  fon 
ténie,  par  l'étendue  &  la  profondeur  de  fes  connoiflances  , 
r  plus  encore  par  Téclat  de  Ces  vertus  ,  a  fait  Tornement 
&  la  gloire  de  fon  fiecle  &  de  fa  Patrie.  Plus  en  état  que 
perfonne  de  connoître  le  mal  ,  M.,  le  Chancelier  d'Aguèf- 
îeau  n*eut  rien  de  plus  à  coeur,  que  d'y  apporter  le  remède  j 
mais  gêné  par  les  circonftances  d'une  guerre  difpendieufè , 

(rt)Ce  Difconrs  a  été  fait  à  l'occafion  de  rEnregiftrement-de  l'Arrêt  du  Confcil 

Îui  termine  toutes  conteftations  fur  Texécution  de  1  Edit  de  Réunion  des  \  igueries, 
rév&tés  &  Juftices  Royales  aux  Sièges  Préfidiaux  ,  du  mois  d^Ayril  i749* 
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il  voulut  du  moins  y  préparer  les  efprits ,  en  {ai(î0*ant  toutes 
les  occafions  d*exécuter  ce  projet  en  partie.  Le  retour  de  la 
Paix  donna  enfin  une  libre  carrière  à  fon  zèle ,  &  il  eut  la 
fatisfaftion  de  confommer  ce  grand  ouvrage ,  par  le  célèbre 
Ëdit  du  mois  d'Avril  i749.  Mais  il  ne  fumfoit  pas  dafiurer 
par  cette  loi ,  le  bien  public  j  il  falloir  faire  juftice  à  ceux 
dont  il  avoit  été  néceffaire  de  facrifier  les  intérêts  particu- 
liers ,  il  falloit  prévenir  les  conteftations  &  les  frais  qu  elles 
pouvoient  occafionner. 

11  remplit  cet  objet  par  rétabliffement  qu  il  forma  fous  fes 
yeux ,  d'une  Commiffion  compofée  des  Magiftrats  dutflonfeil 
Ites  plus  expérimentés  dans  les  matières  de  Juftice  &  ^e  Fi- 
nance ,  à  la  tête  de  laquelle  il  mit  un  de  (es  Fils  ,  comme  s'il 
eût  voulu  veiller,  par  uti  autre  lui-même^  aux  fuites  4'une 
opération  due  à  fon  amouf  pour  le  bien  public. 

Ce  digne  Fils  d'un  tel  Père ,  a  en  effet  fi  parfaitement 
rempli  fes  vues,  que  même^  depuis  que  nous  avons  eu  le 
malheur  de  le  perdre ,  le  Public  &  les  Jurifdiôions  ont  eu  la 
confolation  de  voir  ce  bel  ouvrage  conduit  à  fa  perfeôion  y 
comme  vous  le  voyez.  Messieurs  ,  par  l'Arrêt  dont  vous 
venez  d'entendre  la  leâure ,  qui  met  le  fceau  à  la  réunion  de 
la  Viguerie  à  votre  Siège. 

Nous  bornerions-nous  à  graver  daps  nos  cœurs  le  fouvenîr 
de  cet  événement  ?  &  pouvons-nou^  nous  difpenfer  de  faire 
éclater  par  des  témoignages  publics ,  notre  jufte  reconnoif- 
fance  pour  l'illuftre  bienfaiteur  de  ce  Tribunal  ?  Quelle  oc- 
cafîon  plus  heureufe  de  la  manifefter  !  Joignons  donc  à  la 
fatisfaction  de  goûter  le  fruit  de  fes  travaux ,  celle  d'en  rap- 
péller  ici  la  mémoire  :  l'hiftoire  de  fes  veilles ,  fera  celle  de  fa 
vie}  &  l'éloge  du  Père,  fera  tout  enfemble  celui  des  deux 
Fils>  dans  lefquels  il  femble  revivre,  &  qui  retracent  fi  bie» 
à  nos  yeux  (es  talents  &  fes  vertus. 

N'attendez  pas ,  Messieurs  ,  que  )e  fuive  ici  la  route 
ordinaire  des  Pariégyriftes  ;  les  avions  de  mon  Héros  n'ont 
^as  befoin  de  leur  art  pour  fi-apper  d'admiration ,  &  pour 
exciter  le  defir  de  les  imiter»  Un  récit  fimple  des  principales 
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cîrconfldnces  d*uQe  fi  belle  vie ,  &  du  ban  ufçgç  qu  U  a  fçu 
faire  de  tous  les  talents  que  la  Nature  avoit  pri$  plaifir  à  raf* 
fembler  en  lui»  fera  plus  aflbrti  à  cette  (implicite  $c  à  cette 
modeftie»  fa  vertu  favorite^  dont  il  ne  fe  départit  jamais ,  ^ 
qu*il  a  tellement  tranfmifeà  fapoflérité,  que  je  craindrois  de 
la  bleâer^  en  eflayant  de  prendre  un  ton  plus  proportionné 
au  fujet  quàrOrateur.  J'intérefTerai  du  moins  par  l'utilité , 
puifque  le  récit  de  tant  de  vertus  nous  rappellera  auK  devoirs 
de  notre  état , ,  &  à  Tamour  de  la  fcience  &  de  la  jn^icf* 
Des  faiîs  inilruâifs  fup|>léeront  à  ces  grâces  qui  ne  peuvent 

?ue plaire  9  &  en  nous  entretenant  des  fondions  des  différentes 
!harges,  &  particulièrement  de  la  fuprême  M^giftrature  quie 
M.  d'Agueifeau  a  fi  dignement  remplie ,  nous  apprendrons 
avec  quel  zèle  nous  devons  remplir  les  nôtres  :  f^s  travawc 
feront  pour  nous  une  leçon  vivante ,  que  nou>  tranûnettrons 
à  nos  fucceifeurs. 

En  traitant  un  fi  noble  fujet ,  j'aurai  1^  fatisfaâion  d'ex- 
primer les  fentiments  de  la  Compcignie  j  &  û  je  n'ai  pas  la 
gloire  d'y  réuffiî,  j'aurai  du  moins  celle  de  l'avoir  entrepris. 

Une  matière  fi  riche  &  fi  vafte ,  fait  tout  à-la-fois  &  Tinv* 
puiflance  &  l'excufe  de  l'Orateur  j  mais  la  reconnoifiance 
enhardit  la  timidité  ,  elle  excite  le  zèle^  elle  échauffa  l'ima- 

finatidn,  elle  enflamme  le  cœur  ;  c'eft  elle  qui  nous  guidera 
ans  une  fi  périlleufe  cagriere.  Le  langage  du  coeur  tient  lieu 
.de  toute  éloquence. 

Si  M.  le  Chancelier  d'Aguefleau  avoir  befoin  d'une  gloire 
étrangère,  nous  vous  parlerions  de  (es  Ancêtres }  nous  cher- 
cherions dans  l'Antiquité  les  hommes  illuftres  5t  vertueux 
dont  il  ell  ifljj  j  nous  vous  dirions  que  fon  Ayeul  honora  la 
première  place  du  Parlement  de  Bordeaux  dont  il  fit  l'orne- 
ment, &  dont  refprit  de  juftice,  la  fageffe,8r  la  capacité  font 
encore  chérir  la  mémoire  dans  cette  augufte  Compagnie* 
Mais  à  quoi  bon  s'occuper  des  Ayeux  d'up  homme  qui  au- 
roit  fait  oublier  les  plus,  illuftres  ?  Réduifons-nous  à  ce  que  le 
devoir  &  la  reconnoifiance  paroiflent  exiger  de  nous  à  cet 
égard ,  §c  rendons  feulejnent  à.fon,refp.e£bble  Père ,  qui  a  fi 
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long- temps  fait  le  bonheur  &  les  délices  de  cette  Province  ;; 
rhomm^ge  &  le  tribut  de  louanges  que  nous  lui  devons. 

Que  ne  m'eft-il  permis  d'excéder  les  bornes  que  je  dois  ici 
me  prefcrire ,  pour  y  tracer  le  tableau  de  {es  vertus  ,  de  la 
fageffe  de  (a  conduite ,  de  la  droiture  de  fon  cœur ,  de  la 
nobleffe  de  fes  fentiments  ,  de  Taimable  fimplicité  de  fes 
mœurs,  du  zèle  auifi  fage  qu'éclairé  avec  lequel  il  s'eft  appli- 
qué à  maintenir  &  affermir  l'autorité  des  Loix ,  à  contenir 
les  Religionnaires  dans  leurs  devoirs ,  à  rétablir  les  droits  de 
la  Couronne ,  à  recouvrer  &  conferver  dans  leur  intégrité 
les  Domaines  du  Roi ,  à  déraciner  les  vices ,  à  faciliter  le 
progrès  des  vertus,  à  réprimer  tous  les  abus  qui  pouvoient 
troubler  Tharmonie  &  la  tranquillité  publique?  Que  ne  puis- 
se vous  exprimer  ces  fentiments  de  religion  &  d'humanité, 
qui  le  rendoient  fi  fehfible  &  fi  compatifTant  au  fort  des 
malheureux }  ce  caraftère  de  douceur  &  de  modeftie  ,  qui 
faifoit  refpeâer  ,  fans  effort  &  fans  contrainte ,  l'autorité 
dont  Texercice  lui  étoit  confié  j  enfin ,  cet  art  fi  rare ,  avec 
lequel  il  fçut  toujours  accorder  les  droits  &  les  devoirs  de 
fon  miniilere  avec  les  maximes  &  les  vœux  de  tous  les  Tri- 
bunaux de  la  Province  ? 

Mais  que  pourrois  -  je  ajouter  à  l'idée  qu'en  ont  gravé 
dans  nos  cœurs  les  récits  intéreffants  de  nos  pères ,  témoins 
&  admirateurs  de  fes  vertus  &de  lapfageffede  fon  adminiftra- 
tion  dans  une  Province  où  fon  nom  &  fa  mémoire  feront 
éternellement  en  vénération. 

Cette  Compagnie  en  particulier  pourroit  -  elle  jamais  per- 
dre le  fouvenir  de  ce  qu'elle  lui  doit?  Elle  étoit,  depuis  près 
d'unfiecle,  divifée  par  une  guerre  inteftine  entre  fes  Officiers. 
Ce  fut  lui  qui,  chargé  des  ordres  du  Roi ,  prit  connqiflance 
de  leurs  contefiations ,  les  examina  foigneufement ,  donna 
fon  avis  ,  &  leur  procura  cet  Arrêt  de  Règlement  qui  conci- 
lie leurs  intérêts  ,.  réunit  leurs  cœurs  j  il  maintient  encore 
dans  la  Compagnie ,  cette  heureufe  intelligence  qui  fait  fon 
bonheur  &  le  bien  de  la  Juftice,  &  dont  elle  lui  fera  à  jamais 
redevable.  Appelle  enfin  au  Confeil  de  nos  Rois ,  fes  talents 


Digitized  by 


Google 


DE    M.     DE    MORLHON.  xcvij 

&  fes  vertus  ne  firent  que  changer  d'exercice  &  prendre  de 
nouvelles  formes  i  fon  amour  pour  la  Vérité,  fon  attachement 
inviolable  pour  la  Juilice,  fon  zèle  pour  le  bien  public  ,  lui 
acquirent  la  plus  haute  réputation ,  &  la  confiance  la  plus 
intime  d'un  Monarque  qui  fçavoit  mieux  que  perfonne  ap- 
précier le  mérite. 

Un  Magiftrat  fi  accompli  nieritoit  fans  doute  d'avoir  un 
héritier  de  fes  vertus  &  de  {es  talents  :  le  Ciel  le  lui  accorda 
en  lui  donnant  Henri- François  d'Agueffeau,  le  zj  Novembre 
1668  y  épeque  précieufe  à  tous  ceux  qui  aiment  les  Loix^  les 
Sciences ,  la  Patrie  &  la  Religion. 

Parvenu  à  peine  au  printems  de  fon  âge  ,  le  Fils  fit  bien- 
tôt concevoir  au  Père  les  plus  hautes  &  les  plus  flatteufes 
efpérances  j  tout  fembloit  préfager  dès-lors  Ta  grandeur  fu- 
ture. Bien-tôt  on  vit  briller  en  lui  un  efprit  vif  &  pénétrant  \ 
mais  tempéré  par  une  douceur  naturelle ,  une  mémoire  pro- 
digieufe  ,  une  imagination  vive  &  féconde  ,  un  goût  fur  & 
exquis.  Avec  défi  heureufes  difpofitions  ,  doit- on  s'étonner 
de  la  rapidité  de  (t%  progrès  dans  les  Sciences  &  dans  la 
Vertu? 

Semblable  à  ces  fleuves  majeftueux,  qui,  dès  leur  fource  , 
portent  de  grands  fardeaux,  le  jeune  d'Agutfffeau  étonna  dès 
fon  enfance,  par  l'étendue  de  fes  connoiflances ,  &  par  le  bon 
ufage  qu'une  raifon  prématurée  lui  en  faifoit  faire. 

L'éducation  du  Fils  ,  dirigée  par  le  Père ,  répondit  parfai- 
tement au  vœu  de  la  Nature  ,  &  la  beauté  de  l'ouvrage  à 
l'habilité  de  l'Ouvrier.  Perfonne  n'étoit  plus  capable  que  ce 
digne  Père ,  de  faire  heureufement  éclore  tant  de  précieux 
germes  des  plus  rares  talents  que  la  Nature  avoit  prodigués 
à  fon  Fils;  auffi  n'eut-il  prefque  d'autre  maître  que  fon  Père, 
d'autres  leçons  que  fes  confeils ,  d'autres  modèles  que  fes 
vertus. 

M.  d'Aguefleau  qui  rempliflbit  dès-lors  les  Intendances  les 
plus  importantes ,  convaincu  que  les  devoirs  d'Intendant  ne 
dévoient  pas  lui  faire  négliger  les  devoirs  de  Père  ,  em- 
ployait tout  ce  que  les  occupations  publiques  lui  laiffoient  de 
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temps ,  à  cultiver  &  perfeftionner  une  plante  fi  rare  &  fi 
belle  i  celui  mênie  de  fes  voyages  y  étoit  utilement  deftiné* 
Il  menoit  avec  lui  des  Sçavants  propres  à  exercer  fon  Elevé , 
de  f6rte  que  fbn  carroffe,  s^il  eft  permis  de  le  dire  ,  devenoît 
une  école  ambulante  ,  ou  plutôt  le  fanâuaire  des  Mufes. 
Auffi  des  progrès  rapides  furpafferent  fon  attente.  Ce  génie 
valle  &  facile,  n'eut  dans  la  connoiflance  des  Langues, 
d*autres  bornes  que  celles  de  IXJnivers.  Déjà  profond  dans 
la  Langue  Grecque  &:  Latine,  il  employoit  fes  heures  de  ré- 
création à  Tétude  des  Langues  vivantes,  &  elles  lui  devinrent 
fi  familières ,  que  les  Etrangers  crurent  voir  en  lui  un  Citoyen 
du  monde  entier. 

La  Poëfie  ou  la  leôurc  des  anciens  Poètes ,  fut,  pour  nous 
fervir  dune  de  fes  expreffions^  la  pajjion  de  fa  plus  tendre  jeu-- 
nejfe.  Auffi  la  fociété  des  Defpfeaux^  des  Racines ,  de  ces 
liommes  rares  qui  ne  peuvent  plaire  médiocrement  à  un  ef- 
pritfublîme,  fut  fa  fociété  favorite  j  &  s'il  ne  dédaigna  pas 
quelquefois  dans  des  moments  de  loifir  ,  de  s'égayer  avec  les 
Mufes,  ces  badinages  Suffirent  pour  faire  voir  qu'il' réunif- 
foit  tous  les  talents.  Mais  loin  de  fe  livrer  à  ces  fortes  d'amu- 
femencs  ,  fa  principale  application  fut  d'apprendre  à  fonds 
cet  art  de  raifonner ,  qu'il  fçut  fi  bien  employer  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie  ,  &  qu'il  regardoit  comme  la  bafe  de  la  vé*- 
ritable  Eloquence  i  &  perfuadé  que  l'art  de  parler  confifte 
dans  le  développement  heureux  &  facile  des  plus  juftes  idées , 
il  fe  remplit  de  la  méthode  de  Defcartes ,  avant  que  d'effayer 
d'imiter  Ciceron. 

Homere.&  Demofthène  partageoient  également  fes  Ip.ifîrs. 
yn  goût  décidé  pour  les  Mathématiques  acheva  d'exercer 
&  de  régler  fon  heureux  génie  ;  &  fa  profondeur  dans  les 
Sciences  fublimes  faifoic  croire  qu'il  en  avoit  fait  fon  uniquic 
étude. 

A  l'étude  de^  Langues ,  des  Belles-Lettres  &  des  Mathé- 
matiques., fuccéda  enfin  l'étude  de  cette  Science  abftraite, 
qui  exige  l'application  la  plus  profonde  &  le  travail  le  plus 
opiniâtre.  Ce  n'étoient  plus  ces  routes  émaillées  de  fleurs  ^ 
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oîi  la  belle  Littérature  n'offre  à  Tefprit  enchanté ,  que  des 
beautés  toiijours  nouvelles,  qui  flattent  le  goût,  &  foutien* 
nent  agréablement  l'attention ,  c'étoient  des  ientiers  efcarpés, 
hériffés  d'épines  &  bordés  de  précipices.  L'étude  des  Loix 
devint  cependant  fon  unique  occupation.  Son  génie  capable 
de  tout ,  loin  d'être  étonné  des  difficultés  qui  fe  préfentent  à 
chaque  pas  dans  cette  vafte  carrière ,  fembloit  au  contraire 
s'applaudir  d'avoir  à  lutter  contr'dles ,  &  n'en  avoir  que  plus 
de  vigueur.  Bientôt  il  parvint  à  rendre  agréable  une  étude 
qui ,  pour  tant  d'autres ,  eft  une  gêne  &  une  torture  véritable  ; 
&  il  fçut  y  puifer  ces  riches  tréfors  qu'il  a  répandus  dans  la 
fuite  avec  tant  de  profufion  dans  le  fein  de  fa  Patrie. 

^Pourvu  de  la  Charge  d'Avocat  du  Roi  au  Châtelet  de 
Paris ,  à  l'âge  de  vingt-un  ans,  il  fixa  d'abord  les  regards  & 
l'admiration  du  Public  ;  mais  il  lui  falloit  un  théâtre  plus 
digne  de  lui.  Ses  premiers  fuccès  &  les  applaudifTements  du 
Barreau  &  du  Public ,  firent  juger  à  Louis  le  Grand ,  que  des 
talents  fî  fupérieurs  étoient  renfermés  dans  une  fphere  trop 
étroite  ,  &  il  crut  ne  pouvoir  donner  plus  de  luftre  à  la  troi- 
fieme  Charge  d'Avocat  Général  du  Parlement  qu'il  venoit  de 
créer ,  qu'en  la  lui  confiant  avec  la  plus  grande  diftinôion  : 
âuili  fon  choix  ne  tarda  pas  à  être  juftifié  ;  le  fameux  Denis 
Talon  s'écria  la  première  fois  qu'il  l'entendit  parler ,  Quil 
voudrait  Jiriir  comme  ce  jeune  Homme  commencoit. 

Cette  place ,  en  augmentant  fes  devoirs ,  ne  fît  qu'augmenter 
fon  amour  pour  le  travail  :  avec  quelle  ardeur  ne  s'appUqua-t-il 
pas  à  approfondir  les  Loix  Romaines,  les  Ordonnances  royaux, 
le  Droit  coutumier?  L'on  fut  étonné  ,  qu'à  une  érudition  fi 
vafle ,  fi  profonde  &  fi  variée ,  il  pût  joindre  des  idées  fi  jufles  , 
fi  claires  &  fi  précifes. 

Nourri  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fenfible  dans  la  Ppëfîe,  de 
plus  folide  &  de  plus  inflruÔif  dans  THifloire ,  de  plus  judi- 
cieux &  de  plus  grave  dans  la  Philofophie ,  de  plus  fleuri  & 
de  plus  fublime  dans  l'Eloquence ,  avec  quelle  force  ne  s  ex* 
primoit-il  pas ,  lorfque  fon  niiniflere  l'obligeoit  de  porter  la 
parole  ? 
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Une  éloquence  mâle  caraftérifoit  fes  difcours  j  fon  imagi- 
nation fçavoit  tout  embellir  ;  les  matières  les  plus  feches  ac- 
quéroient  des  agréments  entre  fés  mains.  Ses  Plaidoyers 
étoient  des  modèles  :  clair  &  méthodique  dans  le  plan,  vif 
&  prefle  dans  le  railbnnement ,  exaft  &  jufte  dans  les  preuves  ^ 
pur  &  précis  dans  la  diftion  ,  il  proportionnoit  les  ornements 
à  la  qualité  des  Caufes  j  il  prodiguoit  à-la-fois  &  les  fleurs  de 
Flechier,  &  les  foudres  de  BofTuet;  l'erreur ,  la  fraude  &  l'ar- 
tifice y  étoient  dépeints  avec  des  couleurs  fi  odieufcs,  qu'elles 
èxcitoient  l'indignation  de  l'auditeur,  tandis  que  la  vérité  ,  la 
candeur  &  la  fimplicité  s'y  montroîent  avec  tant  d'évidence 
&  de  grâces  ,  qu'elles  raififîbient  d'abord  refprit  des  Juges , 
&  entraînoient  leurs  fufFrages  :  la  JulHce  fismbloit  s'expliquer 
elle-même  par  fa  bouche. 

Que  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le  bonheur  de  l'entendre,  con- 
fultent  les  Ouvrages  précieux  que  fa  plume  nous  a  laiffés  ,  & 
que  la  République  littéraire  attendoit  avec  tant  d'impatience. 
Le  public  a  applaudi  à  ceux  qui  ont  déjà  vu  le  jour ,  malgré 
les  foins  qu'il  avoit  pris  de  les  cacher.  Ouvrages  immortels , 
où,  en  cenfurant  les  défauts  inféparables  de  l'humanité,  il 
prefcrit  des  règles  fûres  pour  les  éviter  &  pour  remplir 
dignement  les  ronftions  de  la  Magiflrature  ;  où  enfin  ,  en 
traçant  le  portrait  du  vrai  Magîftrat ,  il  fe  peint  fi  bien  lui- 
même  ,  fans  le  vouloir.  Frappés  d'admiration  pour  ceux  de  (es 
Ouvrages  qui  font  déjà  devenus  publics,  avec  quelle  impa- 
tience ne  devons-nous  pas  defirer  de  voir  paroître  les  autres  ? 
Et  que  ne  doit-on  pas  en  attendre  pour  la  gloire  des  Lettres , 
pour  l'infl:ruftion  de  la  Magifl:rature,  pourradminiftration  de 
la  Juftice  &  pouf  le  bien  de  l'Etat. 

Si  l'augufte  Compagnie  dans  le  fein  de  laquelle  il  exer- 
çoit  fi  dignement  les  tonftions  de  fon  miniftere  ,  admira  la 
fupériorité  de  fes  talents ,  elle  n'admira  pas  moins  les  rares 
qualités  de  fon  cœur,  &  la  confiante  ^ertu  dans  un  âge  où 
il  n'eft  que  trop  ordinaire  de  voir  les  faillies^des  pafSons  dés- 
honorer la  raifon  &  dégrader  l'humanité.  Les  témoignages 
éclatants  que  cette  Compagnie  ne  ceflbit  de  rendre  à  tant 
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de  mérite  9  donnoient ,  pour  ainfî  dire  y  le  ton  au  concert  una- 
nime des  éloges  publics  ,  dont  la  France  &  l'Europe  réten- 
tiiToient  comme  autant  de  fidèles  échos. 

Ueftime  &  la  confiance  du  Souverain  s'accrurent  comme 
fa  réputation ,  &  ce  fiit  à  elle  feule  qu'il  fut  redevable  de  la 
place  de  Procureur  Général ,  qui  fut  la  récompenfe  de  dix 
années  de  fervices  âans  la  <Sharge  d'Avocat  Général. 

Cette  nouvelle  carrière  lui  fraya  une  nouvelle  route  à  la 
gloire.  Armé  du  glaive  de  la  Juftice ,  il  ne  s'en  fert  que  pour 
imprimer  la  terreur  au  crime,  pour  défendre  l'innocence, 
pour  confondre  l'ufurpateur,  pour  venger  les  droits  du  pau-. 
yre ,  &  pour  protéger  la  veuve  &  l'orphelin  i  mais  femblable. 
à  cet  ailre^  qui^  de  fa  nature^  n'a  qu'une  lumière  bien* 
faifante ,  &  qui  ne  produit  ces  météores  redoutables ,  que 
lorfque  la  terre  ,  par  {es  noires  &  malignes  vapeurs  »  lui  en 
tournit  la  matière ,  fon  inclination  bienfaifante ,  fouffroit  vio- 
lence ,  quand  il  falloît  faire  gronder  le  tonnerre ,  &  il  n*em- 
ployoit  la  force ,  que  parce  que  fon  miniftere  lui  impofoit 
l'obligation  de  faire  refpefter  la  Juftice ,  &  de  purger  la  France 
des  monflres  qu'elle  avoir  enfantés. 

'  Les  affaires  les  moins  importantes  &  celles  qui  l'étoient 
le  plus  j  lui  fembloient  également  digt^^^de  fon  attention  : 
exaâ  &  fqrupuleux  à  prendre  tous  les  eclairciffements  poflx- 
bles  f  prudent  dans  le  parti  qu'il  falloir  embrafier ,  fage  &  ju- 
dicieux dans  le  choix  des  raifons  qui  le  déterminoient ,  il  ne 
s'attachoit  qu'à  faire  triompher  la  Juftice ,  autant  ou  plus  fa* 
tisfait  delà  viâoire  qu'elle  remportoit,  quand  il  traitoit  les 
intérêts  du  pauvre  y  que  quand  il  difcutoit  ceux  du  plus,  riche 
ou  du  plus  grand.  •   .  < 

Dépofitaire  des  droits  de  la  Couronne,  avec  quelle  ardeur 
ne  défendit- il  pas  le  Patrimoine  facré  de  pos  Rois  ?  Chargé 

Îar  fon  miniftere  de  maintenir  l'ordre  &  la  difçipline  dans  les 
urifdiâions,  quel  zèle,  quelle  fagefle  tiç  fit-il  pas  paroître 
pQur  les  y  faire  régner  ?  Cenfeur  né  des  mœurs  &  de  la  con- 
duite des  MagiftratSy  quel  poids  ne  donna -t- il  pas  par  fon 
exemple ,  aux  leçons  que  les  devoirs  de  fa  charge  l'obligeoient 
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de  leur  donner?  Ne  pouvoit-on  pas  dire  de  lui,  &  avec  en- 
core plus  de  fondement ,  ce  que  les  Romains  difoient  autre- 
fois d  un  de  leurs  Empereurs ,  que  fa  vie  étoit  une  cenfure 
perpétuelle  ?  Obligé  d'étendre  fes  foins  furradminiftrationdes 
Hôpitaux,  avec  quel fcrupule  &  quelle  charité  ne  s'occupa-t-il 
point  de  cet  objet  intéreflant  ?  Les  Règlements  qu'il  leur 
fit  prefcrire ,  &  Tordre  qu'il  y  établit ,  monuments  de  fon 
zèle  charitable  &  éclairé ,  en  perpétueront  à  jamais  le 
fouvenin 

La  fatale  époque  de  1 709  confervera  la  mémoire  de  cette 
fàgeffe  aôive  &  lumineufe,  qui  a  voit  fçu  prévoir  les  maux 
dont  la  France  étoit  menacée,  de  ce  zèle  ardent  qui  lui  en 
avoît  découvert  les  remèdes }  &  la  France  fe  fou  viendra  ton- 
jouts  que  ce  fut  principalement  à  lui  qu'elle  dut  fon  falut. 

Tant  de  prudence  &  de  capacité ,  faifoit  recourir  à  lui 
dans  toute  occafion  importante.  Magiftrats  ,  Miniftres  p 
Louis  XIV  lui  inême  defiroient  fcsavis  ;  &  les  Mémoires  qu'il 
donnoit  fur  les  affaires  pour  lefquelles  il  étoit  confulté,  feront 
toujours  regardés  comme  des  monuments  précieux  de  fes  re- 
cherches ,  de  fon  érudition ,  de  la  pénétration  de  fon  efprit  ^ 
&  de  la  folidité  de  fon  jugement.  On  prévoyoit  déjà  que  la 
fuprême  Magiflratûte  ne  pouvoit  être  confiée  à  de  plus  di- 
*M.ieChan-  gnès  inains ,  &  celui  qui  la  rempliflbit  fi  bien  alors  *,  n'héfîta 
chartrain.  ^"^  P^^  ^^  ^^  ^"^  prédire.  Mais  avant  que  de  recevoir  une  récom- 
penfe  fî  méritée ,  il  manquoit  peut-être  encore  à  ftf^vertu ,  de 
paffer  par  le  creufet  dune  épreuve  qui  en  fit  de  plus  en  plus 
éclater  la  pureté.  Placé  çntre  deux  extrémités  aûffi  fàcheufes 
que  celles  de  déplaire  à  un  Roi  pour  qui  fon  dœur  étoit  pé- 
nétré àts  plus  vifs  fentiments  de  reconnoiffance  &  de  ref- 
pe6l ,  pu  de  facrifier  au  defir  de  lui  plaire ,  les  maximes  qui 
'fervent  d'appqi  à  fo^n  trône,  il  fubit ,  fans  héfiter,  la  loi 
que  fon  devoir  (ûi'iïnpofe,  &  il  a  le  courage  de  s'expofer  à 
îadifgrace  de  fôti  Maître,  c'efl-à-dire  ,  à  ce  que  fon  attache- 
ment pour  U  Perfonne  facrée  de  ce  Monarque ,  lui  fait  te- 
garder  comme  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs ,  après  celui 
de  manquer  à  ce  que  la  fidélité  qu'il  lui  doit ,  exige  de  lui» 
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II  eft  temps  qu'une  vertu  fi  éclatante  foit  enfin  couronnée; 
&  cet  heureux  événement  fignala  les  premiers  moments  de 
la  Régence  de  M.  le  Duc  d*Orléans.  Ce  Prince ,  û  connoif- 
feur  en  tout  genre  de  mérite ,  frappé  des  talents  de  M,  d'A- 
gueâeau^  Thonorôit  de  fa  plus  intime  confiance ,  &  le  conful- 
toit  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  KEtat  ;  miniflere 
fecret ,  d'autant  plus  flatteur  »  quil  le  tcnoit  du  choix  libre 
d'un  Prince  le  plus  éclairé  de  fon  tempsi!  Auffi  la  mort  ayant 
tranché  fubitemcm  les  jours  du  Chancelier  Voifîn  *,  le  Régent  *  l-c  2  Février 
i^héfita  pasriTuT  le  choix  déjà  préparé  dans  fon  ccev,  du  '^*^' 
fucceffeor  que  lui  avoient  donné  d'avance  l'eilime,  les  vœux 
&  la  confiance  de  tous  les  Citoyens  j  &  la  France  applaudit 
à  la  fageife  de  fon  choix. 

M.  d  Agueifeau  efl  le  feul  qui  ne  participe  point  à  la  joiè 
publique.  Sa  rare  modeflie  lui  fait  redouter  un  fardeau  que 
lui  feul  croit  être  au-deffus  de  fes  forces.  Loin  d'être  ébloui 
de  l'éclat  du  rang  où  il  fe  voit  élevé ,  il  ne  paroît  frappé  que 
de  l'imnienfîté  des  obligations  que  ce  rang  fublime  lui  impofe. 

En  efTet,  Messieurs,  qu'efl-ce  qu'un  Chancelier? 
Ceft  à  la  fois  le  guide,  l'organe ,  le  repréfentant ,  le  Miniftre 
tlu  pouvoir  Souverain  ;  c'efl  un  Magiflrat  placé  entre  le 
Prince  &  les  Sujets  ^  obligé  par  état  à  concilier  Leurs  intérêts 
trop  fouvent  oppofés,  ou  plutôt  trop  fouvent  mal  entendus  : 
c'eft  le  canal  par  lequel  la  proteÔion  de  la  Juftice  defcend 
du  Prince  à  {es  Sujets ,  &  par  lequel,  le  refpeft  pour  les 
Loix,  remonte  des  Sujets  au  Prince  j  heureux  lien ,  qui  fait  la 
force  &  l'harmonie  de  la  fociété  civile  !  C'efl:  le  Chef  des  Cours 
Souveraines,  de  tous  les  Tribunaux  inférieurs,  de  toute  Ma- 
giftrature;  c'eflle protefteur  &  le  vengeur  des  Loix  qu'on  mé- 
prife  >  le  reftaurateur  de  celles  qu'on  oublie ,  le  défenfeui: 
de  celles  qu'on  attaque ,  leur  interprête  ,  quand  elles  font  * 
obfcures ,  leur  oracle  quand  elles  fe  taifent.  Quelle  cafiacité, 
quelles  lumières ,  quelle  étendue  &  quelle  force  de  génie ,  de 
pareilles  fondions  n'exigent- elles  pas  de  celui  qui  efl  deftiné  à 
les  rempHr  ! 

Faire  parler  un  Roi  en  père  &  en  trakte  ,  avec  cette 
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autorité  qui  rend  robéiflance  prompte ,  avec  cette  bonté  qui 
la  rend  facile ,  le  prémunir  contre  les  furprifes  de  l'artifice  ^ 
contre  les  cris  même  d'une  compaffion  quelquefois  pernî^ 
cieufè^;  faire  entendre  la  voix  de  la  Juflice  dans  une  Cour 
où  tant  d'intérêts  particuliers  femblent  confpirer  contre  elle  ; 
fçavoir  la  montrer  dans  tout  fon  éclat,  fans  cette  auftérité  qui 
la  rend  odieufe  &  effrayante  ;  maintenir  dans  tous  les  Corps 
cette  harmonie  fi  néceffaire  pour  le  bien  de  TEtat ,  cet  oîdre 
&  cet  équilibre  qui  font  leur  force  &  leur^  utilité  >  propofer 
des  Loix  utiles  &  néceflaires ,  les  coinbiner  tivec  les  Lolx 
reçues,  les  concilier  avec  les  préjugés  établis,  avec  les  pri^- 
vileges  des  Corps ,  avec  ceux  des  Particuliers  ,  les  revêtir  de 
ces  formes  augufles  qui  en  conflatent  lautheAticité  &  qui  font 
la  sûreté  publique,  veiller  à  leur  exécution ,  fans  égard  pour 
la  multitude  qui  s'en  écarte,  pour  la  chicane  qui  les  éluder 
abréger  les  vaines  &  inutiles  formalités ,  qui ,  en  éternifant 
les  procès  &  fatisfaifant  la  cupidité  des  Minières  fubalternes^ 
de  la  Juflice,  ruinent  fans  reflburce  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  plaider ,  &  réduifent  à  l'indigence  les  plus  opulentes  ù^ 
milles.  Telles  font  les  fonftions  ,  tels  font  les  devoirs  d'ua 
Chancelier.  Vous  fçavez.  Messieurs,  &  toute  la  Frajice  le 
fçait  comme  vous ,  que  M.  le  Chancelier  d'AguefFeau  les  a 
remplis  tous  à  la  fois,  auifi  parfaitement  que  fi  chacun  en 
particulier  avoir  fixé  toute  l'attention  de  fon  vafle  génie:. 
Oui ,  c'efl  à  lui  que  notre  fîécle  &  notre  Patrie  doivent  fa 
gloire  de  n'avoir  rien  à  envier  en  ce  genre  aux  autres  âges  & 
aux  autres  Nattons.  La  Poflérité  dira  que  Juflinien  eut  fon^ 
Tribonien ,  Théodoric  fon  Caffiôdore  >  le  Dannemark  (on 
GrifFnfFeld,  la  Suéde  fon  Oxenfliern,  l'Angleterre  foû  Bâcon^ 
&  la  France  hn  d'AguefFeau. 

Une  vie  fî  utile  à  fa  Patrie  &  à  fon  Roî ,  devoît  être 
toujôfts  tranquille  &  toujours  heureufe  -,  mais  tel  efl  le 
fort  de  ceux  qui  font  le  bonheur  de  leurs  femblabtes  ^  que 
rarement  ils  en  jouiflent  eux-mêmes.  Les  hautes  montagnes 
font  expofées  à  la  foudre ,  les  grands  hommes  font  expofés 
aux  difgraces  :  au  milieu  de  (es  pénibles  &  utiles  travaux  ^ 
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M»  cf^Aguefleau  fe  vit  en  batte  ata  plus  bruyants  orages» 

Un  nouveau  CyMme  de  Finances  ,  aflbrti  en  apparence  à 
lafituation  de  TËtat,  mais  qui  en  effets  loin  de  réparer  le  dé- 
fordre  &  répuifement  ^  ne  pouvoit  que  les  augpienter ,  avoit 
ébbui  le  Prince  qui  gouvernoii  «lors  Je  Royaikme..  M-  d'A> 
gueffcau ,  encore  l?rocureiir  Général ,  en  avoit  .prçyu  &feit 
en vifager les  fuites  funeftes.  Sa  nouvelle  Dignité  fit  craindre 
aux  Partifans  de  ce  fyftême^  qu'il  ne  parvint  à  diiBpier  Tillu* 
fion  qu  ils  cherchoieot  à  faire  à  ce  Prince  >  sils  ne  parye^oient 
eux-mêmes  à  l'éloigner  de  lui.  ..         :     -         ,     , 

Il  voit  l'orage  fe  former  fur  fa  tête ,  fanS;  en  é^re  efÇi^yé }  il 
k  voit  éclater  (ans  en  être  ému  f  &  ioi|)odrs  égal  à  lui  ihême  p 
il  remet  les  Sceaux  le  28  Janvier  17189  avec  la  même  tran^ 
quillité  d'ame^  &  peut-être  avec  moins  de  peine  qu'il  ne  Iqs^ 
avoit  reçus.  11  part  pour  te  lieu  de  fa  retraite}  &  à  l'exemple 
de  ce  vertueux  Athénien  qui  femble  avoir  été  {on  modèle^  de 
dont  la  vertu  avoit  eu  le  même  fort,  il  conjure  le  Ciel  de 
ne  pas  permettre  que  fa  Patrie  éprouve  des  malheurs  qui  la 
£iflent  fouventr  de  lui. 

Les  vœux  de  i^otre  Ariftide  ne  furent  ]K>înt  exaucés.  Le^ 
malheurs  qu'il  avoit  prévus  fe  firent  bientôt  fentir  dans  toute 
la  France,  &  fblliciterent  fon  rappel. 

Uaudacieux  Etranger ,  auteur  de  fa  difgrace  &  des  autres^ 
iraux  de  l'Etat,  fe  vit  forcé  à  préparer  lui-même  les  voyes  à 
fon  retour,  par  âes  démarches  qui  auroient  pu  flatter  tout 
autre  que  notre  illuflre  exilé» 

Inacceffible  à  d'autres  femiments  que  ceux  qu^excitoient 
en  lu^  les  intérêts  de  l'Etat ,  U  reprit  fes  augufles  fondions*  »  «"Airmor^dte 
avec  la  même  grandeur  d'ame  j.  il  ne  s'occupa  c^*k  réparer  un  ^^^^  ^7^^ 
mal  qu'il  n'avoit  pu  empêcher, 

Uétat  de  la  France  étoit  tel ,  qu'il  fembloît  qu'elle  ne  po»- 
voit  plus  fupporter  ni  fes  maux  ni  les. remèdes  qu'ils  exi- 
geoient.  Des»  conjonâures  (l  critiques,  ne  firent  que  ranimer 
l'ardeur  du  zèle  de  M.  le  Chancelier  >  &  le  choix  des  tempé- 
raments qui  convenoient  feuls  aux  maux  dont  FEtat  étoif 
affligé^  fit  admirer  fon  difcernement  &  fa  fagefTe.  Mais  à 
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peina  ta  France  cammetiçoit->eileà  jou£r  des  fruits  de  Tes  tra^ 
f  •  En  Février  vaux,  qu'unc  tempête  nouvelle  vint  encore  le  lui  enlever  * 
'7**-  Il  avoit  eu  pour  compagnon  de  fa  di(grace  (a)^  celui  qui 

Tavoit  été  de  fon  créfd{f  &•  de  (on  amour  pour  le  bien  de 
i'Etat  î  l'émule  de  fes  talents  &  de  fes  connpiffances ,  fon  ami 
tidéle^  un  vrai  Citoyen^  auffi  utile  à  fa  Patrie  dans  la -paix 
que  dans  la  guerre.  Puifle  Tunion  de  deux  tiges,  fi  fécondes 
en  grands  Hommes,  procurer  à  4a  France  «ne  longue  fuite 
de  tels  Citoyens  &  de  pareils  Miniftres  î 

Le  fpeftacle  le  plus  digne  des  regards  du  ciel  &  de  la  terre^ 
îdifoîent  autrefois  les  Stoïciens,  eft  celuîîdu  Sage  aux 'prifes 
aveé  la  Fortune.  M.  le  Chancelier  d'Agueffeau  donne  ici-, 
pour  la  féconde  fois,  ce  grand  fpeâacleà  TUnivers.  Les  nou- 
velles attaques  que  la  Fortune  livre  à  (a  fageffe,  ne  fervent 
qu'à  lui  donner  un  nouveau  luttre.  Au  milieu  des  intrigues  les 
plus-fourdes  &  les  plus  dangereufes ,  en  butte  à  une  ambition 
îans  bornes ,-  il  s'enveloppe  dans  fa  vertu  j  &  à  la  faveur  de 
ce  bouclier  fidéfe ,  il  brave  tous  les  traits  de  l'envie  &  de  la 
jaloufîe  :  il  retourne  dans  fa  folitude  avec  plus  de  plaifir  qu'il 
ne  Tavoit  quittée  ;  mais  il  n'en  eft  que  plus  occupé  des  inté- 
rêts de  l'Etat  &  du  bien  public.  Ses  vues  font  tournées -fans 
cefle  vers  cet  objet  j  il  met  à  profit  jufqu'à  l'inconflance  de  la 
Fortune  ;  il  ufe  de  fon  repos ,  pour  fe  livrer  tout  entier  à  ces 
vaftes  projets  qu'il  avoit  conçus  fur  la  Légiflation  j  &  débar- 
raffé  du  tourbillon  des  affaires  extraordinaires  ,  il  forme  le 
plan  fi  bien  ordonné  de  toutes  ces  Loix  qui  dévoient  être  la 
fauve-garde  des  familles ,  la  lumière  du  barreau ,  le  défefpoir 
de  la  chicane ,  &  la  gloire  de  notre  fiécie.  H  amaffe  des  ma- 
tériaux précieux,,  pour  un  temps  plus  heureux  :  &  s'il  lui  refte 
quelques  moments,  c'eft  à  l'étude  de  la  Religion,  c'eft  à  for- 
mer le  cœur  &  l'efprit  de  fes  enfents  qu'il  les  confacre. 

A  cette  Ecole,  on  raéprifa  toujours  ces  vains  &  frivoles 
amufements  qui  diffîpent  l'efprit,  en  rallentiiTent  la  vigueur, 

(a)  M.  le  Marichal  de  Noailles.  Il  fut  difgracié  au  mois  de  Février  1718 ,  en  même 
temps  que  M,  le  Chancelier  d'Aguefleau ,  dont  la  petite- fille  a  époufé  en  1755  M»  le 
Comte  d'Ayen ,  petit-fils  de  M.  le  Maréchal  de  Noaiiles^ 


Digitized  by 


Google 


DE   M.    bE   MORL^ON.  cvi) 

en  éteignent  le  feu.  Là ,  on  ne  connut  jamais  que  les  régies 
feveres  que  prefcrivent  la  bienféance  &  l'honnêteté.  Là  ^  tout 
étoit  utile,  tout  étoit  ennobli ,  même  les  plaîfirs.  Les  Sçavants  '    . 

y  accouroient ,  &  en  revenoient  plus  înftruits.  Les  Artiftes 
étoient  furpris  d*y  voiT  leurs  projets  perfefKonnés  &  exécutés 
de  la  main  même  de  celui  qui  les  avoit  furpaffés  pari-éléva- 
tion de  fou  génie.  C'eft  au  milieu  de  cette  hpureufe  vie  ^  au 
milieu  de  fes  plus  heaux Jours  y,poxxt  nous  fervir  de  fes  expref- 
fions  mêmes ,  que  ce  nouveau  Fabricius  fut  enlevé  ppur  la 
féconde  fois*,  aux  délices  de  fâ  Campagne,  pour  reprendre  *i4Aoûti7i7; 
(es  fondions  oii  la  voix  publique  n'avoir  ceflé  de  FappéHerj 
&iî  elles  ne  lui  furent  pas  encore  rendues  en  entier,  il  prouva 
bientôt  par  Tufage  qu'il  fit  de  celles  qu'on  lui  laiffa ,  combien 
il  étoit  peu  jufte  de  le  priver  des  autres^ 

Cefl  ici  qii^on  va  le  voir  prodiguer  avec  magnificence  les 
tréfors  qu'il  avoir  amafTés  pendant  fa  folîrudfe','&  répandre 
dans  la  France  &  dans  l'Europe  les  fruits  de  fa  capacité  &  de 
toute  rexpériéncc  d'une  Jongue  vie. 

Il  n'avoit  befoin  pour  remplir  cette  yafle  carrière ,  que  de 
fes  feules  lumières.  Mais  plus  elles .fétnbloietit  au  Public  ne 
rien  laifFer  à  defirer ,  pilus^dles  luiparoifféient  ittfufïifanfes  : 
&  il  veut  être  inftruit  par  les  autrÉf$,  de' ce  qu'il  auroît  pu  leur 
enfeigfler.1l  affocie  donc  à  ces'  griandes  opérations,  les  per- 
fonnes  les  plus  capables  de  contribuer  à  leur  fucçès  ;  &  com- 
me la  rèinedes  Abeilles ,  qiii  dès  le  matin  partage  fon  peuple 
en  légions,  &  clittrîbue  fes  foritHons  à  chacune,  il  afïîgne  à 
chacua  dé' ceux  quSf  k  choifîs ,  le  genre  de  travail  auquel  il 
le  juge  le  plus  propre;  IPconflè  d'ifiprcl  à  rexamen  de  toutes 
les  Cours  du  Royaunje,  les  difl[érenrs  points\de  diverfîté  de 
Jurifprudence  qu'il  avoît  rafTemblés  ;  il  veut  que  les  plus  pro- 
fonds &  lés*  plus  cxpériihehtés  de  leurs' Magiflrats  s'afïenr- 
blent,  fe  communiquent  leurSf  recherches  &  leurs  réflexions  ; 
qu'ils  Pinforment  de  leur  Jurifpfudeftce  &  de  leurs  ufages  ; 
que  ceux  qui  en*  auront  fait  iine  étude  plus  parirculiere,  lui 
envoyent  leurs  observations  ;  il  y  invite  même  les  plus  fameux 
Jurifconfultes  dû  Barreau.  Par-là  ,  il  fe  procure  toutes  les 
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connoiflances  qui  peuvent  aiTurer  l'excellence  de  la  LoL  Par- 
la j  il  fait  mouvoir  tous  les  refTorts  de  refprit  national ,  il  ex- 
cite au  travail ,  il  force  ,  pour  ainfi  dire  ,  toute  la'Magiftra- 
ture  à  mettre  en  œuvre  fes  talents ,  à  les  augmenter  ^  peut- 
^tre  même  à  en  acquérir.  11  s'enrichit  de  tout  ce  qu'ils  ont 
appcâ.  Par-là .  ilaflure  à  la  Loi  le  fuccès  le  plus  brillant  &  le 
plus  durable.  Mais  tout  cela  ne/uffit  pas  encore  à  fa  prudence; 
il  faut  que  tant  de  tréfors  paflent  au  creufet. 

Des  Avocats  fanieux  du  Parlement  de  Paris  ,  qui  tirèrent 
leur  plus  grande  gloire  de  fon  choix ,  font  chargés  de  les 
raffembler,  d'en difcuter  le  poids,  d'en  donner  leur  avis,  & 
le  tout  eft  porté  comme  à  fon  centre ,  à  cette  augufte  Com- 
pagnie,  fource  pure  $c  brillante  de  toutes  les  autres ,  & 
moins  fameufe ,  fi  on  peut  le  dire  i  par  la  fagefle  de  fes  ora- 
cles ,  que  par  fon  attachement  inviolable  aux  principes 
c.oniiitutifs  de  la  Monarchie ,  aufli  anciens  que  la  Monarchie 

Quel  éclat  ae  lumières,  quelles  richefles 'd'ordre  &  dé 
bien  public^  ne  réfultoit-il  pas.  de  pareils  préliminaires, 
quand  tçut  ce. frayai!  iromenfe  étoit  réuni  fous  les  yeux  mê- 
mes de  la  Juftice  j- quand,  difçuté  4^ns  l'aiTemblée  desplusi 
grands  perfonnages  4(1  Çon^l  duj^uverain,  au  rapport  des 
Maîtres  des  Requêtes  les  plus  diflingués  par  leurs  contioifTan* 
ces  &  piar  leur  expérience  ,  il  fe  trouvoit  concentré,  pour 
ainfi  dire ,  dans .  le  Chef  même  .de  la  Juftice ,  par  le  compte 
^xaâ  qui  lui  étoit  rendu  par  çetie  AiTemblée  confacrée  à  U 
J-égiflation ,  &  qui  en  a.  retenu  le  nom:  Aflemblée  dont  le 
fouvenir  fe  perpétuera  autant  ^ue  celui  des  belles  Ordonnân* 
ces  qui  en  fur,ent  l'objet i 

Quelle  fatisfafltion  pour  le  cœur  du  grand  homme  qui 
?ivoit  enfanté  ^  nourri  un  projet  û  admirable,  de  s'y  voir 
fécondé  par  deux  enfents  qu'il  avoit  pris  foin  de  former  luî^ 
jnême ,  8/:  donjt  il  goijtoit  le;s  fruits  précoces  J 

Tel  a  été ,  M  E  s  s  I  je:  u  a  s  ^  cet  art  digne  d'étonnement , 
(jigne  de  fervir  de  modèle  à  la  poftériié,  avec  lequel  lant^de 
JLoi^  fi  fages  ont  été  conduites  à  cette  perfeôion  dont  nous 
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recueillons  les  fruits  ;  Loix  utiles,  dont  la  France s'applaudir^i 
tant  qu'il  y  aura  des  François ,  &  qui  feront  revivre  à  jamais 
dans  le  cœur  de  tout  bon  Citoyen ,  la  mémoire  du  grand 
Chancelier  y  à  la  fagefTe  &  à  la  fagacité  duquel  elles  font 
dues. 

La  révocation  du  fameux  Edit  de  Saint -Maur  *,  fut  le  *  Avril  1719^1 
fignal  de  ce  grand  ouvrage.  Cette  belle  Loi  ramena  les  cho<^ 
fes  aux  vrais  principes  ;  &  remettant  un  mélange  dangereux 
du  Droit  Ecrit  avec  le  Coutumier  ,  elle  rendit  aux  mères  là 
fucceâion  luâueufe  de  leurs  enfants,  dont  cet  Edit  &  une 
Déclaration  accordée  enfuiteà  l'intérêt  &  à  l'ambition  d'un 
Courtifan  ,  les  avoit  privées  (î  mal-à-propos. 

Il  étoit  réfervé  à  M.  le  Chancelier  d'Agueffeau  de  porter 
la  Jurifprudence  Françoife  à  ce  degré  de  perfeôion  où  les 
autres  Arts  avoient  été  portés  en  France.  Les  matières  Béné- 
ficiales ,  les  matières  Criminelles ,  les  Donations,  les  Tefla- 
ments  ,  les  Subftitutions ,  font,  tour  à  tour ,  l'objet  de  fon 
attention;  il  met  les  Minières  de  l'Eglife»  à  qui  le  foin  des 
âmes  eft  confié  *,  en  ^tat  de fe  procurer  une  juftice prompte  fur    *  15  Janvier 
les  Dixmes  deftinées  à  leur  fubfiftance,  tandis  que  jufques4à ,  i'îîond^RS" 
-la  facilité  de  les  traduire  de  Tribunaux  en  Tribunaux  à  la  concernant  tes 
faveur  des  privilèges  fouvent  obtenus  par  crédit  ou  parimpor-  t^ft'*&£vi 
tunité  9  les  mettoit  dans  Uimpuiffance  de  revendiquer  leur  caires  perpâs 
patrimoine  &  de  fubfifter.  *"*'*• 

Illimité  la  Jurifdiâion  des  Prévôts  des  Maréchaux  & 
des  Préiidiaux  *,  étendue  à  un  point  qui  devenoit  dangereux  *î  Fév.irjiî 
pour  Ja  vie  des  Sujets  dlii  Roi,  &  fçait  ainfi  concilier  ce  qui  RoîÏuscÎÎ 
eft  dû  à  la  fureté  publique ,  avec  les  précautions  qu'exigent  Prévôtaux  & 
la  vie  &  l'honneur  du  Citoyen.  PréCdiaux, 

Il  fait  ceffer  cette  diverfité  de  Jurifprudence  fur  la  matière 
importante  des  difpofitions  des  hommes  •,  il  établit  des  règles 
iîmples  fur  les  Donations  *,  les  Teftaments  **  &  les  fubfti-  *  Viv.  1731; 
tutions,  &  il  délivre  le  Citoyen  de  cette  quantité  de  Loix  ,  ^^dIZT^ 
d'Arrêts  &  d'Ouvrages  de  Jurifconfultes ,  qui  troubloit  Je  •*  Août  173c. 
repos  des  familles ,  ou  abforboif  leur  fortune  }  &  gardant  un  j^xJ^JJ,"^*"* 
jufte  milieu  entre  les  maximes  du  Droit  Romain  qui  favori- 
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fent  à  l'excès  la  libewé  de  tefter ,  &  celles  du  Droit  Coûta- 
mier  qui  paroilTcot  trop  la  reftraindre>  entre  le  danger  de  dé* 
roger  à  de^  Ufages  que  leur  antiquité  rend  refpeâabies^  Se 
ia  néceiBté  de  ^re  ceiTer  les  abus  &  les  inconvérvents  qui  en 
réfultent,  entre  ce  que  la  contrainte  a  d'odieux  &  ce  que 
.  K^rbicraire  a^  de  dangereux  ,  il  fait  le  bonheur  de  la  fociété 
civUe  :  femblable  à  cet  Artifte  qui  exerçant  fon  art  fur  deux 
métaux  de  qualités  contraires  &  oppofées ,  les  met  en  âiûon  j 
&  trouve  le  fecret  d'en  coxnpofer  la  matière  la  plus  précieuie  ^ 
il  forma  par  fa  fagefle  &  fa  prudence  y  louvrage  le  plus  par* 
&Sx  qui  foit  depuis  long-  temps  forti  des  mains  d  un  Légif- 
lateur* 

Mais  ces  objets  ne  s'emparoient  pas  de  fon  attention  ^«au 
point  de  le  rendre  indifférent  fut  tous  les  autres.  Notre  Pro- 
vince n'oubliera  point  que  dans  ie  temps  où  il  étoit  le  plus 
occu[>é  de  ces  importantes  matières ,  il  porta  fon  zèle  pour 
le  bien  Public  j  jufqu'à  protéger  &  encourager  cjette  induftrie 
fi  utile  à  cette  Province^  en  affranchiffant  de  toutes  faifies 
*  6 Février  même  de  la  part  des   CoUeâeurs,  les  feuilles  de  l'arbre* 
mSd^Rlt  "o^r^^i^r  ^^  cet  utile  infefte  qui  produit  la  foie  ,  &  forme 
portant  défen-  un  des  prittcîpaux  objets  de  notre  commerce» 
feuuiede  Mû^      ^^  opérations  fi  utiles  au  Royaume ,  &  un  zélé  fî  fage  , 
t\fiu  fî  éclairé^  fi  infiitigable^  ne  pouvoient  permettre  de  partage 

dans  la  confiance  du  Souverain ,  &  il  n'écoit  pas  poflible  de 
le  laifler  plus  long  *  temps  fans  cet  apanage  efientiel  d'une 
,*.  ^*^*^*^*  Charge  qu'il  remplifToit  avec  une  fî  grande  diflinftion  *;  mais 
dqsauinoLdê  ^^  furcroît  d'occupatîons  que  lui  donna  la  reflitution  de  ce 
Févr.  1737.     précieux  dépôt  dont  les  circonftances  l'avoient  trop  long- 
temps privé ,  ne  diminua  rien  de  cette  ardeur  avec  laquelle 
il  s'âppliquoit  à  perfeôionner  les  Loix  &  la  JufHce.  Il  lui 
refloit  de  porter  (es  vues  jufqu  à  la  forme  de  procéder ,  cet 
art  fi  néceflaire  pour  afTurer  &  pour  accélérer  la  Juflice  diflri- 
butive,  mais  en  même  -  temps  fi  expofé  aux  abus  par  le  vil 
intérêt  de  ceux  qui  l'exercent.  Il  réforma  donc  d'abord  le 
•  Juillet  T737.  dédale  des  procédures  du  Fadk  *,  &  il  les  rendit  fi  claires  & 
dipluï''"'^  fî  faciles  à  fuivre,  que  la  feule  leàure  de  la  nouvelle  Ordott- 
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itaticeTur  cette  matière  épineufe  ,  fuffît  à  tout  Juge  Criminel 
pCNBt  le  guider  &  parvenir. à  démôler  Tartifiee;  &  c'eft  aiÀfî 
qu  il  débarraffa  le  Public  de  cette  quantité  de  Fauffaires,  qui 
Toficpies-là  échappoient.à  lafuâice^  à  T^ri  des  embarras  de 
l'ancienne  procédure  qui  leur  procuroit  fouvent  Timpunité. 

Un  autre  geAre  de  procédure  préliminaire  donnoit  fou- 
vent Teflor  à  la  chicane  ,  par  la  facilité  de  fufciter  furies  évo- 
cations  &  les  régieœentsde  Juges ,  des  conteftatîoins  k)nguès& 
•  diffiiciles  à  juger ,  &  qui  réduifoient  ordinairement  le  Plaideur  à 
*fubir  la  loi  de  fon  adverfaire  ,  par  rimpoffibiHt^  de  foire  les 
&ais  nécefiaires  pour  fe  fouftraire  à  fon  ôdieufe  induftrie  ; 
c  eft  cependant  ce  qu'il  vint  à  bout  de  réformer ,  en  prefcri- 
vaot  par  une  ©ouvelle  Ordonnance  *  fur  ces  deux  objets ,  des   ♦  Août  1737. 
règles  capables  (£en  prévenir  l'abus ,  &  d'en  rendre  l'inftruc-  v^^^^^^l^^^^ 
tion  courte  &'  peu  difpendlieufe ,  quand  il  fefroit  néceffaire  Réeiemems 
d'y  avoir  recours.  de  Juges. 

Mais  il  étoit  indifpenfable  que  le  Confeil  fuprême  de 
Sa  Majeflé  montrât  l'exemple  à  toutes  les  Jurifdi6^ions  du 
Royaume  ;  &  un  Chancelier  tel  que  celui  à  qui  nous  rendons 
nos  hommages,  ne  pouvoir  tolérer  long-temps  ,  que  fous  les 
yeux  du  Chef  de  la  Juilice  ,  les  parties  fuffent  fatiguées  par 
des  longueurs  &  des  frais  confîdérables ,  lorfqu'elles  fe  trou* 
voient  obligées  de  recourir  au  Trône  même ,  &  d'y  porter 
des  demandes  qui  exigent  la  plus  grande  célérité,  puifqu'elles 
.  fufpendent  l'inftruâion  &  le  jugement  du  fond  de  leurs  con- 
teftations. 

De  tout  temps  les  mêmes  vues  avoient  procuré  des  régle- 
ments  fages  &  utiles  ;  mais  les  abus  qui  fe  glilïent  par-tout , 
s'étoient  encore  multipliés  par  le  laps  du  temps ,  &  par  l'efi^oir 
dç  Tin^punité  de  la  part  d  un  Chef  prefque  toujours  occupé 
de  plus  grands  objets. 

M.  le  Chancelier  d'Agueffeau  regarda  celui-ci  comme  un 

-des  principaux:  devoirs  de  fa  Place  j  &  à  peine  y  fut-il  entré 

qu'il  s'en  occupa.  Mais  les  diflFérents  événements  qui  fe  fuccé- 

derent ,  ne  lui  permirent  de  le  confommer  qu'en  1738,  par  ce 

-fameux  Règlement  du  Confeil ,  qm>  en  fubftituant  à  des  pro^ 
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cédures  trop  longues ,  une  forme  de  procéder  courte  &  ^ciki; 
met  à  jamais  un  frein  à  la  chicane ,  &  donne  un  bel  exemple 
à  tous  les  Tribunaux. 

Si  triompher  de  la  contradiétion  par  le  fuccès,  peut  prou«- 
ver  la  fagefle  d'une  entreprife  ;  û  Texécution  facile  &  paîiible 
de  la  Loi  en  manifefte  la  perfeâion  ;  ii  les  bénédiâions  <lont 
elle  fait  combler  fon  Auteur^  en  font  connoître  lutilité  :  quels 
éloges  ne  peut-on  pas  donner  à  un  Règlement  qui  a  écarté 
du  Trône  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  de  prétexte,  &  d'inflni- 
ment  à  la  chicane  ! 

Mais  qui  mieu2(  que  vous^  Messieurs  ^  peut  lui  rendre 
cet  hommage  de  vérité  &  de  fentiments.  :  Vous,  qui  pouvea^ 
vous  glorifier  d'avoir  été  les  premiers  à  l'adopter  dans  votre 
Siège  :  Vous  qui  femblablés  en  ce  point  à  fon  Auteur ,  avez 
roéprifé  les  contradiâions ,  &  par  une  fage  fermeté  exempte 
de  toute  paffion  ^  les  avez  furmontées  fi  heureufement  :  Vous 
enfin  ,  qui  recueillez  tous  les  jours  Theureux  fruit  de  vos  tra« 
vaux  par  le  fpeôacle  flatteur  de  voir  la  Juftice  rendue  fous 
vos  yeux,  avec  une  célérité  &  une  économie  aufli  utile  pour 
le  Public  qu'honorable  pour  ce  Siège?  Vous  jouiflez  dupiaifir 
Ci  fenfible  pour  de  vrais  Magiftrats  ,  de  renvoyer  en  peu  de 
jours  &  à  peu  de  frais  ,  le  Négociant  à  fon  commerce,  le 
Financier  à  fon  emploi ,  le  Citoyen  à  fes  occupations ,  l'Arti- 
fan  à  fon  travail ,  la  Veuve  au~fein  de  fa  famille  ^  &  fi  quelque 
chofe  peut  troublet  une  fi  douce  fatisfaétion ,  n'eft-ce  pas 
de  n'avoir  trouvé  d'émulés  que  parmi  les  étrangers  ?  Oui , 
Messieurs  ,vle  Code-Fréderic  eft  une  copie  de  cette  fage 
Loi  :  &  lui-même  a  été  copié  par  de  femblables  inftruétions 
en  Autriche,  à  Naples,  en  Dannemarckj  de  forte  que  Y  on 
peut  dire  que  le  Chancelier  de  France  a  été  ^  à  cet  égard  ^  le 
Chancelier  de  l'Europe. 

Les  nouvelles  occupations  que  la  confiance  du  Roi  lui 

.  donna ,  en  lui  faifant  tenir  tous  {es  Confeils  pendant  fon  ab- 

fefice,  n'interrompirent  pas  fes  utiles  travaux  fur  la  Légifia* 

.  tionj  &  tandis  que  &  M.  étonnoit  L'Univers  par  la  rapidité 

ofe  Ces  conquêtes  &  pac  les  batailles  qu'ElIe  gagnoit  en  per^ 
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(bnne ,  pour  procurer  la  paix  à  fon  Royaume ,  Ton  vît  paroitre 
cette  fameufe  Ordonnance  datée  du  Camp  du  Vieux  Jong*^   •Aoftti747. 
qui  mettoit  la  paix  dans  les  familles  de  fes  Sujets ,  en  donnant  P'^^.""*.  '^" 
aux  Subftitutions  la  jufte  faveur  qu'elles  pouvoient  mériter  ,    "    "^"w* 
en  mettant  les  Créanciers  à  l'abri  du  préjudice  qu'ils  pouvoient 
en  fouflfrir ,  &  en  prévenant  par  ^uniformité  &  la  clarté  des 
principes  4e  cette  matière  ^  tout  ce  que  la  fubtiiité  des  an- 
ciennes Loix  ou  des  Jurifconfultes  ,  &  la  diverfité  de  la 
Jurifprudence  y  avoient  produit  jufqu'alors  de  doutes ,  de 
difficultés  &  de  conteftations. 

Ainfi  Ton  vit  peut-être  pour  la  première  fois ,  que  fous  tin 
Roi  jufte  y  les  armes  ne  font  pas  taireJes  Loix.  Le  Public  reçut 
celle-ci  avec  applaudiflement,les  Parlements  Tenregiftrerent 
avec  joie }  &  il  n*eft  point  de  Magiftrat  &  de  Jurifconfulte 
qui  ne  convienne  que  cette  Loi  nouvelle  eft  digne  d'être  ..t. 

placée  au  rang  de  celles  qui  ont  illuftré  les  anciens  Légifla-- 
teurs. 

Que  ne  m'eft-il  permis  de  fouiller  dans  les  précieux  dépôts 
-  que  ce  grand  homme  a  laiffés  ,  pour  vous  faire  connoître  ^ 
Messieurs  ,  combien  il  étoit  profond  dans  le  Droit  des  Na- 
tions ,  &  fur-tout  dans  celui  de  la  France  ?  Tous  les  âges  de 
notre  Monarchie  étoient  préfentsà  fa  mémoire  ;  il  étoit  rempli 
de  la  leâure  des  Capitulaires  &  des  Chartes  de  nos  Rois  ; 
il  pofTédoit  fi  bien  les  différentes  Coutumes  du  Royaume ,  & 
^  fes  Ufages ,  qu'on  eût  dit  qu'il  étoit  habitant  de  toutes  les 
Provinces ,  &  il  en  jugeoit  avec  tant  d'impartialité^  qu'on 
eût  dit  qu'il  ne  l'étoit  d'aucune. 

Profonddans  les  monuments  Eccléfiaftiques ,  ilavoît  admiré 
l'Eglife  dans  fa  naiiTance  &  dans  fes  accroilfements  ;  il  la  voyoit 
humble  &  pauvre  dans  fon  berceau ,  enrichie  enfuîte  par  les 
dons  de  nos  Rois  &  par  les  UbéraUtés  des  Fidèles ,  &  deve* 
nue  enfin  le  Corps  le  plus  riche  &  le  plus  puifiant  de  l'Etat. 
Dans  fa  fource  ,  c'étoit  comme  un  filet  d'eau  y  qui  dans  foi^ 
cours  étoit  devenu  un  grand  fleuve;  mais  les  fleuves  après 
s^être  enflés  d'eaux  étrangères  ,  fe  débordent ,  fe  répandent 
&  partagent  le  cours  de  leurs  ondes  bienfaifantes  y  pour  fei* 
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dlifer  Taride  fein  de  la  terre ,  au  lieu  que  les  biens  immeubt<çs 
une  fois  confondus  dans  le  patrimoine  de  TEglife ,  devien&aat 
inaliénables  ,  &  n'en  fortent  plus ,  ils  font  enlevés  .au  cx^figi- 
merce  fans  jamais  lui  être- rendus  j  ce  font  comme  des  bieçs 
morts  pour  tout  le  refte  des  vivants.  Les  domaines  des  parti- 
c\\liers  fe  trouvent  d'ailleurs  furchargés  par  les  immunités  des 
gens  de  main-morte  ^  &  comme  un  {oibie  arbrifTeau  feche  &; 
languit  auprès  d'un  grand  arbre  qui  prend  tout  le  fuc  de  la 
terre  ,  la  fortune  du  Citoyen  foufFre  néceiTairement  de  ces  fa- 
veurs accordées  à  un  Corps  fans  ceffe  engraiiTé  de  la  fubilançe 
des  autres.  Notre  Solon  confacra  (es  derniers  travaux  à  remé- 
dier à  ces  inconvénients }  &  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  ce  fameux 
mt  fartes  ^^^  *î  ^^^  propre  à  conferver  aux  gens  de  main-morte  l^s 
Etabiiffements  biens  qu  ils  tiennent  des  bienfaits  de  nos  Rois  ou  de  leurs 
Mîliiwnortef^  Sujets ,  qu'à  calmer  l'inquiétude  du  Citoyen  fur  l'augmenia- 
tion  des  richeffes  de  ces  Corps  immortels. 

Ne  croyez  pas ,  Messieurs  ,  au  récit  de  tant  de  Loix;, 
il  capables  de  remplir  en  entier  la  vie  la  plus  longue  &  la 
plus  laborieufe,  que  Tadminiûration  de  la  Juftice  fût  le  fewL 
objet  des  travaux  de  ceMagiftrat  univerfel.  Tout  ce  qui  pou- 
voit  avoir  rapporta  l'ordre  public ,  au  bien  de  l'Etat,  au  pro- 
grès des  Sciences  &  déserts,  à  la  gloire  du  Souverain  &  à 
la  félicité  de  fes  Peuples^ ne  fervoit  pas  moins  de  matière  & 
d'exercice  à  fon  zèlej  il  étendoit  {es  devoirs  à  tout  ce  qui  in- 
téreffe  l'humanité.  Les  fages  difpofitions  de  ces  Règlements 
qui  tendent  à  prévenir  les  malheurs  que  la  difette  des  grains 
*  ^9  Oftobre  produit  dans  le  Royaume  %  le  rétabliffement  de  l'ordre  &  de 
mfonduRot',  1^  difcipline  dans  les  Univerfités  &  fur-tout  dans  les  Facultés 
concernant  la  de  Droit,  la  Police  établie  dans  ce  commerce  fi  utile ,  mais  fi 
Gr^i^ns.  ^*      dangereux  de  la  Librairie ,  par  des  précautions  fi  bien  combi- 
nées que  la  licence  fe  trouve  réprimée ,  fans  gêner  la  liberté 
fi  néceflfaire  au  progrès  de  cet  Art;  les  règles  de  bienféance  , 
de  modération  &  d'impartialité ,  fcrupuleufement  observées 
dans  un  Journal,  qui,  s'ilétoit  moins  imparfait  ,feroit  peut-être 
encore  plus  recherché  ;  cet  ample  &  utile  recueil  des  Ordon- 
nances de  no$  Rois  f  dont  la,  preâe  Royale  &  fes  foins  ont 
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enrichi  le  Public ,  &  tant  d'autres  Ouvrages  précieux  en  tous 
genres  de  littérature  &:  de  fciences  ,  dont  il  avoit  conçu  le 
plan ,  &  confié  Texécution  aux  mains  les  plus  capables  de 
répondre  à  la  grandeur  &  à  la  recherche  He  fes  vues  ,  font  ' 
autant  d'effets  &  de  monuments  de  ce  ^èie  infatigable  pour 
le  bien  Public. 

Il  croyoit  devoir  à  fa  Patrie  tous  les  moments  de  fa  vie , 
&  il  auroit  cru  lui  dérober  ceux  qu'il  n'auroit  pas  confacrés 
à  Ton  fervice  :  efclave  de  ce  devoir,  il  lui  facrifioic  tout^  de 
fufqu'aux  plus  vifs  femiments  de  la  Nature* 

Au  milieu  de  (es  travaux ,  la  mort  lui  enleva  une  époufé  *  *  Anne  le 
digne  de  lui,  &  du  fang  refpeftable  dont  elle  étoit  iffue  ;  qui  ^^^J^^  ^'^'* 
par  la  douceur  de  Ton  caraâere,  par  les  agrén^nts  de  fon 
«fprit  y  par  fon  tendre  attachement  pour  lui ,  &  plus  encore 
par  cette  heureufe  conformité  d'inclinations  ,  de  fentiments 
&  de  vertus ,  que  le  Ciel  avoit  mis  entr'^eux ,  faifoit  le  bon- 
heur &  Je  charme  de  fa  vie  pénible  &  laborieufe. 

Ceux  qui  les  ont  connus  l'un  &  l'autre,  peuvent  feuls  juger 
de  l'excès  de  fa  douleur.  Cependant,  à  peine  avoitil  effuyé 
{es  larmes ,  qu'il  fe  livra  aux  fondions  de  fa  Place  }  &  fi  fa. 
famille  &  fes  amis  lui  repréfentoient  qu'il  ne  devott  pas 
ajouter  ainfi  le  poids  des  affaires  à  celui  de  l'afHiôion  dont  il 
étoit  accablé ,  Je  me  dois  au  Public ,  leur  difoit-il ,  &  il  nefi 
pas  jujie  quil  fouffre  dé  mes  malheurs  domejhques. 

Teleft,  Messieurs,  au  naturel,  le  portrait  de  Henri- 
François  d'Agueffeau ,  Chancelier  de  France.  Il  eût  fallu  le 
pinceau  d'Apelle,  pour  peindre  dignement  un  Héros  grand 
par  lui-même  ,  &  fans  les  dons  de  la  fortune }  &  dont  les 
revers  n'ont  fervi  qu'à  rehauffer  l'éclat  de  fes  vertus ,  &  à 
immortalifer  fa^mémoire. 

Courbé  malheureufement  fous  le  faix  des  années  ,  &  acca- 
blé d'infirmités  ,  il  abdiqua  cette  place  importante  *,  fi  long-    *a7NoveiB- 
temps  &  fi  glorieufement  remplie,  dès  qu'il  fentit  que  (es  ^'"^  *7$<'- 
forces  ne  pouvoient  plus  fuffire  à  tous  les  devoirs  qu'elle  lui 
impofoit }  &  quoique  les  plus  grandes  occupations  ne  lui 
euffent  jamais  fait  perdre  de  vue  le  grand  objet  de  l'Ëternité  ^ 
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il  voulut  réunir  &  diriger  toutes  les  facultés  de  fôn  ame  vers 
cet  objet  important ,  &  feu)  néceflaire  j  &  les  reftes  précieux 
de  fa  vie  édifiante  ne  furent  occupés  qu'à  s'aflurer  dans  le 
Ciel  ^  Fimmortalité  que  fes  talents  &  fes  vertus  lui  avoient 
déjà  afTuré  fur  la  terre* 

La  mort  ne  lurprend  point  ceux  qui ,  comme  lui  y  ont  toute 
leur  vie  étudié  Tart  de  mourir.  Après  une  courfe  de  plus  de 
quatre-vingt-deux  années  confommées  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  >  il  finit  fa  carrière  ^  &  la  mort 
f  9Fcr.i75i.  1^  plus  précieufe  aux  yeux  de  Dieu,  termine  la  vie  *  la  plus 
glorieufe  aux  yeux  des  hommes. 

Il  n'eft  donc  plus ,  ce  grand  Homme,  qui  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie ,  n'a  ceffé  de  donner  les  plus  grands  exemples  de  vertu  j 
ce  fils  tendre  &  docile ,  qui  avoit  égalé  ou  même  furpaiTé  les 
rares  qualités  de  fon  père  &  de  fes  aïeux }  ce  père  de  famille 
fi  refpeâable  &  fi  refpefté ,  que  dis  •  je  !  prefque  adoré  de 
fa  femme ,  de  fes  enfants ,  &  de  tous  ceux  qui  avoient  le 
bonheur  de  l'approcher  :  ce  Sçavant  du  premier  ordre ,  l'arbi- 
tre, le  protecteur  &  l'inftigateur  de  toute  bonne  littérature  } 
.ce  Magiilrat  fans  égal,  qui  avoit  ranimé  la  vigueur  de  la 
Magiibature,  qui  n  avoit  vécu  que  pour  procurer  aux  Ci- 
toyens lafyle  fur  &  facile  des  Tribunaux,  pour  la  paix  &  la 
tranquillité  des  familles  ;  cet  homme  d'Etat ,  qui  toujours 
prudent  &  modéré,  exempt  de  préventions,  comme  de  paf- 
fions ,  toujours  animé  par  l'amour  du  bien  public ,  ne  fe  fer- 
voit  de  l'autorité  que  lui  donnoit.  la  Dignité  dont  il  étoit 
revêtu ,  &  plus  encore  la  fupériorité  de  fon  génie ,  que  pour 
maintenir  le  bon  ordre,  l'union  &  la  paix,  pour  faire  régner 
dans  le  Royaume  cette  tranquillité  fi  defirée ,  qui  fut  toute  fa 
vie  l'unique  objet  de  fes  vœux  ,  pour  prévenir  tout  ce  qui 
pouvoir  tendre  à  la  troubler^  &  pour  procurer  enfin,  partons 
les  moyens  que  ks  lumières  &  la  bonté  de  fon  cœur  pou- 
voient  lui  infpirer,  la  gloire  du  Roi,  le  bonheur  des  Peuples, 
&  la  profpérité  de  l'Etat. 

Qupls  regrets  n'a  t-il  pas  laiiTé ,  non-feulement  à  ces  pré« 
(îeux  rejetton$  d'une  fi  belle  tige,  piais  encore  à  tant  de  mal- 
heureux 
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heureux  doltit  il  étoit  la  reffource  &  Tappui ,  à  tant  d'affligés 
dont  il  étoit  la  confolation,  à  tant  de  pauvres  dont  il  étoit  le 
per€ ,  à  tant  de  Sçavants  dont  il  étoit  la  lumière,  à  tant  de 
MagiArats  dont  il  étoit  le  confeil  &  le  modèle ,  à  tant  de 
Tribunaux  dont  il  étoit  Toracle  &  le  reftaurateur. 

Sa  perte  fera  une  fource  éternelle  de  larmes ,  comme  ùl 
vie  a  été  une  fource  iriépuifable  de  bienfaits  &  d'inftruftions; 
Les  grands  Hommes ,  qui,  comme  lui^  honorent  l'Humanité  ^ 
font  des  dons  précieux  du  Ciel ,  mais  qu'il  fait  (t  rarement  à 
la  terre ,  qu'on  ne  peut  trop  en  déplorer  la  perte  ;  {es  aâions 
du  moins  ne  périront  jamais,  &  Ces  rares  qualités  feront  im« 
mortelles }  fon  nom  eft  écrit  au  Livre  de  vie ,  &  les  monu- 
ments de  fon  vafte  génie,  &  de  fon  cœur  vraiment  jufte  & 
pieux ,  feront  toujours  grayés  dans  Tefprit  des  François. 
Oui,  Messieurs,  il  vit  encore  &  il  vivra  toujours  dans  ce 
Royaume,  par  le  fouvenir  de  tant  de  vertus ,  par  les  heureux 
fruits  de  fon  érudition  &  de  (es  talents ,  par  Içs  Ordonnances 
&  les  Règlements  qu'il  nous  a  laifTés ,  &  par  ce  tiffu  d  aâions 
toujours  confacrées  à  la  félicité  publique.  Il  vit  dans  fes  en- 
fants qui  Courent  fi  rapidement  fur  fes  traces ,  &  dans  ces 
Magiârats  qu'il  a  formés  pendant  le  cours  d'une  ii  longue  vie/ 
Il  vit  <lans  le  cœur  de  ce  grand  Prince ,  fi  jufte  appréciateur 
du  mérite  xlu  cœur  &  de  l'efprit.  Il  vit  enfin  dans  fa  propre 
mémoire ,  &  fon  nom  feul  imprime  toujout s  le  même  amour, 
la  même  confiance,  la  même  crainte  &  le  même  refpeâ:. 
Oui ,  Messieurs  ,  ce  feul  nom  fait  encore  Tofiice  de  la  voix  j 
à  fon  nom,  les  Juges  apperçoivent  le  flambeau  qui  doit  les 
éclairer,  lesMagiftrats  fe  rappellent  leurs  devoirs,  le  Confeil 
fe  détermine  j  à  ce  nom  frémiiTent  la  chicane ,  Tinjuitice ,  la 
licence,  Timpiété,  &  tous  ces  montrés  quil  a  combattus  & 
terraifés  pendant  fa  vie}  cher  à  la  Veftu ,  à  la  Religion,  à  la 
Juftice  ,  aux  Sciences  &  aux  Arts  ^  ce  nom  fera  à  jamais  une 
leçon  continuelle  de  piété ,  d'équité  &  d'attachement  à  tous 
les  devoirs-  . 

Que  tous  les  Magiftrats  faflent  donc  leur  étude  la  plus 
chère  de  fes  exemples  ^  qu'ils  confultent  fes  ouvrages ,  qu'ils 
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pénètrent  refprit  de  Ces  Loix ,  qu'ils  lifent  l'hiftoire  ^e  fa  vie , 
ils  apprendront  âl)ien  vivre^  à  aimer  la  Juftice ,  à  fervir  TEtat , 
à  payer  à  leur  Souverain  ce  tribut  d'amour  &  de  refpeô  fi 
légitimement  dû  à  un  Roi  bien  aimé ,  à  remplir  enfin  avec 
dignité  &  utilité  toutes  les  fondions  de  la  Magidrature. 
Qu'ils  fe  rendent  en  foule  à  fon  tombeau ,  ils  n  y  verront  ni 
ces  maufolées  fuperbes ,  ni  ces  titres  faflueux  de  la  vanité  hu« 
maine  i  ils  y  verront  fes  cendres  dépofées  au  milieu  de  ceHes 
des  pauvres ,  à  côté  de  celles  de  fa  vertueufe  époufe  ;  &  ils 
y  trouveront  pour  tout  ornement  le  fouvenir  de  toutes  ces 
vertus  éminenres  qui  avoient  ombragé  fon  berceau ,  &  qui 
croiflant  avec  fes  années ,  ont  décoré  d'une  manière  fi  écla- 
tante tout  le  cours  de  fa  vie.  Qu'à  la  vue  de  ces  cendres  fi 
dignes  de  vénération  &  dé  refpeâ,  ils  réuniffent  leurs  vœux 
pour  obtenir  du  Ciel  que  fes  grands  projets  pour  le  rétabliiTe** 
ment  de  l'empire  de  la  Jufiice  &  de  Téclat  de  la  Magiftra- 
ture ,  foient  continués  ^  &  qu'une  longue  paix  mette  ceux  qui 
ont  le  bonheur  d'en  être  dépofitaîres ,  comme  de  fes  penfées  ^ 
en  état  d'employer  le  précieux  tréfor  de  tant  d'excellents  ma- 
tériaux qu'il  leur  a  laiflés  j  que  femblables  à  leur  père ,  ils 
comptent  leurs  jours  par  de  tels  bienfaits }  que^  comme  lui  ^ 
ils  établirent  leur  gloire  fur  le  bonheur  des  Peuples  y  &  que 
mettant  à  profit  la  jufte  confiance  qu'ils  méritent ,  ils  achè- 
vent ce  qu'il  avoit  commencé ,  &  faifent  toujours  admirer  le 
règne  d'Afiréé^  fous  celui  de  LOUIS  le  Bicn-aimé. 
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DE  lA.  LE   CHANCELIER 
lyAGUESSEAU, 

^ui  a  remporté  le  Prix  de  t Académie  Françolfe  en 
lySo,  par  M.  Thomas  y  Profejfeur  en  l'Unie 
verjîté  de  Paris ,  au  Collège  de  Beauvais, 

IL  fiit  un  temps  parmi  nous,  où  la  plus  belle  fonÔion  de 
THumanité,  celle  de  rendre  la  Juftice,  étoit  avilie  parle 
mépris.  Les  Seigneurs  François,  auffi  fiers  qa'ignoraots,. tyrans 
fubaltemes  d'un  peuple  efclave,  du'^tn  de  leur  oifiveté  fuper- 
be ,  ou  duimiiea  de  leurs  tournois ,  ofoient  infulter  aux  travaux 
qui  font  la  gloire  de  la  Magiilrature  (a).  La  raifon  qui  s'avance 
lentement  fur  les  pas  des  Arts  &  des  Sciences ,  commence  en> 
fin  à  diffiper  ce  préjugé  barbare.  Ceux  qui  fervent  également 
la  Patrie,  ont  undroit  égala  fes  éloges.  Depuis  que  les  hom- 
mes font  méchants  &  corrompus ,  il  leur  faut  des  armes  & 
des  Loix.  Les  armes,  ces  inftruments  de  la  deftruôion  &  de 
la  vengeance,  fervent  de  barrière  à  l'Etat,  &  font  ftcurir  la 
liberté  fous  l'abri  de  la  viâoire.  Les  Loix,  image  de  l'éter- 
nelle Sagefle,  font  fervir  toutes  les  paffions  &  tous  les  talents 
au  bien  public,  protègent  les  foibles,  répriment  les  Grands  ,. 
uniiTent  les  Peuples  auar  Rois,  &  les  Rois  aux  Peupliès.  Sans 
les  armes,  l'Etat  deviendroit  la  proie  de  l'Etranger  :  iàns  les 
Loix ,  il  s'écroQleroit  fur  lui-même. 
Atiffi  la  Grèce  répétoit  avec  admlraticm  les  noms  des 

(if)  Les  Seignenrs  François  qui  aroient  une  aator  ité  prefqne  abfolue  dam  leurs  Sei-' 
gneories,  méprifoient  l'étude  om  Loix,  mioiqu'iU  exerçalTent  enz>mtiiles  la  fonfiioa 
de  rendce  de» Jngements,  te  qu'il jr eft  eut  j^ufieun  <fà.  itnjsat  appelle»  pour  affiftoK! 
à  ceux  qw  étoieiit  rendus  par  aof  Rois. 

1  V 

Digitized  by 


Google     - 


cxt  ÉLOGE 

Solons  &;  des  Liciirgues  j  avec  ceux  des  Miltîades  &  des 
Léonidas.  Rom0»fe  glorifioit  autant  de  la  cenfure  de  Caton  ^ 
que  des  viôoires  de  P<>i«pée^  8ç  les  Chinois ,  ce  peuple  an- 
tique, fi  fameux  dans  l'Afie  ^r  la  fc^fle  rfe/es  Loix ,  élè- 
vent des  Arcs  de  triomphe  aux  Magiftrats  comme  aux  Guer- 
riers. •      ^  \ 

'  Les  mêmes  fentîments  animent  parmi  nous  ce  Corps  îlluC- 
tre  d'honunes  vertueux  &:  éclairés  ^^qui  Téiiniflant.'atix  titres 
d*Orateurs*  &  de  Philofophies%  les  noms  pitrs  *  glorieux  de 
Citoyens  &  de  Patriote^  ^.penfent  que.  les-talents  ne  foat 
tien  s'ils  ne  font  employés  pour  le  bonheur  de  TEtat.  L'hon- 
neur inimortel  d'un  Eloge  public  qu'ils  ont  accordé  à  Mau- 
rice ,  Comte  de  Saxe ,  iU  l'accordent  aujourd'hui  à  Henri- 
François  ^'Aguèffeau  ,  ChanceHer  de  France. 

Heureux  celui  qui  eft  digne  de  fervir  d'interprète  àia  voix 
de  la  Patrie  !  J'ofe  tenter  un,  fi  noble  eflFort.  Je  n'efpere  point 
embellir  la  Vertu  ;  elle  eft  trop  au-defliis  des  ornements  fri- 
voles de  l'efprit.  Mais  je  lui  rendrai  hommage  j  je  la  préfente*^ 
rai  dans  fa  majeftueufc  fimplicité.  Je  peindrai  dans  d'Aguef- 
feau  le  grand  Magiftrat ,  le  Sçavant  profond,  l'Homme  jufte. 
Q  mes  concitoyens ,  daignez  m'entendre  r  l'étoge  des  grands 
Hommes  eft  la  leçon  du  Monde  !  Mais  fi  parmi  vous  il  fe 
trouvoit  quelqu'un  qui  fût  infenfible  au  charme  des  vertus 
pacifiques,  &  qui  n'aimât  que  le  récit  des  fiéges  &  des  ba- 
tailles ,  il  n'eft  pas  digne  d'être  né  dans  ces  climats ,  &  parmi 
des  hommes  quipenfent.  Il  y  a  dans  le  Nord,  des  pays  en- 
core barbares ,  où  l'induftrie  &  la  vertu  fe  bornent  à  l'art  de 
fe  détruire }  qu'il  aille  vivre  parmi  les  fauvages  de  ces  défetts: 
je  parle  à  des  citoyens  &  à  des  hommes. 
.  Si  la  diftinâien  de  la  nai0ance  n'eft  point  une  chimère ,  û 
elle  a  quelque  chofe  de  réel ,  c'cft  lorfque  les  ancêtres  ont 
été  venueux  :  car  la  fucceffion  des  Dignités  n'eft  rien ,  fi  on 
la  compare  à  celle  du  fflérite.  D'Aguefieau  recueillit  en  naif- 
fant  ce  double  héritage. de  gloire  &  de  vertu.  Né  d'une  fa- 
çiille  diftinguée  dans  la  Robe  ,  (es  Ayeux  ,  toujours  utiles  à 
l'Etat  y  lui  a  voient  préparé  un  Nom  iUuftre.  Mais ,  ne  craignens- 
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pas  de  le  dire ,  un  liomme  tel  que  lui  honore  bien  plus  fa  fa* 
mille,  qu  il  n'en  eft  honoré.  Le  Ciel  qui  veilloit  fur  fa  d^ftir 
née  y  l'avoit  fait  naître  d'un  père  capable  de  lui  donner  toutes 
les  lumières  avec  tous  les  exemples  (a) 

Ne  croyez  pas  qu'il  confie  à  des  mains  étrangères  une  fi 
importante  éducation.  L'hoiiieur  de  former  un  citoyen  à  l'E- 
tat, eft  un  honneur  trop  grand  ,  pour  qu'il  le  cède  à  d'autres. 
On  vit  alors  fe  renouvellet l'ancienne  difcipline  des  Spartiates 
&  des  premiers  Perfes,  qui  enfeignoient  les  vertus  à  leurs  en- 
fants ,  comme  ailleurs  on  enfeigne  les  Sciences. 

Ç'étoit  le  temps  où  le  Calvjnifme  expirant ,  çherchoit  à 
ébranler  par  fes  dernières  fecouffes  les  Provinces  méridio- 
nales de  la  France.  Chargé ,  dans  ces  Provinces ,  du  dépôt 
facré^de  l'Autorité  Royale ,  le  père  du  j^çune  d'Agueffeau  rem- 
pliiToitce  dangçreux  honneur  ,  avec  la  fidélité  d'un<fu)et  & 
l'humanité  d'un  citoyen.  Au  milieu  de  ces  fon6);ions  orage>ife« 
il  inftruifoit  fon  fils.  Il  lui  donnoit  des  leçons  d'une  courageufe 
fermeté  en  réprimant  un  peuple  rébelle,  de  générofité  en 
prodiguant  fes  biens  pour  les  malheureux,  d'humiinité  ei}^peiv 
gnant  le  fang  de^  honimes.  Ainfi  parmi  le$  fureurs  du  faAa- 
tifme  &  de  la  révolte  ,  fe  formoit  cette  iame  noble  &  ver- 
tueufe  ,  femblable  à  ces  plantes  falutaires ,  qui  nourries  de 
fucs  heureux  >  croiflent  &  s^élevent  parmi  les  poifons  qui  les 
environnent. 

.  11  eft  de  grands  Honpimesrqui  ne  le  font  que  par  les  vertus  t 
d'Agueffeau  étoit  deftiné  à  l'être  encore  par  les  talents*  La 
France  fe  hâte  de  jouir  des  bienfaits  du  Ciel  ^  &  confacre 
d'Agueffeau  à  la  défenfe  de  la  Juftice. 

L'entrée  du  Sénat  lui  eft  ouverte  (^).  Il  y  devient  Torgane 
des  Loix,  &  l'Orateur  de  la  Patrie. 

Dès  ce  moment  il  fe  regarde  comme  une  vîélime  hono- 
rable^ dévoilée  au  bien  public.  >»  O  Patrie,  dit-il ,  je  n'ai  à 

{a)  Henri  d'Aguefleau ,  fucc«(Sreinent  Intendant  de  Limoges ,  de  Bordeaux  &  du 
Languedoc ,  G>nreiiler  d'Etat  &  au  Confeil  Ro}ral ,  CJonfeiîier  au  Confujl  de  Régence 
pour  les  Finances* 

{y)  Il  fut  reçu  à  Tâge  de  vingt-deux  ans  dans  la  Charge  d'Avocat  Général  an 
Patlemtnt» 
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y»  t'offrir  que  ce  que  m*a  donné  la  Nature^  une  vie  courte 
>»  &  paflagere  ;  mais  j'en  dépoferai  dans  ton  feîn  tous  les 
»  inftants.  Reçois  le  ferment  que  je  fais  de  ne  ^  vivre  que 
>t  pour  toi»l       "^ 

Ainfi  d'AguefTeau  fe  confacre  folemnellement  à  l'Etat.  Ap« 
pliqué  aux  travaux  de  la  MàgiftiÉture ,  le  devoir  le  ramené  à 
des^  détails  épineux  )  lors  même  que  le  génie  femble  les  fuir; 
&  par  un  héroifme  bien  rare,  il  préfère  quelquefois  Tavantage 
d^âtre  utile»  à  Thonneur  d'étb  grand* 

Démêler  Terreur  &  le  menfonge  à  travers  le  labyrinthe  des 
procédures  ;  difiper  les  ombres  dont  la  vérité  eft  quelquefois 
enveloppée»  &  celles  dont  Tobfcurcit  encore  la  méchanceté 
de$  bommes^}  approfondir  les  plus  grandes  queftions ,  &  ne 
pas  négliger  les  plus  fimples  ;  fuppléer  par  là  réflexion  »  aine 
fecours^  tardifs  de  Texpérience  ;  arracher  les  épines  dont  les 
affaires^  font  feinées  »  &  y  répandre  Tordre  &  la  lumière  ; 
mêler  par-Mut  la  profondeur  du  rai(bnnement  aux  charmes  de 
Téloquence}  dirige  la  balance  de  la  Juftice  »  &  lui  donner  le 
mouvement  du  côté  oh  elle  doit  pencher }  tels  font  les  foins 
&  les  travaux  qui  l'occupent  fans  cefle. 

Temple  de  la  Juftice,  qui  depuis  tant  d'années  êtes  accou- 
tumé à  entendre  les  hommes  célèbres  qui  ont  rempli  cette 
honorable  &  pénible  fonâion  »  de  quels  applaudilSements 
vous  retentîtes  ,  lorfque  d'Agueffeau  fe  fit  entendre  pour  la 
première  fois!  Le  Sénat  étonné  crut  voir  revivre  tous  fes ^an* 
ciensoracles^)  le  fiécle  de  Louis  XIV  compta  un  grand  Homme 
déplus* 

La  gloire  qui,  pour<tant  d'autres^  n'efè  que  le  fruit  pé- 
nible du  temps ,  &  quelquefois  même  le  tribut  tardif  de  la 
Poflérité ,  plus  jufte  pour  d'Agueffcau ,  Taccompagn^  dès  fa^ 


Sa^kûce  lui  pr^âgeoit  fon  élévation.  Ce  Roi,  fous  qui  la* 
Nature  femble  avoir  développé  toutes  fes  forces  ,  fans  qui 
peut-être  Ijk  France  a'auroit  eu  ni  Colbert ,  ni  Turenne  >  ni' 
Boffujet,  qui  créa  les  grands  Honimes,,& ,  ce  qui  eft  une  fé- 
conde création  pour  TEtat,  qui  fçut  les  employer  j  Louis XI Y,. 
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parmi  la  foule  des  Magiilrats,  avoit  démêlé  le  jeune  d'Aguef- 
feau,  &  dès'lors  il  Tavoit  regardé  comme  un  de  ces  hommes 
nés  pour  être  Tinflrumenc  du  bonheur  des  Etats. 

Ce  n'eft  point  affez  que  dans  une  Monarchie  il  y  ait  un 
"Corps  qui  foit  le  dépofitaire  des  Loix,  qu'il  les  faffe  exécuter 
par  le  citoyen  ^  qui  ies  rappelle  au  Prince ,  dont  le  zèle  cou- 
tageux  &  fage  concoure  à  Tordre  politique,  &  dont  Tauto- 
rité  inviolable  préfide  à  Tordre  civil  :  il  faut  que  dans  ce 
Corps  il  y  ait  un  homme  qui  repréfente  la  Patrie ,  qui  veille 
à  tous  (es  intérêts,  qui  les  porte  fous  les  yeux  des  Magiflrats, 
&  qui  fuiye  fans  ceiTe  le  mouvement  de  tous  ces  reiTorts 
-multipliés ,  dont  Taccord  produit  Tordre  général. 

Avec  quel  zèle,  mais  en  fn^e  temps  quelles  lumières, 
d'Aguçfleau  remplit  un  miniftere  (î^important  !  Sa  jeunefie  (tr) 
n*allarme  point  la  France.  La  médiocrité  fe .  forme  lente- 
ment :  les  grands  Hommes  le  font  tout  à  coup  >  &  ne  paflent 
point  par  ces  dégrés  qui  font  les  marques  de  notre  foiblefle. 

Placé  entre  TAutel  &  le  Trône ,  fidèle  à  la  Religion ,  ft- 
dele  à  fon  Roi,  il  veille^  tel  qu'un  génie  tucélaire,  à  la  gàtde 
de  ces  bornes  immuables  qui  féparent  TEmpire  &  le  Sacer- 
doce. 

Son  ame  fe  multiplie  pour  {es  concitoyens  &.  pour  fon 
Prince.  C'étoit  à  Caton  à  être  le  Cenfeur  de  Rome  :  c'étoit 
à  d'Aguefleau  à  Têtre  du  Sénat  de  la  France.  Il  exerce  cet 
ingrat  &  généreux  Miniflere,  avec  Tautorité  d'un  homme  qui 
ne  fuit  que  fon  devoir ,  n'aime  que  la  juftice ,  &  ne  connoît 
que  la  vérité. 

Sous  lui  le  foible  apprit  que  ce  n'eft  point  être  cri&itnel 
que  d'être  odieux  à  un  homme  puiâant  ;  &  le  pauvre  connut 
avec  étonnei^ent  ^  qu'il  étoit  encore  au  rang  des  hommes. 
Proteâeur  dts,  malheureux  ^  ce  titre  qu'il  tient  de  TEtat ,  il  le 
préfère  à  tous  les  titres  faâueux  qu  inventa  la  vanité  pour 
relever  le  néant ,  &  que  ta  baflefle  donne  à  Torgueil. 

Pourquoi  ne  puis-je  louer  un  grand  Homme,  fans  retracer 
les  maux  de  la  France  ?  Attaquée  par  des  ennemis  heureux 

(4f)IlfatiioinfliéPro€ttr«iir  Général  en  17001  o^ayaot  que  tre;^e-d<iis«s« 
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&  implacables ,  elle  foutenoit  avec  peine  une  guerre  ruîneufe. 
Huit  ans  de  combats  avoient  été  huit  ans  de  défadres.  Ce 
En  17^9*  fat  alors  *  quun  hyver  cruel  refferrant  Jes  entrailles  de  la 
terre,  fit  périr  toute  lefpérance  des  moiflbns}  &  Louis  XIV, 
prefque  diancelant  fur  fon  Trône  ébranlé ,  voyoit  d'un  côté 
les  troupes  fugitives  &  fes  remparts  qui  s'écrouloient  j  de 
l'autre  un  Peuple  immenfe  &  mourant ,  dont  les  mains  trem- 
blantes tendues  vers  lui,  demandoient  inutilement  du  pain. 

D'Agueffe^u  croit  voir  la  France  baignée  de  larmes,  fe  pré- 
fenter  à  lui  avec  tous  les  malheureux  qu  elle  a  dans  fon  feim 
Il  porte  leurs  cris  aux  pieds  du  Trône.  Les  canaux  de  l'a- 
bondance qu'une  cruauté  avare  tenoit  fermés ,  s'ouvrent  à  fa 
voix.  Ces  hommes  affreux  qui  calculent  la  mifere  publique 
pour  cohnoître  le  profit  qu'on  peut  en  tirer ,  qui  pour  amaUer 
de  l'or  égorgeroîent  la  Patrie ,  font  forcés  par  la  févérité  des 
Loix^  à  rendre  la  vie  aux  malheureux. 

Un  cœur  tel  que  celui  de  d'Agueffeau  devoit  être  inaccef- 
fible  à  tous  ces  vils  intérêts  qui  dégradent  les  âmes  commu- 
nes. Sera-t-il  féduitpar  la  faveur?  11  ne  voit  rien  dans  la  Na- 
ture ,  qu'un  homme  puiffe  recevoir  en  échange  pour  fa  vertu» 
Sera*t-il  intimidé  par  la  crainte  ?  Ah  plutôt  il  rendra  grâces  au 
Ciel  de  ce  qu'il  lui  dft  permis  d'honorer  Ta  vertu  par  fes  mal- 
heurs! Car  après  la  gloire  de  faire  le  bien ,  la  plus  grande  eft 
celle  d'être  malheureux  pour  l'avoir  fait. 

Louis  XIV  trompé (  car  tous  les  Rois  &  même  les  plus 
grands  fânt  des  hommes)  veut  le  forcer  de  fe  plier  à  une  en- 
treprife  que  réprouvent  les  Loix  j  rien  n'ébranle  fa  fermeté^ 
Il  préfère  à  la'  volonté  de  l'homme  qui  n  efl  que  pafTagere , 
celle  du  Légiflateur  qui  efl  immuable.  Cependant  l'orage  fe 
forme.  D'Agueffeau  ne  voit  que  le  bien  de  l'Etat.  Je  dois  tout 
à  mon  Roi ,  excepté  le  facrifice  de  {e$  intérêts  ou  de  ceux  de 
fon 'Peuple.  Il  attend  une  difgrace  pour  récompenfe;  mais 
les  temps  n'étoient  pas  encore  arrivés.  Tout  change  ;  la  tcm-»? 
pête  fe  calme}  &  Ariûide^  quoique  jufie,  refïe  encore  dans 
ia  Patrie. 

Pn  eût  dit  que  le  Ciei|  prêt  à  lui  CQnlier  la  fuprême  Ma- 
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Sidrature ,  vouioit  éprouver  fa  grande  ame.  Le  Chancelier 
e  la  France  meurt  (a).  Aki  même  inftant  d'Aguefleau  eft 
revêtu  de  cette  Dignité.  S'il  en  avoit  été  moins  digne ,  il 
auroit  cru  la  mériter.  Son  élévation  ne  lui  coûta  pas  même 
un  defîr.  O  Vertu ,  tu  n*es  donc  pas  toujours  perfécutée  fur  la 
terre  ! 

Elevé  au-deflus  de  tous  les  Tribunaux  qui  font  à  fes  pieds  y' 
d'Aguefleau  contemple  avec  un  elSrOi  mêlé  de  refpeô^  i'étenr 
due  immenfe  dé  fes  devoirs.- 

En  effet ,  qu'eft-ce  qu'un  Chancelier?  C*eft  un  homme  qui 
€ft  dépoiîtaire  de  la  partie  la  plus  fàinte  &  la  plus  augufte  de 
l'autorité  du  Prince  ;  qui  doit  veiller  fur  tout  l'empire  de  la 
Juftice  ;  entretenir  la  vigueur  des  Loix ,  qui  tendent  toujours 
à  s'affoiblir  ;  ranimer  les  Loix  utiles ,  que  le  temps  ou  les 
paffions  des  hommes  ont  anéanties  ;  en  créer  de  nouvelles  ^ 
lorfque  la  corruption  augmentée ,  ou  de  nouveaux  befoins 
découverts ,  exigent  de  nouveaux  remèdes  ;  les  faire  exécuter  ^ 
ce  qui  eft  plus  difficile  encore  que  de  les  créer  j  obfervér 
d'un  œil  attentif  les  maux  plus  ou  moins  graves  ,  qui  dans 
l'ordre  politique  fe  mêlent  toujours  au  bien }  corriger  ceux  qui 
peuvent  l'être}  foufirir  ceux  qui  tiennent  à  la  conftitution  de 
l'Etat  «  mais  en  les  fouffrant  les  reflerrer  dans  les  bornes  de 
la  nécellité  j  connoitre  &  maintenir  les  droits  de  tous  les  Tri* 
bunaux  ;  diAribuer^  toutes  les  Charges  à  des  hommes  dignes 
de  fervir  l'Etat  j  juger  ceux  qui  jugc^^nt  la  terre  }  fçavoir  ce 
qu'il  faut  pardonner  &  punir  dans  des  hommes  dont  la  nature 
cft  d'être  foibles,  &  le  devoir  de  ne  l'être  pas  ;  préfider  à  tous 
ces-confeils  où  fe  pefent  les  deftins  de  l'Empire  ;  balancer 
avec  fageffela  clémence  du  Prince  &  l'intérêt  de  la  Juftice ^ 
être  auprès  du  Souverain  leprote6èeur  &  non  le  calomniateur 
de  la  Nation. 

Tel  eft  le  fardeau  immenfe  que  porte  d'Aguefteau.  A 
Timitation  de  l'Etre  Suprême ,  il  veut  que  la  Juftice  qu'il  porte 

{a)  M.  le  Chancelier  Voifin  moarat  d'apoplexie  la  nuît  du  s  Février  1717*  Le 
matin  M,  le  Régem  apprit  fa  mort ,  envoya  chercher  M*  d'Âguefleaa ,  fie  lui  doim« 
(m  place. 
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dans  Ton  cœuf ,  regiie  autour  de  luL  Elle  le  fuît  jufqties  dans 
les  ConfeUs  des  Rois.  Les  viles  intrigues  ^  les  prétendues  rai- 
sons d'État ,  Tintérêt  perfonael ,  les  noirceurs  de  la  politiqjie^ 
tous  ces  crimes  que  Ton  appelle  Science  du  Gouvernement  j 
difparoiiTent  devant  lui*  Il  ofe  croire  qme  ce  qui  eft  utile  ^  n'eft 
pas  toujours  jufte. 

Jt  ne  louerai  point  d'Agueffeau  d  avoir  eu  afTez  d'humanité  , 
pour  détefter  cet  abps  indigne  »  qui  fait  que  la  Juftice  defli* 
née  à  Soulager  le  pauvre  &  le  foible  >  n'eîi;  plus  que  pour  le 
riche  &  le  puiiTant  ;  qui  écrafe  le  bon  droit  par  les  formalités , 
&  Tanéantit  par  les^  lenteurs }  qui  égorge  le  malheureux  avec 
le  glaive  des  Loix ,  nourrit  la  barbare  avarice  de  quelques 
hommes ,  de  la  fubftance  deunille  Citoyens,  &  change  en  brir- 
gandage  Fart  de  rendre  la  Juflice.  Pour  détefler  de  pareils 
'  abus ,  il  fuffit  d^avoir  une  ame.  Mais  ce  que  je  louerai  dans 
lui,  c'eft  d'être  remonté  jufqu'à  lafource  du  mal ,  en  réformant 
les  Loix. 

Quel  fpeôacle  nous  préfentent  les  Loix  de  la  France  ! 
Nées  pour  la  plupart  dans  la  confufîon  de  l'anarchie  féodale  y 
ce  n  eft  qu'un  édifice  informe  &  monftrueux ,  que  Ton  pren-» 
droit  pour  un  amas  de  ruines  entaflees  au  hafard.  La  Loi  qui 
par -tout  devroit  être  la  même,  puifqu'elle  eft  Timage  de 
l'ordre  éternel ,  par  -  tout  oppofée  à  elle  -  même ,  divife  les 
citoyens  au  lieu  de  les  unir  ^  &  forme  dans  un  Etat  cent  Etats 
difFérei>ts. 

D'Aguefleau  voit  ce  défordre  ,  il  ofe  entreprendre  d'y  re- 
médier ;  mais  il  penfe  qu'un  fi  grand  changement  ne  doit  être 
fait  que  par  dégrés  ;  que  les  Loix  font  pour  le  Peuple  aulfi 
famées  que  la  Religion ,  &  touchent  aux  fondements  des 
Etats.  Aji  lieu  de  renverfer  tout-à-coup  ce  grand  Cqrps ,  il 
forme  le  projet  de  le  réparer  infenfiblement,  fur  un  plan  uni- 
forme &  combîné  dans  toutes  ie%  parties. 

Pour  célébrer  dignement  les  travaux  d'un  Légiflateur  ,  il 
faudroit  l'être  foi-même.  Ce  ferôit  à  Platon  à  peindre  d'A- 
guefieau.  Vous  le  verriez  parcourir  d'un  coup- d'oeil  tous  les 
avantages  qu'une  Loi  peut  o&ir ,  tous  les  abus  qui  peuvent 
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cii  naître ,  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  eh  retarder  l'effet, 
tous  les  moyens  par  lefquels  Tartifice  peut  éluder ,  tous  les 
rapports  qu'elle  peut  avoir  avec  les  moeurs  ^  avec  les  préjugés  ^ 
avec  les  autres  Loixj  comparer  les  avantages  avec  les  abus  ; 
chercher  le  terme  où  le  bien  eO;  moins  altéré  par  k  mélange 
du  mal  :  car  c'eft-là  toute  la  perfeâion  dont  eft  capable  notre 
fbibleffe. 

Tant  de  travaux  St  de  vertus  prenoient  leur  fource  dans 
Tamour  de  la  Patrie.  Ce  fentimem  tendre  &  fublime,  qui  eft 
Famé  des  Républiques ,  qui  dans  les  Monarchies  eft  à  peine 
connu  ,  &  que  lesefclaves  n'ont  jamais  fenti,  eût  pu  produire 
en  luices  mêmes  prodiges  que  nous  admirons  dans  lantiquité, 
fans  les  croire }  &  fi  pour  fauver  l'État ,  il  eût  fallu  un  Décius  , 
d'Agueffeau  l'eût  été. 

Déjà  vous  penfez  à  fes  difgraces  &  à  la  noble  fermeté 
qu'il  y  fit  paroître.  Voici  le  plus  magnifique  fpeôacle  que  la 
Terre  puiffe  donner  au  Ciel }  l'homme  vertueux  aux  piifes  avec 
la  Fortune. 

Je  vois  une  Cour  voluptueufe  &  politique  ,  les  intrigues 
de  l'ambition  au  milieu  de  la  licence ,  le  génie  des  affaire^ 
dans  le  centre  des  plaifîrs  ;  un  Prince  né  avec  tous  les  talents , 
plein  d'excellentes  vues,  ami  de  là  Juftice ,  mais  trop  facile, 
manquant  d'un  point  fixe  pour  appuyer  fes  vertus ,  environné 
de  trop  de  méchants  pour  eftimer  les  hommes  j  des  Courti- 
fans  yvres  de  nouveautés,  fe  jouant  de  tout  par  flatterie  ,  fe 
calomniant  par  intérêt ,  courant  à  la  Fortune  par  la  Volupté  ; 
parmi  eux  deux  hommes  ;  dont  l'un  avoit  honoré  l'Etat  dans 
une  place  importante ,  ardent ,  plein  de  courage ,  d'un  efprit 
délié  ,  capable  des  plus  grands  projets  ,  mais  qui  peut  -  être 
n'étoit  pas  înfenfible  à  l'ambition  de  la  faveur;  l'autre  fouple, 
adroit ,  connoiflant  mieux  les  hommes  que  les  affaires  ,  ami 
peu  (ur ,  ennemi  dangereux ,  habile  à  fe  rendre  néceflaire  ^ 
indifférent  fur  le  choix  des  moyens. 

Un  Etranger  d'une  imagination  vafte  ,  plus  habile  à  con- 
cevoir qu'à  exécuter,  cherchoit  alors  par  inquiétude  ou 
par  ambition ,  à  mêler  fa  fortune  avec  celle  de  la  France^ 
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Déjà  ce  fyftême  cui  changeoit  la  mefure  commune  des  biens  ; 
qui  fubftituoit  la  nâion  à  la  réaUté  (utile  en  apparence  &  dan« 
gereux  en  effet,  parce  qu'en  un  inftant  il  créoit  des  richefles  ) 
avoit  ébloui  la  Cour  de  Philippe.  D'Aguefleau  en  reconnoit 
rilluiion  }  il  en  prévoit  les  fuites  :  jamais  il  ne  confentira  à 
être  complice  des  maux  de  la  France/  Tant  de  vertus  eft  un 
crime.  Déjà  les  intrigues  &  lès  cabales  ie  forment  contre  lui. 
La  Nation  eft  allarmé«}  lui  feul  demeure  inébranlable.  Le 
coup  fatal  le  frappe  fans  Tétonner.  II  reçoit  TArrét  de  fon 
exil ,  d'un  front  auffi  ferein  que  lorfqu'aflis  fur  le  Trône  de  la 
Juflice ,  il  en  prononçoit  les  oracles. 

Partez,  généreux  citoyen  ,  partez }  ce  n^eft  point  ,un  exil 
pour  vous  9  c'eft  un  triomphe.  La  gloire  vous  accompagne  ^ 
tous  les  cœurs  volent  après  vous.  . 

Les  malheurs  de  la  Nation  fuivent  de  près  fa  difgrace« 
Cet  édifice  qui  paroiflbit  établi  fur  de  fi  vaftes  fondements  , 
chancelle  tout-à-coup  ,  &  menace  d'écrafer  TEtat  fous  fa 
chute.  La  préfence  de  d'AguefTeau  peut  feule  ranimer  fa  cotu^ 
fiance.  Le  fier  Etranger,  auteur  de  tant  de  maux ,  va  lui  même 
implorer  ion  fecours ,  &  mettre  à  fes  pieds  les  vœux  de  la 
Patrie.  En  le  voyant  >  on  crut  revoir  le  Sauveur  de  la  Nation  ^ 
mais  parmi  les  convulfions  violentes  qui  agitent  l'Etat,  une 
nouvelle  fecoufle  l'enlevé  encore  à  la  France  (a). 

Jamais  le  temps  ij'efFacera  du  fouvenir  des  hommes,  le 
)our  oii  d'Aguefleau ,  rappelle  enfin  (  ^  )  de  ce  long  e^il ,. 
réparut  dans  la  Capitale.  On  eût  dit  que  c'étoit  la  Juflice. 
exilée  ,  qui  rentroit  dans  fon  Empire.  Les  citoyens  lui  pro« 
diguerent  cet  accueil  qui  fait  pâlir  l'envie ,  que  l'autorité  ne 
peut  jamais  arracher  ,  &  qu'il  faut  bien  qu'elle  refpedc 
Jamais  il  ne  fut  plus  honoré }  car  le  malheur  imprima  au  grand 
homme  je  ne  fcai  quel  caraâere  facré ,  qui  le  fait  adorer  du 
genre  humain. 

Depuis  ce  temps  il  fiit  permis  à  d'Aguefleau  d'être  )uôe 
impunément.  Tant  de  vertus  feroient  aflez  pour  la  gloire 

(m)  An  mois  de  Février  1722. 
.  (*)  Au  mois  d'Août  ij2j^ 
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d'un  autre  ;  mais  ce  n'eft-Ià  qu'une  partie  de  Ton  éloge.  Il  étoit 
né  pour  être  le  modèle  des  Sçavants  &  des  Sages ,  comme 
celui  des  Magiftrats. 

.  LaVérité  n'habite  point  parmi  le  tumulte.  Elle's'eft 
cachée  dans  la  folitude ,  où  elle  fe  plaît  à  vivre  en  filence  ;  & 
pour  la  pofléder,  il  faut^  pour  ainfi  dire,  s'exiler  de  l'Univers* 
Cependant  à  travers  l'étendue  in^menfe  des  iiecles ,  on  ap- 
perçoit  de  temps  en  temps  quelques  génies  rares ,  qui  parmi 
le  foin  pénible  du  Gouvernement  des  États ,  ont  entretenu  ua 
commerce  fublinM  avec  elle« 

Tel  fut  dans  la  Capitale  du  monde  ce  Conful  âuffi  vertueux 
qu'éloquent,  tel  en  Angleterre  ce  Chancelier  Bacon ,  qui  de- 
vança Ton  fiecle  ,  &  traça  aux  fiecles  à  venir  la  route  qu'ils 
dévoient  fuivre  ;  tel  en  France  le  Chancelier  de  THôpitaî,  te 
bienfaiteur  de  la  Nation  par  Tes  travaux ,  &  Thonneur  de  fou 
fiecle  parfes  lumières }  tel  parmi  nous  enfin  parut  d'AguelTeau; 
car  je  ne  crains  pas  de  joindre  Ton  nom  à  ces  noms  célèbres. 
Par  quelle  fatalité  ces  quatre  grands  Hommes  ont  -  ils  tous 
éprouvé  des  difgraces  (a)?  £ft-cequela  Nature  voulut  leur 
vendre  à  ce  prix  les  grands  talents  qu'elle  leur  accorda  ?  Oà 
bien  étoit  -  ce  pour  confoler  le  Vulgaire  qu'elle  avoir  mis  à 
une  fi  grande  diftance  au-deflbus  d'eux?  Ou  enfin  eft-ce-là 
la  marque  diflin^ive  des  grands  Hommes  j  &  Êiut*it  par  un 
ordre  irrévocable  ^  que  tout  ce  qui  eft  petit  ^  perfécute  ce  qvà 
eu  grand  ? 

Dans  les  hommes  vulgaires ,  lesconnoiffimces  font  Utm^ 
^  tées  par  les  bornes  d'un  feul  objet.  D'AguefTeau  ne  met  à  fes 
connoiflancos  d'autres  bornes  que  celles  des  Sciences. 

Rien  de  tout  ce  qui  a  été  penfé  fur  la  terre  y  ne  peut  fe 
dérober  à  {es  regards.  Inflruit.de  toutes  les  Langues  de  l'Uni* 
vers ,  il  lés  rapproche  l'une  de  l'autre  ,  compare  les  différents 
degrés  de  leur  énergie  ^  étudie  dans  cets  Langues  les  caraâères 

(  tf  )  Ciceron  fat  tiâlL  Bacon  fiii  accufé  &  condamné  :  aujourdlini  les  Andoté 
révèrent  la  mémoire.  Le  Chancefier  de  lHôpitaJ  prit  le  parti  de  fe  retirer  de  bi 
Cour.  ML  dTAgiiciEuii  Alt  eadlé  deox  foin 
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tles  Peuples,  juge  par  le  nombre  des  fignes,  du  progrès  de 
leurs  connoiflances  ,  examine  l'influence  qu  elles  ont  eu  (ut 
les  préjugés  &  les  erreurs  du  monde. 

Tandis  que  fa  mémoire  recueille  les  tréfors  des  Langues , 
fa  raifôn  sleîbrGe;à  rairger  fes  "idées  dans  l'ordre  le  plus  na- 
tureL 

Conduit  par  cette  fcîence  j  il  perce  les  profondeurs  de  la 
Métaphyfique }  mais  auffi  éloigné  de  la  folle  ambition  de  tout 
connoître ,  que  de  Tobilination  plus  infenfée  encore  à  douter 
de  tout,  il  liçait  s'arrêter.  11  ramené  (es  regards  fur  lui-même, 
&  apperçoit  une  chaîne  immenfe  de  devoirs  qui  le  lient 
d  un  côté  à  l'Etre  Suprême  ,  de  l'autre  à  l'Univers  où  il  eft 
placé. 

L'étude  de  la  Morale  le  conduit  à  celle  des  Loix ,  qui  n'en 
cft  qu'une  branche.  Je  crois  le  voir  élever  d'abord  {e$  regards 
vers  la  Divinité^  y  contempler  la  Juftice,  telle  qu'elle  eft 
dans  fa  fourcc ,  uniforme  ,  immuable  ,  éternelle  j  defcendre 
de-là  jufqu'aux  Loix  deshommes,  &les  juger  fur  ce  modèle 
fublime. 

Les  Loix  de  ce  Peuple,  qui  fut  conquérant  &  légiflateur  , 
fixent  d'abord  fon  attention  par  cette  hauteur  de  fagefTe ,  qui 
a  été  le  caraâ;èTe  des  Maîtres  dutncnde. 

Les  Loix  émmées  de  cette  PuiiTancé'facrée  qui  fagément 
combinée  avec  le  Gouvernement,  produit  le  bonheur  &  la 
tranquillité  des  Peuples ,  mais  qui  dans  tous  les  (iecles  a^caufé 
de  violents  orages,  lorfque  des  mains  hardies  en  ont  ébranlé 
Tes  limités,  offrent  à&s  travaux  dés  objets  auffî  délicats  qu'im- 
portants. *  '  ' 

Les  Loix  de  la  France,  malgré  leur  nfêlange  informe  Se 
greffier,  ne  peuvent  ni  rebuter  fon  génie,  ni  laffef  fa  pa- 
-tience,  *      • 

Delà  il  s'élève  à  des  objets  pias  -grands.  Il  Confideré  les 
Loix  nées  avec  le  genre  humain  pour  maintenir  la  paix , 
pour  limiter  les  maux  de  la  guerre,  &  fur  lefquelles  un  petit 
nombre  de  Sages  méditent  en  (îlènce ,  tandis  que  Tambition 
des  Rois  tâche  de  les  effacer  dans,  des  flots  de  fang« 
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Il  paflc  enfuite  aux  gouvernements  des  Nations  ,  décom- 
pofe  les  reflbrts  de  toutes  ces  machines  immenfes ,  obferve 
celles  ,  qui  j  avec, le  moins  de  force  ^  .prqduifent  les  plus 
grands  mouvements.  . 

Je  parcours  Tempire  de  toutes  les  Sciences ,  &  je  peux  à 
peine  fuivre  la  marche  de  d^Aguefleau.  Je  le  vois  qui  s'élève 
jusqu'à  la  fphère  d'Euclide ,  a  Archimede  &  de  Newton.  Il 
franchit  les  barrières  qui  font  entre  Thppnue  &  Tinfini  j  &  le 
compas  à  la  main  mefure  les  deux  extrémités  de  cette. grande 
chaîne.  '     , 

De  ce  monde  întelleftuel ,  l'Hiftoîre  le  ramené  au  iein  de 
l'Univers.  Tout  ce  que  le  torrent  des  âges  a  emporté  j  fe  re* 
produit  à  fts  yeux.  Il  parcourt  cette  longue  fuite  de  révolu- 
tioiis,  c'ett-à-dire  de  malheurs  &  de  crimes,  qui  ont  tant, de 
fois  changé  la  face  du  monde  j  il  y  apprend  l'art  profond  de 
connoître  les  hommes,  &  l'art  plus  difficile  encore  de  profiter 
de  leurs  foibleffes  ,  pour  les  diriger  au  bien. 

Je  crains  qu^une  main  mortelle  ne  paroiffe  trop  foible  pour 
avoir  élevé  un  fi  vafte  édifice.  J'ofe  attefter  mon  fiecle  &  la 
Vérité,  que  je  n'outrage  point  par  la  flatterie  les  mânes  de  ce 
grand  Homme. 

Dans  1  âge  des  foibleiTes ,  des  erreurs  &  des  plaifirs  , 
d'Agueflcau  n*eft  dominé  que  par  le  génie.  Il  cherche  par- 
tout de  quoi  nourrir  ce  feu  inconnu  qui  le  dévore.  Ceft-là  ce 
qui  l'unit  avec  les  Ecrivains  les  plus  célèbres  du  fiecle  de 
Louis  XIV.  Il  étoit  digne  d'avoir  pour  amis  le  fage  Auteur 
de  l'Art  Poétique ,  &  l'Auteur  fublime  d'Aihalîe.  Il  n'avoit 
point  l'orgueil  de  protéger  ces  deux  hommes ,  l'honneur  de 
leur  fiecle;  mais  il apprenoit  d'eux  à  honorer  un  jour  le  fien. 

Les  grands  Hommes  de  Tantiquité  ne  font  plus  j  mais  la 
partie  la  plus  noble  d'eux.-mêmes ,  cette  ame  qui  penfoit , 
eternifée  dans  leurs  Ecrits ,  furvit  à  leurs  cendres  ,  &  habite 
encore  l'Univers.  D'Aguefleau ,  pour  les  chercher  fort  d'un 
monde  ignorant  &  frivole ,  il  admire  cette  ame  fublime  em- 
preinte dans  leurs  monuments,  &  en  les  admirant ,  il  apprend 
à  les  imiter. 
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On  fçait  avec  quef  fuccès  il  cultiva  cet  Art  qui  fut  celui 
des  premiers  Philofophes  ,.&  qui  embellît  la  penfée  des  char- 
mes de  rharmonie::  Art  îngénieijx,  Souvent  utile  &  toujours 
?igréable  ^  nommé  frivple  par  ceux  quiipépfifent  toutce  qu*il$ 
ignorent ,  mjris  eftimé  par  lès  vfaVfages  qui  refpeftent  tout 
ce  qui  tient  au  génie  (a).  Ainfi  ce  grand  Leibnitz,  fétonne- 
ment  de  ^Europe ,  après  avoir  percé  les  profondeurs  de  THit 
toire  i  parcouru  le  labyrinthe  des  Loix ,  creufé  dans  l'abîme 
où  font  cachés  les  premiers  éléments  des  êtres,  rencontré 
Newton  fur  les  route?  dç  l'infini ,  venoit  quelquefois  parmi  les 
^ufes  ranimer  fon  génie  épuifé ,  &  en  détendre  les  reflbrts. 

Mais  déjà  la  carrière  de  TEloqucnce  s*ouvre  devant  d*A- 
gueffeau.  Que  ne  fuis-je  embrafé  de  cette  ardeur  brûlante  qui 
tait  les  grands  Orateurs ,  &  qui  çaraftérife  le  génie  !  Je  pcin- 
drois  ici  celui  de  d*Aguefleau.  il  fçmble  tenir  dans  fa  maia 
toutes  les  pafEons ,  &  les  diftribuer  à  fon  gré/ 

Soit  que  dans  TaiTemblée  des  Dieux ,  il  pefe  les  intérêts 
des  hommes  ;  foit  que  dans  une  cenfure  falutàire  ,  il  trace 
d'un  pinceau  hardi  les  vices ,  &  leur  oppofe  de  grands  exem- 
ples ;  foit  que  par  (es  difcours  généreux  il  ranime  l'éloquence 
dans  ce  Corps  d'Orateurs ,  qui  libres  par  état ,  juftes  par  de- 
voir ,  utiles  à  la  foçiété  fains  en  être  efclaves  ,  doivent  toute 
leur  dignité  à  leurs  lumières ,  &  joignent  l'indépendance  du 
Philofophe  k  l'aâivité  du  Citoyen  ;  par-tout  il  préfente  l'ac- 
cord des  vertus  $c  des  talents.  C'eft  Tame  de  Socrate  jointe 
au  génie  de  Platon^  O  jour  où  d'Agueffeau  prononça  l'éloge 
funèbre  d  un  grand  Magiftrat  (^) ,  enlevé  à  la  France  dans  la 
fleur  de  fon  âge  !  jour  auffi  honorable  pour  l'humanité  que 
pour  la  Magiftrature!  les  larmes  du  Sénat ,  les  cris  de  l'admi- 
ration ,  les  traits  touchants  de  l'Eloquence ,  le  noble  enthou- 
fiafme  de  la  Vertu,  qui  de  TOrateur  pafîbit  dans  l'aflemblée, 
rOrateur  lui-même  obligé  de  s'interrompre ,  &  fon  filence 
plus  admirable  que  fon  difcours  ;  quel  fpeôacle  !  Qu'une  telle 

{a)  Son  talent  pour  la  PoëCe  eft  un  trait  de  reffemblance  qu*il  avoit  de  plus  avec 
le  Chancelier  de  rHdpiral. 

(  ^  )  M.  le  Nain  ^  Avocat  Général. 
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éloquence  eft  au-deffus  de  Cet  in  vil  &  frivole  qui  compafle 
froidement  des  mots  ! 

Cétoit  Taflemblage  de  tant  de  talents  &  de  lumières,  qui 
faifoit  regarder  d*  Aguefieau  comme  un  homme  extraordinaire 
dans  l'empire  des  Sciences,  Cette  'paffion  bafle  &  cruelle , 
qui  pardonne  quelquefois  aux  vertus ,  mais  jamais  aux  talents , 
l'en  vie  n'ofe  pas /nême  lui  difputer  cette  gloire.  Déjà  fon 
iiecle  prend  pour  lui  le  caraâere  de  la  poftérité  j  &  les  hom- 
mes lui  rendent  juftice ,  comme  s'il  n'étoit  plus.  Les  citoyens 
des  Nations  étrangères,  que  nos  arts,  nos  goûts,  &  peut-être 
jaos  vices  agréables  attirent  en  France ,  s'empreffent  de  voir 
d'Aguefleau,  &  remportent  dans  leur  patrie,  avec  un  fentiment 
d'admiration  pour  lui ,  une  idée  plus  grande  de  l'efprit  humain. 

Mais  il  eft  un  (peâacle  encore  plus  grand  que  celui  de  fon 
génie ,  c'eft  celui  de  fon  ame.  Je  ne  crains  pas  d'y  porter  le 
flambeau.  En  lui  le  Sçavant  eft  un  fage ,  &  le  Magiftrat  n'a 
point  à  rougir  des  foibleftes  de  rhomme. 

Le  CARACTERE  de  la  véritable  grandeur  eft  la  {implicite  : 
j'ofe  le  dire  à  ce  fiecle ,  car  la  voix  d'une  génération  qui  paffe , 
&  qui  demain  ne  fera  plus ,  ne  doit  pas  étouffer  la  voix  de  la 
Vérité  qui  eft  éternelle.  La  Vertu  dédaigne  un  vain  fafte  qui 
ne  pourroit  que  l'avilir  en  l'énervant.  Ainfî  penfoient  nos 
ancêtres,  fimple^dans  leurs  mœurs,  comme  rigides  dans  leur 
conduite.  Foible  poftérité  de  ces  grands  Hommes ,  qu  eft 
devenu  entre  nos  mains  ce  précieux  héritage  ?  Nous  avons 
fubftitué  une  fauffe  grandeur  à  une  grandeur  réelle.  Cette 
antique  (implicite  ne  fubfifte.plus  que  dans  les  images  de  nos 
aïeux  :  &  déjà  même  nos  yeux ,  oorrompus  par  le  luxe,  ne 
peuvent  plus  foutenir  la  vue  de  ces  images  facrécs. 

D'Aguefleau,  parmi  la  décadence  générale  de  nos  mœurs, 
fçut  conferver  ces  vertus  que  perdoit  la  Nation.  Environné 
du  luxe ,  le  poifon  qui  circuloit  autour  de  lui  ne  put  pénrétrer 
jufqu*à  fon  ame.  Cétoit  un  Spartiate  auftere  parmi  le  fafte  de 
la  Perfe.  Sa  maifon  fut  l'afyle  de  la  (implicite ,  &  fa  vie  H 
cenfure  de  fon  fiecle. 
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Il  fçavoît  que  les  vertus  fe  forment  à  Téçole  de  la  frugalité; 
Elle  veille  à  la  porte  de  fa  maifon  ^  comme  d'un  fanâuaire  , 
pour  etiécafteria  foule  des  vices  qui  efcortent  le  luxe.  En- 
nemi de  la  molleiTe ,  une  vie  dure  &  laborieufe  entretient 
fans  ceâe  la  vigueur  de  fon  ame. 

O  vous  qui  confumez  le  temps  dans  l'indolence  y  qui  le 
proftituez  à  de  vils  plaifirs  ,  qui  le  vendez  pour  un  lâche 
intérêt ,  qui  le  tourmentez  dans  de  pénibles  bagatelles  ,  qui 
payez  même  ceux  qui  vous  en  délivrent ,  ô  hommes ,  venez 
contempler  d'Agueffeau ,  apprenez  à  exifter  !  11  voit  la  durée 
comme  un  efpace  îmmenfe,  dont  il  n'occupe  qu'un  point }  il 
fe  hâte  de  jouir  de  cette  exiftence  pafl'agere  qui  s'enfuit  ;  il 
en  ramaffe  toutes  l^s  parties  ;  à  mefure  qu'elles  s'échappent 
du  néant  pour  s'y  replonger,  il  les  enchaîne  par  le  travail  j 
il  fixe  leur  rapidité ,  &  triomphe  de  la  Nature. 

Celui  qui  étoit  fi  faintement  avare  du  temps ,  auroit-il  été 
le  prodiguer  dçins  les  intrigues  de  l'vAmbition  ?  Que  ceux  que 
cette  paffion  dévore ,  briguent  à  force  de  baflefies  l'honneur 
de  s'élevei::  qu'ils  jouent  le  rôle  d'efclaves,  pour  parvenir  un 
jour  à  être  tyrans  :  qu'ils  prolHtuent  leur  dignité,  pour  obte^ 
nir  le  droit  de  deshonorer  l'Etat  dans  une  grande  place  :  ces 
moyens  honteux  ne  font  pas  faits  pour  d'Agueffeau.  Semblable 
à  une  Divinité  que  la  folitude  confacre ,  &  qui  ne  paroît  que 
dans  fon  temple  ^  fon  deftin  efi  d'être  néceflaire  aux  hommes  ^ 
&  de  ne  leur  rien  demander. 

Ne  feroit-ce  pas  infulter  à  une  ame  aufli  généreufe ,  que 
de  lui  faire  un  mérite  d'avoir  foulé  aux  pieds  1  uitérêt.  Je  fçai 
que  l'amour  des  richefles  eft  la  dernière  &  la  plus  vile  des 
paflîons.  Mais  à  la  honte  4e  l'humanité ,  cette  tache  a  fou/ent 
flétri  de  grands  Hommes.  Chaque  Nation  en  a  des  exemples  j 
chaque  fiecle  a  de  quoi  rougir.  D'AgueiTeau  fe  fût  reproché 
à  lui-même,  d'avoir ,!  je  né  dis  pas  d'autres  récompenfes  (  car 
ks  richefles  n'en  font  une  que  pour  les  coeurs  bas),  mais 
d'autre  fruit  de,  fes,  travaux  que  celui  de  faire  du  bien  aux 
Âommes  :  il  né  peut  donc  pas  compter  les  tréfors  qu'il  a  amafles, 
les  palais  qu'il  a  conflruits  y  les  terres  qu'il  9  enfermées  dans 
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fes  domaines  ;  mais  des  biens  plus  nobles  &  plus  dignes  de 
l'homme^  les  vertus  qu'il  a  acquiCes,  les  grandes  aâions  qu'il 
a  faites ,  les  malheureux  qu'il  a  fauves^  les  familles  indigentes 
qu'il  foutient.  Ce  font-là  fes  tichefles* 

Il  eft  digne  d'être  le  bien^iteor  des  hommes  p  car  il  ne  s'en 
fait  point  un  droit  pour  être  leur  tyran.  Ses  bienfaits  n'ont  rien 
•de  redoutable  ni  d'humiliant  pour  ceux  qui  les  reçoivent.  11 
n'exige  pas  même  de  reconnoiflance  :  çn  fervant  [es  mal- 
heureux ,  il  croit  n'être  que  ]ufte«  Heureux  encore  s'il  peut 
être  caché  ! 

L'amitié  eft  faite  pour  le  fage  ;  les  cœurs  vils  &  corrompus 
•n'y  ont  aucun  droit.  L'honune  puiffant  a  des  efdaves ,  l'homme 
riche  a  des  flatteurs ,  l'homme  de  génie  a  de^  admirateurs  \ 
le  fage  feul  a  des  amis.  Quel  homme  fut  plus  digne  d'en 
avoir  que  d'Agueffeau  ^  Ce. font  les  talents  &  les  vertus  qui 
défignent  fon  choix»  Ce  feroit  à  ceux  qui  ont  joui  de  cet 
honneur,  à  le  peindre  tel  qu'il  étoit  dans  le  commerce  de  la 
fociété.  On  verroit  la  modeftie  avec  la  gloire ,  la  défiance  de 
foi-même  avec  la  plus  vafte  étendue  de  lumières.  On  remar- 
queroit  ce  caraôere  de  bonté  ,  qui  fied  (i  bien  aux  grands 
génies  :  car  il  en  eft  d'eux- comme  des  Rois }  on  leur  fçait  gré 
de  dédaigner  être  hommes. 

Que  ceux  qui  regardent  les  gens  de  Lettres  comme  une 
efpece  d'animaux  rares  ,  faits  pour  amufer  leur  indoleiue 
ftupidité,  qui  abufent  de  leurs  befoins  pour  les  avilir,  foient 
humiliés  par  l'exemple  de  d'Agueffeau.  Il  refpeftoit  les  Sça^ 
vants  j  comme  une  portion  pure  &  choifie  de  citoyens  qui 
ont  renoncé  à  la  Fortune ,  pour  l'art  pénible  &  dangereux 
d'éclairer  les  hommes.  Confident  de  leur  génie  ,  cenfeur  de 
leurs  ouvrages,  digne  de  les  apprécier,  il  leur  prodiguoit 
cette  confidération  qui  eft  le  feul  prix  digne  des  talents. 

Suivons  d'Agueffeau  dans  l'intérieur  de  fa  -famille ,  nous  j 
verrons  un  fpeftacle  aufli  noble  que  tou<îhânt.  Père,  epôux , 
fils  vertueux,  il  remplit  ces  devoirs  facrés  comrte  dans  les 
premiers  âges  du  monde.  11  adore  la  vertu  dans  fon  père,  il 
l'a  reçue  en  dot  avec  fon  époufe^  il  l'enfeigne  lui-même  à  fes 
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•enfans.  Je  vois  cette  famille  refpeôable  &  fimple ,  unie  par 
les  nœuds  les  plus, tendres,  vivre  fous  la  garde  dune  auftere 
difcipline^  dans  cette  joie  pure  que  la  paix ,  la  concorde  &  la 
vertu  infpirent.  C'eft-là  que  Ton  apprend  à  ne  pas  rougir  de 
la  Nature.  Q*iel  fpeftacle  de  voir  un  père  fçavant  &  vertueux^ 
revêtu  de  la  pourpre,  affis  fur  le  trône  de  la  Juftice,  entouré 
de  fes  jeunes  enfans,  former  ces  âmes  encore  tendres,  tranf- 
porté  de  ioie  en  voyant  leurs  vertus  éclore,  les  ferrer  dans 
fes  bras ,  res  baigner  de  larmes  de  tendreffe  >  les  offrir  à  la 
Patrie  !  O  luxe ,  ô  dignité^fuperbe  de  notre  fiecle ,  jamais  ta 
fauffe  grandeur  ne  donna  un  pareil  fpeé^acle  au  monde» 

Avec  tant  de  reffources ,  d'Agueffeau  pouvoit-il  n'être  pas 
heureux,  même  dans  Texil?  Qu  ileft  difficile  de  paffertout  à- 
coup  de  la  vie  aftive  &  tumultueufe  des  grandes  places ,  à  une 
vie  tjranquille  &  privée  l  L'ame  accoutumée  au  tumulte  des 
affaires,  à  la  pompe  des  honneurs,  aux  courtifans  &  aux 
efclaves ,  transportée  tout-à-coup  dans  la  folitude ,  féparée 
de  tous,  ces  objets  qui  fervoient  d'aliment  à  Ton  inquiétude  ou 
à  fa  vanité,  eft  réduite  à  fe  dévorer  elle-même.  Pour  foutenir 
une  pareille  épreuve ,  il  faut  cette  Philofophie  de  Famé  qui 
eft  fi  fupérieure  à  celle  de  Tefprit ,  qui  peut-être  eft  la  feule 
utile,  &  que  les  vaftes  connoiffances  ne  donnent  pas  toujours. 

D'Agueffeau,  toujours  égal  à  lui-même,  porte  au  fein  de  là 
retraite  ce  calme  profond  de  Tame  qui  Tavoit  accompagné 
dans  les  orages  de  la  Cour.  La  Religion ,  les  Loix,  TAmitié,  ^ 
fa  Famille  ,  les  Sciences,  les  Arts,  c'eft-à-dire,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  doux  &  de  plus  facré  fur  la  terre ,  occupent  & 
partagent  fon  temps.  Ses  mains  3^  accoutumées  à  porter  les 
balances  de  la  Juftice ,  ne  dédaignent  pas  dé  s'abaiffer  à  la 
culture  de  la  terre.  Quelquefois  il  fe  délaffe  à  tracer  le  plan 
de  ces  jardins  où  il  réunit ,  comme  dans  fa  conduite,,  ce 
double  caraÔere  de  fimplicité  &  de  grandeur,  qui  étoit  naturel 
à  fon  ame  j  tant  il  eft  vrai  que  les  goûts  des  hommes  portent 
Tempreinte  de  leurs  mœurs  l 

Ainfi  eouloient  dans  Texil  les  Jours  d'un  Sage.  Rappelle 
cofin  aux  fondions  de  £a  Dignité ,  il  ne  s'arrachetoit  qu'avec 
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peine  à  fa  retraite^  s^iln'étoit  confolé  par  la  douceut  d'aller 
fervir  fa  Patrie.  Chaque  inftant  femble  ajouter  quelque  chofe 
à  fa  Dignité.  Tous  ceux  qui  le  contemplent,  voient  autour 
de  lut  foîxante  ans  de  fervices  &  de  travaux  pour  FEtat.  Sa 
vie  toute  entière  Tenvironne ,  &  répand  fur  lui  un  éclat  qui 
attire  tous  les  regards. 

Mais  9  ô  deftin  de  Thumanité  !  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand , 
doit  avoir  Ton  terme  j  &  ces  âmes  fi  fupérieures  à  celles  du 
vulgaire ,  ne  peuvent  fauver  de  la  deftruflion  cette  argille 
périflable  qu'elles  animent  &  qu  elles  honorent.  Déjà  la  dou- 
leur attaque  de  toutes  parts  d'AguefTeau }  &  fon  ame  n'habite 
plus  que  parmi  des  ruines. 

Sa  vertu  furvit  toute  entière  à  Tes  forces*  Il  fçait  que 
l'homme  eft  aux  Dignités,  &que  les  Dignités  ne  font  pas  à 
l'homme.  Il  fe  compare  à  fes  devoirs.  11  a  accepté  les  honneurs 
en  Citoyen  i  il  les  a  remplis  en  Sage }  il  les  quitte  en  Héros , 
dès  qu'il  ne  peut  plus  les  remplir. 

Dès  ce  moment,  libre  des  liens  qui  l'attachoient  à  la  terre^ 
&  prêt  d'aller  joindre  l'Etre  éternel ,  il  né  s'occupe  plus 
que  des  fentiments  auguftes  de  la  Religion.  "Cette  vertu ,  fi 
capable  de  nous  élever  l'ame ,  fi  néceflaire  pour  nous  con- 
foler  de  nos  maux,  avoit  accompagné  d'Aguefleau  dans  tout 
le  cours  de  fa  vie. 

M  voit  la  mort  s'approcher,  fans  regretter  le  monde  oit  il 
avoit  paru  avec  tant  d'éclat.  Humilié  fous  la  main  de  l'Eternel , 
il  n'a  point  le  courage  fuperbe  des  Héros ,  mais  la  foumiffion 
tranquille  d'un  Chrétien.  Quoiqu^il  ait  travaillé  fans  cefle  à  fe 
rendre  plus  parfait ,  fa  confiance  n'efi  pas  dans  lui-même  ^ 
mais  dan^  l'Auteur  de  tous  les  biens.  Son  mérite  s'anéantît  à 
{es  yeux  ,  pour  ne  lui  laififer  voir  que  la  Joftice  &  la  bonté 
fuprêmes.  L'amour  des  Citoyens ,  l'eltime  de  fon  Roi ,  l'admi- 
ration de  l'Europe,  la  douleur  de  la  France,  la  tendreiTe  de 
les  larmes  de  ks  enfants  ,  rien  ne  peut  arrêter  cette  grande 
ame.  D'Aguefleau  eft  enlevé  à  la  Magifbrature ,  aux  Lettres^ 
à  la  Patrie  :  c'en  eft  fait  ;  il  n  eft  plus. 

Tous  ceux  qui  meurent  font  honorés  par  des  iarmes.  Uanai 
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eft  pleuré  pat  fon  a«ii  ;  Tépoux  eft  pleuré  par  Tépoufe  ;  le  père 
de  famille  par  fes  ^nfans.  Un  grand  Homme  (a)  eft  pleuré 
par  le  genre  humain.  Lorfque  fa  pompe  funèbre  traverfoit 
cette  Capitale  ,  quels  étoient  à  fa  vue  les  fentiments  des 
Citoyens  ?  l'admiration  &  la  douleurs  Le  corps  où  avoit 
habité  cette  grande  ame^  quoique  froid  &  inanimé ,  imprimoit 
encore  le  lefpeô.  Semblable  à  ces  Temples  qui  ont  fervî 
long-temps  de  demeure  à  la  Divinité ,  même  après  qu'ils  ont 
été  renverfés y  la  vue  de  leurs  débris  porte  encore  dans  lame 
un  fentiment  involontaire  de  Religion.  Le  vieillard  difoit  à 
fes  enfants  :  Mes  fils  ^  Thomme  jufte  eft  mort.  Le  foible  &  le 
malheureux  s'écrioient  :  Nous  n'avons  plus  d'appui. 

Des  milliers  d'hommes  meurent  &  font  auffitôt  remplacés  : 
mais  la  mort  du  grand  Homme  laifte  un  vuide  immenfe  dans 
l'Univers  y  &  la  Wature  en  deuil ,  eft  des  fiecles  à  le  remplir. 
Que  du  moins  l'exemple  de  l'homme  vertueux  qui  neft  plus, 
vive  fans  ceife  parmi  nous.  Apprenons  de  lui  à  être  juftes. 

M'eft-il  permis  9  en  finiffant^  de  faire  un  vœu  pour  le 
bonheur  de  la  Patrie  ?  Je  fouhaiterois  qu'au  milieu  du  Palais 
facré  qui  fert  de  Temple  à  la  Juftice ,  on  élevât  la  ftatue  de 
ce  grand  Homme.  Ce  feroit  parmi  nous  un  monument  éternel 
de  religion ,  de  {implicite  ,  &  de  vertu.  Ce  marbre  muet 
exerceroit  fans  ceffe  une  cenfure- utile  fur  les  mœurs,  anî-» 
meroit  les  travaux  du  Magiftrat  ;  &  lorfque  nous  ne  ferions 
plus ,  il  annoncerott  encore  la  vertu  à  nos  derniers  neveux. 

(a)  Il  eft  à  remarquer  que. la  France  a  perdu,  dans  l'efpace  de  deux  mois,  1« 
Maréchal  de  Saxe  &  lé  Chancelier  d'Aguefleau  ,  les  deux  plus  grands  Hommes 
qu'elle  eût  alors  »  dans  deux  genres  différents. 
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PREMIER   DISCOURS. 

L'INDÉPENDANCE    DE   L'AVOCAT. 

-  Prononcé  en  iS^J^ 
OUS  les  hommes  arpirent  à  flndépendance 


DiSCOUiR&. 


TO»$  «et  iieureux  état,  qui  eft  le  but  &  la  fin  de  if,^^^/,^^ 
leurs  defire,  efl  celui  dont  ils  jouiiTeftt  le  moins.       '*^'^" 
A-vates  de  leurs  tréfors,  ils  font  prodigues  de 
fera-  liberté  :  &  pendant  qu'ils  fe  réduifent  dans  un  efclavage 
volontaire ,  ilsaocufent  la  Nature  d'avoir  formé  en  eux  un  vœu 
qu'elle  ne  contente  jamais. 
Ils  cherchent  dans  les  db}ets  qui  tes  environnent,  un  bien  qu'ils 
Toaii  J,      '  A 
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%  U  INDEPENDANCE 

ne  peuvent  trouver  que" dans  eux-mêmes,  &  ils  demandent  â 
r^fri^/ipc   ^^^^^^^"^  un  préfent  qu'ils  ne  doivent  attendre  que  de  la  Verttr» 

Trompés  par  la  fauffe  lueur  d'une  liberté  apparente  ,'  ils 
éprouvent  toute  la  rigueur  d'une  véritable  Tyrannie.  Malheu- 
reux par  la  vue  de  ce  qu'ils  n'ont  pas,  fans  être  heureux  par  la 
jouiflance  de  ce  qu*iIspoffedent }  toujours  efclaves ,  parce  qu'ils 
défirent  toujours  :  leur  vie  n'eft  qu'une  longue  fervitude ,  & 
ils  arrivent  à  fon  dernier  terme ,  avant  que  d*avoir  fenti  les^ 
premières  douceurs  de  la  liberté. 

.  Les  Profeffions  les  plus  élevées  font  les  plus  dépendantes  : 
&  dans  le  temps  même  qu'elles  tiennent  tous  les  autres  états 
fournis  à  leur  autorité ,  elles  éprouvent  à  leur  tour  cette  fujétioa 
néceffaire ,  à  laquelle  l'ordre  de  la  Société  a  réduit  toutes  les 
Conditions. 

Celui  que  la  grandeur  de  (es  emplois  éle^'C  au-deflus  deS' 
antres  hommes ,  reconnoît  bientôt  que  le  premier  jour  de  fa 
Dignité  a  été  le  dernier  de  fon  Indépendance. 

11  ne  peut  plus  fe  procurer  aucun  repos  qui  ne  foit  fatal  atf 
Public  :  il  fe  reproche  les  plaifirs  les  plus  innocents ,  parce  qu'il 
ne  peut  plus  les  goûter  que  dans  un  temps  confacré  à  fon  devoir. 

Si  Tamour  de  la  Juftîce  ,  fi  le  defir  de  fervir  fa  Patrie  peu- 
vent le  foutenir  dans  fon  état ,  ils  ne  peuvent  l'empêcher  de 
fentir  qu'il  eftefclave,  &  de  regretter  ces  jours  heureux ,  dans 
lefquels  ils  ne  rendoit  compte  de  fon  travail  &  de  fon  loifir  qu'à 
lui-même* 

La  Gloire  fait  porter  des  chaînes  plus  éclatantes  à  ceux  qui 
la  cherchent  clans  la  Profeffion  des  armes  ;  mais  elles  ne  font 
pas  moins  pefantes  j  &  ils  éprouvent  la  néceifité  de  fervir  ^ 
dans  l'honneur  même  du  commandement. 

Il  femble  que  la  Uberté ,  bannie  du  commerce  des  hommes  y 
ait  quitté  le  Monde  qui  la  méprifoit  ;  qu'elle  ait  cherché  un 
port  &  un  afyle  affuré  dans  la  folitude;  où  elle  n'eft  connue 
que  d'un  petit  nombre  d'adorateurs ,  qui  ont  préféré  la  dou- 
ceur d'une  liberté  ohfcure,  aux.  peines  &  aux  dégoûts  d'une 
illuftre  fervitude. 

Dans  cet  affuiétiffement  prefque  général  de  toutes  les  Coft» 
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ditions ,  un  Ordre  auffi ancien  que  la  Magiilrature,  auflî  noble  ' 

que  la  Vertu  ,  auffi  néceffaire  que  la  Juttice,fe  diftingue  par    Premier 

un  carafterequi  iuieft  propre;  &  feul  entre  tous  les  états ,  il  ^^^^^^» 

fe  maintient  toujours  dans  l  heureufe  &  paifible  pofTeffion  de 

foa  indépendance. 

'  Libre faris  être  inutile  à  fa  Patrie,  il  fe  confacre  au  Public  * 

fans  enêtreefclave}  &  condamnant  TindifFérence  d'unPhilo- 

fophe ,  qui  cherche  l'indépendance  dans  ToiAveté  ,  il  plaint  le 

malheur  de  ceux  qui  n'entrent  dans  les  fondions  publiques  ^ 

que  par  la  perte  de  leur  liberté. 

La  Fortune  le  refpefte  ;  elle  perd  tout  fon  empire  fur  une 
profeffion  qui  n'adore  que  la  Sagefle:.la  profpérité  n'ajoute 
rien  à  fon  bonheur ,  parce  qu'elle  n'ajoute  rien  à  fon  mérite  ; 
ladverfîté  ne  lui ôte  rien ,  parce  qu'elle  lui  lailfe  toute  fa  vertu. 

Si  elle  conferve  encore  des  paffions ,  elle  ne  s'en  fert  plus 
que  comme  d'un  fecours  utile  à  la  Raifon  j  &  les  rendant  eC^ 
claves  de  la  Juflice^  elle  ne  les  emploie  que  pour  en  affermir 
l'autorité. 

'Exempte  de  toute  forte  de  fervitudes ,  elle  arrive  à  la  plus 
grande  élévation ,  fans  perdre  aucun  des  droits  de  fa  première 
liberté }  &  dédaignant  tous  les  ornemens  inutiles  à  la  Vertu , 
elle  peut  rendre  l'homme  noble  fans  naifTance,  riche  fans  biens, 
élevé  fans  dignités ,  heureux  fans  le  fecours  de  la  Fortune. 

Vous  qui  avez  l'avantage  d'exercer  une  profeflion  fi  glo- 
rieufe,  jouiffez  d'un  fi  rare  bonheur  ;  connoiffez  toute  Téten-  ' 
due  de  vos  privilèges  ;  &  n'oubliez  jamais  que ,  comme  la  vertu 
eft  le  principe  de  votre  indépendance ,  c'eft  elle  qui  l'élevé  à 
fa  dernière  perfeôion. 

Heureux  d'être  dans  un  état,  où  faire  fa  fortune  &  faire  fon 
devoir  ne  font  qu'une  même  chofe }  où  le  mérite  &  la  gloire 
font  inféparables  ;  où  l'homme ,  unique  auteur  de  fon  éléva- 
tion ,  tient  tous  les  autres  hommes  dans  la  dépendance  de  (es 
lumières ,  Sr  les  force  de  rendre  hommage  à  la  feule  fupériorité 
de  fon  génie  l 

Ces  diftinâions  qui  ne  font  fondées  que  fur  le  hafard  de  la 
aaiSance ,  ces  grands  noms  dont  l'orgueil  du  commun  des 
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=^  homMes  fe  flatte ,  &  dont  les  fages  même  font  éblouis ,  âe* 

Premier    viennent  des  fecours  inutiles  dans  une  profeffion  dont  la  Vertu 

Discours,  f^^  ^^^^^  j^  nobWflle ,  &  dans  laquelle  les  hommes  font  eftîmés , 

non  par  ce  qu'ont  £iit  leurs  pères ,  piais  par  ce  qu'ils  font  eux- 

.  mêmes. 

*  Us  quittent ,  en  entrant  dans  ce  Corps  célèbre,  le  rang  que 

les  préjugés  leur  donnoient  dans  le  Monde  ,  pour  reprendre 

celui  que  la  Raifon  leur  donne  dans  Tordre  de  la  Nature  &  de 

la  Vérité. 

La  Jufticequi  leur  ouvre  l'entrée  du  Barreau ,  efface  jufqu'au 
fouvenir  de  ces  différences  injurieufes  à  la  Vertu ,  &  ne  dif- 
tingue  plus  que  par  le  degré  du  mérite  ,  ceux  qu'elle  appelle 
également  aux  foné^ions  d'un  même  miniflere. 

Les  richefles  peuvent  orner  une  autre  profçflîon  ;  mais  la 
vôtre  rougiroit  de  leur  devoir  fon  éclat.  Elevés  au  comble  de  la 
gloire  ,  vous  vous  fouvenez  encore  que  vous  n'êtes  fouvent 
redevables  de  vos  plus  grands  honneursi  >  qu'aux  généreux 
efforts  d  une  vertueufe  médiocrité. 

Ce  qui  eft  un  obftacle  dans  les  autres  états,  devîentun  fecours 
dans  le  vôtre.  Vous  mettez  à  profit  les  injures  de  la  Fortune  i  le 
travail  vous  donne  ce  que  la  Nature  vous  a  refufé  j  &  une  heu-* 
f  eufe  adverfitéa  fouvent  fait  éclater  un  mérite,  qui auroit  vieilli 
fans  elle  dans  le  repos  obfcur  d'une  longue  profpérité* 

Affranchis  du  }oug  de  l'avarice ,  vous  afpirez  à  des  biens  qui 
'  ne  font  point  fournis  à  fa  domination.  Elle  peut  à  fon  gré  difpofer 
des  honneurs  î  aveugle  dans  fes  choix ,  confondre  tous  les  rangs  ^ 
&  donner  aux  richelTes  les  dignités  qui  ne  f^nt  dues  qu'à  lai 
vertu  :  quelque  grand  que  foit  fon  empire,  ne  craignez  pas  qu'il 
s'étende  jamais  fur  votre  profe0]on. 

Le  mérite ,  qui  en  eu.  l'unique  ornement ,  efl  le  feul  bien  qui 
ne  s'achète  point  :  &  le  Public,  toujours  libre  dans  fon  fuffrage^ 
donne  la  gloire ,  &  ne  la  vend  jamais. 

Vous  n'éprouvez  ni  fon  inconftance,  ni  fon  ingratitude  :  vous, 
acquérez  autant  de  proteâeurs  que  vous  avez  de  témoins  de 
votre  éloquence  j  les  perfonnes  les  plus  inconnues  deviennent 
les  inûrumens  de  votre  grandeur  j  &  pendant  que  Famour  de 
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TOtre  devoir  eft  votre  unique  ambition  ,  leurs  voix  &  leurs  ^==a 
applaudiflemens  forment  cette  haute  réputation  que  les  places   I^'^tMiEa 
les  plus  éminentes  ne  donnent  point.  Heureux  de  ne  devoir     ^^^^^^^ 
ni  les  dignités  aux  richefles,  ni  la  gloire  aux  dignités  ! 

Que  cette  élévation  eft  différente  de  celle  que  les  hommes 
achètent  au  prix  de  leur  bonheur  ^  &  fouvent  même  de  leur 
innocence l 

Ce  n'eft  point  un  tribut  forcé  que  Ton  paie  à  la  Fortune  par 
bienféance  ou  par  néceflité  :  c'eft  un  hommage  volontaire ,  une 
déférence  naturelle  que  les  hommes  rendent  à  la  Vertu ,  &  que 
la  Vertu  feule  a  droit  d'exiger  d'eux. 

Vous  n'avez  pas  à  craindre  que  Ton  confonde  ^  dans  le» 
honneurs  que  Ton  vous  rend^  les  droits  du  mérite  avec  ceux 
de  la  dignité  ^  ni  que  l'on  accorde  aux  emplois  le  refpeâ  que 
Ton  refufe  à  la  perfonne  $  votre  grandeur  eft  toujours  votre 
ouvrage  ,  &  le  Public  n'admire  en  vous  que  vous*mêmes«    . 

Une  gloire  fi  éclatante  ne  fera  pas  le  fruit  d'une  longue  ^ 

Servitude  :  la  Vertu  dont  vous  faites  profeilion  n'impofe  à  ceux 
qui  la  fuivent  d'autres  loix  que  celle  de  l'aimer  ^  &  fa  poiTeflion, 
quelque  précieufe  qu'elle  foit ,  n'a  jamais  coûté  que  le  defir  de 
l'obtenir* 

Vous  n'aurez  point  à  regretter  des  jours  vainement  perdus 
dans  les  voies  pénibles,  de  Tambition ,  des  fervices  rendus  aux 
dépens  de  la  Juftice  ^  &  juftement  payés  par  le  mépris  de  ceux 
qui  les  ont  reçus. 

Tous  vos  jours,  font  marqués  par  les  fervices  que  vous  rendea 
à  la  Société.  Toutes  vos  occupations  font  des  exercices  de  droi- 
ture &  de  probité,  de  juftice  &  de  religion.  La  Patrie  ne  perd 
aucim  des  momens  de  votre  vie  ^  elle  profite  .même  de  votre 
loifir  y  &  elle  jouit  des  fruits  de  votre  repos. 

Le  Public ,  qui  connoît  quel  eft  le  prix  de  votre  temps ,  vous 
difpeiife  des  devoirs  qu'il  exige  dés  autres  hommes;  &  ceux 
dont  la  fortune  entraine  toujours  après  elle  une  foule  d'ado-^ 
rateurs ,  viennent  dépofer  chez  vous  l'éclat  de  Içur  Dignité  « 
pour  fe  foumettre  à  vos  décifions,  &  attendre  de  vos  confeils 
la  paix  &  la  tranquillité  de  leurs  familles^ 
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-    ■  Quoique  rien  ne  femble  plus  effentiel  aux  fondions  de  votre 

Premier  mîniftere  que  la  fublimlté  des  penfées ,  la  nobleffe  des  expref- 
DiscouRs.  ^ç^j^g  ^  |gj  grâces  extérieures ,  &  toutes  les  grandes  qualités 
dont  le  concours  forme  la  parfaite  Eloquence  ;  ne  croyez  pour- 
tant pas  que  votre  réputation  foit  abfolument  dépendante  de 
tous  ces  avantages  i  &  quand  même  là  Nature  vous  auroir 
envié  quelqu'un  de  ces  talens ,  ne  privez  pas  le  Poblix:  des 
fecours  qu'il  a  droit  d'attendre  de  vous. 

Ces  talens  extraordinaires,  cette  grande  &  Tublime  EIo- 
.  quence ,  font  des  préfens  du  Ciel ,  qu'il  n'accorde  que  rarement. 
On  trouve  à  peine  un  Orateur  parfait  dans  une  longue  fuite 
d'années  }  tous  les  iîecles  n'en  ont  pîis  produit;  &  la  Nature 
s'eft  repofée  long-temps ,  après  avoir  formé  les  Cicérons  & 
les  Démofthènes. 

Que  ceux  qui  ont  reçu  ce  glorieux  avantage  jouiffent  d'une 
fi  ra^e  félicité  ;  qu'ils  cultivent  ces  femences  de  grandeur  qu'ils 
trouvent  dans  leur  génie  ,  qu'ils  joignent  les  vertus  acquifes 
aux  talens  naturels }  qu'ils  dominent  dans  le  Barreau ,  &  qu'ils 
faffent  revivre  dans  nos  jours  la  noble  {implicite  d'Athènes  ^ 
&  l'heureufe  fécondité  de  l'Eloquence  de  Rome. 

Mais  (î  les  premiers  rangs  font  dus  à  leurs  grandes  qualités , 
on  peut  vieillir  avec  honneur  dans  les  féconds  :  &  dans  cette 
^  illuftré  carrière ,  il  eft  glorieux  de  fuivre  ceux  même  qu'on 
n'efpere  pas  d'égaler. 

Difons  enfin  à  la  gloire  de  votre  Ordre ,  que  l'Eloquence 
même ,  qui  paroît  fon  plus  riche  ornement,  ne  vous  eft  pas 
toujours  néceflaire  pour  arriver  à  la  plus  grande  élévation  2  & 
le  Public  ,  jufte  eftimateur  du  mérite,  a  fait  voir  par  d'illuftres 
exemples ,  qu'il  fçavoit  accorder  la  réputation  des  plus  grands 
Avocats  ,  à  ceux  qui  n'avoient  jamais  afpiré  à  la  gloire  des 
Orateurs. 

La  Science  a  (es  couronnes  aufli-bien  que  l'Eloquence.  Si 
elles  font  moins  brillantes,  elles  ne  font  pas  moins  folides  j  le 
temps,  qui  diminue  l'éclat  des  unes,  augmente  le  prix  deç  autres** 
Ces  talens  ftériles  pendant  les  premières  années ,  rendent  avec 
ufure  ,  dans  un  âge  plus  avancé  ,  ce  qu'ils  refufenc  dans  la 
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jéuneiTe}  &  votre  Ordre  ne  fe  vante  pas  moins  des  grands  " . 

hommes  qui  Font  enrichi  par  leur  érudition ,  que  de  ceux  qui  J; '^^^^^'^ 
ont  orné  par  leur  éloquence. 

Ceft  ainli  que  par  des  routes  différentes  ,  mais  toujours 
également  afTurées ,  vous  arrivez  à  la  même  grandeur ,  & 
ceux  que  les  moyens  ont  féparés ,  fe  réunifient  dans  la  fin. 

Parvenus  à  cette  élévation  qui,  dans  Tordre  du  mérite,  ne 
voit  rien  au-defTus  d'elle ,  il  ne  vous  refte  plus ,  pour  ajouter 
un  dernier  caraâère  à  votre  indépendance ,  que  d'en  rendre 
hommage  à  la  Vertu ,  de  qui  vous  Tavez  reçue. 

L'homme  n'eft  jamais  plus  libre  que  lorfqu'il  afTujettit  Tes 
pafÇons  à  la  raifon ,  &  fa  raifon  à  la  juflice.  Le  pouvoir  de 
faire  le  mal ,  eft  upe  imperfeélion  ,  ^  non  pas  un  caraâère 
:  elfentiel  de  notre  liberté  j  &  elle  ne  recouvre  fa  véritable 
grandeur  ,  que  lorfqu'èlie  perd  cette  trifte  capacité ,  qui  eft 
la  fource  de  toutes  (es  difgraces.^ 

Le  plus  libre  &  le  plus  indépendant  de  tous  les  Etres  ^ 
n'efl  tout-  puiflant  que  pour  faire  le  bien  ;  fon  pouvoir  infini 
n'a  point  d'autres  bornes  que  le  maL 

Les  plus  nobles  images  de  la  Divinité ,  les  Rois  que  TEcriture 
appelle  les  Dieux  de  la  Terre ,  ne  font  jamais  plus  grands  que 
lorfqu'ils  foumettent  toute  leur  grandeur  à  la  Juftice  9  &  qu'ils 
joignent  au  titre  de  maître  du  monde  ,  celui  d'efclave  de  la  Loi. 

Dompter  par  la  force  des  armes  ceux  qui  n'ont  pu  fouffrir 
le  bonheut  d'une  paix  que  la  feule  modération  du  vainqueur 
leur  avoit  accordée  ^  r éfîfler  aux  efforts  d'une  ligue  puifîante 
de  cent  peuples  conjurés  contre  fa  grandeur  j  forcer  des  Princes 
jaloux  de  fa  gloire  d'admirer  la  main  qui  les  frappe  &  de  louer 
les  vertus  qu'ils  haïffent }  agir  également  par- tout,  &ne  devoir 
{es  viftoires  qu'à  foi-même  }  c'eft  le  pprtrait  d'un  Héros  ,;  & 
ce  n'eft  encore  qu'une  idée  imparfaire  de  la  vertu  d'\jix\  Koi. 

Etre  auffi  fup^rieur  à  fa  viâoire  qu'à  fes  ennemis  ;  ne-  corn* 
battre  que  pour  faire  triompher  la  Religion  f  ne  régner  que 
pour  couronner  la  Juflice  j  donner  à  (es  defîrs  àes  bornes 
moins  étendues  que  celles  àe  fa  puiflance  ;  &  ne  faire  con- 
noître  fon  pouvoir  à  (es  fujets  ,  que  par  le  nombre  de  fe» 
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bienfaits  ;  être  plus  jaloux  du  nom  de  père  de  la  Patrie  que  da' 
Premier  ^ii^e  de  conquérant,  &  moins  fenfibîe  aux  acclamations  qui 
fuivent  fçs  triomphes  qu'aux  bénédictions  du  Peuple  foulage 
dans  ia  mifere;  c*eft  la  parfaite  image  de  la  grandeur  d*un 
Prince.  Ceft  ce  que  la  France  admire  ;  c'eft  ce,  qui  fait  foa 
indépendance  tians  la  guerre ,  ^  qui  fera  un  jour  ^a  bon^ 
heur  dans  la  paix. 

Tel  eft  le  pouvoir  de  la  Vertu  :  c'eft  elle  qui  fait  régner  les 
Rois ,  qui  élevé  les  Empires ,  &  qui,  dans  toutes  fortes  d'états ,. 
ne  rend  rhonrme  parfaitement  libre ,  que  lorfqu'elle  Ta  renài 
parfaitement  foumîs  aux  loix  de  fon  devoir. 

Vous  donc  qui  par  une  heureufe  prérogative ,  av^z  reçu^ 
du  Ciel  le  riche  préfent  dune  entière  indépendance,  confer- 
vez  ce  précieux  tréfor  ;  &  fi  vous  êtes  véritablement  jaloux 
de  votre  gloire ,  joignez  la  liberté  de  votre  cœUr  à  celle  de 
votre  profeffion. 

Moins  dominés  par  la  tyrannie  des  paffions  que  ie  commun 
des  hommes,  vous  êtes  plus  efclaves  de  la  Raifon  ;  &  la  Vertu 
acquiert  autant  d'empire  fut  vous ,  que  la  Fortune  en  a  perdu.^ 

Vous  marchez  dans  une  roirte  élevée ,  maïs  environnée  de 
précipices  ;  &  la  carrière  où  vous  courez  eft  marquée  par  las 
chûtes  illuftres  de  ceux  qu'un  fordide  intérêt  &  un  amour 
déréglé  de  leur  indépendance ,  a  précipités  du  comble  de  la 
gloire  à  laquelle  ils  étoient  parvenus. 

Les  uns ,  indignes  du  nom  d'Orateur ,  ont  fait  de  TElo- 
quence  un  art  mercenaire  ,  &  fe  réduifant  les  premiers  en 
fervitude ,  ils  ont  rendu  le  plus  célèbre  de  tous  les  états  ^ 
efclâve  de  la  plus  fervile  de  toutes  les  paffions. 

Le  Public  a  méprifé  ces  âmes  vénales  j  &  la  perte  de  leur 
foftyite  a  été  la  jufte  punition  de  ceux  qui  avoient  facrifié 
toutje  féûr  gloire  à  Ta  varice. 

D'autres ,  infenfibles  à  Tamour  des  richeffe«,  n'ont  pu  être 
maîtres  d'eux-mêmes.  Leur  efprit ,  incapable  de  difcipHrte  ^ 
n'a  jamais  pu  pfKer  fous  le  joug  de  la  règle.  Non  contents  de 
jnériter  Teftime  ,  ils  ont  voulu  Tenlever. 

Flattés  par  la  grandeur  de  leurs  premiers  fuccès,  ils  fe  font 
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aifément  perfutdés  que  la  force  de  leur  éloquence  pouvoit  .  ■ 

être  fupérieure  à  l'autorité  de  la  Loi.  Premier 

Singuliers  dans  leurs  décifions ,  pleins  de  jaloufie  contre  Discours. 
kurs  Confrères^  de  dureté  pour  leurs  clientr,  de  mépris  pour 
tous  les  hommes ,  ils  ont  fait  acheter  leur  voix  &  leurs  con- 
feils  au  prix  de  toute  la  bizarrerie  d'un  efprit  qui  ne  connoît- 
d'autres  règles  que  les  mouvements  inégaux  de  fon  humeur, 
&  les  faillies  déréglées  de  fon  imagination. 
.  Quelque  grande  réputation  qu'ils  ayent  acquife  par  leurs 
talents  extraordinaires ,  la  gloire  la  plus  folide  a  manqué  à  leurs 
travaux }  s'ils  ont  pu  dominer  fur  les  efprits,  ils  n'ont  jamais  pu 
fe  rendre  maîtres  des  cœurs.  Le  Public  admiroit  leur  éloquence, 
mais  il  craignoit  leur  caprice  ;  &  tout  ce  que  l'on  peut  dire 
de  plus  favorable  pour  eux,  c'efl  qu'ils  ont  eu  de  grandes 
qualités,  mais  qu'ils  n'ont  pas  été  de  grands  hommes. 

Craignez  ces  exemples  fameux  ,  &  ne  vous  flattez  pas  de  r 

pouvoir  jouir  de  la  véritable  liberté  à  laquelle  vous  afpirez,  fî 
vous  ne  méritez  ce  bonheur  par  le.  parfait  accompliffement 
de  vos  devoirs. 

Vous  êtes  placés  pour  le  bien  da Public,  entre  le  tumulte 
des  paffions  humaines  &  le  Trône  de  la  Juftice }  vous  portez 
à  fes  pieds  les  vœux  &  les  prières  des  Peuples  j  c'eft  par  vous 
qu'ils  reçoivent  fes  décifions  &  (es  oracles  ;  vous  êtes  égale- 
ment redevables  &  aux  Juges  &  à  vos  Parties  ;  &  c'eft  ce 
double  engagement  qui  eft  le  principe  de  toutes  vos  obliga- 
tions. ' 

Refpeôez  l'empire  de  la  Loi  j  ne  la  faites  jamais  fervir  par 
des  couleurs  plus  ingénieufes  que  folides ,  aux  intérêts  de  vos 
clients  ;  foyez  prêts  de  lui  facrifier,  non-feulement  vos  biens 
&  votre  fortune ,  mais  ce  que  vous  avez  de  plus  précieux  ^ 
votre  gloire  &  votre  réputation. 

Apportez  aux  fon£lions  du  Barreau  un  amour  de  la  Juftice 
digne  des  plus  grands  Magiftrats  j  confacrez  à  fon  fcrvice 
toute  la  grandeur  de  votre  Miniftere }  &  n'approchez  jamais 
de  ce  Tribunal  augufte,  le  plus  noble  féjour  qu'elle  ait  fur  la 
Terre ,  qu'avec  un  faim  refpeft  qui  vous  infpire  des  penfées 
Tomcl.  R 
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—  &  des  fentiments  auflî  proportionnés  à  la  dignité  des  Juges: 

Premier    q^i  yQuj  écoutent,  quà  Timportance  des  fujets  que  vous  y 
Discours,  tj-^itez. 

Vous  ne  devez  pas  moins  de  vénération  aux  Miniftres  de 
laJuAice  qu'à  la  Juftice  même }  travaillez  à  mériter  leur  eilime } 
confidérez-les  comme  les  véritables  diftributeurs  de  cette 
gloire  parfaite  qui  eft  l'objet  de  vos  defirs ,  &  regardez  leur 
approbation  comme  la  plus  folide  récompenfe  de  vos  travaux. 

Egalement  élevés  au-deflus  des  paffions  &  des  préjugés , 
ils  font  accoutumés  à  ne  donner  leur  fufFrage  quà  la  Rai(on  , 
&  ils  ne  forment  leurs  jugements  que  fur  la  lumière  toujours 
pure  de  la  fimple  vérité. 

S'ils  font  encore  fufceptibles  de  quelque  prévention ,  c'eft 
de  ce  préjugé  avantageux  que  la  probité  reconnue  de  l'Avo- 
cat fait  naître  en  faveur  de  fa  Partie.  Servez- vous  de  cet  inno- 
cent artifice  pour  concilier  leur  attention ,  &  pour  attirer  leur 
confiance. 

Ne  vous  flattez  jamais  du  malheureux  honneur  d'avoir 
obfcurci  la  vérité  j  &  plus  fenfibles  aux  intérêts  de  la  Juftice , 
qu'au  defir  d'une  vaine  réputation,  cherchez  plutôt  à  faire 
paroitre  la  bonté  de  votre  Caufe  que  la  grandeur  de  votre 
efprit. 

Que  le  zèle  que  vous  apporterez  à  la  défenfe  de  vos  clients , 
ne  foit  pas  capable  de  vous  rendre  lés  miniftres  de  leurs  paf- 
fions ,  &  les  organes  de  leur  malignité  fecrette ,  qui  aiihe 
mieux  nuire  aux  autres  que  d'être  utile  à  foi-même ,  &  qui 
eft  plus  occupée  du  defir  de  fe  venger ,  que  du  foin  de  fe 
défendre. 

.  Quel  caraftère  peut  être  plus  indigne  de  la  gloire  d'un 
Ordre  qui  met  tout  fon  bonheur  dans  fon  indépendance ,  que 
celui  d'un  homme  qui  eft  toujours  agité  par  des  mouvements 
empruntés  d'une  paffion  étrangère ,  qui  s'appaife  &.Virrite 
au  gré  de  fa  Partie ,  &  dont  l'éloquence  eft  efclave  d'une 
expreffion  fatyrique  ,  qui  le  rend  toujours  odieux  &  fouveot 
méprifable  à  ceux-mêmes  qui  lui  af^laudifTent  ? 
^   Kefufez  à  vos  Parties,  refufez-vous  à  vous-mêmes  le  plaifir 
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inhumain  d'une  déclamation  inj urieufe  ;  bien  loin  de  vousfervir 

des  armes  du  menfonge  &  de  la  calomnie ,  que  votre  délica-  i^^^^^^ 

teffe  aille  jufqu'à  fupprimer  même  les  reproches  véritables  ,  **' 

lorfqu'ils  ne  font  que  bleffer  vos  adverfaires,  fans  être  utiles  à 

vos  Parties  :  ou  fi.  leur  intérêt  vous  force  à  les  expliquer , 

que  la  retenue  avec  laquelle  vous  les  propoferez  ,  foit  une 

preuve  de  leur  vérité,  &  quil  paroiffe  au  Public  que  la  né- 

ceffité  de  votre  devoir  vous  arrache  avec  peine  ce  que  la  ftiOf 

dération  de  votre  efprit  fouhaiteroit  de  pouvoir  diffimuler. 

Ne  foyez  pas  moins  éloignés  de  la  baffe  timidité  d'un  filehce 
pernicieux  à  vos  Parties ,  que  de  la  licence  aveugle  d'une  fa- 
^yre  criminelle  j  qtie  votre  caraftère  foit  toujours  celui  d'une 
généreufe  &  fage  liberté. 

Que  lesfoibles  &  les  malheureux  trouvent  dans  votre  voix 
unafyle  affuré  contre  l'oppreffion  &  la  violence;  &  dans  ces 
occafions  dangereufes,  où  la  fortune  veut  éprouver  (es  forces 
contre  votre  vertu,  montrez -lui  que  vous  êtes  non- feule- 
ment afiranchis  de  fon  pouvoir,  mais  fupérieurs  à  fa  domi- 
nation. 

Quand ,  après  avoir  paffé  par  les  agitations  &  les  orages 
du  Barreau ,  vous  arrivez  enfin  à  ce  port  heureux ,  où ,  fu- 
périeurs à  l'envie ,  vous  jouiffez  en  sûreté  de  toute  votre  ré- 
putation ,  c'eft  le  temps  où  votre  liberté  reçoit  un  nouvel 
accroiffement ,  &  où  vous  devez  en  faire  un  nouveau  facri- 
fice  au  bien  public. 

Arbitres  de  toutes  les  familles ,  Juges  volontaires  des  plus 
célèbres  différends,  tremblez  à  la  vue  d'un  fi  faint  miniftère } 
&  craignez  de  vous  en  rendre  indignes,  en  confervant  encore 
ce  zèle  trop  ardent,  cet  efprit  «de  parti ,  cette  prévention  au- 
trefois néceffaire  pour  la  défenfe  de  vos  clients. 

Laiffez ,  en  quittant  le  Barreau ,  ces  armes  qui  ont  remporté 
tant  de  viâoires  dans  la  carrière  de  l'éloquence  i  oubliez  cette 
ardeur  qui  vousanîmoît,  lorfqu*il  s'agiffoit  de  combattre,  & 
non  pas  de  décider  du  prix ,  &  quoique  votre  autorité  ne  foit 
fondée  que  fur  un  choix  purement  volontaire,  ne  croyez  pas 
que  votre  fuffrage  foit  dû  à  celui  qui  vous  a  choifi ,  &  foyez 
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i  ■■■  '    perfuadés  que  votre  miniftère  n  eft  diftingué  de  celui  des  Juges, 

Premier  que  par  le  caraftere ,  &  non  par  les  obligations. 
Discours,  Sacrifiez  à  de  fi  nobles  fonâions  tous  les  moments  de  votre 
yie  :  vous  êtes  comptables  envers  la  Patrie  de  tous  les  talents 
qu'elle  admire  en  vous ,  &  tant  que  vos  forces  peuvent  vous 
le  permettre ,  c'efl:  une  efpece  d'impiété  de  refufer  à  vos  con- 
citoyens un  fecours  aufli  utile  pour  eux  ^  qu'il  eft  glorieux 
pour  vous. 

Enfin,  fi  dans  une  extrême  vieillefle ,  votre  fanté  afFoiblie 
par  les  efforts  qu'elle  a  fajts  pour  le  Public  ^  ne  fouffre  pas 
que  vous  lui  confacriez  le  refte  de  vos  jours ,  vous  goûterez 
alors  ce  repos  durable,  cette  paixintérieuiae,  qui  eft  la  marque- 
de  l'innocence ,  &  le  prix  de  la  fagefle. 

Vous  jouirez  de  la  gloire  d'un  Orateur  &  de  la  tranquillité 
d'un  Philofophe  j  &  fi  vous  êtes  attentifs  à  obferver  le  progrès 
de  votre  élévation ,  vous  reconnoîtrez  que  l'indépendance  de 
la  fortune  vous  a  élevés  au-deflus  des  autres  hommes,  &  que 
la  dépendance  de  la  v&rtu  vous  a  élevés  au-defTus  de  vous- 
mêmes» 


Les  Procureurs  n'ont  pas  l'avantage  d*exercer  unepro- 
fefllon  fi  éclatante  }  mais  quelque  différence  qu'il  y  ait  entre 
leurs  fonftions  &  celles  des  Avocats,  ils  peuvent  s'appliquer 
les  mêmes  maximes  ;  &  s'ils  veulent  jouir  de  la  liberté  qui 
peut  convenir  à  leur  état ,  ils  ne  doivent  la  chercher  que  dans 
une  exafte  obfervation  de  leurs  devoirs.  Etre  fournis  à  la  Juf- 
tice  &.  fidèles  à  leurs  Parties ,  c'eft  à  quoi  fe  réduifent  toutes 
leurs  obligations.  Nous  voyons  avec  plaifir  l'application  qu'ils 
ont  donnée  à  la  réformation  des  abus  qui  s'étoieiit  glifTés  dans 
leur  Corps ,  &  nous  les  exhortons  à  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  éviter  les  juftes  reproches  du  Public ,  &  pour  mériter 
cette  prote6lion  favorable ,  que  la  Cour  ne  refufe  jamais  àçeux 
qui  fe  diftinguent  par  leur  droiture  &  leur  capacité. 
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IL    DISCOURS. 

LA  CONNOISSANCE  DE  L'HOMME. 

Prononcé  en  i6q5. 


C'  E  S  T  en  vain  que  l'Orarteur  fe  flatte  d'avoir  le  talent  — ~ 
de  perfuader  les  hommes  ,  s'il  n'a  acquis  celui  de  les  discours. 
connoître. 

L'étude  de  la  Morale  &  celle  de  l'Eloquence  font  nées  en         ^ 
même  temps }  &  leur  union  eft  auffi  ancienne  dans  le  monde  ^ 
que  celle  de  la  penfée  &  de  la  parole. 

On  ne  féparoit  point  autrefois  deux  fciences  ^  qui  par  leur 
nature  font  inféparables  :  le  Philofophe  &  l'Orateur  pofTé- 
doient  en  commun  Tempire  de  la  SageiTe  ;  ils  entrétenoient  un 
heureux  commerce ,  une  parfaite  intelligence  entre  l'art  de 
bien  penfer ,  &  celui  de  bien  parler }  &  l'on  n'avoir  pas  encore 
imaginé  cette  diftinétion  injurieufe  aux  Orateurs ,  ce  divorce 
funeAe  à  l'Eloquence,  de  l'efprit  &  de  la  raifon^  des  expre(r 
fions  &  des  fentimehts,  de  l'Orateur  &  du  Philofophe. 

S'il  y  avoit  quelque  différence  entr'eux ,  elle  étoit  toute  à 
l'avantage  de  l'Eloquence  :  le  Philofophe  fe  contentoit  4e 
convaincre ,  l'Orateur  s'appliquoit  à  perfuader: 

L'un  fuppofoitfes  auditeurs  attentifs,  dociles ,  favorables  : 
l'autre  fçavoit  leur  infpirer  l'attention ,  la  docilité ,  la  bien- 
veillance. 

L'auftérîté  des  mœurs ,  la  févérîté  du  difcours  ,  l'exafte 
rigueur  du  raifonnement ,  faifoient  admirer  le  Philofophe  :  la 
douceur  d'efprit  ou  naturelle  ou  étudiée,  les  charmes  dfe  la 
parole,  le  talent  de  Finfinuation,  faifoient  ^imer  l'Orateur. 

L'efjprit  étoit  pour  l'un,  &  le  cœur  étoit  pour  l'autre.  Maïs 
le  cœur  fe  ré^voltoit  fouvent  contre  les  vérités  dont  l'efprit 
étoit  convaincu  ;  l'efprit  au  contraire,  ne  refiifoit  jamais  de  fe 
foumettre  aux  feritiménts  du  cœur  :  &  le  Philofophe,  Roi 
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g— MiMii^  légitime,  fe  faifoit  fouvent  craindce  comme  un  Tyran  ;  au 
1 1.        lieu  que  l'Orateur  exerçoit  une  tyrannie  û  douce  &  fi  agréable. 
Discours,  qu*on  la  prenoit  pour  la  domination  légitime. 

Ce  fut  dans  ce  premier  âge  de  l'Eloquence ,  que  la  Grèce 
vit  autrefois  le  plus  grand  de  {es  Orateurs  jetter  les  fonde- 
ments de  l'empire  de  la  parole  fur  la  connoiflance  de  l'homme, 
&  fur  les  principes  de  la  Morale. 

En  vain  la  Nature  jaloufe  de  fa  gloire ,  lui  refufe  fes  talents 
extérieurs;  cette  éloquence  muette,  cette  autorité  vifible  qui 
furpfend  l'ame  des  auditeurs,  &  qui  attire  leurs  vœux  avant 
que  l'Orateur  ait  mérité  leurs  fuffrages }  la  fublimité  de  fon  dif- 
cours  ne  laiflera  pas  à  l'Auditeur  tranfporté  hors  de  lui-même 
le  temps  &  la  liberté  de  remarquer  fes  défauts  :  ils  feront 
cachés  dans  l'éclat  de  fes  vertus  j  on  fentira  fon  impétuofité 
mais  on  ne  verra  point  fes  démarches  ;  on  le  faivra  comme  un 
aigle  dans  les  airs ,  fans  fçavoîr  comment  il  a  quitté  la  terre. 

Cenfeur  févere  de  la  conduite  de  fon  Peuple ,  il  paroîtra 
plus  populaire  que  ceux  qui  le  flattent  :  il  ofera  préfenter  à 
{es  yeux  la  trifte  image  de  la  Vertu  pénible  &  laborieufe  ;  & 
il  le  portera  à  préférer  l'honnête  difficile ,  Se  fouvent  mêm^e 
malheureux,  à  l'utile  agréable,  &  aux  douceurs  d'une  indigne 
profpérité. 
-  La  puiflance  du  Roi  de  Macédoine  redoutera  l'éloquence 
de  rOrateur  Athénien  j  le  deftin  de  la  Grèce  demeurera  AiA 
pendu  entre  "Philippe  &  Démofthène  j  &  comme  il  ne  peut 
fur  vivre  à  la  liberté  de  fa  Patrie ,  elle  ne  pourra  jamais  expirer 
qu'avec  lui. 

D'où  font  fortis  ces  effets  furprenants  d'une  éloquence  plus 
qu'humaine  ?  Quelle  efl  la  fource  de  tant  de  prodiges ,  dont 
le  fimple  récit  fait  encore ,  après  tant  de  fiècles,  l'objet  de 
notre  admiration  ? 

Ce  ne  font  point  des  armes  préparées  dans  l'école  d'un  dé- 
clamateur  :  ces  foudres ,  ces  éclairs  qui  font  trembler  les  Rois 
fur  leur  Trône,  font  formés  dans  une  Région  fupérîeure.  Ceft 
dans  le  fein  de  la  fagefle  qu'il  avoit  puifé  cette  politique  har- 
die &  généreufe ,  cette  liberté  confiante  &  intrépide  ^  cet 
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amour  invincible  de  la  Patrie  j  c'eft  dans  Fétude  de  la  Morale 
qu^il  avoit  reçu  des  mains  de  la  raifon  même  ,  cet  empire        I  ï- 
abfolu,  cette  puiflance  fouveraine  fur  Tame  de  fes  auditeurs.  Discours* 
Il  a  fallu  un  Platon  pour  former  un  Démofthène ,  afin  que  le 
plus  grand  des  Orateurs  fît  hommage  de  toute  fa  réputation 
au  plus  grand  des  Philofophes. 

Que  fi ,  après  avoir  porté  les  yeux  fur  ces  vives  lumières 
de  TEloquence  ,  nous  pouvons  encore  foutenir  la  vue  de  nos 
défauts ,  nous  aurons  du  moins  la  confolation  d'en  connoitre 
la  caufe ,  &  d'en  découvrir  le  remède. 

Ne  nous  étonnons  point  de  voir  en  nos  jours  cette  décadence 
prodigieufe  de  la  profeffion  de  l'Eloquence  -,  nous  devrions 
être  furpris  au  contraire,  fi  elle  étoit  florifiante. 

Livrés  dès  notre  enfance  aux  préjugés  de  Téducation  &  de 
la  coutume^  Le  defir  d'une  faufle  gloire  nous  empêche  de  par* 
venir  à  la  véritable  :  &  par  une  ambition  qui  fe  précipite  en 
voulant  s'élever ,  on  veut  agir  avant  d'avoir  appris  à  fe  con- 
duire ;  juger  avant  d'avoir  connu }  & ,  fi  nous  ofons  même  le 
dire ,  parler  avant  d'avoir  penfé. 

On  méprife  la  connoiffance  de  l'homme  comme  une  fpé- 
culation  ftérile^  plus  propre  à  deflecher  qu'à  enrichir  l'efprit  ; 
comme  l'occupation  de  ceux  qui  n'en  ont  point ,  &  dont  le 
travail ,  quelque  éclatant  qu'il  foit  par  là  beauté  de  leurs 
Ouvrages ,  n'eft  regardé  que  comme  une  illuftre  &  laborieufe 
oifiveté. 

Mais  l'Eloquence  fe  venge  elle-même  de  cette  témérité  1 
elle  refiife  fon  fecours  à  ceux  qui  la  veulent  réduire  à  un  fim- 
pie  exercice  de  paroles  ;  &  les  dégradant  de  la  dignité  d'O- 
rateurs^ elle  ne  leur  laifie  que  le  nom  de  Déclamateurs  fri- 
voles ,  ou  d'Hiftoriens  fou  vent  infidèles  du  différend  de  leurs 
Parties. 

Vous  qui  afpirex  à  relever  la  gloire  de  votre  Ordre,  &  à 
rappeller  en  nos  jours  au  moins  l'ombre  &  l'image  de  cette 
ancienne  Eloquence ,  ne  rougiflez  point  d'emprunter  des  Phi- 
lofophes  ce  qui  étoit  autrefois  votre  propre  bien }  &  avant 
d'approcher  du  Sanôuaire  de  la  Juftice ,  contemplez  avec  des 
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yeux  attentifs  ce  fpeâacle  continuel  que  Thomme  préfente  à 
L*-..-,   1  homme  même. 

Que  fon  efprît  attire  vos  premiers  regards ,  &  attache 
pour  un  temps  toute  votre  application. 
-  La  Vérité  eft  fon  unique  objet  ;  il  la  cherche  dans  fes  plus 
grands  égarements  ;  elle  efl:  la  fource  innocente  de  fes  erreurs } 
6c  même  le  Menfonge  ne  fçauroit  kii  plaire ,  que  ibus  l'image 
&  fous  l'apparence  trompeufe  de  la  Vérité. 

L'Orateur  n'a  qu'à  la  montrer,. il  eft  sûr  de  la  viôoire  ;  il  a 
rempli  le  premier  &  le  plus  noble  de  (qs  devoirs  quand  il  a 
fçu  éclairer,  inftruire,  convaincre  Pefprit ,  &  préfenter  aux 
yeux  de  (es  auditeurs  une  lumière  fi  vive  &  fi  éclatante ,  qu'ils 
ne  puifTent  s'empêcher  de  reconnoître  à  ce  caraâère  augufte, 
la  préfence  de  la  Vérité. 

Qu'il  nefélaifle  pas  éblouir  par  le  fuccès  paffager  de  cette 
.vaine  éloquence  qui  cherche  à  furprendre  les  fuiFrages  par 
des  grâces  étudiées ,  &  non  pas  à  les  mériter  par  les  beautés 
folides  d'un  raifonnement  viélorieux  :  l'auditeur  flatté  fans  être 
convaincu ,  condamne  le  jugement  de  l'Orateur  dans  le  temps 
qu'il  loue  fon  imagination}  &  lui  accordant  à  regret  le  trifte 
éloge  d'avoir  fçu  plaire  fans  avoir  fçu  pcrfuader ,  il  préfère 
fans  héfiter,  une  éloquence  groffiere  &  fauvage,  mais  con- 
vainquante &  perfuafîve ,  à  une  politeffe  languiffante  ,  éner- 
vée ,  &  qui  ne  laiiTe  aucun  éguillon  dans  Tame  des  auditeurs. 

Celui  qui  aura  bien  connu  la  nature  de  l'efpiit  humain , 
fçaura  trouver  un  jufte  milieu  entre  ces  deux  extr.émités.  Inf- 
truit  dans  l'art  difficile  de  montrer  la  Vérité  aux  hommes  ,  il 
fentira  que,  même  pour  leur  plaire,  il  n'eft  point  de  moyen 
plus  sûr  que  de  les  convaincre  :  mais  il  fçaura  ménager  là  fu- 
perbe  délicatefle  de  l'auditeur ,  qui  veut  être  refpefté  dans  le 
temps  même  qu'on  l'inftruit ,  &  la  Vérité  ne  dédaignera  pas 
d'emprunter  dans  fa  bouche,  les  ornements  de  la  parole. 

Illadévoileraavectantd'art,  que  fes  auditeurs  croiront  qu'il 
n'a  fait  que  diffiper  le  nuage  qui  la  cachoit  à  leurs  yeux  ;  &  ils 
joindront  au  plaifir  de  la  découvrir,  celui  de  fe  flatter  en  fecret 
qu'ils  partagent  avec  l'Orateur  l'honneur  de  cette  découverte. 

Perfuadé 
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Perfuadé  que  fans  Tart  du  raifonnement ,  la  Rhétorique  eft 


un  fard  qui  corrompt  les  beautés  naturelles ,  le  parfait  Orateur        1 1. 
en  épuifera  toutes  les  fources  }  &  il  découvrira  tous  les  Discours» 
canaux  par  lefquels  la  vérité  peut  entrer  dans  Tefprit  de  ceux 
qui  recourent  i  il  ne  négligera  pas  même  ces  fciences  abftraites 
que  le  commun  des  hommes  ne  méprife^  que  parce  qu'il  les 
ignore. 

La  connoifiance  de  l'homme  lui  apprendra  qu'elles  font 
comme  les  routes  naturelles ,  &  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi, 
ies  avenues  de  l'efprit  humain.  Mais  attentif  à  ne  pas  con^ 
fondre  les  moyens  avec  la  fin  ,  il  ne  s'y  arrêtera  pas  trop 
long-temps.  Il  fe  hâtera  de  les  parcourir  avec  l'empreffement 
d'un  voyageur  qui  retourne  dans  fa  Patrie }  on  ne  s'appercevra 
point  de  la  féchereiTe  des  Pays  par  lefquels  il  aura  pafie  ^  il 
penferâ  comme  un  Philofophe  ,  &  il  parlera  comme  un 
Orateur. 

Par  un  fecret enchaînement  de  propofîtions  également  fim- 
ples  &  évidentes ,  il  conduira  l'efprit  de  vérités  en  vérités  , 
lans  jamais  lafTer ,  ni  partager  fon  attention  ;  &  dans  les  temps 
.  même  que  fes  Auditeurs  s'attendent  encore  à  une  longue  fuite 
de  raifonnemens ,  ils  feront  furpris  de  voir  que  y  par  un  arti^ 
fice  innocent ,  la  fimple  méthode  a  fervi  de  preuve  ,  &  que 
l'ordre  feul  a  produit  la  conviftion. 

Mais  ce  fera  peu  pour  lui  de  convaincre  :  il  voudra  per«* 
fuader ,  &  il  découvrira  d'abord  dans  l'étude  du  cœur  humain 
les  caraâeres  différens  de  la  conviâion  &  de  la  perfuafion. 

Pour  convaincre ,  il  fuffit  de  parler  à  l'efprit  $  pour  per- 
fuader  ^  il  faut  aller  jufqu'au  cœur.  La  conviction  agit  fur 
l'entendement,  &  la  perfuafion  fur  la  volonté  :  l'une  fait  con- 
noitre  le  bien;  l'autre  le  fait  aimer  :  la  première  n'employé 
que  la  force  du  raifonnement  ;  la  dernière  y  ajoute  la  douceur 
du  fentiment  ;  &  fi  l'une  règne  fur  les  penfées,  l'autre  étend 
fon  empire  fur  les  aétions  mêmes. 

Tous  les  cœurs  font  capables  de  fentir  &  d'aimer  ^  tous  les 
efprits  ne  le  font  pas  de  raifonner  &  de  çonnoitre. 

Pour  appercevoir  diftinâement  la  vérité,  il  faut  quelque* 
Tom^  /,  C 


Digitized  by 


Google 


i8  LA    CONNOIS.SANCE 

g,-     '„         fois  autant  de  lumière ,  que  pour  la  découvrir  aux  autres*  La 

1 1.        preuve  devient  inutile,  fi  Tefprit  de  celui  qui  Técoute  ,  n'eft 

Discours,  p^j  capable  de  la  comprendre }  &  un  grand  Orateur  demanda 

fouvent  un  grand  Auditeur  ,  pour  fuivre  le  progrès  de  fon 

raifonnement. 

Mais  pour  régner  par  la  force  ou  par  la  douceur  du  fentî- 
ment,  il  fufHt  de  parler  devant  des  hommes  :  leur  amour  propre 
prête  à  TOrateur  des  armes  pour  les  combattre  :  fa  première 
vertu  eft  de  connoître  les  défauts  des  autres,  fa  fageffe  confifte 
à  découvrir  leurs  pai&ons ,  &  fa  force  à  fçavoir  profiter  de 
leur  foiblefle. 

Ceft  par-là  qu'il  achevé  de  furmonter  les  obftacles  qui 
s*oppofent  au  fuccès  de  fon  éloquence  :  les  âmes  les  plus 
rebelles ,  ces  efprits  opiniâtres ,  fur  lefquels  la  raifon  n'avoit 
point  de  prife ,  &  qui  réfiftoient  à  l'évidence  même ,  fe  laiflent 
entraîner  par  Tattraît  de  la  perfuafion.  La  paffion  triomphe  de 
ceux  que  la  raifon  n'avoit  pu  dompter  j  leur  voix  fe  mêle  avec 
celle  des  génies  d  un  ordre  fupérieur  :  les  uns  fuivent  volontai- 
rement la  lumière  que  TOrateur  leur  préfente  ;  les  autres  font 
enlevés  par  un  charme  fecret,  dont  ils  éprouvent  la  force  fans 
en  connoître  la  caufe  :  tous  les  efprits  convaincus^  tous  les  cœurs 
perfuadés,  payent  également  à  TOrateur  ce  tribut  d'amour  & 
d'admiration ,  qui  n  eft  dû  qu'à  celui  que  la  connoiffance  de 
l'homme  a  élevé  au  plus  au  degré  de  l'Éloquence» 

Maîtres  dans  l'art  de  parler  au  coeur  ,  ne  craignez  pas  de 
manquer  jamais  de  figures ,  d'ornemens  ^  &  de  tout  ce  qui 
compofe  cette  innocente  volupté  ,  dont  l'Orateur  doit  être 
i'àrtifan. 

Ceux  qui  n'apportent  à  la  profefSon  de  l'Eloquence  qu'une 
connoiffance  imparfaite  ,  pour  ne  pas  dire  une  ignorance 
entière  de  la  fcience  des  mœurs ,  peuvent  craindre  de  tomber 
dans  ce  défaut  ;  deflitués  du  fecours  des  chofes ,  ils  recher- 
chent ambitieufement  celui  des  exprefîions ,  comme  un  voile 
magnifique,  à  la  faveur  duquel  ils  efperent  de  cacher  la  dî- 
fette  de  leur  efprit,  &  de  paroître  dire  beaucoup  plus  qu'ils 
ne  penfent. 
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Mais  ces  mêmes  paroles  >  qui  fuient  ceux  qui  les  cherchent  wp— — 
uniquement ,  s'offrent  en  foule  à  un  Orateur  qui  s'eft  nourri        1 1* 
pendant  long-temps  delà  fubftance  des  chofes  mêmes.  L'abon-  Discours, 
dance  des  penfées  produit  celle  des  expreffions  }  Tagréable  fe 
trouve  dans  Futile  j  &  les  armes  qui  ne  font  données  au  foldat 
que  pour  vaincre^  deviennent  fon  plus  bel  ornement. 

Avouons  néanmoins  qu'il  eft  une  fcience  de  plaire,  diffé- 
rente de  celle  d'émouvoir  les  Paffions.  L'Orateur  ne  touche 
pas  toujours  :  fon  fu jet  y  réfifte  fouvent  ;  mais  TOrateur  doit 
toujours  plaire ,  l'intérêt  de  fa  Caufe  le  demande  toujours. 

Telle  eft  la  nature  de  l'efprit  humain  ^  qu'il  veut  que  la 
Raifon  même  s'affujettiffe  à  lui  parler  le  langage  de  l'imagina* 
tion.  La  Vérité  fimple  &  négligée  trouve  peu  d'adorateurs  : 
le  commun  des  hommes  la  méconhoît  dans  fa  (implicite ,  ou 
la  méprife  dans  fa  négligence  :  leur  entendement  fe  fatigue 
en  vain  à  tracer  les  premiers  traits  du  tableau  qui  fe  peint 
dans  leur  ame>  û  l'imagination  ne  lui  prête  fes  couleurs.  L'ou« 
vrage  de  TEntendement  n  eft  fouvent  pour  eux  qu'une  figure 
morte  &  inanimée  :  l'Imagination  lui  donne  la  vie  &  le  mou- 
vement. La  Conception  pure^  quelque  lumineufe  qu'elle  foit  ^ 
fatigue  l'attention  de  l'efprit:  l'Imagination  le  délaffe,  & 
revêtit  tous  les  objets  des  qualités  feniibles  ^  dans  lefquelles 
il  fe  repofe  agréablement. 

Il  s'élève  prefque  toujours  contre  ceux  qui  ofent  prendre 
une  route  nouvelle ,  &  qui  veulent  aller  à  l'Entendement , 
fans  paffer  par  l'Imagination,  Accoutumé  à  ne  recevoir  les 
impreflîons  de  la  Vérité^  que  quand  elles  font  accompagnées 
de  ce  plaifir  fecret  qu'il  prend  pour  un  de  fes  carafteres  :  il 
préfère  fouvent  un  menfonge  agréable  à  une  auftere  vérité; 
&  fon  imagination  indignée  du  mépris  de  l'Orateur  qui  s'eft 
contenté  de  parler  à  l'intelligence ,  s'en  venge  fouvent  fur 
l'Orateur  même ,  &  détruit  en  fecret  cette  conviâion  qu'il  fe 
flattoit  d'avoir  fçu  produire. 

Que  cette  difpofition  eft  favorable  aux  Orateurs ,  &  qu'il 
eft  vrai  de  dire  que  c'eft  l'Imagination  qui  a  élevé  l'empire  de 
l'Eloquence^  &  qui  lui  a  fournis  tous  les  hommes  î 
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^— i— >       Ceft  par  fon  moyen  que  TOrateur  fçaît  approcher  iî  près 
I  !•        de  notre  aipe  les  images  de  tous  Us  objets ,  qu'elle  les  prend 

Discours,  pour  les  objets  mêmes.  Elle  fubftitue  ,  pour  ainfi  dire  ,  les 
chofes  aux  paroles  j  ce  n'eft  plus  l'Orateur  ,  c'eft  la  Nature 
qui  parle»  L'imitation  devient  fi  parfaite,  qu'elle  fe  cache  elle- 
même  ;  &  par  une  efpece  d'enchantement ,  ce  n'eft  plus  une 
defcription  ingénieufe ,  c'eft  un  objet  véritable  que  l'Audi- 
teur croit  voir,  croit  fçntir  &  fe  peindre  à  lui-même. 

Ces  miracles  de  l'art  font  des  effets  de  ce  pouvoir  naturel 
que  la  connoiffance  de  l'Imagination  donne  à  l'Orateur  fur 
l'Imagination  même.  Il  n'appartient  qu'à  lui  de  faire  ce  choix 
fi  difficile  entre  des  beautés  différentes  ;  de  fçavoir  quitter  le 
bien  ,  pour  prendre  le  mieux  j  d'enlever,  pour  ainfi  dire ,  & 
de  cueillir  la  première  fleur  des  objets  qu'il  préfente  à  Tefprjt;; 
&  d'attraper  dans  la  peinture  qui  fe  fait  par  la  parole,  ce  jour  ,' 
cette  lumière  >  ce  moment  heureux  que  le  grand  Peintre  faifit^ 
&  que  le  Peintre  médiocre  cherche  inutilement  après  qu'il  a 
paffé. 

Il  poffede  le  talent  encore  plus  rare  de  connoitre  jufqu'où 
il  faut  aller ,  de  fçavoir  garder  la  modération  dans  le  bien 
même }  de  ne  paffer  jamais  les  bornes  prefqu'imperceptibles 
qui  féparent  ce  qui  convient  de  ce  qui  ne  convient  pas  ,  & 
d'obferver  en  tout  l'exafte  rigueur  de  la  bienféance. 

C'eft  cette  dernière  fcience  qui  embellit  tout  ce  que  l'Ora- 
teur touche }  qui  donne  des  grâces  à  fa  négligence  même ,  & 
qui  fait  aimer  jufqu'à  {es  défauts  ;  c'eft  une  fecrete  fympa- 
thie  qui  attachant  l'ame  à  tous  les  objets  extérieurs  >  lui  fait 
appercevoir  tous  les  rapports  qui  les  uniffent ,  &  toutes  les 
différences  qui  les  féparent  ;  ou  fi  l'on  veut ,  c'eft  une  jufteffe 
d'oreille  que  la  moindre  diffonance  bleffe ,  &  qui  goûte  toute 
la  beauté  de  l'harmonie  :  une  convenance  que  l'on  fent  mieux 
qu'on  ne  peut  la  définir  ;  que  l'on  trouve  en  foi-même ,  & 
que  l'on  perd  fouvent  en  voulant  la  chercher  j  &  pour  tout 
dire  en  un  mot ,  c'eft  le  Chef-d'œuvre  de  Tart  des  Rhéteurs  j 
&  c'eft  néanmoins  ce  que  l'art  des  Rhéteurs  ne  fçauroit 
apprendre* 
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r  La  Nature  donne  à  l'Orateur  ce  génie  heureux  >  cet  indind 
fecret ,  ce  goût  sûr  &  délicat  qui  fent  comme  par  infpiratioij ,        '  '•     , 
ce  qui  fied  &  ce  qui  ne  fied  pias*  -  :  Discours» 

La  Morale  y  ajoute  la  connoifTance  des  fuje,t$  fur- lefquels 
il  doit  exercer  (es  talents  naturels-:  &  après  lui  avoir  décou-t 
vert  les  préceptes  généraux  de  la  Rhétorique  dans  Fétude  de 
Fhomme  en  général ,  elle  lui  préfente  l'homme  en  particulier^ 
comme  un  fécond  tableau  dans  lequel  il  doit  chercher  les  règles 
particulières  de  la  bienféance. 

Attentif  à  fe  connoître  lui-même  :  s'il  veut  prévenir  la  cen- 
fure  du  Public,  qu'il  foit  le  premier  cenfeur  de  (es  défauts.  Le 
caraâere  le  plus  ordinaire  de  ceux  qui  déplaifent  aux  autres  ^ 
eft  de  fe  plaire  trop  à  eux-mêmes.  Heureux  celui  qui  a  com- 
mencé par  fe  déplaire  pendant  long-temps ,  qui  a  pu  être  frappé 
plus  vivement  de  fes  défauts  que  fes  propres  ennemis ,  &  qui 
a  éprouvé  dans  les  premières  années  de  fa  vie ,  l'utile  déplaifîr 
de  ne  pouvoir  jamais  fe  contenter  lui-même  !  Il  femble  que  la 
nature  ne  lui  donne  cette  inquiétude ,  que  pour  lui  faire  mieux 
goûter  le  plaifir  du  fuccès  î  &  que  ce  foit  à  ce  prix  qu'elle  lui 
taffe  acheter  la  gloire  qu'elle  lui  prépare* 

Il  joint  à  ce  dégoût  de  lui-même  une  heureufe  défiance  de 
{es  forces  :  fa  modeftie  fait  fans  peine  ce  difcernement  fi  pé-- 
nible  à  l'amour  propre^  des  fujets  qui  lui  font  proportionnés  ; 
ou  plutôt ,  par  un  amour  propre  plus  éclairé  ,  pour  réulîir 
dans  tout  ce  qu'il  entreprend ,  il  n'entreprend  rien  qui  foit  au-î 
delTus  de  lui  :  &  il  n'oublie  jamais  que  quelque  grand  que 
l'on  foit ,  on  paroît  toujours  médiocre  quand  on  efl  inférieur  à 
fon  fujet  i  &  qu'au  contraire  on  paroit  toujours  afTez  grand , 
quand  on  a  pu  remplir  toute  l'étendue  de  fa  Caufe. 
.  Si  le  caraaere.de  fon  efprit  lui  refiife  la  hardiefTe  des  expref- 
fions  y  la  véhémence  des  figures ,  la  rapidité  de  la  déclamation  ^ 
il  ne  préférera  point ,  vainement  ambitieux,  un  fublime  mal 
foutenu ,  à  une  fage  &  précieufe  médiocrité  :  la  juflefie 
d'efprit,  la  pureté  du  difcours ,  la  dignité  de  la  prononciation 
feront  fon  partage  i  1  égalité  de  fon  flyle  fuppléera  ce  qui 
manque  à  fon  élévation;  il  ^'infinu^ît  pac  la  douceur  dans= 


Digitized  by 


Google 


11  L  A  C  0  N  N  Ô  !  s  s  AN  C  E 

-     ■  rame  de  ceux  qui  fe  révoltent  contre  la  fierté  dominante 

I  !•      .  des  Orateurs  véhémens  ;  il  fçaura  mettre  à  profit  jufqu'à'fes 

Discours*  imperfeftions  ;  elles  ne  ferviront  qu'à  rendre  TAuditeur  moins 

dîéfiant  &  plus  facile  à  être  touché  ;  fa  foibleffe  deviendra  fa 

force,  &  fera  partie  de  fon  éloquence. 

Il  n'afFeâera  point  la  gloire  d'une  vafte  érudition  ,  fi  la 
multitude  de  fes  occupations  ne  lui  a  pas  permis  de  Tacquérir  ; 
ou  s'il  eft  affez  heureux  pour  l'avoir  acquife,  elle  perdra  dans* 
fa  bouche  cet  air  fauvage  &  impérieux  que  les  Sçavans  lut 
prêtent ,  pour  reprendre  ce  caraftere  de  douceur  &  de  mo- 
deftie  que  la  Nature  lui^avoit  donné  j  &  par  une  adroite  diflî- 
mulation  de  fes  forces ,  il  jouira  du  précieux  avantage  d'avoir 
fçu  mériter  Teftime,  fans  exciter  la  jaloufie  j  &  de  s'être  fait 
aimer  des  hommes ,  dans  le  temps  même  qu'il  les  forçoit  à 
l'admirer. 

Cette  noble  modeftie  relèvera  l'éclat  de  toutes  fes  vertus  : 
c'eft  elle  qui  embellit ,  pour  ainfi  dire ,  la  beauté  même  i  qui 
répand  une  bienféance  générale  fur  toutes  les  paroles  de 
rOrateur  ;  &  qui  intérefle  fi  fortement  ceux  qui  l'écoutent ,  au 
fuccès  de  fon  aftion  >  qu'au  lieu  d'en  être  les  juges ,  ils  en 
deviennent  les  protefteurs.  Ornement  naturel  de  ceux  qui 
commencent ,  plus  eftimable  encore  dans  ceux  qui'  font  plus 
avancés  :  elle  eft  la  vertu  de  tous  les  temps  &  de  tous  les 
âges,  qui  doit  acompagner  l'Orateur  dans  tout  le  cours  de  fa 
réputation,  quoique  la  même  éloquence  ne  lui  convienne  pas 
toujours,  &  que  le  progrès  dç  fon  ftyle  doive  imiter  celui  de 
fes  années, 

La  jeunefle  peut  fe  permettre  pour  un  temps  l'abondance 
des  figures  ,  la  riçhefle  des  ornemens ,  &  tout  ce  qui  com- 
pofe  la  pompe  &  le  luxe  de  l'Eloquence  :  cette  heureufe 
témérité ,  ces  efforts  hardis  d'une  éloquence  naiiTante ,  font 
les  défauts  de  ceux  qui  font  deftinés  aux  grandes  vertus.  Un 
ftyle  fec  &  aride  eft  odieux  dans  la  jeunefle,  par  la  feule  affec- 
tation d'une  févérité  prématurée.  Malheur  à  ces  génies  ingrats 
&  ftériles  qui  prennent  la  féchereffe  pour  la  juftefle  d'efprit , 
)a  difette  pour  la  modération,  la  foibleffe  pour  le  bon  ufage 
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de  (es  forces  ,  &  qui  croient  que  la  vertu  confifte  feulement 

à  n'avoir  point  de  vices  !  IL 

Il  viendra  un  âgé  plus  avancé  qui  retranchera  cette  riche 
fuperfluité  :  le  ftyle  de  l'Orateur  vieillira  avec  lui }  ou  pour 
mieux  dire ,  il  acquérera  toute  la  maturité  de  la  vieillefle  , 
ians  perdre  la  vigueur  de  la  jeunefle.  Il  ne  manquera  pas 
même  alors  de  grâces  &  d  ornemens  ;  fnais  ces  grâces  feront 
aufteres>  ces  ornemens  feront  graves  &  majeftueux. 

Ainfi  fuivant  toujours  les  règles  de  la  plus  exaâe  bienféance , 
il  (entira  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  plaire  aux  autres ,  eft  de 
ne  fortir  jamais  de  fon  propre  caraâere ,  &  de  ne  parler  que 
d'après  loi-même. 

Mais  obligé  par  la  nature  de  fon  miniftere ,  de  parler  auffi 
d'après  (es  Parties  ,  il  ne  s'appliquera  pas  moins  à  les  con- 
noitre,  s'il  veut  remplir  les  devoirs  de  l'Avocat ,  &  méritei: 
la  gloire  de  l'Orateur. 

Etudier  les  inclinations  de  fes  Parties  y  pour  les  fnivre  fi 
elles  font  juftes ,  &  pour  les  réprimer  fi  elles  font  déréglées  ; 
connoître  leur  vertu  pour  prévenir  les  Juges  ep^leur  faveur  , 
&  leurs  défauts  pour  détruire  ou  pour  afFoiblir  le  préjugé  qui 
leur  eft  contraire  j  examiner  avec  attention  leuV  naiflance  &: 
leur  état,  leur  réputation  &  leur  dignité ,  pour  mèîtager  avec 
art  ces  avantages  équivoques  qui  peuvent  exciter  ou  la  faveur 
ou  l'envie,  fouvent  plus  à  craindre  pour  ceux  qui  les  ont , 
qu'à  défirer  pour  cei^x  qui  ne  les  ont  pas  j  c  eft  le  devoir 
commun  de  tous  ceux  qui  portent  le  nom  d^Avocat  :  mais  ce 
n'eft  encore  qu'une  légère  idée  des  obligations  de  l'Oratçur. 

S'il  veut  être  toujours  sûr  de  plaire  &  de  réuffir ,  il  faut  que^ 
fans  prendre  ni  les  pailions  ni  les  erreurs  de  fes  Parties ,  il  fe 
transforme  pour  ainfi  dire,  en  elles-mêmes  ;  &  que  les  expri* 
mant  avec  art. dans  fa  perfonne ,  il  paroiiTe  aux  yeux  du  Public , 
non  tel  qu'elles  font ,  mais  tel  qu'elles  devroient  être. 

Qu'il  imite  i'adrefle  de  ces  Peintres  qui  fçavent  prêter  des 
grâces  à  ce  que  la  Natute  a  de  plus  affreux  j  &  qui  diminuant 
les  défauts  fans  toucher  à  la  reifemblance ,  donnent  aux  per- 
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fannes  les  plus  difformes  la  joie  de  fe  reconnoître  &  de  fe 
ï  ï*        plaire  dans  leurs  portraits. 

Ceft  par  le  moyen  de  cette  fiâion  ingénieufe ,  &  fous 
cette  perfonne  empruntée ,  que  TOfateur  animé  ,  pénétré  , 
agité  des  mêmes  mouvemens  que  fa  Partie ,  ne  dira  jamais 
rien  qui  ne  lui  convienne  parfaitement  :  il  réunira  la  cjouceur 
&  la  fagefTe  de  la  raifon  avec  la  force  &  Timpétuotité  de  la 
paflion  i  ou  plutôt  la  paflion  de  la  Partie  deviendra  raifon- 
pable  dans  la  bouche  de  fon  Défenfeur  i  &  fe  renfermant  dans 
lufage  auquel  la  Nature  l'avoitdeftinée,  elle  fçaura  toucher 
le  cœur ,  fans  pfFenfer  Tefprit.      . 

Ce  ne  fera  plus  un  feul  homme  dont  le  ftyle  toujours  le 
même,  ne  fait  que  changer  de  fujet,  fans  changer  de  tour. 

Il  fe  multipliera  pour  ainiî  dire  ;  il  empruntera  autant  de 
formes  différentes ,  qa'il  aura  de  Caufes  &  de  Parties  d'un 
caraftere  différent. 

Tantôt  fublime  &  pompeux  ,  fon  ftyle  imitera  la  rapidité 
d*un  torrent  impétueux ,  ou  la  majefté  d'un  fleuve  tranquille  : 
tantôt  {impie  &  modefte ,  il  fçaura  defcendre  fans  s'abbailTer  j 
&  par  des  grâces  naïves  &  des  ornemens  naturels ,  délafTet 
l'attention  de  ceux  qui  l'avoient  à  peine  fuivi  dans  fon  élé*» 
vation. 

Il  refufera  d'orner  ce  qui  ne  demande  que  d'être  expliqué  j 

après  avoir  porté  la  lumière  dans  les  longues  obfcurités  d'une 

procédure  ennuyeufe ,  il  fe  contentera  d'arracher  les  épines 

qui  lui  font  naturelles ,  fans  vouloir  y  mêler  mal-à- propos  des 

.  fleuri  étrangères. 

Souvent  la  véhémence  &  la  trifte  févérité  de  fon  difcours 
protégera  la  vertu  opprimée ,  &  fera  trembler  le  vice  triom- 
phant. Quelquefois  plus  facile  &  plus  doux  en  apparence , 
mais  plus  redoutable  en  effet,  il  ne  s'attachera  pas  tant  à  rendre 
le  vice  odieux ,  qu'à  le  rendre  méprifable  :  mais  la  néceiîîté 
autorifera  fon  ironie ,  ou  du  moins  l'utilité  la  fera  excufer  ;  la 
vérité  lui  fer  vira  toujours  de  fondement,  &  la  fagefTe  en  fçaura 
modérer  &  adoucir  l'ufage^ 

Ainft 
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Aîniî  prenant  fucceffi vement  toutes  fortes  de  caraftères ,  né  »< 

pour  tous ,  &  rcuniflant  dans  chacun  comme  s'il  n  étoit  né  qiie  |^  '  '* 
pouc  celui-là  feul,  il  ne  lui  reftera  plus  qu'à  [fouhait^-  que  ce  *^ 

perfonnage  étranger  que  la  néceffité  de  fon  miniftere  lui  ita- 
pofe,  n'exige  jamais  rien  de  l'Avocat ,  quifoit  cono-aire  au 
<ieyoir  de  l'homme  d<  bien. 

Mais  s'il  éprouve  quelquefois  ce  combat  intérieur*  entre  lui- 
même  &  £1  Partie ,  faVertu  foule  le  décidera  ^  ou  plutôt  elle 
fçaura  le  prévenin  Elle  rougitoit  d'avoir  pu  béfiter  un  mo- 
ment entre  l'honnête  &  Futile.  Jaloux  de  fa  réputation ,  il  l'ef- 
timera  trop  pour  la  facrifîer  à  fa  Partie }  &  fagement  iniidele^ 
il  acquerra  plus  de  vraie  &  de  folide  gloire  par  un  (ilence 
judicieux  ^  qu'il  n'auroit  fait  par  tous  las  efforts  de  fon  élo- 
quence. Plus  heureux  en^et  état  que  les  anciçns  Orateurs  ^ 
il  n'aura  pas  befoin  de  connoitre  le  caraâère  particulier  de  fos 
Juges  y  pour  être  afTuré  de  leur  plaire* 

Dans  ce  temps  d'une  liberté  ennemie  de  la  Juftice ,  où  la 
qualité  de  Juge  étoit  un  préfonc  de  la  naifiance  plutdt  que  le 
prix  du  mérite  ;  dans  ces  aflemblées  tumultueufos  où  la  Raifon 
vaincue  par  le  nombre ,  de  voit  s'eftitner  heureufo  fi  elle  n'étoit 
qme  méprifée  fans  être  punie  :  l'Orateur  qui  comptoit  fouvent 
ies  propres  ennemis  dans  le  nombre  de  fos  Juges ,  ne  pouvoit 
prefque  efpérer  un  foccès  favorable ,  s'il  ne  s'appliquoit  à 
découvrir  les  erreurs  du  Peuple  ,  pour  le  tromper  j  fes  paf- 
fions  y  pour  le  féduire  ;  fos  caprices  ^  pour  le  flatter  i  fon  foiole^ 
pour  l'entraîner.  •  * 

Et  lorfque  la  Fortune ,  laâe  de  préfider  aux  jugemens  po« 
pulaires,  voulut  remettre  l'empiredu  monde  entre  les  mains  d'un 
feul,  pour  régner  par  un  homme  for  tous  les  autres  homnies  i 
i'Orateur  trouva  fouvent  tous  les  défauts  du  Peuple  réunis  dans 
fon  Juge  avec  une  autorité  encore  plus  abfolue^ 

Ce  fut  à  la  vérité  un  jour  de  triomphe,  non  feulement  pour 
l'Orateur ,  mais  encore  pour  l'Eloquence  même ,  que  celui 
où  la  Fortune  prit  plaifir  à  commettre  deux  Héros  d'un  carac«* 
tère  différent)  ces  g;rands honunes  qui  ont  eu  tous  deux  pour 
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but  de  régner  8>càe  vaincre  ,  Tun  par  la  force  des  armes  ^ 
l'autre  par  les  charmes  de  la  parole. 

Le  Confervateur  de  la  République ,  celui  que  Rome  libre 
appella  le  Père  de  la  Patrie ,  parle  devant  Tufurpateur  de 
TEmpire  &  le  deftrufteur  de  la  liberté.  Il  défend  un  de  ces 
fiers  Républiquains  qui  avoient  porté  les  armes  contre  Céfar  , 
&  il  a  Cëfar  même  pour  Juge. 

C'eft  peu  de  parler  pour  un  ennemi  vaincu  en  préfence  du 
viftorieux  ;  il  parle  pour  un  ennemi  condamné ,  &  il  entre- 
prend de  le  juftifier  devant  celui  qui  a  prononcé  fa  condam- 
nation avant  que  de  l'entendre ,  &  qui ,  bien  loin  de  lui  donner 
l'attention  d  un  Juge ,  ne  l'écoute  plus  qu'avec  la  maligne 
xuriofité  d'un  auditelir  prévenu. 

Mais  il  connoît  la  paffion  dominante  de  fon  Juge;  &  c*en 
eft  aflez  pour  le  vaincre.  Il  flatte  fa  vanité  ,  pour  défarmer  fa 
vengeance  ;  &  malgré  fon  indifférence  ob^inée  ^  il  fçaît  Fin- 
téreffer  fî  vivement  à  la  confervation  de  celui  qu'il  vouloir  per- 
dre, que  fon  émotion  ne  peut  plus  fe  contenir  au-dedans  de 
lui-même.  Le  trouble  extérieur  de  fon  vifage  rend  hommage 
à  la  fupériorité  de  l'Eloquence  j  il  abfout  celui  qu'il  avoir  déjà 
condamné  j  &  Ciceron  mérite  l'éloge  qu'il  donne  à  Céfar  , 
d'avoir  fçu  vaincre  le  vainqueur,  &  triofnpher  de  la  viftoire. 

Quels  éloges  auroit-il  donnés  à  la  modération  d'un  Prince 
aufïî  gran4  que  Céftr  ,  mais  plus  maître  de  lui-même }  qui  fe 
rend ,  non  à  l'Eloquence ,  mais  à  la  Juflice  j  &  qui  ne  partage 
avec  perfonne  la  gloire  dfe  fçavoir  fe  vaincre  lui-même  ,  fani 
trouble,  fans  efforts,  par  la  feule  fupériorité  d'une  vertu  qui  a 
telleinent  dompté  les  paflîons ,  qu'elle  régné  fans  violence,  & 
qu'elle  triomphe  fans  combat  1 

Heureux  les  Orateurs  qui  parlent  devant  des  Juges  animés 
de  cet  efprit  ^  &  foutenus  par  ce  grand  exemple  l 

Vous  fçavez  qu'ils  font  Juges,  &  c'efl  en  fçavoir  afTez  pour 
les  connoître  parfaitement.  Ils  n'ont  point  d'autre  caradèrc 
que  celui  qu'ils  portent  dans  le  Tribunal  de  la  Juflice  fouve- 
raine  :  aucun  mélange  depaflions ,  d'intérêt,  d'amour  propre. 
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n'a  jamais  troublé  la  pureté  des  fondions  de  leur  Miniftere  : 
on  les  a  définis ,  quand  on  a  défini  la  Juftice }  &  la  perfonne 
privée  ne  fe  laiffe  jamais  entrevoir  fous  le  voile  de  la  perfonne 
publique. 

Ne  travaillez  donc  point  à  concilier  leur  attention  par  les 
vaines  figures  d'une  déclamation  étudiée  :  un  motif  plus  noble 
&  plus  élevé ,  une  vue  plus  fainte  Se  plus  efficace  les  rend 
.  attentifs.  Ne  recherchez  point  leur  faveur  par  des  artifices 
fuperflus  i  la  raifon  feule  peut  la  mériter  :  labienféance  à  leur 
égard  eft  la  même  chofe  que  le  devoir  j  &  rien  n  eft  plus  élo- 
quent auprès  d'eux  que  la  vertu* 

Aflurés  de  leur  approbation  9'  ne  doutez  point  de  celle  du 
Public. 

Ce  Peuple,  cette  multitude  qui  dans  le  temps  qu'elle  exer- 
çoit  elle-même  les  jugemens  ,  fe  faifdît  craindre  aux  Parties 
par  fon  caprice ,  n'eft  plus  terrible  qu'aux  Orateurs,  par^  la 
jufte  févérité  d'une  cenfure  rigoureufe.  Ceux  quiabufoient  de 
leur  miniftere  dans  le  temps  qu'ils  étoiént  Juges ,  ne  fe  trom- 
pent prefque  plus ,  depuis  qu'ils  font  devenus  fimples  fpeôa- 
teurs  ,  &  le  caraftere  de  l'infaillibilité  eft  prefque  toujours 
attaché  au  fentiment  de"  ja  multitude. 

C'eft  elle  qui  fait  le  partage  de  là  réputation  entre  les  grands 
hommes  j  &  qui  par  un  jufte  difcernement  du  mérite  donne 
des  éloges  diff'érens  aux  différentes  qualités  de  ceux  de  vos 
Confrères  donc  vous  regrettez  la  perte. 
•  Elle  loue  dans  l'un  l'étendue  de  la  fcience  &  la  profondeur 
de  l'érudition }  dans  l'autre  ,  une  parfaite  intelligence  des  af- 
faires ,  &  une  expérience  confommée.  Elle  plaint  une  juftefle 
d'efprit,  une  force  de  raifonnement  peu  commune ,  dans  celui 
qu'une  mort  précipitée  a  énlevéaujnilieu  de  fa  courfe  :  &  elle 
admire  dans  le  dernier ,  ce  mérite  *qçi  n'a  paru  que  parfait  j 
cette  élévatioa  dont  on.n'a  remarquë'ni  le  commencement  ni 
le  progrès  j  cette  réputation  fubite ,  qui  eft  fortie  toute  écla- 
tante de  l'obfcurité  de  fa  retraite  laborieufe. 

C'eft  donc  ce  jugement,  cette  approbation  du  Public  qui 
donne  le  privilège  de  l'immortalité  à  vos  Ouvrages.  Vous 
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r  jouiflez  auprès  de  lui  du  même  avantage  qu'auprès  de  vos 

II-  Juges.  Incapable  d'être  corrompu ,  il  n'applaudit  conftamment 
DxscouRSv  qu'au  véritable  mérite  i  mais  il  lui  applaudit  toujours*  Un  grand 
Orateur  n'accufe  jamais  fon  fiecle^d'injuftice  :  il  fçait.toujours 
le  rendre  jufte.  La  connoiffance  de  l'homme  lui  fait  méprifer 
ces  goûts  pafTagers,  qui  n-'entrainent  que  les  Orateurs  &  les 
Auditeurs  médiocres.  Elle  lui  infpire  ce  goût  général  &  uni- 
verfel,  ce  goût  de  tous  les  temps  &  de  tous  les  Pays  :  ce  goût 
de  la  Nature,  qui  malgré  les  eflForts  d'une faufle  éloquence,  eft 
toujours  (ur  d'enlever  Teftime  des  hommes^  &  de  forcer  leut 
admiration. 

La  chafte  févérité  de  fon  éloquence  fe  contente  de  ne  pas 
déplaire  à  l'Auditeur  ,  en  attaquant  avec  violence  une  erreur 
qui  le  flatte  ;  mais  elle  ne  cherche  jamais  à  lui  plaire  par  des 
vices  agréables  t  elle  trouve  une  route  plus  fûre  pour  arriver 
à  foncœur }  &  redreflant  fon  goût  (ans  le  combattre,  elle  lui 
met  devant  les  yeux  de  véritables  beautés  ^  pour  lui  apprendra 
à  rejetter  les  fauâes. 

C^eft  ainfi  que  la  connoiflance  de  l'homme  rend  l'Orateur 
fiipérieur  aux  jugemens  des  hommes  :  c'eft  par-là  qu'il  devient 
l'arbitre  da  bon  goût ,  le  modèle  de  l'éloquence ,  l'honneur 
de  fon  (îecle,  &  l'admiration  delà  poAérité^:  enfin ,  c'eft  par-là 
que  fon  cœur  au&  élevé  que  fon  efprit^  réunit  la  fcience  de 
Bien  vivre  à  celle  de  bien  parler,  &  qu'il  rétablit  entr'elles 
cette  ancienne  intelligence^  fans  laquelle  le  Philofophe  eAp 
mutile  aux  autres  hommes ,  &  l'Orateur  à  foi*méme«^ 
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DE    UÉLOQUENCE. 

Prononcé  en  iScf^^ 

LA  deftmée  de  tout  ^e  qui  excelle  parmi  les  honmies^  eft 
de  croître  lentement ,  de  fe  foutenir  avec  peine  pendant      III» 
quelques  moments,  &  de  tomber  bientôt  avec  rapidité.  Dkcow» 

Nous  naiâbns  foibles  &  mortels  ^  &  nous  imprimons. fuf 
tout  ce  qui  nous  environne  le  caraâere  de  notre  toûAsSe ,  & 
l'image  de  notre  mort.  Les  fciences  tes  plus  fublimes ,  ces  vive» 
lumières  qui  éclairent  nos  e^its ,  éternelles  dans  leur  fource,r 
paifqu'elles  font  une  émanation  de  la  Divinité  même ,  femblenr 
devenir  mortelles  &  périfiables  par  la  contagion  de  notre  fra« 
gîlité  :  immuables  en  elles-mêmes ,  elles  changent  par  rapports 
à  nous;  comme  nous,  on  les  voie  naître ,'  &  com;ne  nous ^  on 
les  voit  mourir»  L'ignorance  ûiccede  à  l'érudition ,  la  groffie- 
fêté  au  bon  goût ,  la  barbarie  à  la  politefle.  Les  Sciences  Se 
les  beaux  Arts  rentrent  dans  le  néant  dont  on  avoit  travaillé 
pendant  une  longue  fuite  d'années  à  les  fair^  ibrtir }  jufqu'à 
ce  qu'une  heureufe  induftrie  ,  par  une  efpêce  de  féconde* 
création,  leur  donne  un  nouvel  être  &  une  féconde  vie. 

Ce  torrent  d'éloquence  ^  ces  fources  de  doélrine  qui  onc 
inondé  autrefois  la  Grèce  &  lltalie ,  qu'écoient-elles  devenues* 
pendant  plufieurs  iiecles  ?  Nos  ayeux  les  ont  vu  renaître  f. 
Fàge  de  nos  pères  a  admiré  leur  éclat  ;  le  nôtre  commence  àt 
les  voir  diminuer  :  &  qui  fçait  fi  nos  enfans  en  verront  encore 
les  foibles  reftes  ? 

Nous  avons  vu  mourir  de  grands. hommes,  &  nous  n'en^ 
-voyons  point  renaitre  de  leurs  cendres.  Une  langueur  mor-- 
telle  a  pris  la  place  de  cette  vive  émulation  qui  nous  a  fait 
noie  tant  de  prodiges  dans  les  fciences ,  &  tant  de  chef-d'œu- 
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■  vres  dans  lès  arts  ;  &  une  molle  oifiveté  détruit  ixifenfiblement 

^  *  ï-  l'ouvrage  qu'un  travail  opiniâtre  avoit  à  peine  élevé.  Que  nous 
UiscoURS.  fçj.jQj^5  heureux ,  fi  nous  n'avions  à  déplorer  que  les  pertes  des 
autres  Profeflîons  i  &  ^ans  le  déclin  de  la  Littérature ,  l'Elo- 
quence &  l'Erudition  Wtoient  réfugiées  dans  votre  Ordre, 
comme  dans  leur  Temple  naturel ,  pour  y  recevoir  à  jamais  le 
jufte  tribut  des  louanges  &  de  l'admiration  des  hommes  ! 

Mais ,  après  avoir  flatté  l'ardeur  que  nous  avons  pour  votre 

gloire  par  des  fouhaits  ambitieux^  ces  fouhaits  mêmes  fe  tour* 

:•       ■ --  •  nent  contre  nous.  En  nous  montrant  ce  que  ngus  devrions  être, 

•    •  ^        ils  nous  forcent  de  reconnoîire  combien  nous  en  fommes  éloi- 

— •    gnés.j  &  ils  nous  obligent  de  faire  une  trifte  comparaifon 

entre  ce  que  nous  avons  été  ,  &  ce  que  nous  fommes. 

Vous  le  fçavez ,  vous  qui  dans,  un  âge.^v^ncé  vous  fouve- 
riiez  encore  avec  joie,  ou  peut-être  avec  douleur,  d'avoir  vu 
l'ancienne  dignité  de  votre  .Ordre.  Rappeliez  la  mémoire  de 
ces  jours  heureux  qui  éclaxroient  encore  ce  Barreau ,  lorfque 
vous  y  avez  été  reçus  :  quelle  multitude  d'Orateurs  !  Quel  nom- 
:  bre  de  Jurifconfultes  !  Combien  d'éloquence  dans  les  difcours , 
d'érudition  dans  les  écrits ,  de  prudence  dans  les  çonfeils  ! 
.  On  n'entendoit  dans  cet  augûfte  Tribunial  que  des  voix  dî- 

fnes  de  la  Majeflé  du  Sénat,  qui ,  après  avoir  eflayé  dans  lés 
ribunaux  inférieurs  les  forces  timides  de  leur  Eloquence  naii^ 
famé,  regardoient  rhonneur  de  parler  devant  le  premier  Tronc 
de  la  Juftice,  comme  le  prix  1^  plus  glorieux  de  leurs  travaux* 
Après  les  avoir  admirés  dans  le  tumulte  &  les  agitations 
du  Barreau,  on  les  refpeftoit  encore  plus,  lorfque  dans  un  re- 
pos aftif  &  dans  un  loifîr  laborieux  ,  ils  jouifToient  du  noble 
plaifir  d'être  la  lumière  des  aveugles ,  la  confolation  des  mal- 
heureux ,  l'oracle  de  tous  les  citoyens.  On  approchoit  avec 
une  elpéce  de  religion  de  ççs  hommes  vénérables^  Toutes  les 
vertus  préfidoient  à  leurs  fages  délibérations*  La  Juftice  y  te- 
fîoit  la  balance,  comme;  dans  les  plus  faints  Tribunaux  :  la  Pa- 
tience y  égoutojt  avec  une  fcrupuleufe  application  toutes  Ips 
raifons  des  Parties  qui  les  confuUoient  :  la  Science  y  plaidoit 
toujours  la  caufç  dp  T^bfçnt,  &  nç  rougiffoit  point  d'appeller 
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Quelquefois  à  fon  fecours  une  lenteur  falutaire  :  la  prudence 

y  donnoit  en  tremblant  un  confeil  affuréj  &  la  modefte  timi-       III- 

dite  avec  laquelle  ces  fages  Vieillards  propofoient  leurs  fen-  I-^^^^^^^*» 

timents ,  étoic  prefque  toujours  un  cara6lere  infaillible  de  la 

fureté  de  leur  décifibn. 

Tels  ont  été  vos  Pères,  tel  eft  l'état  dont  nous  fommes  dé- 
chus. A  ce  haut  degré  d'éloquence  nous  avons  vu  fuccéder 
une  médiocrité  louable  en  elle-même  i  mais  trifte  &  ingrate ,  (î 
on  la  compare  avec  élévation  qui  Ta  précédée.  Ne  craindrons- 
nous  point  de  le  dire ,  &  ne  nous  reprochera  t-on  pas  ou  la  baf- 
fefle  ou  la  force  de  nos  expreffions ?  Ce  pilier  fameux,, oîi 
fe  prononçoient  autrefois  tant  d'oracles,  eft  prefque  muet  au* 
jourd'hui  :  il  gémit,  comme  ce  Barreau  ,  de  fe  voir  menacé 
d'une  trifte  /olitude  :  un  petit  nombfe  de  têtes  illuilres  font  , 
dans  l'opinion  publique,  les  dernières  efpérances  &  l'unique 
teflburcedela  doftrine ,  comme  de  l'éloquence }  &  (î  quelque  * 

inalheur  nous  afiligeoit  de  leur  perte,  peut-être  ferions- nous 
réduits  à  regretter  inutilement  cette  même  médiocrité  que 
noys  déplorons  aujourd'hui.  • 

Qui  pourra  découvrir,  &  qui  entreprendra  d'expliquer 
dignement  les  véritables  fources  d'une  fi  fenfible  décadence  ? 

Nous  plaindrons-nous  d'être  nés  dans  ces  années  ftériles  , 
où  la  nature  afFoiblie  par  de  grands  &  continuels  efforts ,  tou- 
che au  terme  fatal  d'une  langyiffante  vieilleiTe  ?  Mais  jamais 
l'efpritn'a  été  un  bien  plus  commun  &  plus  univerfel. 
•  Nous  afpirons  à  la  même  gloire  qui  a  couronné  les  travaux 
de  nos  pères  j  &  nous  y  afpirons  avec  plus  de  fecours.  Nous 
avons  joint  nos.  propres  tréfors  aux  richeffes  étrangères.  Sans 
perdre  les  anciens  modèles ,  nous  en  avons  acquis  de  nou- 
veaux }  &  les  Ouvrages  que  l'imitation  des  anciens  a  pro- 
duits ,  ont  mérité  à  leur  tour  d'être  l'objet  de  l'imitation  de 
tous  les  fiecles  fuivans. 

Ilfemble  méme^  que  pour  nous  rendre  inexcufables ,  le  ca- 
price du  fort  ait  pris  plaifir  à  nous  offrir  les  matières  les  plus 
illuftres ,  &  des  fujets  véritablement  dignes  de  la  plus  fublime 
éloquence*  Combien  de  Caufes  célèbres  renfermées  dans  le 
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-  cercle  étroit  d'un  petit  nombre  d'années  !  La  Poëfie  a-t-elle 

III-  jamais  rien  hafardé  de  plus  étonnant  fur  la  fcène,  que  ces 
Discours,  révolutions  imprévues ,  ces  événements  incroyables  qui  ont 
excité  depuis  deux  ans  l'attention  &  la  curiofîté  du  Public  ? 
La  fable  la  plus  audacieufe  n'auroit  jamais  eu  la  hardiefie 
d'inventer  ce  que  la  iimple  vérité  nous  a  fait  voir  j  &  le  vrai 
a  été  beaucoup  au-delà  du  vraifemblable. 

Que  nous  refte-t-il  donc ,  fi  ce  n'eft  d^nous  accufer  nous- 
mêmes  ,  &  de  mériter  au  moins  la  gloire  de  la  fincérité ,  û 
nous  ne  pouvons  plus  parvenir  à  celle  de  l'éloquence ,  en  nous 
re^ifant  tous  les  jours  :  N'admirons  plus  avec  étonnement  la 
chute  de  notre  Ordre  ;  foyons  plutôt  furpris  de  voir  qu'il  con- 
ferve  encore  quelques  re^es  de  fon  ancienne  grandeur.  Com- 
ment fe  confacre-t-on  à*  une  fi  glorieufe^  mais  fi  pénible  pro« 
^  feffion  ?  &  quelle  efi  la  conduite  de  ceux  qui  sy  font  confacrés  ? 

A  voir  cette  multitude  prodigieufe  de  nouveaux  Sujets  qui 
N  fe  hâtent  tous  les  ans  d'entrer  dans  votre  Ordre ,  on  diroit 
qu'il  n'y  a  point  de  profeffion  dans  laquelle  il  foit  plus  facile 
d'exceller.  La  Nature  accorde  à  tous  les  hommes  l'ufage  de  la 
parole  :  tous  les  hommes  fe  perfuadent  aifément  qu'elle  leur  a 
donné  en  même  temps  le  talent  de  bien  parler.  Le  Barreau  eft 
devenu  la  profeffion  de  ceux  qui  n'en  ont  point  :  &  l'Eloquence 
qui  auroit  dû  choifir  avec  une  autorité  abfolue  des  Sujets  di« 
gnes  d'elle  dans  les  autres  conditions ,  eft  obligée  au  contraire 
de  fe  charger  de  ceux  qu'elles  ont  dédaigné  de  recevoir. 

Combien  efi  voit-on  qui  luttent  pendant  toute  leur  viecontre 
un  naturel  ingrat  &  ftérile ,  qui  n'ont  point  de  plus  grand 
ennemi  à  combattre  qu'eux-mêmes ,  ni  de  préjugé  plus  difficile 
à  effacer  dans  l'efprit  des  autres ,  que  celui  de  leur  extérieur  ? 
Encore  s'ils  travailloient  férieufement  à  le  détruire  >  ils  n*en 
feroient  que  plus  louables ,  lorfque  par  un  pénible  travail  ils 
auroient  pu  triompher  de  la  Nature ,  &  la  convaincre  d'injuf- 
tice.  Mais  la  parefle  fe  joint  en  eux  au  défaut  de  talents  natu- 
rels }  &  flattant  leurs  imperfe6Hons ,  au  lieu  de  les  corriger  ^ 
on  les  voit  fouvent ,  &  même  dans  la  première  jeunefTe ,  lec* 
teurs  infipides^i  &  récitateurs  ennuyeux  de  leurs  ouvrages  » 
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t^ter  i  t*OratéiiT  Ivintdtlt  mmrtment,  en  M  dttnt  la,  mé^  ==5 
moire  8c  la  proiiondation.  Et  cpielle  peut  être  Wmpreffion  _.  ^^^* 
d'a«e  él«<i««i«:c  Hoiêt,  boguiflàrtte,  kaitirtiéc,  qat  dan»  cet  ^^f^^^*^ 
état  dê^mott  eà  on  la  réàfàtt  ne  tQttkwe  piw  qôe  fombre-i 
ou ,  &  V&n  oft  l9(3&t0f  te  fqadetre  dé  la  ▼ér if abte  éio ^ence  ? 

Que  ce  fuccès  eft  digne  des  tOKitiâi  cfii  fom;  ettùet  àas^  k 
Barteau  ce  grand  nombre  drOrateiira  qttiA  (tmhh  que  la  Na- 
ture avok  comkmitéS'  à  un  perpétuel  ii^ee  ! 

Ce  »*eft  pamt  le  delir  de  s'immoler  tout  entier  au  fervice 
du  PabHe  dans  utre  pvofeffion  glbrieafe }  d^être  Torgame  &  (a 
vont  de  ceiïx  qaertâuv  ignorance  ôu^  kûr  foibleflé  empêche 
de  fe  Faire  entendre  ;  d*iinit-er  la  fonction  de  ce»  Anges  que 
l'Ecrifave  nous  repréfbnte  auprès  ds  Trône  de  £Keii ,  offrant 
l'enceni'  6i  le»  faeidfiige»  d^s  bôBUne»;  &  de  porter  coinfRè 
eiR,  le$  t^eu»  fifte»;  pt^es  des  Peuplés  aiix  pied»  de  ceux 
que  tu  iifêiiiie!^rittti<e  ifppeiie  {es-Di^^uK  de  la  ter^.     ^ 

*I>e»lâbt9â épurai  ècê  ék^éi  nt  nous  tôud^ént  ptu^guè^ 
«es*,ofiiieffleri(ieaa)dard^>qa'àrinvérér.  Ceft  lui  qui  ouvré 
prelqutf  tdujf^tts  TtMifèe  àe^  t<M^<  OVdre ,  comme  disHh  de 
tôt»'  les  2(ut«âs^Èf«tsct>lë>  Élus  Ilè^  &  la  plu»  noble  de  touce^ 
les  p96^eps^;]6MtntU'pViii'(éti^Si'\»  plvt»  meneéîrniire. 
^ae  pem^otf  aitmdié  de  eeis;  «mes  'Véiià^  f  qui  pctydiguènt , 
qui  proftituent  leur  main  &  teu^  Voixè  ceux  que  Tordre  des 
p¥ofefi0As  rend  leurs-  inférieur»  j  ea  'qttj-  pour  un  vil  intérêt 
«^Xtim^<'<Kiti;^s  qui  te  déshbnot*en«,'  '^ettàerit  publi-' 
^&inietit\^f  réputaâon ,  6c  craiiqaeè^liénKu(tàiAient  dé  leur 

UEldtjuéttcenféftpasfeufememunepfodoftiondét^efpritj  . 
c'*ft  an  otivragé  du  cêêur.  Cett-là  que  fe  forment  cet  amotn: 
iaft^^idô  de  to  vérité',  ce  zèle  ardent  po'or  lajûftké  y  tétte   ' 
veKtoéik'é'iildépendlineê'âont  vous  étés  fi  jaidux,<:es  granA, 
ces  géfféreoiÉ  fentimeot»  qtti  éteventrame,  qui  la  remplifienr 
d'une  tidtkt  lierté  &!  d'Une  confiance  magnanime ,  &  qut 
pcmom  encore  plus  km»  votre  gloire  que  rfloquence  métoe^ 
font  adnârer  lliodfffle  de  bien  e»  Totis,  beaucoup  plus  que' 
4'Orateor.  • 

Tome  /•  .  %  . 
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Ne  croyez  pourtant  pas  qu'il  vouis  fuifife  d'avoir  Joint  la  no- 

^    '  ^  '        blefTe  &  la  pureté  des  motifs  à  la  grandeur  des  talents  naturels  ; 

•  '  &  fçachez  que  la  playe  la  plus  profonde,  &  peut-être  la  plus 

incurable  de  votre  Ordre ,  efl  l'aveugle  témérité  avec  laquelle 

on  ofe  s'y  engager,  avant  que  de  s'en  être  rendu  digne  par  une 

longue  &  laborieufe  préparation* 

Quels  tréfors  de  fcience ,  quelle  variété  d'érudition ,  quelle 
fagacité  de  difcernement ,  quelle  délicatelTe  de  goût  ne  fau* 
droit-il  pas  réunir  pour  exceller  dans  le  Barreau!  Quiconque 
ofera  mettre  des  bornes  à  la  fcience  de  TA vocat ,  n'a  jamais 
conçu  une  parfaite  idée  de  la  vafte  étendue  de  votre  Profeffion. 

Que  les  autres  étudient  l'homme  par  parties }  l'Orateur  n'eft 
point  parfait ,  fi  par  l'étude  continuelle  de  la  plus  pure  Morale^ 
il  ne  connok  ^ilt^e  pénètre ,  il  ïiç  poife^e  i'ho.mrne  tout  entien 

Que  h  Jurifp rudence;  Romaine;  ibit  pour  lui  unç  féconde 
Phildfophie,  qu'il  fe  jette  avec.^ipdew'  ^Snf  la  mpr  iaamenfe 
des  Canons  j  qu'il  ait  toujours  4e V^nt  les  yeux  l'antpritê  des 
Ordonnances  de  nos  Rois,  &  la/agëflîp  des  oracles. du  Sénat; 
qu'il  dévore  le*  Coutumes  ,:q«'it  erijd4çopvre  l'ftfptit  i  qu'il  en 
concilie  Les  principes }  ^  que  chaque  çi):Gyen  <|e  cegf:9nd  npjn* 
bre  de  petite  ét^ts  queforn^^  daps'un/eul  iadiyerfité  d^  loix&r 
des  moeurs  y  puiiTe  cmire  en\e  çomultant;  q\i'il  eft  né  dans  fa 
Patriç ,  &  qu'il  n'a  étijdié  que  les  ufages  de  fôn  Pays. 

Que  l'Hiftoiré  lui  donnfjiunç  expérience ,  &  fi  l'on  peut  s'ej^^^ 
pripier  ainfi ,  un^e  yieiUefTeanticipéef}  -&  qu'après  avoir  ^Ifiy^ASb 
iblide  édifice  de  tant  de  matériaux  difFér<^Qt$ ,  IL  y  aji^i^te  m^») 
les  ornements  du  langage  ,  &  toute  la  magnificence  de. rats 
Gui  eft  propre  à  fa  PFofeffion.  Que'  les  anciens  Orateurs  lui 
donnent  leur  infinuatipn,  leur  abondance ,  leur  fublimitp  ;  que 
les  HiÂorietis^lui  conimuniquent  leuf':fimpjiiçi^é ,  leur  prdre.»' 
leur  variété  ;  quelles  Portes  -lui  infpir^nt;la  t\ohl(^ff^:4fiY^nr 
vention'g  la  vivacité^^fiq^geS)  1^  hasdi^fle  dp  l>,xprfffîon^  ^ 
&  fur-tout  ce  nomi^re  caché,  cette  fecrette  harçuqpie  du  dif^ 
cours,  qui  fans  avoir  la  fervitude  &  l'uniformité  ^de.  la  Poëfiç , . 
en  conferye  fouvent  jou;e;  la  dauceur  &  toutes  les  grâces.  Qu'il , 
joigne  la  politefle  Françoife  au  fel  attique  des  Grecs  ^  à  rurr  1 
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tanlté  des  Romains.  Que ,  comme  s'il  s'étoir  transformé  dans 

la  perfonne  des  anciens  Orateurs ,  on  reconnoiffe  en  lui  plutôt  p. 

leur  génie  &  leur  caraftere ,  que  leurs  penfées  &  leurs  ex-  * 

préfixons;  &  que  limitation  devenant  une  féconde  nature,  il 

parle  comme  Giceron  forfque  Ciceron  imite  Demofthene  ,ou 

comme  Virgile,  loffcjue  pat  «jn  noble  mais  difficile  larcin,  il 

ne  rougit  point  de  s'enrichir  des  dépomlles  d'Homère. 

Notre  imagination  prend  ici  plaiSr  à  former  un  fouhait  ac* 
'compli,  &  à  fe  perdre  dans  un  fonge  délicieux  qui  lui  montré 
6e  loin  une  image  de  la  perfeftion  à  laquelle  nous  afpirons. 
Ouvrons  enfin  les  yeux ,  &  laiflpns  difparoître  ce  phantôme 
agréable  que  nos'deiîrs  avoîent  élevé.  Que  trouverons-nous  à 
fa  place  :  &  quel  trifte  fpeftacle  nous  offrira  la  vérité  ! 

Les  fciences  négligées ,  la  parefle  viftorieufe  de  l'applica- 
tion ,  le  travail  regardé  comme  le  partage  de  ceux  qui  n'ont 
point  d'efprit,  &  dédaigné  par  tous  ceux  qui  croient  en  avoir  : 
l'ignorance  înfulte  à  la  doftririe  j  la  fcience ,  timide  &  trem- 
blante, eft  obligée  d'emprunter  de  l'art  le  fecret  de  fe  cacher. 
Ceux  qui  ont  commencé  à  élever  la  gloire  du  Barreau ,  vou- 
loient  paroître  tout  fça  voir  :  nous  faifohs  gloire  de  tout  ignorer. 
Ils  portoîent  fouvent  jufqu'à  l'excès  l'amour  d'une  valle  éru- 
dition }  rougîffant  de  penfer  &  de  parler  d'eux-mêmes ,  ils . 
croioient  que  les  Anciens  avoient  penfé  &  parlé  pour  eux  j  ils 
travailloient  plus  à  les  traduire  qu'à  les  imiter;  &  ne  permet- 
tant rien  à  la  force  de  leur  génie ,  ils  mettoient  toute  leur  con- 
fiance dans  la  profondeur  de  leur  dpftrine.  Grâces  au  retour 
du  bon  goût,  dont  nous  avons  vu  luire  quelques  rayons ,  on  a 
fenti  le  vice  &  l'efclavage  de  cette  fçavanteafFeftation.  Mais 
la  crainte  de  cet  excès  nous  a  fait  tomber  dans  l'extrémité  op- 
pofée  :  nous  méprifons  l'utile,  le  néceflaire  fecours  de  l'étude 
&  de  la  fcience  ;  nous  voulons  devoir  tout  à  notre  efprit ,  & 
rien  à'notre  travail.  Et  qu'eft-ce  que  cet  efprit  dont  nous  nous 
flattons  vainement,  &  qui  fert  de  voile  favorable  à  notre 
pareflfe? 

Ceft  un  feu  qui  brille  fans  confumer  j  c'eft  une  lumière  qui 
éclate  pendant  quelques  moments,  &  qui  s'éteint  d'elle-même 
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par  le  défaut  de  nouîfitttr.e  ;  c'eâ4]ne  ftjperficie  agréable ,  mats 
JII  fans  profondeur  &  fans  foUdiré  j  c'^  une  imagination  vive , 
.DiscouAS.  ennemie  de  la  sûreté  du  jugement ,.  une  conception  prompte, 
qui  rougit  'd'a.ttendre  le  confeii  ialntaire  die  la  réiSexion^w^e 
facilité  âe  parji^ ,  qui  faiût  avidemejnt  les  preipkref  penfées , 
&  qxii  ne  permet  jamais  aux. fécondes  ^e  le«r  donner  kur 
pérfeÔion  &  leur  maturité*  . 

Semblable  à  ces  arbres  dont  la  ft^nle  beauté  a  chaiTé  des 
Jardins  l'utile  ornement  des  arbres  fertiles;  cette  agréable  dér 
licatelfe  ,  xxtte  heureufe  Içg^eté  d'un. génie  vif  &  naturel, 
qui  eu  devenu  Tunique  ornement  4^  Qotje  âge /en  9  banni  la 
force  &  là  iblidiré  d'un  génie  profoiut  &  laborieux  :  &  le  bon 
efprit  n'a  poiiueuxieplus  dangereux  ni  de  plus  mortel  ennemi , 
que  ce  que  Ton  honore  dans  le  moitié  du  nom  trompeur  de 
bel  efprit.  :    .      :         .- 

C  eftà  certeiUtteufe  idole  que  nous  facrifions  tous  les  jours 
par  la  proieâion  publique  d'une  orgueilleufe  ignorance.  Nous 
croirions  ^ire  injjure  à  la  fécondué  de  notre  génie ,  û  nous 
nous  rabaiilions  yuiqu'à  vouloir  moiilbxuier  pour  lui  une  terre 
étrangère*  Nous  négligeons  xnéffie  de  cuiciver  ^otre  propre 
bien  y  &  U  terre  la  plus  fertile  ne  produit  plus  que  des  épines  ^ 
par  la  négligence  du  laboureur  qui  ie  repofe  fur  fa  fécondii^é 
naturelle^  -       ' 

Que  cette  conduite  cft  éloignée  de  celle  de  ces  grands 
hommes  9  dont  le  uom  fameux  iêmble  être  devenu  le  nom 
de  réloquejice  nême^! 

Ils  fça voient  qae  le  mu^illeur  efprit  a  befbin  d'être  formé  'par 
un  travail  perfévérant  &  par  une  cukure  affidue  )  que  les  grands 
talents  deviennent  aifémentde  grands  défauts  ^  lorfqu'ils  ifont 
livrés  &  abandonnés  à  e^ix-mémes^  ^  que  tout  ce  que  :1e  Ciel 
a  fait  naître  de  piu$  excellent^  dégénère  bienidt^  fi  l'édac»» 
tion^  comme  une  féconde  mere^  ne  conserve  i'ouvca^  qè» 
la  NatHre  lui  confie  auifitât  qifjeUe  Ta  produit* 

Ne  compter  pour  rien  les  tcavaux  de  l'enfance ,  &  com^ 
mencer  les  férieu&s  ^  les  véritables  études  dans  Je  temps  où 
nom  les  finiâfons}  legardei  la  ^eunefie  ^  non  comme  «a  âge 
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defHiié  par  la  Nature  au  pUiâr  &  au  relâchement ,  mais  comme 
mi  temps  que  La  Vertu  confacre  au  travail  &  à  Tapplication  }  j^^}}^l 
négliger  le  foin  de  Tes  biens  9  de  fa  fortune^  deia  famé  même,  '^  * 
ïk  tàue  de  ce  que  tous  les  hommes  chériSeot  le  plus ,  4Ui  digne 
{acri£cçàramour  de  la  fcieoce  &  à  l'ardeur  de  s'inilniire^  de^ 
veoir  inviiibie  pour  un  temps  ^  fe  rédpire  foi^méme  dars  une 
captivité  volontaire,  &  s'enfevelir  tout  vivant  dans  une  pro^ 
fonde  retraite  ^  pour  y  préparer  de  loin  des  armes  tou|om;s  vic-> 
torieufes  :  voiUcexpi'omÊut les  Pemoillienes  &  les  Cicerons  ; 
Ne  (oyons  plus  ùxrpiis  de  ce  qu'ils  ont  été  i  mais  ceâoas  en 
même  temps  d'étfe  iurpiris  de  ce  que  nous  fommes,  en  jettanc 
les  yeux  fur  le  peu  que  nous  faifons  pour  arriver  à  la  même 
gloire  à  laquelle  ils  font  parvenus. 

Et  qjse  ^roit-ce  encore*  Si  après  avoir  plaint  la  témérité 
de  ceux  qui  entrent  dans  votre  Ordre  fans  autms  diipofition& 

Î[ue  le  ûmpledeâr  d'être  Avocats,  fans  autre  motif  ^'un  vil  Se 
ordide  intérêt^  fans  autre  préparation  qu'^excès  de  confiance 
dans  leur  d^rit  :  nous  envifagions  la  négligence  d'une  partie 
de  ceux  qui  y  font  entrés  ^  &  fi  portant  de  to\is  c6tés  les  re- 
gards pénétrans  d'une  falutaire  ceufiire ,  nou»  y  découv^n« 
par-to»t  denoitvelles  playes  &  de  nouvelles  fburces^dei^  dé« 
cadence* 

Que  ne  pourrions-nous  point  dire  d'abord  de  ceux  qui  ne 
perdent  la  gloire  à  laquelle  ils  afpirent  ^  que  par  l'aveugle  im- 
patience qu'ils  ont  de  l'acquérir  ;  &  qui  prévenant  par  «me  ar- 
deor  indifcMte  la  maturité  de  l'âge  &c  celle  de  la  doârkie  ^  fe 
hâtent  d'exptoier  avant  le  temps  les  fruits  précoces^  leurs  étu-; 
des  mal  ^digérées  !  Ces  psemierçs  iemences  de  mérite  &4e 
réputation  qu'ils  avoient  à  peiné  commencé  de  cultiv«r  ^  font 
ou  étouffées  par  les  épioes  des  ai&ires ,  on  di%>é€ss  par  ilf^ 
grands  eâbrts  d'jm  efpcit  qui  s'époife  par  fan  ardeur  ^  &  qu» 
te  confume  par  fà  propre  aôivité»  La  cos^âance.piçvient  «n, 
eux  le  mérite,  au  lieu  d'en  être  l'efifet.  Ils  ne  font  jamais  grands^ 
parce  qu'ils  ont  tiop  tôt  cru  l'être,  impatiens  de  jouir  de  la 
gloire  prématurée  d'un  mérite  avancé ,  ils  facriâent  l'utile  il 
l'agréable^&  l'Automnen'a  point  de  &uits^  par  l'eraiwellemeç;^ 
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ff     g  .     Il  qu'ils  ont  de  cueillir  toutes  les  fleurs  dans  le  Printemps. 

^  ''•  Que  Ton  donne  quelques  années ,  fi  Ton  veut ,  à  cette  pre- 

'  miere  foif  de  gloire  &  de  réputation  ,  qui  s'éteindroit  peut- 
être  bien-tôt ,  fi  elle  n*étoit  excitée  &  comme  irritée  pat  Ici 
fuccès }  que  Ton  acquierre  dans  la  jeunefTe  ce  que  la  jeuneiTe 
feule  peut  donner ,  la  fureté  de  la  mémoire ,  la  facilité  de$ 
expreffions ,  la  hardîefTe  &  la  liberté  de  la  prononciation  ; 
mais  contents  d'avoir  acquis  ces  pj^emiers  avantages ,  ne  rou* 
giffez  point  de  rentrer  dans  le  fein  de  l'étude  dont  vous  êtes  for- 
tis*  Vous  fçavez  parler,  mais  vous  n'êtes  pas  encore  Orateurs  ; 
il  faut  achever  ce  grand  ouvrage ,  dont  vous  n'avez  pu  tracer 
qu'une  ébauche  légère  ;  il  faut  former  cette  ftatue  dont  vous 
n'avez  pu  montrer  au  Public  qu'une  première  idée  &  qu'un 
modèle  imparfait.  Peut-être  qu'après  avoir  été  exercés  ,  non 
dans  l'ombre  de  l'Ecole ,  mais  dans  la  vive  lumière  du  Barreau , 
vous  condamnerez  la  légèreté  de  vos  premières  études  i  8it 
joignant  Texpérience  aux  préceptes ,  &  l'ufage  à  la  do6bine, 
vous  rentrerez  dans  la  carrière  pleins  d'une  nouvelle  vigueut, 
aflurés  de  furpaflfer  eh  un  moment  ceux  qui  croyoient  vous 
avoir  laifles  bien  loin  après  eux. 
UP.  P.  de      Tel  fut  le  fàge  &  utile  confeil  d'un  de  ces  illuflres  Magîf- 

^moignon.  ff^jj^  jont  la  mémoire  honorée  des  Sçavants,  précieufe  aui 
gens  de  bien,  chère  à  la  Compagnie ,  efl  déjà  en  pofTefïïon  de 
l'immortalité.  Ce  grand  homme  dans  lequel  le  Ciel  avoir  joint 
l'éclat  de  la  réputation  à  celui  de  la  naifTance,  ^  l'élévation  du 
génie  à  la  profondeur  de  la  doftrine ,  vit  croître  avec  plaifir' 
un  de  ces  rares  fujets  qui  s'élèvent  de  temps  en  temps  jpartni 
vous,  pour  la  gloire  de  votre  Ordre  &  pour  l'ornement  de 
leur  fieclej  il  applaudit  le  premier  à  ce  mérite  naifTant  :  mais 
au  lieu  de  lui  donner  des  éloges  flériles ,  il  lui  impofa  l'heù* 
reufe  néceifité  de  fe  dérober  pendant  quelque  temps  aux 
louanges  &  aux  acclamations  dçs  hommes ,  pour  apprendre  à 
les  mieux  mériter. 

Lé  fuccès  paflfafesefpérances}  &  M^  Michel  Langlois 
lut  obligé  de  reconnoître  pendant  tout  le  cours  d'une  longue 
^  elorieufe  carrière ,  ^u'il  étoit  redevable  de  toute  fa  gran^ 
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deur  au  falutaire  retardement  que  fon illuilre  proteôeur  avoit  ■■'  ■         1 
apporté  à  fon  élévatiom  .  *ÏI«  1 

Que  cet  exemple  fameux  a  eu  peu  d'imitateurs  !  Non-feu-  Discours. 
lement  on  fe  hâte  de  s'embarquer  avant  le  temps ,  fur  la  mer 
orageufe  du  Barreau ,  mais  un  aveugle  intérêt  ^  un  amour 
déréglé  de  la  gloire  ,  une  vivacité  d'cfprit  ardente,  inquiette» 
emprefiee^  plonge  dans  le  courant  des  affaires  tous  ceux  qui 
pourroient  exceller  dans  votre  Profeffion  ;  &  cette  multipli- 
cité infinie  d  occupations  différentes ,  qui  fervent  d'aliment  & 
de  nourriture  à  l'ardeur  de  leur  génie ,  ne  leur  laiffe  ni  la  li-*  » 

berté  de  digérer  le  préfent ,  ni  le  loifir  de  fe  préparer  pour 
l'avenir* 

De*là  cette  négligence  à  s'inftruîre  des  faits  qui  doivent 
fervir  de  matière  aux  ii«ciiions  de  la  Juflice  j  cette  honte  de  ne 
pas  fçavoir  ce  que  l'on  entreprend  d'expliquer  aux  autres,  ou 
cette  hardieffe  d'expliquer  ce  qu'on  ne  fçait  pas ,  &  de  n'a-  , 
chever  d'apprendre  fa  Caufe  qu'en  achevant  de  la  plaider. 

De-là  cette  ignorance  du  Droit ,  ou  du  moins  cette  fcience 
fuperficielle^  toujours  douteufe&  toujours  chancellante,qui 
fe  fert  des  richeifes  qu'elle  emprunte ,  non  avec  la  noble  fé- 
curité  d'un  poffeffeur  légitime ,  mais  avec  la  timide  &  incer-- 
taine  défiance  d'un  voleur  mal  aifuré ,  qui  craint  d'être  futpris 
dans  fon  larcin. 

De-là  cette  longueur  fatigante,  ces  répétitions  ennuyeufes, 
ce  mépris  de  (es  Auditeurs  ,  cette  efpece  d'irrévérence  pour 
lafainteté  de  la  Juftice  &  pour  la  dignité  du  Sénat  j  enfin  pour 
cette  baSèffe  de  flyle ,  &  cette  familiarité  indécente  du  Dif^ 
cours,  plus  convenable  à  la  liberté  d'une  converfation  parti- 
culière, qu'à  la  majeflé  d'une  Audience  publique. 

Heureufe  l'utile  défiance  de  l'Orateur  fagement  timide ,  qui 
dans  le  choix  &  dans  le  partage  de  fcs  occupations,  a  perpé- 
tuellement devant  les  yeux  ce  qu'il  doit  à  fes  Parties^  à  la 
Juflice ,  à  lui-même  !  Toujours  environné  de  ces  cenfeurs  ri- 
goureux ,  &  plein  d'un  faint  refpeÔ  pour  le  Tribunal  dans  le- 
2uel  il  doit  paroitre ,  il  voudroit,  fuivant  le  fouhait  d'un  ancien 
orateur,  qu'il  lui  fut  permis,  non-feulement  d'écrire  avec  foin^ 
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^ï^^  ïn^is  de  gtaver  avec  effort  les  paroles  qu*il  y  doit  prononfceri 
DiscopftS.  Si  quelquefois  il  n'a  pas  la  liberté  de  mefurcr  le  ftyle  &  les 
exprelfions  de  fes  difcours ,  il  en  médite  toujours  Tordre  & 
les  penfëes  j  &  fouvent  même  fa  méditation  (impie  prenant  h 
pface  d'une  exafte  composition ,  Sr  la  jufteffe  des  pénfées  pro- 
duifant  celle  des  paroFes,  Taudireur  farpris  croit  que  rOpateur 
a  travaillé  pendant  long-temps  à  perfe6ttonner  un  édifice  dont 
îf  a  eu  à  peine  fe  toifir  de  tracer  le  premier  plan.  Mais  bien  loin 
d'à  fe  laiffer  éblouir  par  f  heureux  fuccès  d'une  éloquence  fu- 
Bite,  iî  reprend  toujours  avec  une  nouvelle  ardeur  le  pénible 
travaif  de  k  compofîtion.  CtHAk  qu  il  pcfe  fcrapuleufement 
'  jufques  aux  moindres  expreflions  dans  la  balance  exaâe  d'une 
févere  critique  :  c*èft:-lâ  qu'il  ofe  retrancher  tout  ce  qui  ne  pré- 
fentepasàTefprit  arteimagevive&  lumineufe;  qu'il  développe 
tour  ce  qui  peut  patohre  obfcut  ou  équivoque  à  un  audheut 
médiocrement  attentif}  qu'il  joint  les  grâces  &  les  ornement* 
à  la  clarté  &  à  la  pureté  ^u  difcours:  -,  qu^en  évitant  la  négli- 
gence, il  ne  fuit  pas  moins  récueîf  également  dangereux  de 
Fàffeftdtion}  Se  que  prenant  en  main  une  lime  fçavante ,  il 
ajoute  autant  de  force  à  Con  difcours,  qu'il  en  retranche  âer 
paroles  inutiles;,  imitant  Tadrefle  de  ces  habiles  Sculpteurs , 
qui  fravaillaflf  fur  les  matières  les  plus  ptécieuies ,  en  augmen-^ 
tent  le  prix  à  mefure  qu'ils  les  diminuent ,  &  ne  forment  lesr 
chef-d'éBuvres  les  plus  parfaits  de  leur  Art,  que  par  le  fimple 
retranchement  d'une  riche  fuperflifité. 

Maïs  cette  exaôitude  de  ftyfe  8r  eette  élégance  de  compo- 
fîtion, font  des  vertus  que  Tort  connoît  à  peine  dans  la  pre- 
mière jenneffe,  &  que  l'on  méprife  dans  un  âge  plus  avancé  r 
bientôt  on  laiffera  auili  la  fcience  ep  partage  à  la  jeuneffe;  Se 
lei  anciens  Orateurs  dédaigneront  dTapprendre  ce  qu^îls  de- 
vroienf  roirgjur  de  ne  pas  fçavoir. 

Oir (ont  aujourdliûi  lés  Avocats  capables  d'imiter  la  fagefle . 
dé  cet  ancien  Légiilateur  quiregardoit  la  vie  comme  une  lon- 
gue éducation,  dans  laquelle  il  vieillifToit  en  acquérant  toa^. 
jours,  de  nouvelles  connoiifances  ?  Combien  en  voyons- nous 
i^acontraîfe  qui  fe  contentent  dé  confcrvtr  les  premières  no-- 
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tîons  qu'ils  ont  apportées  en  entrant  dans  le  Barreau  ?  Leur  fSSî-ss 
doftrine  &  leur  capacité  demeurent  toujours ,  fi  Ton  ofe  le  I  I  !• 
4ire,  dans  une  efpece  d'enfance  j  &  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  Dis.couRSt 
que  le  refte  des  hommes  ,  lorfqu'ils  arrivent  à  la  vieilleffe  , 
eft  le  talent  de  former  des  doutes,  &  fouvent  la  dangercufe 
habitude  de  propofer  les  opinions  les  plus  douteufes  comme 
des^décifions  certaines  &  infaillibles.  C'eft  alors  que  l'on 
commence  à  fentir,  mais  trop  tard,  la  néceflité  de  fe  fouf-- 
traire  à  la  multitude  des  occupations,  pour  joindre  Taffiduité 
de  rétude  à  l'exercice  de  la  parole  :  c'eft  en  cet  état  que 
rOraf eur  regrette  vainement  fa  grandeur  paffée  ^  lorfqu'il 
voit  fon  mérite  vieillir  avec  lui ,  fa  réputation  s'ufer  avec  fes 
forces ,  &  l'éclat  de  fbn  nom  s*éteindre  avec  le  fon  de  fa  voix  : 
malheureux  de  furvivre  à  fa  gloire ,  &  d'être  forcé  d'apprendre 
par  une  trifte  expérience ,  combien  l'Avocat  eft  àu-deffus  de 
l'Orateur  ?     • 

Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'a  vécu  dans  votre  Ordre  ce  modèle 
accompli  d  un  fage  &  fçavant  Avocat ,  que  nous  avons  pleuré  M.  Nouet. 
avec  vous ,  &  que  nous  pleurerions  encore ,  fi  nous  n'efpé- 
rions  de  le  voir  revivre  dans  la  perfonne  d'un  fils  vraiment 
digne  de  lui,  auquel  il  ne  manque  que  des  années  pour  lui  ref- 
fembler  parfaitement.  Quelle  étendue  de  lumières  naturelles  l 
Quelle  droiture  d'efprit!  Quelle  jutteflej  nous  oferions  pres- 
que dire ,  quelle  infaillibilité  de  raifonnement  1  II  n  y  avoit 
rien  au-deffus  de  la  bonté  de  fon  efprit ,  que  celle  de  fon  cœur  : 
on  voyoii  en  lui  une  vive  image  &  une  noble  expreffion  de  la 
candeur  de  nos  pères ,  &  de  lancienne  fimplicité.  Sa  probité 
reconnue  étoit  une  des  armes  les  plus  redoutables  de  fon  élo- 
quence; &  fon  nom  feul  étoit  un  préjugé  de  la  juftice  des 
Caufes  qu  il  défendoit.  Né  avec  ces  avantages  naturels,  il  les 
a  furpaffés  par  fon  travail  &  par  fon  application.  L'exercice 
continuel  de  la  parole  ne  l'a  point  empêché  d'arriaffer  pen- 
dant toute  fa  vie  ces  tréfors  de  fcience  qu'il  a  diftribués  fi  libé- 
ralement dans  fa  vieilleffe  :  &  quelle  vieilleffe  a  jamais  été 
plus  honorée  ?  Sa  maifon  fembloit  être  devenue  une  heureufiî 
retraite,  où  la  doftrine^  l'expérience,  la  fageffe,  &  fur-tout 
Tome  L  F 
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une  libre  &  fincere  vérité ,  s'étoient  retirées  avec  lui;  un  Trî- 
III-  bunal  domeftique ,  où  il  prévenoit  de  loin  avec  autant  de  cer- 
PiscovRS»  titudeque  de  modeftie,  les  fages  décifions  dé  la  Juftice  j  une 
efpece  de  Temple  où  fe  traitoient  fouvent  les  plus  importantes 
affaires  de  la  Religion  ,  &  où  les  Minières  des  Autels  étoient 
tous  les  jours  furpris  de  trouver  dans  un  féculier ,  non-feuIe<- 
ment  plus  de  lumières  &  plus  de  connoifTances ,  mais  plus  de 
zèle  pour  la  pureté  de  la  Difcipline  y  plus  d'ardeur  pour  la 
gloire  de  FEglife ,  que  dans  ceux  qui  approchent  lé  plus  près 
du  Sanftuaire.  Heureux  d'avoir  joui  pendant  fa  vie  de  cette 
vénération  que  les  plus  grands  hommes  n'obtiennent  fouvent 
qu'après  leur  mort  j  &  plus  heureux  encore  d'avoir  mérité 
d'être  toujours  propofé  pour  modèle  à  ceux  qui  voudront 
exceller  dans  votre  profeffion  ! 

-  Que  pourrions-nous  ajouter  après  cela ,  qui  ne  fût  au-deflbus 
d'un  fi  grand  exemple?  Puiffe-t-il  ranimer  votre  courage ,  & 
difEper  ces  vains  prétextes  dont  un  amour  propre  ingénieux 
fe  fert  fouvent  pour  pallier  les  maux  de  votre  Ordre ,  au  lieu 
de  les  guérir  !  Les  grands  travaux ,  il  eft  vrai ,  doivent  être 
infpirés ,  foutenus ,  animés  par  de  grandes  récompenfes  ;  mais 
quelle  récompenfe  peut  flatter  plus  dignement  la  juile  ambi- 
tion d'une  ame  vertueufe ,  que  celle  qui  vous  eft  préparée ,  fi 
vous  ofez  marcher  fur  les  traces  encore  récentes  de  votre 
illuftre  confrère  ? 

Etre  grand ,  &  ne  devoir  fa  grandeur  qu'à  foi-même }  jouir 
d'une  élévation  qui  jufqu'à  préfent  a  feule  réfifté  à  l'ufurpatioa 
générale  de  la  Fortune  ;  être  confidéré  par  Ces  Concitoyens 
comme  leur  guide,  leur  flambeau,  leur  génie,  &  fi  l'on  ofe  le 
dire,  leur  Ange  tutélairej  exercer  fur  eux  une  Magiftrature 
privée ,  dans  la  pofTeffion  de  cet  empire  naturel  que  la  Raifoa 
remet  entre  les  mains  de  ceux  que  leur  éloquence  &  leur  ca*- 
pacité  élèvent  au-defTus  des  autres  hommes^ voilà  le  digne ^  le 
glorieux  prix  de  vos  travaux,  que  perfonne  ne  pourra  jamais 
vous  ravir.  Vous  feuls  pouvez  le  perdre  ,  vous  feuls  pouvez  . 
le  mériter.  Puiifiez-vous  fentir  toute  la  douceur  d'une  fi  pure 
récompenfe l  Puiffent  les  difficultés  qui  vous  arrêtent,  vou* 
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mfpirer  une  nouvelle  ferveur  ^  &  devenir  les  inftruments  de 

votre  élévation ,  au  lieu  d'en  être  les  obftacles  !  Puiffe  cet      '  '  *• 

iUuftre  Barreau ,  qui  a  toujours  fait  &  qui  fera  toujours  notre  ^^^^^^^^ 

Sloire  &  nos  délices ,  rétabli  dans  Ton  ancienne  fplendeur ,  fe 
iftingder  autant  des  autres  Profeflions  par  fa  doârine  &  par 
ioB  éloquence  ,  qu'il  en  eft  déjà  diilingué  par  fa  droiture  & 
par  fa  probité  !  Puiflions-nous  nous-mêmes  profiter  des  inftruc- 
tions  (|ue  notre  place  nous  oblige  de  vous  donner  j  &  ap/ès 
avoir  été  réduits  à  la  pénible  néceiSté  de  ne  vous  parler  au^ 
jourd'hui  que  des  défauts  de  votre  Ordre,  n'être  plus  occupés 
^  qu'à  louer  &  publier  (es  vertus  1 

LES  PROCUREURS  doivent  fe  renfermer  dans  les 
bornes  de  leur  état ,  s'ils  afpirent  à  lui  donner  le  degré  de  per- 
feôion  qui  peut  lui  convenir. 

Qu'ils  craignent  de  s'abaifler  en  voulant  s'élever  j  &  qu*ili 
fçacKent que  lorfqu'ils  entreprennent  furies  fondions  des  Avo- 
cats ,  ils  perdent  prefque  toujours  le  mérite  qui  eft  propre  à 
leur  profefEon,  fans  acquérir  celui  d'un  Ordre  fupérieur. 

Qu'en  évitant  cet  abus  ,  ils  s'appliquent  encore  plus  à  re- 
trancher la  longueur  &  Timmenfité  des  procédures,  qui  faî- 
fantpafler  fou  vent  entre  leurs  mains  tout  le  fruit  de  la  viftoire 
de  leurs  Partie^,  les  expofent  juflement  aux  reproches  du 
Public- 

Enfin  qu'ils  continuent  de  travailler  à  rétablir  l'ordre  &  la 
djfcipline  dans  leur  Corps  ;  &  que  prévenant  nos  e;chorta^ 
tions,  &  furpaffant  nos  efpérances  mêmes,  ils  tâchent  de 
mériter  toujours  l'approbation  dé  la  Couj: ,  fans  exciter  jamais 
/a  cenfure  de  notre  Miniflere. 
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PREMIERE  MERCURIALE. 

UAMOUR   DE   SON   ÉTAT. 

Prononcée  à  la  Saint  Martin  iS^8. 

LE  plus  précieux  &  le  plus  rare  de  tous  les  biens ,  eft  l'amour 
de  fon  état.  Il  ny  a  rien  que  ITiomme  connoiffe  moins 
que  le  bonheur  de  fa  condition.  Heureux  s'il  croy oit  l'être  ,  & 
malheureux  fou  vent  parce  qu'il  veut  être  trop  heureux  ;  il  n'en-: 
vifage  jamais  fon  état  dans  fon  véritable  point  de  vue.  Le  deiir 
lui  préfente  de  loin  l'image  tronipeufe  d'une  parfaite  félicité  j 
l'efpérance  féduite  par  ce  portrait  ingénieux ^  embrafle  avide- 
ment un  fantôme  qui  lui  plaît.  Par  une  efpece  de  pofTefEon  an- 
ticipée ,  l'ame  jouit  d'un  bien  qu'elle  n'a  pas  encore  ;  mais  elle 
le  perdra  auffi-tôt  qu'elle  aura  commencé  de  le  pofleder  vérita- 
blement ,  &  le  dégoût  abattra  Tidole  que  le  defîr  avoit  élevée» 

L'homme  eft  prefque  toujours  également  malheureux,  &  par 
ce  qu'il  defîre ,  &par  ce  qu'il  pofTede.  Jaloux  de  la  fortune  des 
autres  dans  le  temps  qu'il  eft  l'objet  de  leur  jaloufie  i  toujours 
envieux  &  toujours  envié ,  s'il  fait  des  vœux  pour  changer 
d'état ,  le  Ciel  irrité  ne  les  exauce  fouvent  que  pour  le  punir. 
Tranfporté  loin  de  lui  par  fes  defirs ,  &  vieux  dans  fa  jeunefTe^ 
il  méprife  le  préfent;  &  courant  après  l'avenir,  il  veut  tou- 
jours vivre  ,  &  ne  vit  jamais. 

Tel  eft  le  caraftere  dominant  des  mœurs  de  notre  fiecle  : 
une  inquiétude  généralement  répandue  dans  toutes  les  pro- 
feffions  î  une  agitation  que  rien  ne  peut  fixer ,  ennemie  du 
repos ,  incapable  dujtravail ,  portant  par-tout  le  poids  d'une  in- 
^  quiette  &  ambitieufe  oifiveté  ;  un  foule vement  uni verfel  de  tous 

les  hommes  contre  leur  condition }  une  efpece  de  confpiration 
générale ,  dans  laquelle  ils  femblent  être  tous  convenus  de 
iortir  de  leur  caraâere }  toutes  les  Profeflions  confondues^  les 


Digitized  by 


Google 


.  UAMOUR   DE    SON   ÉTAT.  45 

Dignités  avilies  ,  les  bienféances  violées  j  la  plupart  des  i 

hommes  hors  de  leur  place,  méprifant  leur  état  &  le  rendant  mmcurule. 
méprifable.  Toujours  occupés  de  ce  qu'ils  veulent  être,  & 
jamais  de  ce  qu'ils  font,  pleins  de  vaftes  projets  ,  le  feul  qui 
leur  échappe  eft  celui  de  vivre  contents-de  leur  état. 

Que  nous  ferions  heureux ,  fi  nous  pouvions  nous  oublier 
nous-mêmes  dans  cette  peinture!  Mais  oferons-nous  l'avouer 
publiquement  1  Et  dans  ce  jour  que  la  fagefle  de  nos  Pères  a 
confacré  à  une  trifte  &  auftere  vérité ,  noUs  fera-t-il  permis  de> 
parler  le  langage  de  notre  Miniftere,  plutôt  que  celui  de  notre 
âge }  &  ne  craindrons-nous  point  de  vous  dire  que  la  Juftice 
gémit  du  mépris  que  les  Juges  ont  conçu  pour  leur  profeffion  j 
&  que  la  plaie  la  plus  fenfible  qui  ait  été  faite  à  la  Magiftra- 
ture ,  elle  Ta  reçue  de  la  main  même  du  Magiftrat? 

Tantôt  la  légèreté  Tempêche  de  s*attacher  à  fon  état ,  tantôt 
le  plaifir  Ten  dégoûte  j  fouvent  il  le  craint  par  moUeffe  ,  & 
prefque  toujours  il  le  méprife  par  ambition.  Après  une  édu- 
cation ,  toujours  trop  lente  au  gré  d*un  père  aveuglé  par  fa 
tendreffe,  ou  féduit  par  fa  vanité,  mais  toujours  trop  courte 
pour  le  bien  de  la  Juftice,  Fâge  plutôt  que  le  mérite  ,  &  la  fin 
des  études  beaucoup  plus  que  leur  fuccès ,  ouvrent  à  une  Jeu- 
neffe  impatiente  l'entrée  de  la  Magiftrature.  Souvent  même  ' 
prévenant  les  moments-  de  maturité  fi  fagement  marqués  par 
les  Loix ,  &  Juges  plufieurs  années  avant  que  d'être  hommes  ^ 
le  mouvement  fpudain  d'une  fecrette  inquiétude,  ou  Timpref- 
fion  fortuite  d'un  objet  extérieur  ,  font  les  feuls  principes  de 
leur  conduite.  Leur  efprit  eft  un  feu  qui  fe  détruit  par  fa  pro- 
pre aftivité,  &  qui  ne  pouvant  fe  renfermer  dans  fa  fphere, 
fe  diflîpe  en  cherchant  à  fe  répandre,  &  s'évapore  en  voulant 
s'élever.  Toujours  oififs  fans  être  jamais  en  repos ,  toujours 
agiflfants  fans  être  jamais  véritablement  occupés }  l'agitation 
continuelle  que  l'on  remarque  en  eux  jufques  dans  les  tran- 
quilles fondions  de  la  Juftice ,  eft  une  vive  peinture  da 
trouble  &  de  la  légèreté  de  leur  ame; 

S'ils  ne  dédaignent  pas  encore  de  remplir  les  devoirs  de  la 
Magiftrature ,  ils  les  placent  à  regret  dans  le  court  intervalle 
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^^^™  qui  fépare  leurs  plaîfîrs  ;  &  dès  le  moment  que  Theur e  des  dî- 
M«"iut«.  vertiflements  s'approche ,  on  voit  un  Magiftrat  fortir  avec 
empreflement  du  fanâuaire  de  la  Juftice ,  pour  aller  s'affeoir, 
fur  un  Théâtre.  La  Partie  qui  retrouve  dans  un  Speftacle ,  celui 
qu'elle  avoir  refpeôé  dans  fon  Tribunal ,  le  méconnoît  ou  le 
méprife  ;  &  le  Public  qui  le  voit  dans'^ces  deux  états  ^  nefçait 
dans  lequel  des  deux  il  déshonore  plus  la  Juftice. 

Retenu  par  un  refte  de  pudeur  dans  un  état  qu'il  n'ofe  quitter 
ouvertement ,  s'il  ne  peut  cefler  d'être  Magiftrat ,  il  veut  au 
moins  cefTer  de  le  paroître.  Honteux  de  ce  qui  devroit  faire 
toute  fa  gloire ,  il  rougit  d'une  Profeffion  qui  peut-être  a  rougi 
de  le  recevoir }  il  ne  peut  foufFrir  qu'on  lui  parle  de  fon  état  ; 
&  ne  craignant  rien  tant  que  de  paiTer  pour  ce  qu'il  eft^  le  nom 
même  de  Juge  eftune  injure  pour  lui.  On  reconnoit  dans  Tes 
mœurs  toutes  fortes  de  caraâeres ,  excepté  celui  du  Magiftrat. 
11  va  chercher  des  vices  jufqi»es  dans  les  autres  Profeffions  j  il 
emprunte  dç  l'une  fa  licence  &  fon  emportement,  l'autre  lui 
prête  fon  luxe  &  fa  mollefle.  Ces  défauts  pppofés  à  fon  carac- 
tère acquièrent  en  lui  un  nouveau  degré  de  difformité.  Il  viole 
jUfqu'à  la  bienféance  du  Vice  ,  fi  le  nom  de  biçnféance  peut 
jamais  convenir  à  ce  qui  o'eft  pas  la  Vertu.  Méprifé  par  ceux 
dont  il  ne  peut  égaler  la  fagefle,  il  l'eft  encore  plus  par  ceux 
dont  il  affeâe  de  furpaffer  le  dérèglement.  Transfuge  de  I4 
Vertu,  le  Vice  même  auquel  il  fe  livre  ne  lui  fçait  aucun  gré 
dç  fa  défertion  j  &  toujours  étranger  par-tout  où  il  fe  trouve  ^ 
le  Monde  le  rejette,  &  la  Magift rature  le  défavoue. 

Heureux  dans  fon  malheur ,  fi  le  Ciel  lui  envoie  d'utiles 
ennemis ,  dont  lafalutaire  cenfure  lui  apprenne  de  bonne  heure 
que  fi  les  hommes  font  quelquefois  affez  aveugles  pour  excufer 
le  vice  ,  ils  ne  font  jamais  aflez  indulgents  pour  pardonner  le 
vice  déplacé  }&  que  fi  le  monde  le  plus  corrompu  paroîtd'abor^ 
aimer  les  Magiftrats  qui  le  cherchent ,  il  n'eftime  jamais  vé- 
ritablement que  ceux  qui  regardent  l'obligation  de  le  fuir  , 
comme  une  partie  cffentielle  de  leur  devoir.     . 

Qu'il  fe  hâte  donc  d'éviter  cette  mer  dangeréufe,  où  fa 
iagefte  a  déjà  fait  navifrage  j  qu'il  fe  renferme  dans  fop  état  ^ 
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comme  dans  un  port  favorable ,  pour  y  recueillir  les  débris  de  ^^'^T^ 
fa  réputation  :  mais  qu'il  fe  fouvienne  toujours  que  c'ell  à  la  mircvaualu 
Vertu  feule  qu'il  appartient  d'infpirer  cette  fuite  généreufe.     , 

Si  rinconiîance ,  fi  Tennui ,  (i  la  fatiété  des  plaifirs  ,  font  les 
feuls  guides  qui  conduifent  le  Magiftrat  dans  la  retraite  ;  il  y 
cherche  la  paix ,  &  il  ny  trouve  qu  un  repos  languifTant ,  une 
molle  &  infipide  tranquillité.  \ 

Bien  loin  d'avoir  afTez  de  courage  pour  réprimer  {es  paffions, 
il  n'en  a  pas  même  afTez  pour  les  fuivre  j  &  le  Vice  ne  lui 
déplaît  pas  moins  que  la  Vertu. 

S'il  demeure  encore  dans  fon  état  ^  cen'eft  point  par  un  at* 
tachement  libre  &  éclairé  j  c'eftparune  aveugle  &  impuiffante 
lailitude. 

La  coutume  &  la  bienféance  le  conduifent  encore  quelque- 
fois au  Sénat  j  mais  il  y  paroît  avec  tant  de  négligence ,  qu'on 
diroit  que  la  Juftice  a  fait  afleoir  la  moUeffe  fur  fon  Trône. 
S'il  fait  quelqu'effort  pour  foutenir  un  moment  le  travail  de 
l'application,  ilretonibe  auffi-tôt  de  fon  propre  poids  dans  le 
néant  de  fes  penfées,  jufqu'à  cç  qu'une  heure  favorable ,  & 
toujours  trop  lente  pour  lui ,  le  délivre  du  pefant  fardeau  d'une 
fonftion  importune,  &  le  rende  à  fa  premierexrifîveté. 

Ceft  là  que  livré  à  fon  ennui ,  &  réduit  à  la  fâcheufe  né- 
ceffité  d'habiter  avec  foi ,  il  n'y  trouve  qu'un  vuide  affreux  & 
une  trifle  folitude }  toute  fa  vie  n'eft  plus  qu'une  longue  &  en- 
nuyeufe  diflraftion ,  un  pénible  &  difficile  affoupifTement ,  dans 
lequel ,  inutile  à  fa  Patrie ,  infupportable  à  lui-même ,  il  vieillit 
fans  honneur  ,  &  ne  peut  montrer  la  longueur  de  fa  vie  que 
par  unxgrand  nombre  d'années  flériles  &  de  jours  vainement 
perdus.  , 

Si  l'ambition  vient  le  tirer  de  cette  profonde  létargîe,  il 
paroltra  peut-être  plus  fage  j  mais  il  ne  fera  pas  plus  heureux. 

Attentif  à  remplir  fes  devoirs ,  &  à  faire  fer vir  fa  vertu  même 
à  fa  fortune  ^  il  pourra  éblouir  pour  un  temps  les  yeux  de  ceux 
qui  ne  jugent  que  fur  les  apparences. 

Comme  il  ne  travaille  qu'à  orner  la  fuperficie  de  fon  ame, 
il  ét-ale  avec  pompe  tous  les  talens  que  la  Nature  lui  a  donnés» 
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^  Il  ne  cultive  en  lui  que  les  qualités  brillantes  ;  il  n'amaiTe  des 

meIcuruL.  tréfors  que  pour  les.  montrer. 

L'homme  de  bien  au  contraire ,  fe  cache  pendant  long- 
temps ,  pour  jetter  les  fondements  folides  d'un  édifice  durable. 
Sa  vertu  patiente  ^  parce  qu'elle  doit  être  immortelle,  fe  hâte 
lentement ,  &  s'avance  vers  la  gloire  avec  plus  de  fureté ,  mais 
avec  moins  d'éclat.  Semblable  à  ceux  qui  cherchent  l'or  dans 
les  entrailles  de  la  terre ,  il  ne  travaille  jamais  plus  utilement 
que  lorfqu'on  l'a  perdu  de  vue,  &  qu'on  le  croit  enféveli  fous 
les  ruines  de  fon  travail.  Il  cherche  moins  à  paroitre  homme 
de  bien ,  qu'à  l'être  efFeftivement  j  fouvent  on  ne  remarque 
rien  en  lui  qui  le  diftingue  des  autres  hommes  ;  il  laiiTe  échap^ 
per  avec  peine  un  foible  rayon  de  ces  vives  lumières  qu'il 
cache  au  -  dedans  de  lui  -  même  ;  peu  d'efprits  ont  aiTez  de 
pénétration  pour  percer  ce  voile  de  modeftie  dont  il  les 
couvre  }  plufîeurs  doutent  de  la  fupériorité  de  fon  génie  ,  & 
cherchent  fa  réputation  en  le  voyant. 

Ne  craignons  pourtant  pas  pour  l'homme  de  bien  ;  la  Vertu 
imprime  fur  fon  front  un  caraÂere  augufte ,  que  fa  noble  fim- 
plicité  rendra  toujours  inimitable  à  l'ambitieux.  Qu'il  retrace, 
s'il  eft  poilible  ,  qu'il  exprime  dans  fa  perfonne  les  autres  qua- 
lités du  fage  Magiftrat  ;  il  n'approchera  jamais  de  cette  douce 
&  profonde  tranquillité  qu'infpire  à  une  ame  vertueufe  rameur 
confiant  de  fon  état  :  la  nature  fe  réferve  toujours  un  degré 
de  vérité  au-defTus  de  tous  les  efforts  de  l'art,  un  jour  ,  une 
lumière  que  l'imitation  la  plus  parfaite  ne  fçauroit  jamais 
égaler.  Le  temps  en  fait  bien-tôt  un  jufte  difcernement  j  &  il 
ajoute  à  la  réputation  du  vertueux  Magiftrat,  ce  qu'il  re- 
tranche à  celle  du  Magiflrat  ambitieux. 

L'un  voit  croître  tous  les  ans  fa  folide  grandeur;  l'autre  voit 
tomber  chaque  jour  une  partie  de  ce  fuperbe  édifice  qu'il 
n'avoit  bâti  que  fur  le  fable. 

L'un  ne  doit  fouhaiter  que  d'être  connu  des  hommes  j  l'autre 
ne  craint  rien  tant  que  de  fé  faire  connoître. 

Le  cœur  du  fage  Magiflrattfl  un  afylefacré  que  les  paffions 
refpeftent ,  que  les  vertus  habitent ,  que  la  paix ,  <:ompagne 
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înfeparable  de  la  juftice,  rend  heureux  par  fa  préfence.  Le  i  1 r 

cœur  du  Magiflrat  ambitieux  eft  un  Temple  profane  :  il  y  place  meÎtcvÎÛaie, 

la  Fortune  fur  Tautel  de  la  Juftice;  &  le  premier  facrifice  qu'elle 

lui  demande,  eft  celui  de  fon  repos  :  heureux,  fi  elle  veut  bien 

ne  pas  exiger  celui  de  fon  innocence  !  Mais  qu  il  eft  à  craindre 

que  des  yeux. toujours  ouverts  à  la  fortune,  ne  fe  ferment 

quelquefois  à  la  Juflice ,  &  que  l'ambition  ne  féduife  le  cœur 

pour  aveugler  Fefprit  !     . 

Qu'eft  devenu  ce  temps  où  le  Magîftrat  jouîffant  de  fes 
propres  avantages,  renfermé  dans  les  bornes  de  fa  profeflion , 
trou  voit  en  lui  le  centre  de  tous  Ç^s  defirs^  &  fe  fuffifoit  pleine- 
ment à  lui-même  ?  Il  ignoroit  heureufement  cette  multiplicité 
de  voies  entre  lefquelles  on  voit  fouvent  héfiter  un  cœur  ambj-  ^ 

tieux}  fa  modération  lui  offiroit  une  route  plus  fimple  &  plus  fa- 
cile }  il  marchoit  fans  peine  fur  la  ligne  indivifible  de  fon  devoir. 
Sa  perfonneétoit  fouvent  inconnue,  mais  fon  mérite  ne  Tétoit 
jamais.  Content  de  montrer  aux  hommes  fa  réputation ,  iorf- 
oue  la  nécefEté  de  fon  Miniftere  ne  Tobligeoirpas  de  fe  mon- 
trer lui-même,  il  aimoit  mieux  faire  demander  pourquoi  on  le 
voyôit  fi  rarement,  que  de  faire  dire  qu'on  le  voyoit  trop  fou- 
vent }  &  dans  l'heureux  état  d'une  vertueufe  indépendance  , 
on  le  regardoit  comme  une  efpece  de  Divinité  que  la  retraite 
&  la  folitude  confacroient ,  qui  ne  paroifToit  que  dans  fon 
Temple,  &  qu'on  ne  voyoit  que  pour  l'adorer  ;  toujours  né- 
ceflaire  aux  autres  hommes  fans  jamais  avoir  befoin  de  leur 
fecours ,  &  fincérement  vertueux  fans  en  attendre  d'autre  prix 
que  la  Vertu  même.  Mais  la  fortune  fembloit  difputcr  à  fa  vertu 
la  gloire  de  le  récompenfer  j  on  donnoît  tout  à  ceux  qui  ne 
demandoient  rien  $  les  honneurs  vèiioient  s'offrir  d'eux-mêmes 
au  Magiftrat  qui  les  méprifoit  j  plus  il  mbdéroit  (ts  defirs ,  plus 
il  voyoit  croître  fon  pouvoir  j  &  jamais  fon  autorité  n'a  été 
plus  grande ,  que  lorfqu  il  vivoit  content  de  ne  pouvoir  riçii 
pout  Uû-n>éme,*&  de  pouvoir  tout  pour  la  Juftice. 

Mais  depuis  que  l'ambition  a  perfuadé  au  Magiftrat  de  de- 
mander aux  autres  hommes  une  grandeyr  qu'il  ne  doit  atten- 
Àx^  que  de  lui-même}  depuis  que  ceux  que  l'Ecriture  appelle 
Tome  /.       .  G 
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premibrb  ^^^  Dieux  de  la  terre  fe  font  répaijdus  djans  le  commerce  du 
|i£&cviiuLi.  monde  I  &  ont  p^ru  de  véritable»  hommes ,  on  s'efl  accoutu- 
mé ^  voir  de  prè^  fans  frayeur  cette  Majeûé  qui  paroiffoit  de 
loin  fi  fainrement  redoutable.  Le  Public  à  refufé  fes  hommages 
à  ceux  qu'il  a  vus  confondus  avec  luidaqsla  foule  des  efclaves 
de  la  Fortune  i  &  ce  cuhe  religie^x  qu'on  rendqit  à  la  vertu  du 
Magiftrat ,  s'eft  changé  en  un  juÂe  mépris  de  fa  vanité. 

Au  lieu  de  s  mftruire  par  fa  chute ,  &  de  prendre  confeil  de 
fa  difgrace,ilfeconfumefouyent  en  regrets  fuperâus.  On  Venr 
tend  déplorer  lobfcurité  de  fes  occupations  ^fe  plaindre  de  Vu 
nutilité  de  fes  feryices ,  annoncer  lugubrement  le  déshonneur 
futur  de  fa  condition ,  &  la  trifte  prophétie  de  fa  décadence» 

Accablé  d'un  fardeau  qu'il  ne  peut  ni  porter  ni  quitter ,  il 
gémit  fous  lepoidsf  de  la  pourpre^  qui  le  charge  plutôt  qu'elle 
ne  l'honore  :  femblable  à  ces  malades  qui  ne  connoiflent  point 
d'état  plus  fâcheux  q^e  leur  fituation  préfente ,  il  s'agite  inu- 
tilement }  &  fe  âatt^nt  de  parvenir  au  repos  par  le  niouve- 
ment ,  bien  loin^de  guérir  fes  maux;  ifnaginaires ,  il  y  ajoute 
le  mal  réel  d'une  accablante  inquiétude.  Qu'on  ne  lui  demande 
^oint  les  raifons  de  fon  ennui  ^  une  partie  de  Ces  maux  eft  d'en 
ignorer  la  cauferqu^on  n'enaccuie  pas  les  peines  attachées  à 
ion  état }  il  n'en  dk  point  qui  ne  lui  fût  également  pénible  »  dès 
le  moment  qu'il  y  feroit  parvenu  :  la  fortune  la  plus  éclatante 
autoit  toujours  le  défai]|t  d'être  la  fienne*  Le  fupplice  de  l'hom- 
me méco;itent  de  fon  état  «^  eft  dp  fe  fuir  fans  cefle ,  &  de  fe 
trouver  toujours  lui-mêine ,  &  pointant  fon  malheur  dans  toutes 
les  places  qu'il  occupe,  parce  qu'il  s'y  porte  toujours  lui-niéme|^ 
û  le  Ciel  ne  change  fon  cœur  ^  le  Ciel  mèçie  ne  fçauroit  le 
rendre  heureux. 

Réduit  en  cet  état  k  en^>nimer  àes  feconrs  étrangers  pour 
foutenir  lesfoiblesreftes  d'une  £)ignitéchan£elaB«9,  fe  IM^agif- 
trat  a  ouvert  la  porte  à  fes  plus  grai^ids  ennemis  Ce  luxe,  ce 
fafle  9  cette  magnificence ,  qu'il  avoit  appelles  pour  être  l'appui 
de  fon  Elévation,  ont  achevé  de  dégrader  la  Magiârature  y  ôc 
4e  lui  arracher  jufqu'au  fojuyenir  de  fon  ancienne  grandeur. 

L'heux«ttfe4n£^icité  des  anci&is  Sénateurs^  cette  fi^^^ 
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tfeflie  qui  faifbit  autrefois  le  plift  précieux  ornement  du  Mit« 

eiftrat,  contrainte  de  céder  à  la  fofce  de  la  coutume  &  à  la  MiUvIiuiSj 

loi  injufte  d'une  fauiTe  bienféance  ^  s'efl:  réfugiée  dans  ^el** 

ques  AiâifoQS  Patriciennes ,  qui  retracent  encore  y  au  milieu 

de  la  corruption  du  (îecle^  une  image  fidelle  de  la  ^ge  fruga«» 

Hté  de  nos  peresv 

Si^  le  malheur  de  léUt  teAi^s  leur  a  voit  fait  voir  ce  nombre 
prodigieux  de' fortunes  (ubites  fordr  en  un  niôment  du  fein  de 
la  terre ,  p6ttr  répandiFe  dan»  toutes  les  Conditions ,  <&  )afque$ 
dans  le  fanéèualrede  la  Juftice!,  l'exemple  comagîeut  de  leur 
lux<  téméraire  j  s'ils  avpient  vu  ces  bâtiments  fuperbes ,-  ces 
meubles  magn^quës ,  Se  tous  ces  ornements  ambitieux  d'une 
vanité  naiflante,  qui  fe  hâte  de  )ouir  ^  ou  plutôt  d  abufer  d'une 
êrandeur  fouvent  auffi  précipitée  dans  fa  chute  que  rapide 
dans  fon  élévation,  ils  auroient  dit  avec  un  des  plus  grands 
hommes  que  Ronie^  veftueufe  ait  )amtts  produits  dans  le 
temps  qu'elle  ne  produifoit  que  des  héros  m*  LaifTohs  aux  *  ru.  ZM 
j^  Tarentins  leurs  Dieux  irrités^  ne  portons  à  Rome  que  des  ^*  ^XVifi 
9»  exemples  de  fageffis  &  de  modeftie^  &  forçons  lès  plus 
n  riches  Nations  de  la  terre  de  rendre  hômtnage  à  la  pau*' 
n  vreté  des  Romaine;  )^ 

Heureux  le  Magiftrat  qui ,  iucceiTeur  de  la  Dignité  de  Tes 
pères,  Teft  encore  plbs  de  leur  fdgefle  }'<^i ,  fidèle  comme 
eux  à  tous  fes  devoirs ,  attaché  inviolablement  à  fon  état ,  vit 
content  de  ce  qu'il  eft ,  &  ne  defîre  que  ce  qu'il  poflede  ! 

Perfuadé  que  l'état  le  plus  heureux  poùrjui,  eft  celui  dans 
lequel  il  fe  trouve,  il  met  toute  fa  gloire  à  demeurer  ferme 
&  inébranlable  dans  le  pofte  que  là  République  lui  a  con- 
fié :  content  de  lui  obéir,  c'eft  pour  ^Ue  qu'il  eombat ,  âc 
non  pouf  lui-méoie.  Ceft  à  elle  dié  choifir  la' place  dans  la«* 
quelle  elle  veut  redevoir  fes  fervices^  il  fçaUra  toujours  la 
rempfiff  dignement*  Convaincu  qu^lti'en  eft  point  qui  ne  foit 
giorieufedès  lemoment  qu'dlea  pour  objet!  le  (alot  de  la  Pa« 
trie^  il  refpeâe  fon  état^  dr  leTetad  re^eâable*  Prêtre  de  la 
Juftice ,  il  honoré  fotîMihtfterë,  autant  qu'il  en  eâ  honoré» 
il  femble  que  fa  Dignité  croiâSs  avec  lui ,  &  qu'il  ti'y  ait  point 
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p  F  lEi  ^^  places  qui  ne  foîent  grandes ,  auffitôt  qu'il  les  occnpe  ;  fl 
MiAciMbiALB.  les  tranfmët  à  fes  fuccefTeurs ,  plus  illufires  &  plus  éclatan- 
tes qu  il  ne  les  a  reçues  de  ceux  qui  Font  précédé  j  &  fo» 
exemple  apprend  aux  hommes ,  qu'on  accufe  fou  vent  la  dignité 
forfqu  on  ne  derroit  accufer  que  la  perfonne  ;  &  que ,  dans 
quelque  place  que  fe  trouve  Thomme  de  bien ,  la  Vertu  ne 
ioufFrira  jamais  qu'il  y  foit  fans  éclat.  Si  Tes  paroles  font  im^ 
puiflantes^  Tes aétions  feront  efficaces;  &  fi  le  Ciel  refufe  aux 
iines'&  aiix  autres  le  fuccès  qu'il  pouvoir  en  attendre,  il  don- 
herà  toujours  au  Genre  humain  le  rare ,  l'utile,  le  grand  exem^ 
plé  d-un  homme  content  de  fon  état,  qui  fe  roidit  par  un  géné^ 
reux  effort  contre  le  torrent  de  fon  fiecle.  Le  mouvemtnt  qui 
le  poufle  de  toutes  parts ,  ne  fert  qu'à  l'affermir  dans  le  repos  ^ 
&  à  le  rendre  plus  immobile  dans  le  centre  du  tourbillon  qui 
l'environne.  '  .      .  :  .  i  *i 

*-  Toujours  digne  d'une  fôli^ftion  pltis" éclatante,  par  la  ma- 

*  riîelre  dont  il  remplit  la  (ienne ,  il  la  mérite  encore  plus  par  lar 

*  crainte  qu'il  a  dy  parvenir.  Il  n'a  point  d'autre  proteôeur  que 
^    le  Public.  La  voix  du  Peuple  lé  préfente  au  Prince  j  fouvent 

k  faveur  ne  ;le  choifit  pas ,  mais  la  Vertu  le  nomme  toujours. 

Bien  loin  de  fe  plaindre  alors  de  Tinjtiftice  qu'dn  lui  khite  ^' 
il  fe  contente  de  fouhaiter  q&%  ta^République  trouve  un  ^rand 
nombre  de  fujets  plus  capables  que  iui  de'  k  fervir  utilement  : 
&  dans  le  temps  que  ceux  qui  lui.  ont  été  préférés  rougiffent 
des  faveurs  de  la  Fortune  >  il  applaudit  le  premier  à  leur  élé- 
vation} &  ïl  eft  lefeul  qui  ne  fe  croie  pas  digne  d'une  pfece 
que  (es  envieux\»êîne  lui  deftinoient;^n  fçcrer».  "  i        " 

-  AuiE  fîmplequè  l^iWi  ité:^  ^ffi  iage  que  la  Loi,  auffi  défin* 
téreffé  que  la  Jullice,  la  crainte  d'une  fauffe  honte  n'a  pas  plus 
de  pouvoir  fur  lui  qiieJe  defird'une  fauffe  gloire  :  il  fçait  :qu*il* 
n'axas  étéirevêtu  du  â^récara^éreduMagiflrat^  pour  plaire 
aui  hommes  ,  mais  potiti -les  fcrvirv&  fouvent  malgré  eux-? 
ttêmeis  5  que  là  zèle  gratuit  d'ûnibon  citoyen  doit  aller  jufqu^àr 
négliger  pour  fa  Patrie  le  ifoirr  de- fà' propre  réputation  ;  Â: 
qu'après  avoir  tout  facrifié  à  fa  gloire ,  il  doit  être  prêt  defa-« 
fififier^  s'il  le  faut^  fa: gloire  tnéme  à  kJi^^ftice»  Incapable.de. 
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vouloir  s^élever  aux  dépens  de  fes  Confrères ,  il  n'oublie  jamais 
que  tou^  les  Magiftrats  ne  doivent  fe  confidérer  que  comme  MEacwijALi. 
aatant  de  rayons  difFérens ,  toujours  foibles ,  quelque  lumi- 
neux qu'ils, foient  par  eux-mêmes,  lorfqu'ils  fe  féparent  les 
utts  des  autres }  mais  toujours  éclatants-,  quelque  foibles  qu'ils 
foient  féparément ,  lorfque  réunis  enfemble  ils  forment  par 
leur  concours  ce  grand  corps  de  lumière  qui  réjouit  la  Juftice> 
&  qui  feit  trembler  l'Iniquité. 

•  Les  autres  ne  vivent  que  pour  leurs  plaîfîrs ,  pour  leur  for- 
tune, pour  eux-mêmes  :  le  parfait  Magiftrat  ne  vit  que  pour 
la  République.  Exempt  des  inquiétudes  que  donne  au  commun 
des  hommes  le  foin  de  leur  fortune  particulière ,  tout  eft  en 
luiconfacré  à  la  fortune  publique:  fes  jours  ,  parfaitement 
ièmHlables  les  uns  aux.  autres,  ramènent  tous  les  ans  les' 
mêmes- occupàtjlons  avec  les  mêmes  vertus  j  &  par  une  heu- 
reufe  uniformité,  ilfemble  que  toute  fa  vietle  foit  que  comme 
un  feul  &  même  moment,  dans  lequel  il  fepoflede  tout  entier 
pour  fe  facrifier  to^t  entier  à  fa  Patrie.  On  cherche  Thomme 
en  lui ,  &  l'on  n'y  trouve  que  le  Magiftrat  ;  (a  Dignité  le  fuit 
par-tout ,  parce  que  l'amour^e  fon  état  ne  l'abandonne  jamais  j^ 
St  toujours  lé  même  en  public  j  en  particulier  il  exerce  une 
perpétuelle  Magiftrature,  plus  aimable ,  mais  non  pasuioins 
piiiffante ,  quand  elle  eft  défarmée  de  cet  appareil  extérieur 
qui  la  rend  forroidable. 

Enfin  fi  dans  un  ^ge  avancé  ;  la  Patrie  lui  permef  de  jouir 
d'un  repos  que  fes  travaux oftt  fi  jùftemerit  mérité,  c'éftl'aimour 
même  de  fon  état  qui  lui  infpire  le  deffein  de  le  ^quitter  f  tous[ 
les  jours  il  fent  croître  fon  ardeur ,  mais  tous  les  jours  il  fent 
diminuer  fes  forces  ;  il  craint  de  furvivre  à  lui-même,  &  de 
faire  dire  aux  autres  hommes ,  que  s^il  n'a  pas  encore,  aflez 
vécu  pour  la  Nature ,  il  a  trop  vécu  pour  la  Juftice.  Il  fort  du 
tombât  couronné  des  mains  de  la  Viftoire.  Sa  retraite  n'eft  pas.   .  -  1  - .  .  . 
ûtie  fuite^  mais  un  triomphe.  Toutes  lesPaffiofts  qui  ônteffayè  ' 
Vainement  d'attaquer  en  lui  l'ameur  de  fon  état,  vaincues  '&* 
défarmées,  iuivent  comme  autant  de'éàptives  le  char  du  > 
yiâorieux.  Tous  ce9x  qui  ontgoûté  le^ fruits  prééiéùx  êjè'ik^ 
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Première  juftice ,  lûk  dotinent  par  leurs  regrets,  la  plcts  douce  &  là  plut 
iKcuftiAti.  Jjgj^gj^i^  j^  toutes  les  io«iaâges.  Les  vcmx  des  gens  de  bien  rac- 
compagnent; &  la  Juftice  qui  triomphe  avec  lui,  le  remet  en«> 
tre  les  bras  de  ta  Paix  dans  le  tranquille  féjour  d'une  innocente 
folitude.  Et  foit  qu'arec  cesmêlkies  mains  ^  ont  tenu  fi  long- 
temps  la  balance  de  la  Jaftice ,  il  cultive  en  repos  Thétitage 
de  Tes  pères }  ibit  qu'appliqué  à  former  des  fuccefleurs  de  les 
vertus ,  &  cherchant  à  revivre  dans  Tes  enfants  ^  il  travaille  auffî 
utilement  pour  le  Public,  que  lorfqu'il  exerçoit  les  plus  im- 
portantes fondions  de  la  Magiftrature }  foit  enfin  qu'occupé 
de  l'attente  d'une  mort  qu'il  voit  fans  frayeur  approcher  tous' 
les  jours ,  il  ne  penfe  plus  qu'à  rendre  à  la  Nature  un  efprit 
meilleur  qu'il  ne  l'avoir  reçu  d'elle  j  plus  grand  encore  dans 
l'obfcurité  de  fa  retraite ,  que  dans  l'éclat  des  plus  hautes*  Di« 
gnités ,  il  finit  Tes  jours  auill  tranquillement  qu'il  les  a  com« 
mencés^  O^  ne  l'entend  point ,  comme  tant  de  Héros ,  fe 
plaindre  en  mourant ,  de  l'ingratitude  des  hommes ,  &  du  ca- 
price delà  Fortune.  Si  le  Giei  luipermettoit  de  vivre  une  féconde- 
fois,  il  vi  vroit  comme  il  a  vécu  ;  &  ilrendgraces  à  la  Pro vidence» 
bienmoins  de  l'avoir  conduit  glorieufementdansla  carrière  des 
honneurs,  que  de  lui  avoir  fait  le  plus  grand  &  le  plus  inefti- 
mable  de  tous  les  préfents ,  en  lui  infpirant  l'amour  de  fon  Etat» 


IL    MERCURIALE. 

LA  CENSURE  PUBLIQUE. 

Prononcée- après  Pâques^  tS$^» 

LA  phis  glorîeufe-,  maïs  la  plus  pénible  de  toutes  nos  fonCr 
tlons,  c'eû.  le  mini^lere  important  de  la  Cenfure  publique* 
Nous  fommes  nés  dans  un  fiéde  où  la  généreufe  libetté  d» 
nos  Pères;  eft  traitée- d'irtdirciétkMi)  où  le  zèle  du  bien  publia 
pafle  pour  TeiSet  d'un  cfaagrinaveogle  &  d'une  ardeur  téiiié* 
rairç'j  &^^'lpf  hpffitoes  étant  devenus  égalemeiit  incassables 
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de  fupporter  8c  les  maux  &  leurs  remèdes ,  la  cenfure  eu 

inutile ,  &  ibuvent  la  perfonne  du  cenfeur  odieufe.  Méacvhiaim. 

Ces  grands  noms  de  Vengeurs  de  la  Difcipline ,  d'organes 
de  la  Vérité  y  de  féveres  Réformateurs  ^  uniquement  occupés 
de  la  grandeur  &  de  la  dignité  du  Sénat,  ne  font  plus  que  des 
titres  magnifiques ,  &  des  qualités  imaginaires  dont  nous  nous 
honorons  vainement.  Nos  Pères  lesméritoient^  &  nous  les 
avons  perdues ,  depuis  que  plus  attentifs  à  plaire  qu'à  être 
utiles  aux  hommes  ^^  nous  avons  préféré  la  gloire  frivole  d'un 
applaudifTement  pafTager  à  l'honneur  folide  d'une  cenfure  du- 
rable >  fouvent  amere  à  ceux  qui  la  reçoivent ,  mais  toujours 
falutaire  à  la  Magiilrature. 

La  Vérité  n'ofe  plus  paroître ,  même  dans  le  Temple  de  la 
Juftice,  que  fous  le  voile  trompeur  &  fous  les  ornements  em- 
pruntés d'une  fauffe  éloquence.  On  la  méconnoit  dans  cet  in- 
digne déguifement;  ce  n'eil  plus  cette  vérité  mâle  &  intré- 
pide y  redoutable  par  la  feule  (implicite,  qui ,  pour  condamner 
les  hommes ,  fe  contentoit  de  les  peindre  tels  qu^ils  étoient. 
C'eft  une  vérité  fqible ,  timide ,  cliancellante ,  qui  craint  le 
jour  &  la  lumière ,  qui  fe  cache  fous  les  couleurs  de  Fart ,  & 
qui,  contente  d'avoir  peint  l'honmie  en  général,  n'ofe  jamais 
aller  jufqu'à  le  caraâérifer  en  particulier.  Tremblante  devant 
ceux  qu'elle  devroit  faire  trembler,  toujours  foible  parce 
qu'elle  veut  toujours  ignorer  fa  force  ^  elle  n^rite  la  cenfure 
qu  elle  devroit  faire. 

Heureux  fi  nous  pouvions  tirer  la  Vérité  de  cette  trifte  fervî- 
tude  où  elle  gémit  depuis  fi  long- temps  !  Mais  plus  convainc 
eus  encore  de  notre  propre  foiblefle  que  de  celle  des  autres^ 
il  nous  femble  que  nous  entendons  la  voix  fecrette  de  ce  cen- 
feur domeflique  que  nous  portons  tous  au-dedans  de  nous-  ^ 
mêmes  ^  qui  nous  avertit  continuelleoient  que  la  cenfmre  ne 
peut  être  dignement  confiée  qu'à  ceux  qui  ne  la  fçauroient 
craindre  }  que  pour, réformer  l'homme,  il  faudroit  être  au- 
deflus  de  l'homme  même ,  &  que  c'eft  à  Caton  feul  qu'U  a  été 
permis  de  briguer  la  Cenfure. 

Notre  fiécle  aufli  fécond  autrefois  en  vertus  ^  qu^il  l'eft  à  pré- 
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:". '■■  fent  en  viees ,  a  eu  la  gloire  de  produire  plufieurs  Catonf • 

MERCURIAÏ.B.  Q"^  ^^  ^^"^  ^^'^^  permis  de  les  ranimer  aujourd'hui ,  &  de 
les  faire  parler  pour  nous  avec  cette  noble  fermeté  que  Ta- 
'fiiour  confiant  de  la  Vertu  infpire^à  ceux  qui  ont  commencé 
par  eux-mêmes  la  réforme  du  Public  ! 

Que  vous  diroient-ils,  ces  graves  Magiftrats ,  fi  pour  votre 
bonheur  &  pour  le  nôtre ,  ils  pouvoient  encore  fe  faire  entendre 
xians  ces  places  importantes  que  nous  rempliflbns  aujourd'hui 
avec  le  même  zèle ,  mais  avec  un  mérite  bien  différent  ? 
*  Quelle  feroit  leur  furprife ,  s'ils  apprenoient  qu'au  lieu  de  cette 
docilité ,  de  ee  refpeft ,  de  cette  déférence  avec  laquelle  les  jeu- 
nes Magiftrats  écoutoieiit  de  leur  temps  les  fuflFrages  de  ceux  qui 
avoient  vieilli  avec  honneur  dans  la  Magiflrature ,  on  ne  trouve 
plus  aujourd'hui  parmi  ceux  qui  entrent  dans  le  Sanftuaire  de 
ia  Juftice,  qu'indacilité ,  que  préfomption,  que  jaloufie  de 
leurs  fentiments ,  que  mépris  de  ceux  des  anciens  Sénateurs. 

Autrefois ,  vous  diroient  ces  grands  hommes,  le  partage  de 
•la  jeunefTe  étoit  la  pudeur ,  la  retenue ,  l'application  ;  attentifs 
à  s'inftruire  des  maximes  par  les  avis  de  ceux  qu'une  longue 
expérience  faifoit  regarder  comme  des  oracles,  les  jaunes 
Sénateurs  croyoient  que  les  commencements  de  la  Magiftra-* 
ture  dévoient  reflfenïblerà  cette  Ecole  de  Philofophes  où  Ton 
achetoit  par  l'utile  filence  de  quelques  années ,  le  droit  de  par- 
ler fagement  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie. 

Ils  refpeftoient  ceux  que  l'âge  ou  la  Dignité  avoient  élevés 
"aù-deffus  d'eux,  comme  les  premiers  &  les  plus  dignes  Inter- 
prêtes dé  la  Loi.  Recevoir  leur  doftrine  avec  une  fainte  ayi- 
<îité,  embrafTer  leurs  avis  avec  une  louable  prévention ,  ne  les 
contredire  qu'en  tremblant,  &  ne  marquer  jamais  plus  de  refr 
peft  pour  leur  perfonne  que  lorfquon  fe  croyoit  obligé  de 
combattre  leurs» fentiments  :  tel  étoit  le  caraâere  de  ceux  que 
la  Vertu  feule  avoir  initiés  dans  les  myfleres  de  la  Juflice.  Ceft 
ainfi  que  fe  forraoient  cesfçavants,  ces  vertueux  Magiftrats  dont 
nous  admirons  encore  aujourd'hui  les  précieux  reftes.  Les  vieil- 
lards voyoient  croître  avec  plaifir  une  jeunefTe  capable  de  con*- 
(oier  un  jour  la  Patrie  deleur  perte }  ils  feilattoient  de  revivre 
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dans  les  fucceiTeurs  de  leurs  vertus  j  &  (î  les  hommes  étoîent 
mortels ,  ils  efpéroient  au  moins  que  la  dignité  de  la  Compa*  uwcvkialm. 
gnie  feroit  immortelle. 

Mais  qui  peut  remarquer  fans  douleur  combien  leurs  efpé* 
ranœsfont  trompées. 

A  cette  modefte  timidité  qui  faifott  autrefois  la  principale 
recommandation  d'un  mérite  naiflant ,  on  a  vu  fuccéder  une 
hardieâe  téméraire 9  une  hauteur,  une  intrépidité  de  décifion 
qui  fait  fouvent  trembler  les  Parties ,  &.  gémir  la  Juflice.  Le 
privilège  de  bien  juger  n'eft  plus  le  fruit  aune  longue  étude  , 
ou  l'effet  d'une  férieufe  méditation  j  c*eft  le  préfent  fortuit  d'une 
dangereufe  vivacité  y  c'eft  le  don  de  ceux  qui  croiroient  faire 
injure  à  la  pénétration  de  leurs  lumières ,  s'ils  fe  permettoient 
de  douter  un  moment.  Tel  ei\  le  changement  que  Tefprit 
m  produit  dans  le  Monde  depuis  qu'il  en  a  .chafTé  la  Raifon. 
Avec  elle  on  a  vu  fortir  l'amour  de  Tordre  &  de  la  difcipline, 
on  a  fecoué  le  joug  importun  du  refpeft ,  de  la  difcrétion,  de 
la  modeftie  j  des  hommes  nouveaux  auxquels  la  févérité  de 
nos  Pères  a  long-temps  interdit  l'entrée  de  la  Magiftrature , 
y  ont  introduit  avec  eux  cette  confiance  aveugle  en  foi-  même , 
ce  mépris  injufte  des  autres  hommes >  qui  naît  dans  le  fein  de 
l'opulence ,  qui  ne  mefure  le  mérite  que  par  la  grandeur  des 
richeiTes  ^  &ç  qui  eftime  les  hommes ,  non  par  ce  qu'ils  font , 
mais  par  ce  qu'ils  poffedent. 

Accoutumés  à  voir  dès  l'enfance  l'exemple  contagieux  de 
l'utile,  de  la  féconde  ignorance  de  leurs  pères,  ils  dédaignent 
de  fe  rabaifler  jufqu'à  vouloir  arracher  avec  peine  les  ronces 
&  les  épines  qui  environnent  une  fcience  honorable ,  à  la 
vérité ,  mais  toujours  ftérile  &  toujours  infruftueufe. 

Ils  ont  plus  de  biens  que  les  autres ,  ils  fcroyent  avoir  auffi 
pkis  cl'^fprit  9  plus  de  lumière ,  plus  d'autorité  ;  &  comme  Ci 
tout  devoit  céder  à  Tempire  des  richefles ,  ils  fe  perfuadent 
vainement  qu'ils  ont  acheté  avec  elles  le  droit  d'être  fçavants 
fans  étude,  habiles  fans  expérience,  &  prudents  fans  réflexion.     * 

Quelle  matière  fut  jamais  plus  propre  à  la  cenfure  f  Mais 
elle  mériieroit  m  Difcours  tout  entier.  Paffons  à  d'autres 
Tomel.  H 
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■"       points  qui  n'exciteroient  pas  moins  le  zèle  des  anciens  Cen- 
mercvLali.  feurs ,  &  ne  fuivons  point  d'autre  ordre  que  celui  de  l'impor- 
tance des  fujets ,  dans  une  remontrance  qui  doit  être  beaucoup 
plus  une  efFufion  du  cœur  qu'un  ouvrage  de  Fefprit. 

Après  avoir  méprifé  l'âge  des  Anciens,  &  la  dignitç  des 
Supérieurs  :  qu'il  eft  à  craindre  que4'on  ne  porte  la  prévention 
pour  fon  avis  particulier^  jufqu'à  méprifer  lavis  du  plus  grand 
nombre  des  Juges,  &  à  ne  pas  fentir  combien  l'on  doitrefpeâer 
la  règle  immobile  de  la  pluralité  des  fufFrages  I 

Ce  feroit  renverfer  les  plus  folides  fondements  de  l'autorité 
des  Juges  ,  &  rompre  les  liens  les  plus  facrés  qui  unifTent 
les  grandes  Compagnies ,  que  d'altérer  par  une  négligence 
inexcufable,  ou  une  liberté  criminelle ,4a  moindre  partie  d'un 
Jugement  que  le  fufFrage  du  plus  grand  nombre  des  Sénateurs 
a  confacré  pour  ainfi  dire  à  l'immutabilité. 

Avant  l'Arrêt,  loin  de  défendre  le  combat  des  fentiments, 
la  Loi  le  permet ,  l'intérêt  des  Parties  le  défire ,  la  Vérité  même 
le  commande ,  puifqu'elle  eft  fouvent  le  prix  &  la  récompenfc 
du  combat.  Mais  à  peine  l'Arrêt  eft-il  formé ,  qu'une  foumif^ 
fion  refpeftueufc  doit  fuccéder  à  cette  contrariété  d'opinions  j 
l'avis  du  plus  grand  nombre  des  Magiftrats  devient  le  fenti- 
ment  de  tous  i  la  Raifon  avoit  divifé  les  fufFrages ,  l'Autorité 
les  réunit,  &  la  Vérité  adopte  éternellement  ce  que  la  Juftice 
a  une  fois  décidé* 

Malheur  à  ceux  qui  ofent  fe  charger  feuls  d'un  fardeau ,  qui , 
quoique  partagé  entre  plufieurs,  eft  capable  de  les  faire  trem- 
bler tous,  &  peut-être  de  les  accabler.  Un  digne  Miniftre  de 
la  Juftice  trouve  dans  la  pluralité  des  fufFrages  fon  inftruftion , 
fa  décharge,  fa  sûreté.  Fidèle  dans  l'explication  des  faits  qu'il 
propofe  aux  autres  Juges ,  plus  fîdele  encore ,  s'il  fe  peut ,  dans 
le  foin  qu'il  j>rend  de  recueillir  leurs  décifions,  il  fçait  qu'un 
oracle  perd  toute  fa  force,  lorfque  le  Prêtre  qui  l'écrit ,  ofe  le 
profaner ,  en  mêlant  témérairement  les  paroles  de  l'homme  à 
celles  de  la  divinité.  Il  refpefte  la  grandeur  &  la  fainteté  du 
dépôt  qui  lui  eft  confié,  il  craint  de  l'altérer  par  fa  précipitation, 
de  le  perdre  par  fa  négligence ,  de  le  violer  par  fon  affeâatioo* 
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Ce  font ,  Meffieurs ,  les  inconvénients  que  vous  avez  voulu    ^i'  '     '    *■ 
prévenir  par  le  Règlement  que  vous  avez  fait  touchant  les  msrçVwah. 
arrêtés  des  procès  qui  fe  voyent  de  grands  Commiffaires.  Ne 
foUfFrezpas  qu'un  Rég^lement  fi  utile  s'efface  jamais  par  Tonbli , 
ou  s'abolifle  par  rinexécution.  Voqs  avez  été  les  Légiflateurs , 
Toyez  vous-mêmes  les  protefteurs  &  les  rigides  obfervateurs 
de  la  Loi  que  vous  vous  êtes  impofée. 
•     Que  la  diligence  avec  laquelle  vous  donnerez  la  dernière 
forme  à  vos  Arrêts,  égale  celle  avec  laquelle  vous  avez  réfolu 
de  rédiger  les  arrêtés  qui  les  précèdent.  Ne  permettez  jpas  que 
la  longueur  du  temps  obfcurcilfe  la  clarté  de  vos  décifions , 
&  que  confondant  peu-'à-peu  la  vivacité  &  la  diftinftion  des 
premières  images  ,  elle  donne  des  armes  à  la  malice  des 
Plaideurs  ,  &  commette  Tautorité  des  Jugements  les  plus 
équitables* 

Que  la  Juftice ,  au  lieu  d'exercer  tranquillement  la  fonftîon 
de  juger  &  de  condamner  les  hommes ,  ne  foit  jamais  réduite  à 
la  fritte  néceifité  de  fe  défendre  elle-même.  Un  Juge  fouvent 
foupçonné  peut  n'être  pas  coupable,  mais  il  eft  rare  qu^il  foit 
entièrement  innocent.  Et  que  lui  fert  devant  les  hommes  la 
pureté  de  fon  innocence ,  s'il  eft  afTez  malheureux  pour  ne  pas 
conferver  l'intégrité  de  fa  réputation  ? 

Ce  n'eft  point  à  ceux  qui  font  élevés  à  la  Dignité  de  Juges 
fouverains ,  qu'il  eft  permis  de  fe  contenter  du  témoignage  de 
leur  confcience.  Jaloux  de  leur  honneur  autant  que  de  leur 
.vertu  même ,  qu'ils  fçachent  que  leur  réputation  n'eft  plus  à 
eux ,  que  la  Juftice  la  regarde  comme  un  bien  qui  lui  eft  propre, 
&  qu'elle  confacre  à  fa  gloire  j  qu'ils  trahiroient  fes  intérêts 
s'ils  négligeoient  les  jugements  du  Public ,  puifque  telle  eft  la 
délicateiTe  de  ce  Cenfeur  inflexible,  qu'il  impute  au  Corps  les 
fautes  des  Membres ,  &  qu'un  Juge  fufpeft  répand  fouvent  fur 
ceux  qui  l'environnent^  la  contagion  funefte  de  fa  mauvaife 
réputation. 

Heureux  au  contraire  le  Magiftrat  dont  la  vertu  reconnue 
honore  le  Tribunal  qui  a  le  bonheur  de  le  pofleder  !  Les  mé- 
chans  le  craignent ,  les  bons  le  défirent  ^  mais  ceux  qui  le  fuy  ent 
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&  ceux  qui  le  cherchent,  rendent  tous  également  hommage 

M«iL...  à  fa  févere  probité.  •     r  •    ^    t       ^.  a   - 

Il  le  fouvient  toujours  que  le  premier  loin  du  Juge  doit  être 
de  rendre  la  juftice,  &  le  fécond  de  conferver  la  Dignité^ 
de  fe  refpeâer  foi -même  ,  &  de  révérer  la  faimeté  de  fo» 
Miniftere. 

Que  ce  talent  eft  rare  en  nos  jours  !  Oh  trot>ve-t-on  de» 
Magiftrats  attentifs  à  montrer  aux  autres  hommes  Texemple 
du  refpeft  que  Ton  doit  à  la  Magiftrature  ?  Vous  le  fçavez  , 
Meffieurs  ^  &  nous  le  fçavons  tous  :  on  accufe  fouvent  des^ 
.caufes  étrangères  &  peut-être  innocentes^  de  la  décadence 
extérieure  de  notre  Profeffion.  Pour  nous ,  (i  nous  voulons 
travailler  férieufement  à  renouveller  fon  premier  luftre,  tCett 
accufons  jamais  que  nous-mêmes.  Ceft  nous  qui  aboliflbns  ce» 
anciens  honneurs  que  la  vénération  des  Peuples  rendoit  à  la 
Juftice  dans  la  perfonne  de  fes  Minières.  Nous  effaçons  de 
nos  propres  mains ,  ces  marques  de  refpeft  qu*un  culte  volon- 
taire déféroit  autrefois  à  la  fagèffe  des  Magiftrats  ;  èc  commen* 
çant  les  premiers  à  nous  méprifer  nous-mêmes ,  nous  nou» 
plaignons  vainement  du  mépris  des  autres  hommes.  Méritons 
leur  edime ,  &  nous  (èrons  alors  en  droit  de  Texiger ,  ou  plutôt 
nous  ferons  toujours  affûtés  de  Tobtenin 

Malgré  toutes  les  révolutions  qui  changent  fouvent  h  face 
extérieure  des  Dignités,  il  eft  une' grandeur  folide  &  durable 
que  les  hommes  ne  tttépriferont  jamais ,  parce  que ,  quelque» 
corrompus  qu*ils  foient,  ils  ne  mépriferont  jamais  la  Vertu* 
Ceft  ctttevérîtiable  Dignité  que  la  Fortune  ne  fçauroitôter, 
parce  que  la  fortune  ne  la  dontie  point  ;  Dignité  inviolable  , 
qui  a  fa  fource  &  fon  principe  au  dedans  de  nous ,  mais  qui 
fe  répand  au-dehors,  &qui  imprime  fur^toute  la  perfonne  du 
Magiftrat  un  caraôere  de  tnajefté,  qtii  attire  inÊiiltiblement  le 
jufte  tribut  de  Tadmirafion  des  hommes» 

Mais  comment  trouveroit-on  ce  caraâere  refpeôabicdan» 
tïne  jeurtfeffe  imprudente ,  qui  fe  hâte  tf  avancer  fe  ruine  ^  &  qui 
itifulteelle-même  à  la  chute  d\me  Dignité  qu -elle  déshonore  ^ 
'Çoirfôndant  f<»i  itniniftere  avec  ià  perfonne  >  ette'tei  rend  une 
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«rpece  de  Juftice  lorfqu'elle  k  méprife^  &c  jjiiiqu'oii  ^i&épris 

n  a-t-il  pas  été  porté  ?  „     1 1 

Autrefois  on  meaageoit  encore ,  on  refpectoit  au  moin»  les 
liehors  &  ks  apparences  d'une  dignité  qae  Voh  n'ofoit  profa- 
ner ouvertement }  &  le  Vice  rendoit  hommage  à  la  Vertu  p^ 
le  foin  qu  il  prenoit  de  fe  cacher  en  fa  préfence.  Mais  aujoufi- 
d'hui  tout  le  zèle  de  la  justice  ne  va  pas  même  jufqu'à  faire  des 
jiypocrites.  On  a  vu  de  jeunes  Magiilrars,  indignes  de  .ce^ion^ 
fe  faire  un  faux  honneur  d'en  prodiguer  publiquement  la  gloire 
&  la  dignité^  fe  ^igiiialer  par  Fexcès  de  leurs  dérèglements ,  Se 
trouver  dans  Téclatant  fcandale  de  leur. conduite  une  divine- 
tion  qu'ils  n'ont  pas  voulu  chercher  dans  la  voie  honorable  de 
la  .Vertu. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  gémir  au  moins  une  fois  pendant 

tout  le  cours  de  Tannée,  fur  des  ^éfordres  qui*  font  rougir  le 

front  de  la  Juftice.  Ceux  que  leur  confcienee  condamne  en 

fécret ,  nous  accuferont  peut-être  d'en  avoir  trop  dit }  mais  nous 

craignons  bien  plus ,  que  ceuotqui  font  iVéritabloment  fenfibles 

à  rhonneur  de  la  Compagnie ,  ne  nous  reprochent  de  n'en 

savoir  pas  dit  aifez ,  &  c'eft  à  ces  decniers  :que  nous  .voulons 

*plaire  uniquement  ;  leur  exemple^eft  une  cenfure  infiniment 

|>lus  forte  que  la  nôtre  y  à  laqueUe  nous  ftew^oyoas  las 

premiers. 

Ceft*là  qu'ils  apprendront  qu'au  milieu  de  la  dépravation 

âesimœurs  &  de  la  licence  de  notrie  (iecle  »  .la  Vertu  fe.cûi^ 

^erve 'toujours  un  petit  notnbce'd'adoxaieur&,  .dont  la  iàgeâe 

'^inftruit  ceux  qui  oient  Timiter  ,;&  condanme  xeux^ui  ne 

l'imitent  pas* 

^Dociles  aux<  a  vis:â2  aux  inftruâions  des.  anciens  Sénateurs  , 
ils  ont  mérité  ^d'ii^ftruire  à  leur  tour  les  jeunes  rMagiiirais«  qui 
ont  le  courage  de  marcher  fur  leurs  traces.       - 

Soumis  inviolablement  à  la  loi  néceflàir e  deiia  pIwalitétiQi 
fuffrages ,  ils  fe  font  accoutumés  de  bonne  heure  :^  refpeâor 
le  jugement  du  plus  :grand  nombre  des  Juges  y  çorameicekii 
de  Dieu  même. 

Jaloux  de  leur  réputation^attentifsâcoiifetyerlettr  Dignité^ 
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ils  ont  rendu  encore  plus  d'honneur  à  la  Magiftrature  qu'ils 
MnclixAiE.  ^'^^  avoient  reçu  d'elle. 

*  •  Enfin  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  runiformité  de  leur  vie ,  la 
gravité  de  leur  conduire  eft  ta  terreur  du  Vice,  le  modèle  de 
la  Vertu ,  la  condamnation  de  leur  (iecle ,  &  la  confolation 
de  la  Juftice. 

Heureux  nous-mêmes,  fi  nous  pouvions  fuivre  de  fi  grands 
exemples  avant  que  de  vous  les  propofer  $  &  fi  une  fonôion 
prématurée  ne  nous  impofoit  la  nécefiité  de  cenfurer  les  autres^ 
dans  un  âge  où  nous  ne  devrions  nous  occuper  que  de  la  crainte 
de  mériter  la  Cenfiire*  !      . 
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Prononcée  à  la  Sainte  Martin ,  i6^^. 

IL  n'y  a  point  de  vertu  plus  rare  &  plus  inconnue  dans  notre 
fiecle  •  que  la  véritable  Grandeur  d'ame  :  à  peine  en  confer- 
vons-nous  encor-e  une  idée  imparfaite ,  &  une  image  contule* 
Nous  la  regardons  fouvent  comme  une  de  ces  vertus  qui  ne 
vivent  que  dans  notre  imagination ,  quiti'exifient  que  dans  les 
écrits  des  Philofophes  ;  que  nous  concevons  9  mais  que  nous 
ne  voyons  prefque  jamais  ^  &  qui  s'élevant  au-deiTus  de  ïHvh 
manitéy  fom  plutôt  Tobjet  d'une  admiration  ftérile»  que  celui 
d'une  utile  imitation. 

Cette  fupériorité  d'une  ame  qui  ne  connoît  rien  aflrdeiTus 
d'elle  que  la  raifon  &  la  Loi  ;  cette  fermeté  de  courage  qui 
demeure  immobile  au  milieu  du  monde  ébranlé  ;  cette  fierté 
généreufe  d'un  cœur  fincérement  vertueux ,  qui  ne  fe  propofe 
jamais  d'autre  récompenfe  que  la  vertu  mên>e ,  qui  ne  défire 
que  le  bien  public ,  qui  le  défire  toujours ,  &  qui  par  une  fainte 
ambition  veut  rendre  à  fa  Patrie  encore  plus  qu'il  n'a  reçu 
.   d'ellç  :  font  les  premiers'traits  &  les  plu$  fimple^  couleurs  dont 
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notre  efprit  fe  fert  pour  tracer  le  tableau  de  la  Grandeur  d'ame. 

Mais  étonnés  par  la  feule  idée  d'une  fi  noble  vertu ,  &  défef-  mercuViai.b. 
pérant  d'atteindre  jamais  à  la  hauteur  de  ce  modèle ,  nous  la 
regardons  comme  le  partage  des  Héros  de  l'antiquité  :  nous 
croyons  que ,  bannie  de  notre  fiecle ,  &  profcrite  du  com- 
merce des  vivans  ^  elle  n'habite  plus  que  parmi  ces  îlluAres 
morts  j  dont  la  grandeur  vit  encore  dans  Iqs  monuments  de 
l'Hiftoire. 

Trifte  &  funefte  jugement  que  nous  prononçons  contre 
notre  âge,  &  par  lequel  nous  nous  condamnons  nous-mêmes 
à  une  perpétuelle  foiblefle  !  Il  femble  que  le  privilège  d'être 
véritablement  grand  ait  été  réfervé  au  Sénat  de  l'ancienne 
Rome  }  &  que  la  folide ,  la  fincere  grandeur  d'ame ,  attachée 
à  la  fortune  de  TEmpire  Romain ,  ait  été  comme  enveloppée 
dans  (a  chute ,  &  enfevelie  fous  {es  ruines. 

Nos  Pères  ^  à  la  vérité ,  en  ont  vu  luire  quelques  rayons, 
éclatans,  qui  fembloient  vouloir  fe  faire  jour  au  travers  des 
ténèbres  de  leur  fiecle }  mais  la  maligne  foiblefle  du  nôtre  ne 
peut  plus  même  fupportcr  les  précieux  reftes  de  cette  vive 
lumière  :  toujours  dominés  par  la  vue  de  nos  intérêts  particu- 
liers,  nous  ne  fçaurions  croire  qu'il  y  ait  des  âmes  afTez  géné- 
reufes  pour  n  être  occupées  que  des  intérêts  publics:  nous  crai- 
gnons de  trouver  dans  les  autres  une  grandeur  que  nous  ne 
fentons  point  en  nous  ;  fa  préfence  importune  feroit  un  reproche 
continuel  qui  oôenferoit  la  fuperbe  délicatefie  de  notre  amour 
propre  ;  &  perfuadés  qu'il  n'y  a  que  de  fauffes  vertus ,  nous  ne 
penfons  plus  à  imiter ,  ni  même  à  honorer  les  véritables. 

La  grandeur  d'ame  ne  reçoit  des  hompiages  finc^res  que    ^ 
dans  les  fiecles  où  elle  eft  plus  commune. 

Il  n'appartient  qu'aux  grands  hommes  de  fe  connoître  les 
uns  les  autres ,  &  de  s'honorer  véritablement.  Le  refie  des 
hommes  ae  les  connoît  pas  j  ou  s'il  les  cohnoît ,  il  s'en  défie 
fouvent ,  &  il  les  craint  prefque  toujours..  Leur  fipiplicitç ,  que 
nous  ne  fçaurions  cr.oire  véritable ,  ne  peut  nous  raffurer  contre 
leur  élévation  qui  condamne  &  qui  défefpere  notre  foiblefle^ 
Au  milieu  de  ces  préventions  fi  contraires  au  véritable  mérite^ 
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^  '"   — -.    heufenx  le  Magîftrat  qui  o(è  apprendre  aux  hommes  que  là 

MERcVaiAtE.  g^3"^^"f  d'ame  eft  une  vertu  de  tous'  les  fîecles  comme  de 

tous  les  états  ;  &:  que  Ci  la  corruption  de  nos  moeurs  la  fait 

paroître  plus  difficile ,  il  ne  fera  jamais  en  fon  pouvoir  de  la 

rendre  împoffible  à  l'homme  de  bien  ! 

Né  pour  la  Patrie  beaucoup  plus  que  pour  lui^ihéme ,  depuis 
ce  fnoment  folemnel ,  où  comme  un  efdave  volontaire  la 
République  Ta  chargé  de  chaînes  honorables  :  il  ne  s'eft  plus 
confidéré  que  comme  une  viftime  dévouée  non-fculement  à 
Tutllité,  mais  à  Tinjullicre  du  Public.  11  regarde  fon  fteclé 
comme  un  adverfaire  redoutable ,  contre  lequel  il  fera  obligé 
dé  combattre  pendant  tout  le  cours  de  là  vie  :  pour  le  fervir  ^ 
il  aura  le  courage  de  Toffenfer  ;  &  s'il  s'attire  quelquefois  fa 
haine  ,  il  méritera  toujours  fon  eftime. 

Qu'il  ne  fe  laiflfepas  détourner  d'un  fi  noble  déflein ,  par  les 
faiifles  idées  de  ceux  qui  déshonorent  la  Juftice  en  lui  arra- 
chant la  grandeur  d'ame  qui  lui  eft  fi  naturelle ,  pour  en  faire 
le  glorieux  apanage  de  la  vertii  militaire. 

Que  nous  ferions  à  plaindre ,  s'il  falloit  toujours  acheter  le 
plaifir  de  voir  de  grandes  ames^  par  les  larmes  &  par  le  fimg^ 
qui  accompagnent  le  char  des  Conquérans  j  &  que  la  condir 
tlon  des  hommes  feroit  déplorable ,  s'ils  étoient  obligés  de 
/ôûhaiter  la  guerre ,  ou  de  renoncer  à  la  véritable  grandeur! 

Que  ce  pompeux  appareil  qui  environne  la  gloire  des  armes , 
éblouifle  les  yeux  d'un  Peuple  ignorant ,  qui  n'admire  que  ce 
qui  frappe  &  qui  étb'nne  fes  fens.;  qu'il  n'adore  que  la  vertu 
armée  &  redôutâblef ,  qu'il  lafméprife  tranquille,  &  qu'il  fat 
méCohnoiflfedans  fa fimpKcitél 

Le  fageplaint  en  fecret  l'erreur  des  jugements  du  Vulgaire* 
H'Co'nnoît  tout  le  prii  de  cette  grandeur  intérieure  qui  ne  par- 
tage avec  jierfonnela  gloire  dé  régner  &  de  vaincre-,  &  qui 
tenant  de  la  nàtUre^dés  chofè^  divines.  Vit  contente  de  fts 
feuleâtichefles,  Sr'ériVîronnée  de'fon  propre  éclat.  * 

Il  eft,  n'en  doutons  point;  des  Héros  de  tous  les  temps  & 
de  toutes  les  profefTions.  la  paix  a  les  fiens  comme  la  guerre^*  • 
&  ceux  que  la  Juftice  confacre ,  ont  au  moins  la  gloire  d'être- 
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f>lus  utiles  au  genre  huiâain,  que  ceux  que  la.  valeur  a  cou- 
ronnés. Lé  plus  parfait  modèle  de.ia  véritable  grandeur  9  Dieu  Mmtuuâcs, 
même  qui  en  poflede  la  fource  &  la  plénitude ,  n'eft  pas  moins 
jaloux  du  titre  de  jufle  Juge ,  quedifctekinle  Dieu  dte?  Armées^ 
Il  permet  la  guerre,  mais  il  ocdQntie'la^paix  ::&iii  leCt)nqué^ 
irant  eft  Timage  terrible  d'un  Dieu>yengeur:  &  irrite , Je  Jaiftë 
eft  la  noble  exprellion  d'une  divînitéîfevorable  &  bienfaifante* 
.  Car  qu  eft-ce  quW  Magiftrat  f  &  quelle  eft  l'idée  que  U 
icertu  en  offre  à  notre  efprit?  .Heureux,  fi  une  fenfible.expé- 
fience  la  tr endoit  toujou/s  préfeme  à  nos  yeux  !  ;  '    . 

C'eft  un  homme  toujours  armé  pour  faire  triompher  la  juf- 
tîçe^  prôte^eur  intrépide  de  l'innocence,  redoutable  veng^eur 
de  l'iniquité }  capable ,  fuivant  la  fublime  expreffion.de  la  Sa- 
geffe  même  ,  dé  forcer  &  dé  rompre  avec  un  courage  invin- 
cible ces  murs  d'airaih  &  ces  remparts  impénétrables  qui  fem- 
blent  mectr;e.  je  viqe^^  fÇQUvçrt<de.toûs  les  e^orts  de  la  vèrtu« 
Foible  fouvent  en  apparence ,  mais  toujours  grand  &  toujours 
puiiTapt  en  efifet ,  les  otages  ,&  les  tempêtes  des  intérêts  iiu- 
mains  viennent  fe  brifer -vainement  contrerfa fermeté* 

Enfin ,  c  eft  un  homme  tellementlié  ,  tellement  uni  ,  &  ^  fi 
nous  lofons  dire^  tellemeti^  confonde  avec  ja  Juftice  y  cpu'on 
diroit  qu'il  foifi de ven^i  une  même  chpfe  avec  çlle.;  Leboiiheut 
du  Peuple  eft  non- feulement  fa  loi  iuprême ,  mais  fon  unique 
loi*  Ses  penfées,  fes  paroles ,  (es  aâions  foht  lés  penfées  ,  les 
paroles,  les  aftions  d'un  légiflateur:;  &/eul  dans  fa  Patrie  ,  il 
jouit  du  rare  bonheur  d'être  regardé; «par  tous  fes  citoyens, 
comipe  un  homme  dévoué  au  falut  de  la  Répabliqué. 

Que  fi  les  grandes  âmes  ne  demandent  au  Ciel  que  de  grands 
travaux  à  foutenir,  de  grands  dangers  à'méprifer,  de  grands 
ennemis  à  combattre  j  quels  travaux ,  quels  dangers  ,  quels 
ennemis  plus  dignes.des  généreux  efforts  de  l  homme  de  bien, 
que  ceux  que  la  vertu  prépare,  au  Magiftrat  dans  le  cours 
d'une  longue  &  pénible  carrière  !    •     ; 

Plus  avare  pour  lui  que  pour  le  refte  des  hommes  ,  à  quel 
prix  ne  lui  fait-elle  pas  acheter  la  grandeur  qu'elle  lui  deftine  l 
Occuper,  un  efprit  né  pour  le$  gi^aadeschpfes^  à  iuivre  fcrupu- 
Tome  /•  I 
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ieuiement  les  détours  artificieux  &  les  profonds  replis  d^unè 
^sAcvuAfcB»  procédure  etnbarraiTée  ;  voir  la  Jufltice  gémir  fous  le  poids 
d'un  nombre  infini  de  formalités  captieufes^  &  ne  pouvoir  ta 
foulager  ;  fe  perdre  &  s'abîmer  tous,  les  }ours  de  plus  en  plus  y 
dans  cette  mer  immenfe  de  loix  anciennes  &  nouvelles  \  dont 
la  multitude  a  toujours  été  regardée  par  les  Sages  ^  comme 
^me  preuve  éclatante  de  la  corruption  de  la  République  ;  avoir 
continuellement  devant  ks  yeux  le  trifte  ipeâacle  des  foi« 
blefles  &  des  miferes  humaines ,  plus  puiflant  pour  les  con-* 
damner  que  pour  les  prévenir  ^  toujours  obligé  de  punir  les 
hommes  fans  efpérer  prefque  jamais  de  pouvoir  les  corriger  ^ 
&  demeurer  inviolablement  attaché  au  culte  de  la  Jufttce  ^ 
dans  un  temps  oùellen'of&e  que  des  peines  à  fes  adorateurs  , 
&  où  il  femble  que  ce  foit  perdre  une  route  oppofée  à  la 
fortune  ^  que  de  s'engager  dans  celle  de  la  M agiftrature  ;  c*eft 
le  premier  objet  que  la  Vertu  préfente  à  la  grandeur  d'ame  du 
Magiftrat. 

La  jeunefle  n'a  point  pour  lui  de  plaifirs^  lavieillefle  ne  lut 
offre  point  de  repos»  Ceux  qui  mefurent  la  durée  de  leur  vie 
par  l'abondance  &  par  la  variété  de  leurs  divertiffements  ^ 
croyent  qu'il  n'a  point  vécu  ;  ou  plutôt  ils  regardent  fa  vie 
comme  une  longue  mort ,  dans  laquelle  il  a  toujours  vécu 
pour  les  autres ,  fans  vivre  jamais  pour  lui  ;  comme  ft  nous 
perdions  tous  les  jours  que  nous  donnons  à  la  République  y 
&  comme  fi  ce  n'étoit  pas  au  contraire  l'unique  moyen  d'en- 
chaîner la  rapidité  de  nos  années,  &  de  les  rendre  toujours 
durables,  en  les  inettant  comme  en  dépôt  dans  le  fein  de 
cette  gloire  folide  qui  confacre  la  mémioire  de  Thomme  jufle 
à  l'immortalité. 

Heureux  au  moins ,  fî  forcé  de  fuivre  une  route  pénible  & 
laborieufe ,  il  pouvoir  y  marcher  avec  aflurance  !  Ou  plutôt , 
pour  parler  toujours  le  langage  de  la  Vertu  ,  heureux  de 
trouver  de  nouveaux  motifs  pour  redoubler  fa  vigilance  ôe 
fon  activité >  dans  des  dangers  qui  ne  font  pas  moins  dignes  dp 
la  grandeur  de  fon  ame ,  que  les  travaux  de  fon  état  l 

Telle  eft  la  glorieufe  néceflité  que  la  Juftice  impofe  au 
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Magidrat,  lorfqu'elle  imprime  fur  fon  front  le  facré  caraftere        ■ 

de  fon  autorité*  Image  vivante  de  la  loi,  il  faut  qu'il  marche  mucvriaik 

toujours  9  comme  elle ,  entre  deux  extrémités  oppofées  ;  &  que 

s'ouisorant  un  chemin  difficile  entre  les  écueils  qui  environnent 

ia  profeffion  ^  il  craigne  de  s'aller  brifer  contre  Tùn ,  en  voulant 

éviter  l'autre. 

Ceft,  à  la  vérité,  un  grand  fpeâacle  &  un  objet  digne  des 
regards  de  la  Juftice  même ,  que  l'homme  de  bien  accompagné 
de  fa  feule  vertu ,  aux  prifes  avec  l'homme  puiflant  fou^enu  de 
«e  que  la  faveor  peut  avoir  de  plus  redoutable*  Qu'il  eft  beau  ^ 
de  convaincre  la  fortune  d'impuiflance,  de  lui  faire  avouer  que 
le  cœur  du  Magiftrat  eft  affranchi  de  fa  domination  j  &:  que 
toutes  les  fois  qu'elle  a  ofé  attaquer  fa  vertu ,  elle  n'eft  jamais 
fortie^  que  vaincue ,  de  ce  combat  ! 

La  gloire  de  ce  triomphe  femble  même  obfcurcirFécIat  des 
autres  viâoires  du  Magiftrat  :  c'eft  par-là  feulement  que  le 
commun  des  hommes  lui  permet  de  s'élever  jufqu'au  rang  des 
Hérps,  &  d'entrer  avec  eux  en  partage  de  la  grandeur  d'ame* 
.  N'attaquons  point  ici  l'excès  de  cette  prévention*  A  Dieu 
ne  plaife  que  nous  voulions  jamais  diminuer  le  prix  de  ces 
grandes  actions  9  oti  Ton  a  vu  de  fages ,  d'intrépides  Magif^ 
trats  facrifier,  fans  balancer^  leurs  plus  juftes  efpérances;. 
devenir  avec  joie  les  viâimes  illuilres  de  la  droiture  &  de  la 
probité  ;  &  renonçant  aux  promefles  de  la  Fortune  >  fe  ren<^ 
fermer  glorieufement  dans  le  feia  de  leur  vertu  ! 

Avouons  -  le  néanmoins ,  &  difons  comme  ces  grand» 
hommes  l'auroient  dit  eux-mêmes  :  Que  ce  que  les  ânes  corn* 
munes  regardent  comme  une  illuftre ,  mais  dure  néceffité  pout 
le  Magiftrat,  eft  une  rare  félicité* 

Quel  eft  l'Homme  de  bien  qui  ne  porte  envie  à  une  û  hevb 
teufe  difgrace ,  &  qui  ne  foit  prêt  de  l'acheter  au  prix  de  la 
*plus  haute  fortune  ? 

Difons-le  donc  hardiment  :  Ileftplushoflteux  de  céder  à  la 
faveur ,  qu'il  n'eft  glorieux  de  lui  réfiftef.  La  véritable  gran* 
deur  d'ame  rougît  en  fecret  des  applaudiflements ,  qu'elle  eft 
forcée  de  recevoir,  lorfqu'elle  a  goûté  le  plaifîr  fi  pur  dé 
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'  triompher  de  la  faveur ,  en  s'immolant  à  la  Juftice.  Elle  rejette 
MercvrÎ'alk.  avec  une  efpece  d'indignation  ces  éloges  injurieux  à  fa  pro- 
bité ,  &  il  lui  femble  qu'on  la  loue  de  n'avoir  pas  fait  un  crime. 

Si quelqu ennemi  lui  paroît  redoutable,  c'eft  ce  defîir  natu- 
rel à  toutes  les  grandes  âmes,  de  foutenir  toujours  le  pauvre 
&  le  foible  contre  le  riche  &  le  puiffant. 

Tentation  dangereufe  ,  féduftion  d'autant  plus  à  craindre 
pour  l'homme  de  bien,  qui  femble  qu'elle  confpire  contre  lui 
avec  fes  propres  vertus.  Elle  lui  fait  prendre  pour  un  excès  de 
force ,  ce  qui  n  eft  qu'un  excès  de  foibleffe  j  il  adore  une  fauffe 
image  de  grandeur  ,&il  offre  à  Tiniquité  le  Sacrifice  qu'il  croit 
préfenter  à  la  Juftice. 

Il  s'éîeve  du  fond  de  notre  cœur  une  fecrete  fierté  &  wn 
orgueil  d'autant  plus  dangereux  qu'il  eft  plus  fubtil  &  plus  dé- 
licat ,  qui  nous  révolte'contre  le  crédit  &  l'autorité  :  ce  n*eft 
point  l'amour  de  la  Juftice  qui  nous  anime ,  c'eft  la  haine  de  la 
faveur.  On  regarde  ces  jours  éclatants  ott  Ton  voit  les  plus 
hautes  Puiftances  abattues ,  confternées ,  captives  fous  le  joug 
de  la  Juftice  ,  comme  le  triomphe  de  la  Magiftratuf  e.  Ceft 
alors  que  le  Magiftrat  recueille  avec  plaifîr  les  louanges  d'ui^ 
Peuple  groiBer,  qui  ne*lui  applaudit  que  parce  qu'il  croit  que 
l'iiïjuftice  eft  la  compagnie  inféparable  de  la  faveur-,  &  goû- 
tant avec  encore  plus  de  fatisfaftion  les  reproches  des  Grands 
qu'il  a  facrifiés  à  fa  gloire,  il  fe  ôatte  du  faux  honneur  de  mé- 
prifer  les  menaces  de  la  Fortune  irritée,  dans  le  temps  qu'il  ne 
ëevroit  fonger  qu'à  appaifer  la  Juftice. 

Maisfçavoir  s'expofet,  nonpasà  la  haine  8? à  la  vengeance 
des  Grands,  mais  à  la  cenfure  &  à  l'indignation  des  gens  de 
bien  même  qui  fe  laiflent  quelquefois  entraîner  par  le  torrent 
des  jugements  populaire^  j  aimer  mieux  être  grand  que  de  le 
paroître }  n^être  feniîble  ni  à  la  fauffe  gloire  de  s'élever  au-  deC*^ 
ftis  de  la  plus  redoutable  puiffance,  ni  à  la  fauffe  honte  depa-* 
f  oitrefuccomber  à  fon  crédit  ;.&  fe  charger  volontairement  des 
appareiKes  odieufestie  l'iniquité,  pour  fervir  la  Juftice  au  prix 
de  toute  fa  réputation,  pafuneconftante&glorieufe  infamie  t 
ceft  qe  ^ui  neft  réfetvé  qu'à  uu  petit  nombre  drames  gêné* 
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reufes  que  leur  vertu  élevé  au  -  deffus  de  leur  gloire  même.  '^^ 

Ennemies  de  la  fauffe  gloire ,  elles  fuient  encore  plus  Tefprit  merJuma^bt 
de  hauteur  &  de  domination^  écueil  fouvent  fatal  à  la  plupart 
des  grandes  âmes. 

Qu  il  eft  rare  de  trouver  des  génies  affez  fupérieurs  pour 
tempérer  par  leur  modellie,  l'éclat  de  la  fupériorité  de  leurs 
lumières  i  &  pour  adoucir ,  par  leur  fagefle ,  l'empire  d'une 
raifon  dominante  qui  fe  fent  née  pour  être  fouveraine  ! 

Qu'il  eft  difficile  de  fçavoir  conferver  la  modération  dans 
le  bien  même,  &  d'éviter  l'excès  jufques  dans  les  avantages 
de  Tefprit  !  Et  quelle  grandeur  d'ame  ne  faut-il  pas  avoir  pour 
échapper  à  ce  péril,  puifquil  iaut  être  grand  pour  pouvoir 
même  y  {uccomber  1  ^ 

Ceit  à  cette  rare  fagefle  quc^  le  vertueux  Magiftrat  afpire 
continuellement.  S'il  plaint  la  bafle  timidité  de  ces  âmes  pu- 
fillanimes  qUi  fe  laiflent  ébranler  par  la  moindre  contradic- 
lion ,  &  qui  n'abandonnent  leur  premier  fuffrage  que  parce 
qu'il  eft  combattu  j  il  ne  condamne  pas  moins  la  fierté  pré- 
fomptueufe  de  ces  génies  indociles ,  qui  foutiennent  leurs 
avis  j  moins  parce  qu'ils  font  juftes,  que  parce  qu^ils  les  ont 
propofés;  &  qui,  fans  refpefter  fouvent  ni  la  prérogative  de 
l'âge,  ni  celle  de  la  dignité^  veulent  que  tout  genou  fléehifTe  ^ 
&  que  toute  langue  rende  hommage  à  la  hauteur  de  leur  eC-  * 
prit.  Attentif  à  ménager  la  foiblefle  du  cœur  humain ,  qui 
dans  le  temps  même  qu'il  a  le  plus  befoin  d'être  gouverné,  ne 
craint  rien  tant  que  de  fentir  qu'on  le  gouverne  :  il  appréhende 
encore  plus  de  déshonorer  la  Raifon,  en  lui  prêtant  cet  exré- 
térieur  tyrannique  qui  ne  convient  qu'à  la  Paffion:  &  )iifqu'à> 
quel  point  ne  porterait- il  pas  fa  timide  retenue,  lorfqu'itpeuK 
fera  qu'un  ton  trop  décifif,  un  air  trop  plein  de  confiance  ^ 
ont  fouvent  nui  à  la  juftice  même  j  que  les  efpcirs  les- plus  mo-^  ' 
dérés  fe  foulevent  prefque  toujours  contre  ceux  qur  penfent 
moins,  à  les  convaincre  qu'à  les  fubjuguer;  &  que,  par  un  de 
ces  mouvements  fecrets  qui  fe  gliflenten  nous  malgré  nous- 
mêmes  ,  ils  font  porter  à  la  Juftice  la  peine  des  manières^ 
indi(cretes  de  celui  qiil  la  leur,  montre  !: 
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^■'  S'il  règne  fauvent  fur  les  opinions  des  autres  Juges ,  c'efl:  par 

M«MuiiûiE.  la  feule  évidence  de  fes  raifons ,  &  par  la  fage  modeftie  avec 
laquelle  il  les  iniinue.  Il  femble  qu  il  s'inflruife  lui-même ,  dans 
le  temps  qu'il  les  inftruit}  Ton  diroit  qu'il  ne  fait  que  les  fui^ 
yre,  lorfque  c*eft  lui  qui  leur  trace  le  chemin  j  &  il  poffede  û 
parfaitement  l  art  de  conduire  les  hommes  dans  la  voie  de  la 
Vérité ,  que  ceux  qu'il  conduit  ne  s'en  apperçoivent  jamais  que 
par  les  chûtes  qu'ils  font  iorfqu'il  ne  les  conduit  pas. 

Avec  de  fiheureufes  difpofitions,que  l'on  ne  craigne  rien 
de  la  grandeur  &  de  l'étendue  de  fcs  talents.  LaJuflice  ne  fera 
jamais  réduite  à  redouter  la  force  &  rélévation  de  fon  génie* 
On  n'appréhendera  point  qu'il  tourne  contre  la  loi ,  les  armes 
r  qu'elle  ne^ui  a  données  que  pour  la  défendre,  &  qu'il  ufurpe 
fur  elle  un  empire  dont  il  n'eft  le  dépofitaire  que  pour  la  faire 
régner. 

Loin  du  fage  Magtftrat  l'indigne  affeÔation  de  ces  Juges 
dangereux^  qui  dédaignent  la  gloire  facile  d'avoir  fuivi  le  bon 
parti;  qui  foutiennent  le  parti  contraire,  parce  qu'il  eff  plus 
propre  à  faire  paroître  la  vivacité  &  la  fupériorité  de  leur 

génie  j  qui  fe  déclarent  les  proteâeurs  de  toutes  les  affaires 
éploréçs  y  &  qui  croient  que  la  grandeur  de  l'efprit  humain 
confiflié  à  paroitre  fupérieur  à  k  Raifon  &  à  la  Vérité. 

D'autant  plus  fournis  qu'il  eu  plus  éclairé ,  le  Magidrat  qui 
afpire  à  être  véritablement  grande  dépofe  toute  fa  grandeur 
au^pied  du  trône  de  la  Juftice.  Heureux ,  quand  il  a  pu  la 
connoître  lui  -  même  !  plus  heureux  encore ,  quand  il  a  eu 
l'avantage  de  la  faire  connoître  aux  autres  !  Auffi  (impie  que 
religieux  adorateur  de  la  loi ,  on  ne  le  voit  jamais  s'exercer 
vainement  à  en  combattre  la  lettre  par  des  inconvénients 
imaginaires  ^  à  en  éluder  lefprit  par  des  interprétations  cap^ 
tieufes  ^  pour  en  détruire  l'autorité  par  une  feinte  &  apparente 
foumii&on. 

Quels  dangers  pourroient  ébranler  une  ame  fi  forte  &  fi 
généreufe? 

Sçra-t-elle  fenfible  aux  charmes  de  l'amitié ,  elle  qui àiréfifté 
aux  careiTes  de  la  Fortune  ? 
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Se  laiflera-t-cUe  éblouir  par  Téclat  de  ia  Dignité  ;  &  croira* 


t-elle  que  tout  doit  céder  à  fon  crédit ,  &  ptierlbiis  le  poids  de  Mi»ivw*AL». 
ce  pouvoir  étranger ,  que  la  crainte  de  Tautorité  du  Magiftrat  ^ 
beaucoup  plus  que  i'eftime  de  fa  Vertu ,  lui  donne  quelquefois 
fur  refprit  des  autres  hommes^  Mais  elle  a  toujours  regardé 
avec  indignation  ces Miniftres  infidèles,  qui  coniiderent  leur 
Dignité  comme  un  bien  qui  leur  appartient  j  qui  cherchent  à 
j^r  de  leur  élévation  ,  comme  s'ils  étoienr  Juges  pour  eux* 
mêmes ,  &  non  pour  la  République  j  &  qui  veulent  s'appro- 
prier une  grandeuï  que  la  Patrie  ne  leur  prête  que  pour  les 
rendre  efciaves  de  tous  ceux  qui  réclament  leur  autorité. 

Enfin  fera-ce  le  dégoût  de  fon  étajt ,  qui  répandra  un  poifon 
fecret  fur  toutes  (es  occupations  ?  Il  en  connoîtra  tous  les  dàn« 
gers  i  mais  ces  dangers  mêmes  feront  les  liens  qui  l'attacheront 
encore  plus  étroitement  à  fa  Profe/Hon.  Au  lieu  de  s'en  dégoû* 
ter,  parce  qu'^elleeft  difficile;  c'eftaa  contraire  parce  qu'elle 
eCt  difficile ,  qu'il  fentira  combien  elle  doit  p^oitre  honorable 
aux.  plus  grandes  âmes/  S'il  ne  peut  aimer  la  place  à  laquelle 
il  eft  attaché ,  il  aimera  le  bien  qu'il  y  fàiu  On  pourra  ne  le  pas 
élever ,  mais  on  ne  pourra  l'empêcher  d'être  grand  ;  &  cette 
grandeur  immuable  que  l'homme  de  bien  reçoit  des  mains  de 
la  Vertu  même ,  eft  celle  qui  fait  fon  unique  ambition.  . 

Vainqueur  de  tant  de  dangers-qui  naiffent ,  pour  ainfî  dire  ^ 
fous  fes  pas  dans  la  carrière  de  la  Magiftrature  ,  il  fera  trop 
élevé  pour  craindre  les  attaques  des  ennemis  qui  l'environnent. 

Les  platfirs  refpeâeront  la  fainte  rigueur  de  fon  auflere 
£sigeflè:les  pafficTns  timides  &  tremblantes  fe  tairont  ^  ou  s'en« 
fuiront  devant  lui  :  une  feule  de  {es  paroles  fera  plus  d'impref* 
£on  que  les  plus  longs  difcours  des  autres  Magiftrats  :  le  dé- 
règlement ne  pourra  pas  même  foutenir  la  cenfure  muette  de 
fon  vifage  févere ,  &  le  Vice  redoutera  jufqu'à  fes  regards. 

L'Ambition  pourra  fe  flatter  d'abord  de  remporter  fur  lut  une 
viftoire  plus  facile  :  mais  elle  éprouvera  bientôt  qu'il  n'eft  pas 
plus  fenfible  à  la  foîf  des  bonheurs  qu'à  l'ardeur  des  plaifirs  :  elle 
cherchera  fouvent  à  fe  venger  de  fes  mépris  j  mais  elle  fera 
confufe  de  n'avoir  pu  troubler  la  tranquillité  de  fon  ame  j  ÔC      • 
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t*— ^— ^  bit»  loài  d'avoir  excité  Ces  plaintes  &  les  murmures ,  elle 
MBwiiiuLï.  avouera  avec-regret ,  qu'elle  n'a  pu  même  arracher  un  foupit 
^u  (ond^de  fon  cœur. 

,  EnAaj  ijamais  4ïn,térêt  ni  l'avarice  n'entreprendront  de 
déshonorer  lès^jiit es  d'une  vie*fi  glofîeufe.  Les/onftions  les 
plue  înérMâueufes  de  la  Juflice  font  celles  qu'il  remplira  avec 
le  plus  d'empreflement,  ilfuivra  avec  peine  l  ufage  établi  dans 
les  autres  :  &  conservant  jul'qu'ala  fin  de  fa  vie  cette  timix!^^ 
louable -pu4eur  qui  fetnble  le  partage  de  la  première  jeunene^ 
il  croira  avoir  perdu  foii  travail  dès  le  moment  qu'il  en  aura 
reçu  quelque  récompenfe. 

Celt  aitifi  que  la  Grariijeur'd'ame  rend  le  M^giftrat  égale- 
ment fupédcur  aux  travaux ,  aux  dangers ,  aux  ennemis  de  Ion 
état.     ...         N    .    ,  . 

.  Mais,  q^riibnt  ceux,  qw  oCent  aujourd'hui  afpirer  à  la  poC* 
feffion:d'une,iihaute  qualifié?" Ne ;cm  point  de  le  dir^^ 

chcoie  unetoiç.;  Qrrja [regarde  comité  une  vaihe  fpéculation., 
comme' le  modèle  d'une  perfeëlion  imagiciairë  ;  &  peut-être 
que ^  dans. le  temps  même  que  nous  parlons.,  une  partie  de 
ceux  qui  nous  écputênt  nous  reprochent  ep/ecrçt  de  tomber 
dan$  Texcès  de  ces  Peintres  audacieux  ^  qui  voulaf)f  lurpaiTer 
la  Nature  au  lieu  de  l'iioiter^  attrapent  le  gr^nd  ^ripais  perdent 
le  vraiTemblable* 

S'il  nous  refte  encore  un  fouvenir  confus  de  la  véritable 

Grandeur»  c*efl:  une.  lueur  trompeufç  qui  ne  fert  qu'à  nous 

égarer.  rNous  ne^roefwrons  l'étendue  de  notre  amç ,  que  par 

celle  de  nos  deiirs  :  &  telle  eft  la  cprruptiprt  de  nos  m<£uFS> 

'  que  l'ambition  même  nous  paroh  une  v-ertu. 

Combien  voyons-nous  de  Magiftrats  fe  flatter  de  devenir 
gtand&.en  briguant  avec  avidité  le  frivole,  le  dangereux  hon-* 
neur  de  vivre  avec  les  Grands  1  Pour  parvenir  à  cette  fauflTe 
grandeur,  ils  arrachent  les  bornes  que  la  fageffe  de  nos  Pères 
avoii  établies  }  ris  confondent  les  limites  de  deux  Profeffions 
dont:les  moeurs  font  abfolument  incompatibles  }  &  que  peu- 
vent'ils  raettrje  de  leur  part ,  dans  ce  commerce  inégal  où  ils 
fe  flattent  de  voir  rejaillir  fur  eux  ^  une  portion  de  cet  éclat  qui 

environne 
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environne  les  Graads  ?  Quel  ei9^  le  prix  auquel  ii&adietent 

une  illuftre  &  pefante  amitié  ?  1 1 1. 

Ne  difons  point  ici  quii  eft  à  craindre  que,  prodigues  de  ^»*^"*^'^'^«* 
leur  Dignité,  ils  ne  s'accoutument  infenfiblement  à  n'être  pa% 
plus  avares  de  leur  devoir ,.  &  qu'ils  ne  chargent  quelquefois 
la  Juftice  de  les  acquitter  de  cette  efpece  de  dette  qu'ils  con«- 
traftent  envers  les  Grands. 

Ne  peignons  point  lés  hommes  plus  foibles  ou  plus  corrom- 
pus qu'ils  ne  le  font  ^  &  craignons  de  dire  ce  que  nous  rougi* 
rions  même  de  peftfer.  Difons  feulement  que  l'on  facrifie 
toujours  une  partie  de  cette  confiante  &  intrépide  liberté  qui 
eft  le  plus  feume  appui  de  la  grandeur  du  Magiftrat.  Il  de« 
vient  indépendant  de  ceux  que  l'état  de  leurs  affaires  met  pref^ 
que  toujours  dans  fa  dépendance.  S'il  fe  fent  aflez  fort  pour 
réfifter  au  crédit  &  à  l'amitié  réunis  contre  lui ,  pourra- t'il 
s'alFurer  d'âtre  toujours  aâez  heureux  pour  échapper  aux  ar- 
tifices fecrets  de  cette  préventipn  prefque  imperceptible  qui 
fe  cache  au  fond  de  notre  cœur ,  &  qui  aveugle  notre  efprft 

•  avant  même  qu'il  ait  eu  le  lôifir  de  penfer  à  s'en  défendre  ? 

^^  Enfin.,  quand  il  efpéreroit  de  n'être  pas  moins  au-defTus  de  la  ' 
prévention  que  de  la  foiblefle }  pourquoi  s'expofer  à  des  com« 
bats  dont  le  péril  eft  certain ,  dont  le  fuccès  eil  douteux,  &  oh 
la  viâoire  même,  toujours  fatale  au  vainqueur;,  fait  fuccéder 
à  une  amitié  feinte,  une  haine  véritable,  ôc  à  une  proteâion 
paflagere  une  vengeance  immortelle  ? 
*  D'autres  efprits ,  encore  plus  foibles  que  les  premiers ,  cher- 
chent une  élévation  imaginaire  dans  le  fpe^6lacle  qu'ils  don- 
nent an  Public  de  leur  fomptueufe  megnificence  :  toute  leur 
rie  n'effe  qu'une  longue*  repréfentation,  dans  laquelle  on  ad« 
mire  en  Public  l'éclat  de  leur  grandeur  faftueufe ,  mais  on  dé** 
plore  en  fècret  la  vanitérde  leur  fuperbe  foibiefTet 
^  La  véritable  gramfeur  gémit  de  cette  pompe  qui  ne  fert 
c^'à  la  deguifer;  &  craignant  d'être  confondue  avec  les  vices 
qui  accompagnent  prefque  toujours  le  fafte  &  le  luxe ,  elle 
s'échappe  du  fein  de  rabondance,  pour  fe  retirer  dans  le 
vertueux  féjour  de  la  médiocrité* 

Tome  L  K 
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Oc&'Ht  m^cUeiè  plak  k  ùmaer  on  coeur  yraûnent  d^ne 

Elle  ne  (e  contente  pas  (Tavoir  donné  au  Magifirat  ce  fimds 
ëe  grandeur  intérienre  qui  n'eft  parfdcement  comm  que  de 
Dieu  feul  ;  elle  répand  fur  tout  ton  extérieur  quelques  rayons 
éclatants  de  cette  vive  Jmniere  qu'il  renferme  au- dedans  de 
leiniéme. 

La  fiœplicité  de  Ton  cœur  ^Tégalité  de(bname,  runîfonnîté 
de  fa  vie  ^  font  des  vertus  que  fa  modefBe  ne  fçauroit  cacher. 
Une  douce  &  majeflueufe  tranquillité^  une  autorité  vifible  & 
reconnoîflâble  raccompagnent  toujours;  fà propre  grandeur  le 
trahit  9  &  le  livre  malgré  lui  ans  louanges  qull  mépcife. 

Au^efTus  de  l'admiration  des  hommes ,  il  n'exige  pas  même 
leur  reconnoiflânce.  Heureux  s'il  peut  leur  cacher  le  bien  qu'il 
leur  fait  9  &  être  Fautear  inconnu  de  la  félicité  publique  1 

Sapérieur  à  tous  les  événements^  il  fembie  que  les  ayant  tous 
prévus  9  il  les  ait  tous  également  méprifés.  Jamais  la  colère  n'a 
troublé  la  férénité  de  fon  vifage:  jamais  l'orgueil  n'y  a  imprimé 
fa  fierté  :  jamais  Tabbattement  n'y  a  peint  la  foibl^e. 

Enfin,  toujours  grand  fans  fafte^fans  oflentation^  fouvent 
même  fans  le  fçavoir ,  le  dernier  caraôere  de  fa  grandeur  €& 
de  Tignoren 

Il  eA  regardé  comme  le  terme  de  la'  fagefTe  humaine.  Les 
pères  le  montrent  à  leurs  enfants  comme  le  plus' parfait  modèle 
qu'ik  puiâfent  jamais  imiter  :  fi  Ton  demande  un  homme  de 
|)ien  j  tous  fes  concitoyens  fe  hâteront  à  Tenvi  de  le  nommer. 

On  ne  pourra  plus  peindre  la  vertu ,  fans  paroître  avoir 
voulu  faire  fon  portrait.  Le  Poète  protefle  inutilement  qu'il 
n'a  penfé  qu'à  tracer  en  général  le  caraftere  d  un  homme  de 
bi^n  ;  tout  le  Peuple  fe  récrie  qu'il  a  voulu  peindre  ÂrifHdôs  r 
&  quittant  la  fî£Hon  pour  la  vérité ,  il  oublie  le  Héros  fabu* 
leux  que  le  théâtre  lui  of&e  ^  pour  admirer  un  plus  grand  fpec- 
tacle  que  la  vertu  d'un  fimple  Particulier  lui  préfente. 

Tels  font  les  fruits  précieux  de  cette  grandeur  d'ame  qui  efl 
propre  au  Magiftrat.  C'eft  par  elle  que  ce  fage  Athénien  mé- 
rita autrefois  le  titre  glorieux  d'homme  jufle  i  &  c'efl  elle  que  ^ 
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nous  propofohs  aujourd'hui  pour  modèle  à  ceux  qui  font  tous 
appelles  par  le  bonheur  de  leur,  état  à  porter  ce  grand  nom*.       IIL 
Heureux^  fi  nous  pouvons  ne  perdre  jamais  de  vue  une  fi  rare,  ^*^^**^^^ 
vertu  dans  le  cours  de  nos  occupations  ^  &  fi  nous  méritons  de 
parler  de  la  Grandeur  d'ame ,  en  nous  exerçant  à  la  pratiquer  i 


IK  MERCURIALE. 
LA  DIGNITÉ  DU  MAGISTRAT. 

Prononcée  à  la  Saint-Martin  y  ijoo. 

SOUFFREZ  que  nous  fufpendions  durant  quelques 
moments  les  féveres  fondions  de  la  Cenfiire  publique ,  me&cvmaib^ 
pour  n'envifager  que  la  perte  qu'elle  vient  de  foire. 

La  voix  qui  devoir,  fe  foire  entendre  aujourd'hui ,  s'eft 
éteinte  avam  le  temps ,  par  une  mort  précipitée  :  &  la  Cen« 
fure,  prefque  réduite  au  filence  %  femble  ne  devoir  être  occu- 
pée qu'à  regretter  la  mort  du  Cenfeur  *.  -ff^p^*  '^ 

Compagnons  de  fo  Dignité  &  Coadjuteurs  de  Tes  travaux ,  reur  Géai^aT/ 
nous  avons  vu ,  nous  avons  connu  de  plus  près  y  dans  ce  foge 
Magifirat ,  ce  fonds  de  droiture  &  de  probité  qui  paroifibit 
tellement  né  avec  lui ,  qu'on  eût  dit  qu'il  étoit  vertueux  non- 
feulement  par  choix ,  mais  pat  une  heureufe  néceffité  j  ces 
inclinations  bienfaifanfes  qui  tempéroient  la  rigueur,  de  fon 
Minîftere  ;  ce  caraâere  de  candeur  &  de  fincérijté  que  la  Na- 
ture avoir  gravé  fur  fon  front  comme  une  vive  image  de  celle 
de  fon  ame }  cette  douceur  &  cette  affabilité  qui  raffuroit  les 
foibles,  quiconfoloit  les  malheureux ,  qui  guériffoit  les  plaies 
que  f*  juftice  avoit  faites,  &  qui  donnoit  des  grâces  jufqu'à 
fes  refus  î  enfin  cette  Religion  fi  pure  &  fi  fincere  qui  s'efl: 
toujours  également  foutenuedans  une  longue  fuite  de  Dignités, 
&  qui  layant  accompagné  depuis  fa  plus  tendre  jeuneffe  juf- 
qu.au  dernier  moment  de  fa  vie.,  a  fait  refpefter  en  lui  le  Chré- 
tien encore  plus  que  le  Magifirat. 

Ki; 
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Triftes  &  Inutiles  hoimeurs  que  nous  rendons  à  fa  mémoire  ! 

mbrJvmaii,  Cherchons  dans  raccompfiffement  de  nos  devoirs  la  feule 

confolatîon  qui  convienne  à  la  férérité  de  notre  Miniftere }  & 

fouven&n5-notis  que  fi  les  Cenfeuts  font  mortels ,  la  Cenfure 

doit  être  immortelle. 

.  Avouons-le  néanmoins ,  &  dtfons  à  la  gloire  de  la  Magif- 
trature,  que  jamais  la  Juftice  n'a  eu  la  fatisfadion  de  voir  dans 
fes  Miniftres  tant  de  droiture  &  tant  d'intégrité.  Des  mains 
pures  &  innocentés  offrent  un  culte  agréable  à  fes  yeux,  La 
probité  eft  devenue  fi  commune^  qu'elle  n'efi  plus  regardée 
comme  une  diftinâion.  On  rougiroit  de  n'être  point  vertueux  j 
on  ne  fe  glorifie  point  de  Terre  :  &  le  vice  ,  non- feulement 
condamné  y  mais  inconnu  dans  cette  augufte  Compagnie  ^  eft^ 
réduit  à  fe  cacher  dans  des  Tribunaux  obfcurs ,  éloignés  de  la 
lumière  du  Sénat/ 

Mais  que  fert  à  ta  gloire  du  Magiftrat  cette  innocence  dont 
il  fe  flatte,  fi  fa  Vertu  renfermée  au-dedans  de  lui-même  ne  jette 
aucun  éclat  au-dehors;  &  fi  pendant  qu'il  révère  la  Sainteté  de 
la  Juflice,  il  ne  craint  point  d'avilir  la  dignité  du  Magiftratî 

C'efl  à  cette  Dignité ,  que  la  Vertu  même  doit  «ne  partie 
de  fa  gloire,  Par  elle  la  Juftice  ceffe  d'être  invifible  j  elle  fe 
rend  fenfible  j  elle  fe  communique  aux  yeux  des  mortels  :  & 
fi  elle  reçoit  leurs  hommages ,  c'efl  la  Dignité  feule  qui  lui 
concilie  cette  efpece  d'adoration.  Le  Public,  accoutumé  à  ju- 
ger far  les  apparences ,  croit  qu'il  h'y  a  point  de  Vertu  folide, 
oïl  il  ne  voit  pas  de  véritable  Dignité.  Et  qui  fçait  en  effet 
combien  le  Magifhat  confervera  encore  cette  févérifé  inté- 
rieure, dans  laquelle  il  met  toute  fa  confiance?  Il  porte  déjà 
l'extérieur  du  relâchement ,  il  livre  à  fon  ennemi  les  dehors 
défon  ame,  &  peut-être  il  le  recevra  bientôt  dans  le  fond  de 
fon  cœur. 

Ainfi  périt  tous  les  jours  la  gloire  duMagiftrat;  ainfî  s'efface 
l'éclat  de  cette  Dignité  dont  le  dépôt  facré  eft  remis  entre 
fes  mains ,  pour  donner  du  crédit  aux  Loix  &  du  poids  à  la 
Juflice, 

En  vain  ceux  qui  ont  vu-  Tancienne  gloire  du  Sénat ,  veo- 
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lent  chercher  dans  nos  mœurs  les  traces  de  notre  première   

Dignité.  A  peine  en  conferve-t  on  une  image  légère  dans  Içs        l  v. 
fondions  publiques  de  la  Magiftrature  j  &  cette  image  même , 
toute  foible  qu  elle  eft  ^  ne  ie  trouve  pins  dans  la  vie  privée 
duMagiftrat.^ 

Ennuyé  des  plaifirs  pafies  y  on  impatient  d'en  goûter  de 
nouveau!  ^  fatigué  de^fa  propre  parefle  &  chargé  du  poids 
de  fonînutilité ,  on  voit  un  jeune  Magifirat  monter  négligem^ 
ment  fur  le  Tribunal.  11  y  traîne  avec  tant  de  dégoût  les  mar« 
ques  extérieures  de  fa  Dignité ,  qu'on  diroit  que ,  comme  un 
captif 9  il  gémit  du  lien  auquel  il  fe  voit  attaché. 

Livré  aux  caprices  de  fes  [>enfées  &  à  l'inquiétude  d'une 
imagination  vagabonde ,  il  ne  fe  contente  pas  d'errer  dans  le 
vafte  Pays  de  fes  diftraftions  ^  il  veut  avoir  des  cotnpagnons 
de  fes  égarements  j  &  plaçant  une  converfation  indécente  dans 
le  filenceraajeftueux  d'une  Audience  publique,  il  trouble  l'at- 
tention des  autres  Juges ,  &  déconcerte  fouyent  la  timide 
éloquence  des  Orateurs  :  ou  s'il  fait  quelque  effort  pour  les 
écouter ,  bientôt  Tejinui  fuccede  à  la  diflipatioti  ^  &  le  cha-r 
grin  qui  eft  peint  fur  fon  vifage  fait  trembler  la  P«rtie ,  & 
glace  fon  défenfeur.  On  le  voit  inquiet ,  agité ,  prévenir  les 
fuffrages  des  autres  Jugés  par  des  (ignés  indifcrets,  &  accufer 
en  eux  une  lenteur  falutaire  qu'il  devroit  imiter. 

Une  molle  indolence  pourra  feul  fixer  cette  agitation  im* 
poigne  :  mais  quelle  peut  être  la  Dignité  de  celui  qui  ne  doit 
îa  tranquillité  apparente  qu'à  une  langueur  véritable? 

U  femble  que  le  Tribunal  foit  pour  lui  un  lieu  de  repos ,  oit 
il  attend  entre  les  bras  du  fommeil*  Theure  de  fes  affaires ,  ou 
celle  de  fes  plaifirs.  C'eft  ainfi  que  l'arbitre  de  la  >vie  &  de  la 
fortune  des  hommes  fe  prépare  à  porter  un  Jugement  irrévo- 
cable. La  Jîiftice,  il  eft  vrai ,  confetvera  toujours  Ces  droits  j 
nous  le  préfumons  ainfi  de  la  fageffe  de  fes  Miniftres  ;  un 
moment  d'attention  réparera  une  longue  négligence  >  il  for- 
■  tira  du  Trône  de  la  Juftice  un  de  ces  rayons  lumineux  qui 

h  percent  les  plus  profondes  ténelwres  j  &  qui  diffipaat  les  va- 

l  peurs  du  fommeil  ^  éclairent  le  Juge  le  moins  attentif  dans  le 
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moment  fatal  de  la  décifîon.  Mais  la  dignité  du  Magiftrat  fefa 
IV.  blefSée ,  quand  même  la  Juftice  ne  le  feroit  pas  j  &  le  témoi- 
gnage  de  la  concience  ne  içauroit  le  mettre  à  couvert  de  la 
maligne  cenfure  du  Public  qui  voit  Ton  indolence  ^  &  qui  ne 
peut  être  témoin  de  l'heureufe  certitude  de  fon  jugement. 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  plus  long-temps  à  i'envifager 
dans  réclat  &  dans  le  grand  jour  de  l'Audience.  Pleins  de 
tette  généreufe  liberté  qu'infpire  l'amour  du  bien  public  j 
ofons  lever  ce  voile  refpeftable  qui  fépare  le  Sanftuaire  du 
refle  du  Teihple ,  &  qui  le  cache  aux  profanes. 

Que  nous  ferions  heureux ,  fi  faifis  d  une  fainte  frayeur  en 
entrant  dans  ce  Sanôuaire  vénérable ,  étonnés  de  la  Majeflé 
des  Sénateurs  qui  l'habitent,  nous  pouvions  imiter  cet  ancien 
Philofophe  qui  fe  récria  à  la  vue  du  Sénat  Romain ,  qu'il 
avoit  vu  une  aflemblée  9  une  multitude  de  Rois  ! 

Nous  fçavons  qu'il  en  eft  encore  qui  pourroient  attirer  les 
regards  de  Cinéas ,  &  le  remplir  de  l'admiration  de  leur  Di<- 
gnité.  Malgré  la  décadence  extérieure  dont  nous  nous  plai- 

fnons ,  nous  avons  la  confolation  de  voir  dans  ce  Sénat  des 
lagiftrâts  dignes  d'être  choifis  par  Caton  pour  entrer  dans  le 
Sénat  de  l'ancienne  Rome ,  ^es  Sénateurs  qui  gémiflent  avec 
nous  des  malheurs  de  la  Magiftrature**}  mais  qui  ne  fe  conten- 
tent pas  de  pleurer  vainement  fur  les  ruines  du  San6luaire  > 
qui  s'appliquent  à  les  réparer  ;  &  dont  la  vie  honorable  à  la 
Magiftrature,  précieufe  à  la  Juftice ,  eft  la  cenfure  da  leur 
iiecle^  &  l'inftruftion  des  fiecles  à  venir. 

Mais  elle  diminue  tous  les  jours ,  cette  troupe  choifie  qui 
renferme  dans  fon  fein  nos  dernières  efpérances.  La  Juftice 
voit  croître  fous  fes  yeux  un  Peuple  nouveau ,  ennemi  de 
l'ancienne  Difcipline ,  &  de  cette  contrainte  falutaire  qui 
confervoit  autrefois  la  Dignité  du  Magiftrat. 

Les  jeûnes  Sénateurs  commencent  à  méprifer  les  anciens. 
Les.iiïférieurs  fe  révoltent  contre  les  Supérieurs  ;  chaque  mem- 
bre veut  être  le  chef  j  chaque  Magiftrat  s'érige  un  Tribunal 
féparé ,  qui  ne  relevé  que  de  ce  qu'il  appelle  fa  raifon.  L'ef- 
prit  divife  les  hommes  ^  au  lieu  de  les  réunir.  La  diverfité  des 
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opinions  allume  dans  le fein de  la  Juftice  une  efpece  de  guerre       j^  •   ^ 
civile,  qui  remplit  les  Juges  d'aigreur,  &  les  jugements  de  MmcuwAtE. 
confufion.  A  peine  la  voix  de  la  vérité  peut-elle  fe  faire  entendre 
dans  le  tumulte  d'un  combat.  Et  quel  fpeftacle  pour  les  Parties  I 
quelle  idée  peuvent -elles  concevoir  de  la  Magiftrature. , 
lorfqu'elles  voyent  'que  la  difcorde  règne  dans  l'empire  de  la    . 
Juftice,  &  que  les  Juges  ne  peuvent  conferver  entre  eux  cette 
paix  qu'ils  font  chargés  de  donner  aux  autres  hommes  î 

Puiffe  la  Dignité  de  la  Magiftrature  fe  foutenir  fur  le  pen- 
chant  ^  &  s'arrêter  fur  le  bord  du  précipice  !  Puiffions-nous 
même  ne  trouver  ici  aucune  créance  dans  les  efprits ,  &  miériter  , 
qu'on  nous  reproche  l'amertume  de  notre  Cenfure  !  Mais  qui 
peut  afTurer  fi  la  licence  de  quelques  jeunes  Magiftrats  continue 
à  croître  fans  mefure ,  que  les  yeux  de  la  Juftice  n|  foient  pas 
bleftes  par  des  emportements  encore  plus  indécents  que  ceux 
que  Toppoûtion  des  fentftnents  a  fait  naître  ?  Déjà  de  triftes 
préludes  ont  femblé  nous  annoncer  ce  malheur.  Hâtops*nous 
de  tirer  le  rideau  fur  un  fpeftacle  fi  humiliant.  A  quoi  fervi- 
roient  ici  nos  paroles?  Oh  entend  jufqu'à,ftotre  filence. 

Mais  fi  la  difcorde  dégrade  honteufement  le  Magiftrat,  & 
triomphe  publiquement  de  fa  gloire ,  il  y  a  d'autres  pallions 
plus  délicates  &  fouvent  plus  dangereuses ,  qui  effacent  en 
fecret  jufqu'aux  moindres  traits  de  fa  Dignité. 
.  Tel  eft  le  caraftere  de  la  plupart  des  hommes ,  qu'incapa- 
bles de  modération  ,  un  exCès  eft  prefque  toujours  pour  eux 
fuivi  d'un  excès  contraire.  Les  premiers  feux  d'une  jeunefle 
impétueufe  n'infpirent  au  Magiftrat  que  du  dégoût  pour  Iq% 
affaires  :  il  rougit  de  fon  état ,  &  met  une  partie  de  fa  gloire 
à  méprifer  fa  Dignité. 

Attendons  quelques  années  ,  &  nous  verroqs  peut-être  ce 
Magiftrat  autrefois  fi  dédaigneux,  devenu  un  homme  nouveau, 
avoir  pour  les  affaires  une  avidité  dont  il  feroit  lui-même  fur- 
pf îs ,  s'il  confervoit  encore  le  fouvenîr  de  fès  premières  incli* 
nations*  Attentif  à  les  prévoir  avant  qu'elles  foient  formées ,  an- 
^  nonçant  leur  naifTance ,  fe  réjouiffant  de  leurs  progrès ,  heureux 

i  quand  il  les  voit  arriver  au  point  de  maturité  dans  lequel  il 
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fe  flatte  de  s'en  râfTafier;  aflldu  courtifan  de  ceux  qu'il  confia 
MERiuMAiE*  dere  comme  les  diftributeurs  de  fa  fortune ,  jaloux  de  ceux 
qu'il  croit  plus  accablés  de  travail  que  lui,  il  regarde  avec  un 
œil  d'envie  l'utile  douceur  de  leurs  fatigues  :  content ,  s'il 
pouvoit  feul  porter  tout  le  poids  qu'il  partage  à  regret  avec 
'    les  compagnons  de  fa  Dignité. 

A  peine  peut-on  l'arracher  de  ce  féjour  autrefois  fi  craint  & 
maintenant  fi  chéri.  L'amour  du  plaifir  l'en  élbignoit  dans  un 
temps ,  Tintérêtl'y  ramené  dans  un  autre.  Il  faifoit  injure  k{es 
fondions  lorfqu'il les  dédaignoit,  il  ne  les  déshonore  pas  moins 
'  lorfqu'il  les  recherche;  Se  la  JufHce  qui  condamnoit  autrefois 
fa  pareffe,  rougit  à  préfent  dç  fon  avidité. 

Et  que  peut-on  penfer  lorfqu  on  le  voit ,  indifférent  pour  les 
fondions  honorables  dp  la  Magiftrature,  en  remplir  les  devoirs 
utiles  avec  une  exafte,  mais  fervile  régularité}  fi  ce  n'eftque, 
comme  un  vil  mercenaire^  il  mefure  fon  travail  à  la  récom- 
penfe  qu'il  en  reçoit?  Créancier  importun  de  la  République, 
il  ignore  la  douceur  de  cette  gloire  fi  pure  que  l'homme  de  bien 
trouve  à  pouvoir  compter  la  r atrie  au  nombre  de  fes  débiteurs. 
U  veut  que  chaque  jour,  chaque  heure ,  chaque  moment  lui 
apporte  le  falaire  de  Ces  peines  :  malheureux  de  fe  croire  ainfi 
•  payé  de  fes  travaux ,  &  véritablement  digne  de  n'en  recevoir 

jamais  qu'une  fi  bafle  récompenfe  ! 

Où  trouverons-nous  donc  la  Dignité  du  Magiftrat  ?  L'ex- 
térieur du  Tribunal ,  l'intérieur  du  Sénat ,  tout  fembife  nous 
menacer  de  fa  perte  :  &  comment  pourroit-elle  fe  conferver 
hors  du  Temple,  fi  dans  le  Temple  même  &  à  la  face  de  fes 
Aute  Is  elle  n'a  pu  fe  foutenir  ? 

Auflî  ne  devons-nous  prefque  plus  la  chercher  dans  la  vie 
privée  du  Magiftrat; 

Toutes  les  paffions  qui  ont  confpiré  contre  fa  grandeur  , 
l'attendent  à  la  porte  du  Temple ,  pour  partager  entr'elles  le 
malheuYeux  emploi  de  profaner  fa  Dignité. 

A  peine  en  fera-t'il  forti,  que  féduit  par  les  confeils  impru- 
dents d'une  aveugle  jeuneffe,  il  ne  connoîtra  peut-être  plus 
tfaiitre  école  que  le  Théâtre  j  d'autre  Morale  que  les  maximes 

firivolçs 


Digitized  by 


Google 


DU    MAGISTRAT.  81 

frivoles  d'un  Poëme  infipide ,  d*autre  étude  que  celle  d'une  Mu-  -^ 
£que  efféminée, d'autre occupationquelejeu,d'autrebonheur  MEacvwAtï. 
<jue  la  Volupté.  Ou  s'il  eft  affez  heureux  pour  confer  ver  encore, 
malgré  la  licence  qui  renvironne ,  cette  première  fleut  de 
Dignité  qui  fe  flétrit  iî  aifément  au  jnilieu  des  plaifirs  :  il  la 
facrifiera  bien-tôt  à  Tintérêt  ;  &  par  un  tiialheur  qui  h'eftque  trop 
comnïun  dans  la  Magiftratute ,  il  perdra  peut-être  dans  fes 
affaires  particulières ,  cette  réputation  de  droiture  &  d'équité 
qu'il  avoit  acquife  dans  les  fonftions  publiques. 

Telle  eft  la  peine  fatale  des  Magiftrat^  qui  voAt  demander 
aux  autres  Juges  une  Juftice  qu'ils  devroierit  fe  rendre  à  eux- 
mêmes.  Il  femble  fouvent  qu'ils  ayent  dépofé  fur  lie  Tribunal , 
non-feulement  leur  Dignité^  maïs  leur  Vertu,  lorfqu'ils  en 
defceodent  pour  fe  rabaiffer  au  ratig  des  Parties. 

Tantôt  foibles  &  timides  Clients ,  on  les  voit  trembler , 
gémir,  fupplier  auprès  de  leurs  égau^t  j  oublier  qu'eux-mêmes 
accordent  tous  les  jours  la  Juftice,  non  aux  prières ,  mais  aux 
raifons  des  Parties}  ne  point  rougir  d'eVnprunter  là  voix  d'yne 
foUicitâtion  étrangère  ;  &  par  là  faire  dire ,  à  la  honte  de  la 
Magiftrattrre ,  qu  un  fecours  xjuiparok  nécelTaire  aux  Magif- 
trats  mêmes  ^  ne  peut  p^s  être  inutile  'auprès  d'eux. 

Tantôt  fiers  &  impérieux!,  &  fouvent  plus  in/uftes  que  Le 
Plaideur  le  moins  inftrùit  des  règles  delà  Juftice,  ils  confacrent 
)ufquà  leur  caprice ,  &  érigeât  toutes  leurs  penfées  en  ora- 
cles. Les  plus  vaines  Subtilités  reçoivent  bientôt  entre  leurs 
mains  le  carafterede  rinfaillibilité-  H  n  eft  plus  pour  eux  de 
règles  certaines  &  inviolables:  ils  rappellent,  comme  Parties,  ^ 
dans  l'empire  de  la  Juftice^  les  mcJxii;nes'  qu'ils  en  avoieht  prof- 
crites ,  comme  Juges.  On  les  voit  fe  perdre  &  ^égarer  voîon- 
îairement  dans  les  chemins  tortueux  d'une  procédure  artifi- 
cieux,*raardier  avec  confiance  dans  des  voie?  obliques  qu'ils 
©rit  tant  de  fois  condamnées  dans  les  autres  Plaideurs ,  &  ne 
montrer  qu'ils  font  Juges, .que  parce  qu'ils  pofledent  mieux 
la  fcience  fi  commune  en  nos  jours,  d'éluder  la  Juftice  &  de 
jfurprendre  la  Loi. 

-    Et  que  fera- ce  encore  fi  l'ititérêt ,  après  avoir  foumîs  à  fes 
Tome  U  L 
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loix  la  vie  privée  du  Magiftrat,  veut  L'introduire  dans  les  voîè»^ 
MjjrcurÎaxe..  difficiles  de  l'ambition ,  &  l'initier  dans  les  my  fteres  de  la  For* 
tune? 

Cçft  alors  qu^infènfible  à  là  gloire  de  fa  profeffion ,  il  com-^ 
mencera  pour  Ton  malheur  ^à^diitinguerfa^propre  grandeur  de 
celle  de  la  Magiflrature*  Peu  content  de  s'élever  avc(î  les  com- 
pagnons de  fa*  Dignité  y  il  n!afpirera  qu'à  s^'élever  au  -  deiTus^ 
d'eux  :  leur  foibleile  pourra  même  flatter  fa  v>anité,  &  leur 
bafleiïe  fera  fa  grandeur.  II  verra  avec  indifférence ,  &  peut- 
être  avec  joie,  la  Magiftrature  humiliée,  pourvu  que  fur  les> 
ruines  de  fon.état  il  puiife  bâtir  le  fuperbe  édifice  de  fa  for- 
tune. Mais  dédaignant  la.  grandeur  quela  Juflice  lui  donne  y  iL 
méritera  de  ne  pas  obtenir  celle  que  la  Fortune  lui  promet  j  & 
peut-être  il  aura  la  difgrace,  après  avoir  dégradé  fa  Dignité  y, 
d'avilir  encore  plus^  fa  perfonne. 

Enfin  le  dégoût  fera  ton  fupplice  &  le  demierde  fes  malheurs. 
Il  lui  perfuadera  qu'il  n'efl  plus  pour,  le  Magiflrat  dé  véritable 
Dignité  ^qpe  nous  courons  inutilement  après  un  ombre  quL 
nous  fuit };  que  c^efl:  un  fantôme  que  la  (implicite  de  nos  Peres^ 
a<  adoré  >.mais  dont  un  goût  plus^folide  &  plus  éclairé  a  connu* 
le  néant  &  la  fatigante  vanité. 

Ain(i  parle.letiégoûty  &  la  pareile  le  croit ,  mais  à  Dieu  ne 
plaifé  que  nous  ponion&  jamais  un  fi.  trifle  .jpgement  contre.- 
notre  conditiom^ 

Nous  fçavons  qu'if  yaune  Dignité  qui  ne  dépend  point  de- 
npus^  parce  qu'elle  eft  en  quelque  manierehors  denou&rmêmes- 
Attaché  dans  le  jugement  du  Peuple  à  la  puiffance  extérieure 
du  Magîflrat  ,.avec  elle.on  la  yoiticroître , avec  elle  onla voit 
diminuer,  le  hafard  nous- la  donne,  &  le  hafar d  nous Fenleve. 
Comme  elle  ne  s^accorde  pas  toujours  au  mérite  ,  on  peur 
l'acquérir  fans^  honneur,  on  peut  la  perdre  fans  honte  :  âç 
reprocher  au  Magiftrat  de  ne  pas-  conferver  cette  efpece  der 
Dignité  ,  ce  feroit  fàuvent  lui  imputer-rinjuflice  du  fort ,  &>: 
le  crime  de  la  Fortune; 

Mais  il  eft  une  autre  Dignité  qui  fiirvir  à  la  première  ,  qui: 
ne  connoît  nilaloides  temps  ^.ni  celle.des  conjpnôures }  quii 
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t)ienloin  d'être  attachée  en  efclave  au  char  de  la  Fortune,  ^  '  ■"■^^ 
momphe  de  la  Fortune  même*  Elle  efl  tellement  propre,  tel-  msmvrimAi 
lement inhérente  à  la  perfonne  du  Magiftrat,  que  comme  lui  feul 
peut  Te  la  donner ,  lui  (eul  auffi  peut  la  perdre*  Jamais  il  ne  la 
<ioit  à  Ton  bonheur ,  jamais  Ton  malheur  ne  la  lui  ravit.  Plus  rei^ 
peâabie  fou  vent  dans  les  temps  de  difgrace  que  dans4es  jours 
<leprorpérité,elle  confacre  la  mauvaife  Fortune;  elle  fort  plus 
lumineuièduiein  de  robfcurité  dans  laquelle  ons'efForce  de  l'en- 
fevelir  ^  &  jamais  elle  ne  paroît  plus  fainte  &  plus  vénérable  ^ 
<|ue  lorique  le  Magiûrat  dépouillé  de  tous  les  ornements  étran- 
gers ^  renfermé  en  lui-même ,  &  recueillant  toutes  iks  forces, 
ne  brille  que  de  fa  lumière ,  &  jouit  de  fa  feule  vertu. 

Vivre  convenablement  à  fon  état,  ne  point  fortir  du  carac*- 
tere  honorable  dom  la  Jiiûice  a  revêtu  la  perfonne  du  Magif^ 
trac  i  coqferver  les  anciennes  m<£ur$  ,  refpeâer  les  exemples 
<le  (es  Pères }  &  adorer ^  û  Ion  peut  parler  ainfi,  jufquaux 
rédiges  de  leurs  pas  ;  ne  chercher  à  fe  diilinguer  des  autres 
Magiftrats  que  par  ce  qui  diftingue  le  Magiilrat'  des  autres 
hommes ,  former  fon  intérieur  far  les  confeils  de  la  fageife , 
&,  Con  extérieur  fur  les  règles  de  la  bienféance}  faire  marcher 
<levant  foi  la  pudeur  &  la  modeflie  ;  refpeâer  le  jugement 
jà^s  hommes ,  &  fe  refpeâer  encore  plus  foi-mêAie }  ennn  met- 
tre une  telle  convenance  &  une  proportion  (i  jufte  entre  toutes 
les  parties  de  fa  vie,  qu'elle  ne  foit  que  comme  un  concert  de 
vertu  6c  de  dignité,  &  comme  une  heureufe  harmonie  dans 
laquelle  on  ne  riemarque  jamais  la  moindre  diûronance  ,  & 
clone  les  tons,  quoique  différents,  tendent  tous  à  Tunité  :  voilà 
la  route  qui  dans  tous  les  temps  nous  fera  toujours  ouverte 
pour  arrivera  la  véritable  Dignité,  On  eft  toujours  aflez  élevé 
^uand  on  Feft  autant  que  fon  état«  Les  fondions  de  la  Magif- 
trature  peuvent  diminuer ,  mais  lafoUde  grandeur  du  vertueux 
,  Magiftrac  ne  diminuera  jamais^ 

Fidèle  obfervateur  de  fes  devoirs ,  &  timide  dépofitaire  de 
fa  Dignité,  il  ne  la  confie  qu  au  fecret  de  la  retraite  &  au  iilence 
lie  là  folitude« 

11  f^ait  que  Tofi  mépife  foiiVieRt  de  près,  ceux  qu'oadvoic 
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"■■'  révérés  dans  réloignement  ;  q«e  le  Magiftrat  doit  paroftre 

MiKcuaiALi.  étranger  dans  le  Pays  de  la  Fortune  i  q^'il  l^i  eft  glorieux  d*en> 
ignorer  i€sloix^&  foavent  jufqu^à  langue  même;  que  c'eft 
une  terre  qui  dévore  fes  Habitants^,  &  fur-tout  ceux  quilapré- 
'  fèrent  au  repos  de  leur  Patrie*  $  que  le  Magiftrat  y  devient 
odieux  s'il  en  condamne  les  mœurs ,  méprifable  s'il  les  ap- 
prouve ,  coupable  s'il  les  imite  j  &  que  le  feu!  parti  qui  lui 
fefte,  eft  de  les  cenfurer  par  fa  r^t-raite,  &  de  les- combattre  en 
les  fuyant% 

On  ne  le  verra' donc  point ,  frivole  adorateur  de  laPortune', 
.aller  avec  tant  d'autres  Magiftrats  brûler  un  encens  inutile  fur 
fes  AutelslSi  la  Fortune  peut  feréfoudire  à  fe  fervir  d'un  homme 
de  bien,  il  faudra  qu'elle  aille  le  chercher  dans  l'obfcuriré  de  fa-  ' 
retraite».  Mais  à  quelque  degré  d^élévation*  qu  elle  le  fail^ 
parvenir  ^  elle  ne  pourra  jamais  lui  foire  perdre  l'ancienne 
gravité  de  (es  moeurs ,  &  cette  auftérité  rigoureufe,  qui  font 
comme  les  gardes^  fidèles  de  fa  Dignité. 

DiConsAe  hardiment  :  Comme  il  n'y  a  qu'une  vie  àute  de 
iévete  qui  aflure  parfaitement  l'innocence  du  Magift'rat ,  elle* 
feule  peut  auili  conferver  l'éclat  pur  &  naturel  de  la  (impie 
Majefté^ 

C  eft  dans  lé  féjour  laborieux  dé  1  aufterevertu ,  que  lès  en- 
fent«  reçoivent  de  leurs  Pères  bien  moins  les  Dignités  que  les; 
mœurs  Patriciennes.. 

Là ,  fe  confervent  encore ,  dans  le  déclin  de  notre  gloire  & 
au. milieu  de  ce  fiecle  de  fer,  les  reftes  précieux  de  l'âge  d'oc 
de  la  Magiftrature.^ 

Là ,  tous  les  objets  qui  frappent  lès  yeux ,  itffpirent  ramour. 
dii  travail  &  l'horreur  de  l'oifiveté.. 

Là,  regneune  veriueufefrugalité,  imagedëcelledèsanciens- 
Sénateurs  :  une  roodération-fécohdiÈ  qui  s'enrichit  de  tout  ce 
qu'elle  ne  defîre  point ,  &  qui  trouve  dans  le  fimple  retranche- 
ment diifuperflu ,  la  fource  innocente  de  fon  abondance- 

Loin  de  cette  heureufe  demeure  l'excès  d'une  magnificence* 
inconnue  à  nos  Pères ,  &  dont  nous  rougirions  nous-mêmes-fi- 
Iks  mœuTs:n'avoi«nt  grefcrituconttela  Raifon,  L^  féjour  du^fage: 
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Magiftrat  n'eft  orné  que  de  fa  feule  modeftie.  Si  le  Prince  veut 
renfermer  le  luxe  dans  des  bornes  légitimes,  fa  maifon  pourra  mbrouria«.<; 
fervirde  modèle  à  la  fé vérité  des  Edit's,  &  l'exemple  dW 
Particulier  méritera  de  devenir  une  Loi  de  la  République. 

"^Accoutumé  à  porter  de  bonne  heure  le  joug  de  la  Vertu  ^ 
élevé  dès  fon  enfance  dans  le»  mœurs  rigides  de  fes  Ancêtres  y 
le  Magiftrat  comprend  bientôt  que  la  (implicite  doi-f  être  nom- 
feulement  la  compagne  inféparable ,  mais  Famé  de  fa-  Dignité  j 
que  toute  gr^ideur  qui  n'eft  point  fimple^  n'eft  quWpcrfont- 
nage  de  théâtre ,  &  fi  Ton  peut  s'exprimer  ainfi ,  qu'an  mafqur 
emprunté,  qui  tbmbe biènfôt  pour  laiffer  voir  à  découvert  la 
vanité  de  celui  qui  le.portoît;  que  quiconque  afFefte  de  jouit 
de  fa  Dignité ,  Va  déjà  perdue  ;  &  que  telle  eft  la  nature  de  ce* 
.  bien  y  qu'il  fuit  ceux  qui  le  cherchent  avec  art,  pour  s'offrir  à 
ceux  qui,  marchant  dans  la  fimplicitéde  leur  cœur ,  fans  fafte^ 
fàïïs  oftentation  >  ne  travaillent  Cj^u'à  être  ve^ueux ,  fanspenfet 
à-  le  paroîtrev 

Uneégctlitéparfaite,utîe  heureuse  uniformité  fera  le  fruir 
de  la  fimplicité  dont  il  fait  profefEon ,  &  le  dernier  caraftere 
de  fa  grandeur.  Chaque  jour  ajoute  uii  nouvel  éclat  à  fa* 
'Dignité  }^  on  la  voit  croître  aVed  fes  années  :  elle  l'a  fait 
eftimer  dans- fa  jeuneffe  ,  refpefter  dans  un  âge  pl»^  avancé  j. 
elle  le  rend-  vénérable  dans  fa  vieilleffe».       *  v 

Mais  ce  n'eft  ni  le  nombre  de  fes  années  ,  ni  les  rides  que^ 
1-àge  a  gravées  fur  fon  front,  qui  lui  attirent  cette  efpece  dfe 
culte  qu'on  rend  à  fa  gravité.  Le  fouvenir  de  fes  longs  rra^ 
;yaux,  l'image  toujours  récente  de  fes  grands  fervices ,  l'idée' 
de  cette  Dignité  toujours  foutenue  avec  une.conftance  inv^a^  » 
riable  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie ,  l'environnent  toujours- 
&  lui  concilient  cette  autorité  qui  eft  le  dernier  préfent ,.  & 
«omme  k  fuprême  faveur  de  1»  Vertu» 

Telle  eft  la  douce  récompenfe  qu'elle  prépare  aux  travaux- 
d-une  partie  dés  Magiftrats  qui  nous  écoutent.  Ceft  fur  le  mo-- 
dele  de  leur  conduite,  que  nos  fbibles  mains  ont eifayé  dep 
former  le  véritable  caraftére  de  la  Dignité  dw^ Magiftrat. 

Puiifioas^nous  fuivredefi  grands  exemplesrdisns  la  place  à'^ 
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^  laquelle  la  bonté  du  Roi  nous  appelle  ,  &  retracer  dans  ti<M5 

WïRcuaiV».  «^fti^'^s,  les  vertus  que  nous  venons  dépeindre  par  nosparolesl 
Pénétré  d'une  juAfi  reconnoiiTaïKf  des  grâces  dont  le  Roi 
yient  de  m'bonorer  9  avec  quelle  effuûon  de  cœur  ne  devrois* 
^e  pas  lui  offrir  ici  un  eacens  qui  ne  peut  jamais  être  rejette 
loxfqu  il  eik  offeri  par  les  cnains  de  la  gratitude  ?  Mais  ne  dois- 
îe  pas  craindre  que  Ta  bonté  r  ait  furpris  en  ^cette  occadoti  Tin- 
faillible  certitude  de  Ton  jugement,  &  que  le  choix  qu  il  a  fait 
n'ait  plus  befoio  d'apologie  que  d'éloge  ?  Retenons  donc  no$ 
paroles  ^  un^ilence  refpeâueux  |)€ut  feul  exprimer  &  la  gran*- 
deur  du  bienfait ,  &  fimpuiflance  de  le  reconnoitré  :  ou  û 
quelque  choix  excite  aujourd'hui  nos  louanges  ,  qjue  ce  foie 
*  M^  le  Vàm.  celui  qui  nous  donne  pour  Succedeur  *  un  Magiilrat  plus  digne 
de  nous  précéder  que  de  nous  fuivre.  Et  vous,  Meffieurs  ,  qui 
avez  raiTuré  les  timides  démarches  de  notre  première  jeuneiTe^ 
yous  qui  nous  avez  toujours  animas  par  votre  préfence  ,  inf* 
fruits  par  vos  exemples  ,  éclairée  par  vos  oracles ,  achevez 
votre  ouvrage ,  &  foutene^  9v  ec  iQoi  ua  fardeau  que  fans  vous 
je  n'aurois  jamais  portée 

Le  Public  témoin  depuis  dix  ans  de  votre  indulgeac^  pour 
raoi ,  le  fera  éternellement  de  ma  reconnoilTance  pour  vous  ^ 
&i  de  mon  zèle  pour  la  Dignité  d  une  Compagnie  où  j'ai  preii^ 
que  eu  le  bonhpur  de  naître  ^  &  où  la  bonté  du  Roi  m'aiTure 
par  k$  bienfaits ,  Thonneur  de  pafler  avec  vous  tous  les  jours 
id  une  vie  donc  je  ne  fouhaite  la  durée  que  pour  la  confacrer 
plus  long-temps  à  votre  gloire^ 

K    MERCURIALE. 

jL'AMOUR    DE    LA    SIMPLICITÉ. 

Compofée  pour  P^^ues  ,  f/OZ» 

r      y         T^  A  N  S  un  temps  oii  l'ancienne  févérité  des  Loix  femblt 

MKRcvRMiK.   JL-/  fe  ranimer  pour  profcrire  le  luxe  &  la  faufle  grandeur, 

la  Magiftrature  dont  un  des  principaux  devoirs  a  toujours 
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ité  le  Cage  éloignement  de  ces  vices,  ne  doit-elle  pas  par  fa 
conduite  prêter  de  nouvelles  forces  à  l'autorité  de  la  Loi  qui  MEiie»iAtfR- 
les  condamne  ,  &  par  la  voie  moins  rigoureufe  ^  mais  plus 
perfuafi ve  des  exemples ,  rétablii^ ^  s'il eft  poflible  y  la  fimplicité 
(Aam  les  mœurs? 

QaTû  nous  foit  donc  permis  en  ees  jours  Colemnéis,  defiinés^ 
à  nous  retracer  l'image  de  nés  devoirs ,  de  rappeller  au  Ma-^ 
giftrat  l'idée  de  cette  vertu;^  pricieufe  dans  tous  les  ttmps  ^  & 
qui  fait  le  bonheur  de  toutes-  les  conditions. 

Ennemie  de  l'artifice ,  de  la  pompe  &:  de  roftenration ,  elle 
confacre  Thoflune  à  la  Vérité  ^&  l'attache  à  Ton  devoir  par  de» 
Hensindiflblubles;  elle  l'éclairé  fur  la  véritable  Grandéurf  elle' 
lui  fait  connoitre  que  ce  n'eil  qu'à  fafoiblefTe  qu'il  faut  imputer' 
lia  recherche  die  fes  dehors  brillants-,  inventés  pour  le  déguifer- 
aux  yeux  des  autres,  &  pour  le  dérober,  s'il  fç  pou  voie  ,  aux 
fiens  propres }  que  l'éckr  extérieur  n'augmente  pas  le  prix^ 
des  talent^  &  de  la  Raifon  ;  que  la  fagefle  l'a  toujours  dédaigné,» 
&  qu'il  eft  le  partage  de  ces  mérites  fuperficiels  quiferepaifr 
fent  du  vain  plaifir  d'en  impofer  au  Vulgpire. 

Ce  n'eil  pas  que  par  un  caprice  farouche  la  fimpllcité  de 
mœurs  méprife  l'eftime  du  Public  i  elle  en-  connoît  les  avan- 
tages uiiles  à  la. Vertu  même,  mais  elle  cherche- à  la  mériter 
&  non  à  la  furprendre }  elle  ignore  l'art  de  fe  faire  valoir  f 
elle  ne  penfe  qu'à  faire  le  bien  ,  &  ne  s'occupe  pas  à  le  faire* 
.«marquer  aux  autres  ;  elle  fe  montre  telle  qu'elle  eu  .&  né^ 
glîge  les  fecours  &  les  ornements  étrangers. 

Semblable  à  ces  peribnnes  que  la  Nature  elle-même  aornée^c^ 
d'une  beauté' vraie,  qui  méprifent  un  éclat  emprunté  :  Pea 
attentive  aux  grâces  qui  les  parent ,  elles  ptaifent  fans  chercher 
à  plaire,  &  même  fans  paroître  le  fçavoirj  &  remportent  fur 
l'art  &  fur  l'affeâation  une  viâoire  qui  ne  leur  coûte  ni  ipixir 
nidefirs*. 

Telle  fé  montreà  nos  yeux  une  noble  &  vertaeufe  fîmpK^ 
cité  :  noncontente  de  conduire  le  cœur  &  d'éclairer  l'efprit,. 
elle  règle  encore  l'extérieur  dont  elle  écarte  tout  le  fafte;  elle** 
fe  peint  dans  tous  les  traitS'derh&mmedebieajôtfé  fait  &nti^' 
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■  dans  toutes  (es  paroles  ;  elle  bannît  ies  expreffions  trop  rechcr-  ^ 

AiMc^RiALjE.  chées  ;  enfin  elle  imprime  aux  moindres  aftions  ce  carafterc 
aimable  de  vérité  ^ui  fait  toute  la  fureté  &  toute  la  douceur 
de  la  fociété  civile, 

.  Mai$  fi  la  Raifon  ramené  tous,  les  hommes  h  la  fimplicîté 
de  moeurs ,  la  Juftice  en  fait  une  Loi  encore  plus  indifpehfable 
au  Miniftre  qu'elle  choifît  pour  prononcer  fes  oracles. 

Il  doit  fe  regarder  quelquefois  comme  le  Proteôeur  &  tou- 
jours comme  le  Père  de  ceux  qui  recourent  à  fon  Autorité* 
Loin  de  les  éloigner  de  lui  par  un  appareil  faftueux^  fon  pre- 
mier devoir  elj  de  raffurer  leur  timidité  &  d'exciter  leur  con- 
fiance ;  il  faut  que  tout  annonce  en  lui  un  Miniftre  de  paix  & 
de  Juftice;  qu'il  foit  à  portée  de  toutes  les  conditions;  que  le 
foiblc  &  l'opprimé  puiiTent  efpérer  que  leurs  plaintes  feront 
portées  direftemerit  à  celui  qui  peut  les  faire  finir  ;  que  rien 
n'arrêtp  &  n'étouffe  la  voix  du  pauvre  qui  implore  fon  fecours  ; 
^  que  né  pour  le  Peuple  ,  fon  extérieur  ne  foit  pas  moins 
populaire  que  fon  cœur  même. 

Pçpofîtaire  public  de  toutes  les  vertus^  c'eft  par  leur  éclat 
feul  qu'il  doit  briller;  le  luxe  ,  le  fafte  &  la  vanité  ne  lui  of- 
frent que  des  objets  frivoles  ,  incapables  d'ébjouir  une  amè 
qui  fe  fent  deftinée  à  de  grandes  chofes  ;  le  bien  public  eft 
fon  objet  unique  ;  il  ne  trouve  de  véritable  plaifir  qu'à  être 
utile  à  fa  Patne. 

Toutes  les  fonftions  de  la  Magîftrature  font  toujours  ref- 
peftables  à  fes  yeux  ;  fi  jelles  ne  lui  femblcnt  pas  également 
auguftps  ,  aucune  ne  lui  paroît  pouvoir  être  méprifee  ;  il  n'i- 
mite point  ces  hommes  fâftueux  dont  l'attention  fe  prête  avec 
plaifir  à  ces  conteftâtioris  célèbres  qui  leur  paroiffent  faire 
honneur  à  leur  pouvoir,  ou  être  véritablement  dignes  de  leur 
application,  &  fe  refufent  aces  çaufes  légères  &  à  ces  détails 
rebutants,  en  eux-mêmes,  qui  entrent  eflentiêllemenfdans  Tor- 
dre de  la  Juftice.'  llfçaitqueladelHnée  des  pauvres  y  ettpref- 
•que  toujours  attachée  ,  &  qt,ie  le  véritable  hon'^eur  du  Magif- 
trac  h'eft  pas  de  prononcer  j?'ir»c  l;.s  Gi-py^^  .u  fur  des  diffi- 
cultés importantes,  mais  de  m:: -c^rdi  rie.  }.:7\  i  entsTimi^ge 
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fidèle  &  vivante  de  la  Loi  même  qui  établit  des  règles  inva- 
riables fans  diilinguer  les  perfonnes  &  les  conditions.  MsacviiAi». 

Ennemi  de  toute  afFeâation ,  il  ne  fait  fentir  aux  autres 
aucune  fupériorité  y  ni  de  naifTance ,  ni  de  talents  j  toujours 
prêt  de  faire  à  la  Juftice  un  facrifi'ce  de  fes  opinions  les  plus 
chéries ,  les  contradiâions  rinftruifent  loin  de  le  révolter  $ 
une  éloquence  douce  &  vraie  femble  couler  de  fes  lèvres  \  la 
candeur  &  la  modeitie  qui  fe  ntt>ntrenc  dans  fon  extérieur , 
découvrent  la  pureté  de  fon  cœur.  C  eft  ainfî  qu'il  mérite  la 
confiance  des  autres  Minières  de  la  Juûice,  &  que  la  vérité 
qu'il  a  trouvée  ,  parce  qu'il  la  cherchoit  fans  prévention  ^ 
triomphe  parce  qu'il  la  défend  fans  aigreur. 

Loin  de  lui  les  foins  inquiets  qui  captivent  les  autres 
hommes.  Le  luxe  étale  en  vain  en  d'autres  lieux  tout  ce  qu'il 
peut  avoir  de  plus  féduifant ,  il  n'en  eft  point  ébloui  ;  il  lui 
préfère  l'ancienne  fimpliciié  qu'il  aime  à  conferver ,  à  retenir 
du  moins  autant  qu'il  eft  en  fon  pouvoir  ;  les  feules  vertus  Iti 
paroiffent  les  feuls  ornements  dignes  de  fon  état  j  fa  vie  uni- 
forme ,  mais  toujours  vénérable ,  le  paffe  ou  dans  une  heureufe 
ignorance  de  ce  qu'on  appelle  les  avantages  de  la  fortune  ,  ou 
(  ce  qui  eft  plus  eftimable  encore  )  dans  une  noble  difpofition 
de  cœur  à  n'en  être  point  touché.  Une  vie  fimple  en  apparence, 
mais  vraiment  digne  d'un  Magiftrat,  a  été  dans  tous  les  temps 
le  caraftere  &  l'heureux  partage  des  plus  illuftres  Miniftres 
de  la  Juftice. 

Cette  vertu  éloignée  de  toute  effeôation,  lui  attire  bientôt 
une  confidération  (upérieure  à  celle  de  la  plus  brillante  for- 
tune }  mais  cette  confidération  même  ne  diminue  rien  de  la 
fimpUcité  de  fes  mœurs,  il  eft  furpris  de  ce  qu'on  lui  fait  un 
mérite  de  cet  attachement  invariable  à  ks  devoirs  ;  il  ignore 
feul  qu'il  eft  digne  de  louanges  ,.&  il  femble  quelquefois  que 
l'eftime  &  la  recohnoiflance  publique ,  biens  fur  lelquels  il  a 
un  droit  fi  légitime ,  le  gênent  &  Tembarraflent. 

Pour  conferver  cette  précieufe  fimpUcité  ,  le  Magiftrat 
évite  avec  foin  de  fe  laiffer  furprendre  au  vain  éclat  des  objets 
extérieurs  ;  il  fçait  que  d'un  fage  mépris  pour  ces  objets 
T^ome  I.  M 
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■    dépend  tout  fon  bonheur,  &  qu'en  fe  livrant  à  la  jôuîflance  de 
MERcvkiAts.  ^^^  ^^^^  ^^^^^  >  ^"  P^^^  peu-à-peu  le  goût  qui  nous  attachoit 
aux  véritables* 

Artifans  de  nos  propres  malheurs ,  nous  prêtons  nous-mêmes 
les  plus  fortes  armes  aux  ennemis  de  notre  raifon  j  nous 
commençons  par  traiter  de  groffiérs ,  ces  temps  heureux  où  Ton 
ne  connoiflbît  point  le  luxe  ni  un  vain  fafte  }  il  femble  que 
nous  ignorions  à  quel  point  il  eft  dangereux  de  fc  familiarifer 
avec  des  fédufteurs  qui  deviennent  enfuite  des  tyrans  domes- 
tiques. Uadmiration  commence  à  féduire  notre  ame  y  elle  eft 
bientôt  fuivie  de  nos  défîrs  ;  un  malheureux  f afinement  nous^ 
les  préfente  de  jour  en  jour  fous  de  plus  flatteufes  images , 
&  nous  croyons  perfeôionner  notre  goût ,  lorfque  nous  ne 
faifons  qu'afFoiblir  notre  vertu. 

On  fe  perfuade  que  l'attachement  aux  avantage^  extérieurs 
n'a' rien  de  contraire  à  lefprit  de  Juflice  qui  doit  animer  le 
Magiftrat  9  qu  il  en  fera  dans  les  occafions  un  facrifice  éclatant 
•  à  fon  devoir.  Mais  que  c'eft  peu  connokre  notre  cœur  !  il  ne 
partage  pas  fi  long-temps  its  âfFeâions.  Ou  la  raifon  y  règne 
en  Souveraine ,  &  alors  elle  le  détache  de  tous  les  autres 
objets  :  ou  par  des  combats  continuels  elle  le  fatigue ,  elle  vient 
à  lui  paroître  importune  &  trop  févere ,  il  ne  la  fuit  plus  qu'à 
f  egret  ;  &  dans  la  faufle  idée  d'acheter  fon  repos ,  il  ceffe  enfin^ 
d'écouter  une  voix  qui  le  trouble  fans  le  déterminer. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  fage  Magiftrat  qui  joint  à  l'éloigné* 
ment  de  ces  vices ,  l'heureux  fecours  de  l'habitude.  Loin  de 
voir  diminuer. peu-à-peu  fa  vertu,  il  éprouve  au  contraire 
qu'elle  acquiert  tous  les  jours  de  nouvelles  forces  ;  elle  devient 
inébranlable  y  &  le  foutient  contre  le  torrent  qui  entraîne  les 
autres  hommes  ;  les  mœurs  fimples  font  les  feules  digues^ 
infurmontables  aux  paffions. 

L'ambition  écartera-t-elle  de  fon  devoir  un  Magiftrat  qui 
n'eft  point  fenfible  aux  réco'mpenfes  qu'elle  promet  ?  Plus 
attentif  aux  devoirs  qu'exigent  les  dignités,  qu'à  l'éclat  qu^ellesi 
f  épandent  :  il  craint  de  nouveaux  honneurs ,  loin  de  s'empreffer 
à  les  chercher.  U  fe  borne  à  remplir  les  obligations  de  fon  étau 
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Un  nouveau  joUg  ne  lui  paroît  pas  mériter  les  foins^qu*il  faut  ^'* 

prendre  pour  fe  rimpofer.  .  mwlcuriale. 

Quelle  différence  de  fentimeat  entre  le  Magiftrat  amljitiiîux , 
&  celui  qui  fe  dévoue  à  une  vertueufe  (implicite  !  L'un  fait 
fervir  {es  devoirs  à  (es  projets  ;  l'autre ,  fans  être  diftrait  par 
des  projets ,  n'envifage  que  fon  devoir.  Les  talents  de  lun  ne 
font  utiles  au  Public ,  que  quand  il  croit  qu'ils  peuvent  être 
utiles  à  fes  defieios  y  les  fervices  de  lautre  font  dégagés  de 
tout  défîr  de  récompenfe ,  &  il  s'en  trouve  aiTez  payé  par  la 
fatisfaiEtion  intérieure  de  faire  le  bien.  De fecretes  inquiétudes, 
des  attendons  incommodes ,  des  agitations  continuelles  >  des 
mouvements  foitvent  inutiles  troublent  toute  la  vie  de  l'un  ; 
l'autre  voit  couler  fes  jours  dans, une  heureufe  paix,  &  ne 
çf  aint  que  ce  .qui  pourr oit  donner  atteinte  à  fa  vertu.  L'un  , 
après  TaccomplilTement  de  fes  plus  ardents  défirs  ,  voit  fon 
bonheur  lui  échappei  dans  le  fein  de  la  poifefllon  même  :  il 
forme  de  nouveaux  voeux.  Ce  qu'il  n'a  poirif  encore ,  efface 
dan3  fon  efprit  ce  qu'il  a  eu  tant  de  peine  à  obtenir  ,  &  pour  ' 
tout  fruit  de  fes  travavix  il  ne  fent  fouvçnt  que  le  43oids  acca-» 
blanc  des  reipords  ;  l'autre  toujours  heureux ,  t<]tg).ours  tran- 
quille ,  fe  renferme  dans  fa  vertu ,  &  conteftt  de  fervir  fa  Patrie 
dans  les  fonflions  dont  elle  l'a  chargé,  il  lui  fait  fans  regret 
le  facrifice  d'une  fortune  à  laquelle  il  auroit  pu  afpirer  :  Enfin 
Tun  eïï  confumé  par  l'ennui  d'un  tumultueux  efclavage  qui  avilit 
la  nobleife  de  fa  prpfefiion  j  l'autre  goûte  le  plaifir  d'une 
l^ureufe  indépendance  des  paffions ,  qui  l'élevé  au-deffus  de 
fft  Dignité  même. 

La  (implicite  de  mœurs  fait  encore  ignorer  au  Magiftrat 
cfts  timides  ménagements ,  ces  retours  fecrets  d'amour  propre, 
ces  vues  de  fortune  pour  foi ,  ou  pour  fa  famille ,  qui  portent 
l'ame  à  démex  que  la  Caufe  la  plus  accréditée  foit  la  plus  jufte , 
&  la  léduifent  quelquçfois  jufqu'à  lui  faire  croire  ce  qu'elle 
défire.  Peut-on  feulement  foupçonner  que  de  tels  fentiments 
arouvent  entrée  dans  un  cœur  qui  ne  connoît  que  lé  devoir; 
qui  ne  regarde  les  plus  illuftres  Clieuts  qu'avec  les  yeux  de  la» 
Juftice  ,dgvantqui  toutes  les  conditions  difparoilTent  ;  &  qui 
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■»  peu  touché  d'an  éclat  extérieur  ,  n*eft  conduit  que  par  la 

Mwc^RiAti.   lumière  pure  de  la  Raifon  &  de  la  Vérité* 

Le  luxe ,  en  multipliant  les  befoins ,  allume  la  foif  des 
Richeffes ,  &  entretient  dans  le  cœur  un  fond  de  cupidité  ;  la 
fimplicité  des  mœurs  en  détachant  le  Magiftrat  des  objets 
extérieurs  ^  eft  comme  un  rempart  impénétrable  qui  défend  fa 
vertu. 

Nous  ne  parlons  point  de  cette  indigne  corruption  qui  n*o(e 
pénétrer  dans  ces  lieux  facrés  j  elle  y  feroit  regardée  conime 
ces  monftres ,  horreur  de  la  Nature ,  qu'on  prend  foin  d'étouf- 
fer dès  leur  naiffance  ;  mais  il  eft  des  mouvements  d'intérêt 
plus  imperceptibles,  &  qu'on  fe  cache  à  foi-même,  qui  font 
qu'on  voit  avec  moins  de  peine  des  incidents  qui  rendent  la 
décifion  d'une  conteftation  plus  lente  &  plus  ruineufe  j  qu'onr 
s'oppofe  avec  moiifS;  de  fermeté  à  cette  multiplication  immo- 
dérée d^écritures  inutiles  j  qu'on  a  moins  d'attention  à  ménager 
ces  inftants  fi  prftrîeux  aux  Parties }  qu'on  femble  même  rega^- 
der  comme  une  pofTeffion  &  comme  une  efpece  de  patrimoine^ 
un  Procès  confidérable  }  &  qu'on  s'afflige  comme  d'une  perte 
domeftique  ,•  d'une  fage  conciliation  qui  ,  en  modérant  la 
rigueur  des  prétentions  qui  divifoient  les  Parties ,  rapproche 
en  même-temps  &  les  intérêts  &  les  cœurs. 

On  ne  craindra  pointées  foiblefTes  dans  un  Magiftrat  qui  fe 
renferme  dans  les  bornes  que  lui  prefcrit  une  modefte  fimpli- 
cité. Content  des  dons  qu'il  a  reçus  de  la  Fortune ,  ou  fi  elle 
le  traite  en  mère  mjufte,  riche  au  moins  par  fa  modération  :  il 
eft  poflefleur  àjin  bien  fupérieur  à  cette  opulence  à  laquelle 
il  n^porte  point  envie.  Heureux  fi  laiffant  à  fes  defcendants  le 
patrimoine  de  fes  Pères ,  accrâ  feulement  de  fa  réputation ,  il 
peut  leur  tranfmettre  le  mépris  du  luxe  &  du  faft| ,  &  leur 
apprendre  par  fon  exemple  plus  encore  que  par  fes'  difcours  ^ 
combien  la  fimplicité  de  mœurs  eft  utile  à  k  confervation^  des 
vertus  de  fon  état  l 

Offrons  à  ce  fage  Magiftrat  un  motif  encore  ptus  grand  8e 
véritablement  digne  de  Tanimer ,  le  bien  de  l'Etat  même.     ^ 

Il  i^ait  qu'il  doit  au  Public  non-feulement  la  difpenfationde 
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la  Juftîce ,  mais  encore  Texemple  de  la  Vertu  ;  le  Peuple  "-"  " 
devient  aifément  imitateur  de  ceux  qu  il  refpeâe.  Les  fcibieÛes  MEncvàiALEt 
des* perfonnes  que  leur  état  expofe  à  un  plus  grand  jour,  font 
plus  dangereuses  que  les  vices  mênies  de  ceux  que  leur  fort 
cache  dans  robfcurité.  Plus  le  pouvoir  s'accroît ,  plus  Tattention 
à  fuir  Terreur  doit  redoubler  j  &  les  peuples  font  véritable- 
ment heureux,  lorfque  des  venus  fans  nombre  accompagnent 
VLtie  Puiflance  fans  bornes. 

Après  l'exemple  de  ceux  en  qui  réfide  la  fuprême  Puiffance , 
il  n'en  eu  point  qui  fafTe  plus  d'impreffion  fur  l'efprit  des  Peuples 
que  celui  des  Magiftrats.  Le  Miniftre  de  la  JuÂice  eft  par  état 
l'ennemi  d^yvices  qui  peuvent  troubler  la  Société  civile  }  l'in- 
terprète des  Loix  eft  en  même- temps  le  Cenfeur  des  défordres 
qu'elles  condamnent. 

De  tous  les  vices  contre  lefquels  il  doit  s'armer,  il  n'en  cfl: 
point  de  plus  pernicieux  que  le  fafte  &  la  fauffe  grandeur. 
L'efprit  de  fimplicité  prévient  tous  les  inaux^iue  ces  pafliotis 
entraînent  avec  elle  ;  il  peut  feul  arrêter  ce  poifon  fubtil  qui 
fe  communique  peu-à-peu  à  toutes  les  parties  du  Corps  de 
l'Etat,  &  qui  par  un  feu  caché  le  mine  &  le  détruit. 

Il  n'en  faut  point  douter  ;  ces  jaloufies  odieufes  entre  les 
Profeffions  qui  ne  cherchent  à  s'élever  à  l'envi  les  unes  au- 
deifus  des  autres ,  que  par  un  vain  éclat  extérieur  i  ces  eiForts 
pour  foutenir  un  pompeux  appareil  quefouvent  la  Fortune  ne 
permet  pas  ,  &  que  la  Raifon  condamne  toujours  ;  ces  cha- 
grins renfermés  dans  le  fecret  du  Domeftique ,  mais  vifs  & 
cuifants ,  qu'infpire  Timpuiflance  de  briller  au  gré  de  fa  vanité  ; 
cet  oubli  criminel  du  bien  public  toujours  facrifié  à  des  vues 
particulières  ;  cet  indigne  empreifement  à  chercher  les  routes 
de  la  Fortune ,  quelquefois  aux  dépens  de  fon  innocence  ;  cet 
efclavage  honteux  où  l'on  captive  jufqu'à  fes  lumières,  oit 
l'on  défapprend  à  penfer  pour  s'attacher  aux  idées  faufles  îde 
ceux  dont  on  attend  des  fecours  ou  des  bienfaits  j  enfin  cet 
ei'prit  général  de  fervitude  fi  diflFérent  de  la  noble  obéiffance  : 
tous  ces  vices,  la  ruine  des  familles ,  la  perte  des  vertus ,  & 
par  une  fuite  néceiTaire  i'afFoibliiTement  de  l'Etat  ^  doivent 
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-  leur  naiflance  à  Tamour  du  fafte ,  &  ne  peuvent  être  réprimés^ 

M£RcwAi.s.  q"^  P^^  Texemple  des  perfonnes  publiques ,  &  la  {implicite 
refpeâable  de  leurs  mœurs« 

Cet  éclat  extérieur  dont  les  yeux  étoient  éblouis ,  com« 
mence  à  paroître  frivole ,  lorfqu'on  voit  qu'il  eft  négligé  par 
les  Sages  ;  on  cefTe  de  Tadmirer  quand  on  ne  le  trouve  point 
dans  ceux  qu  on  révère  :  le  défir  du  bien  public  (uccede  infen-- 
fiblement  à  la  recherche  de  ces  faux  biens }  le  fervice  de  TEtat 
devient  alors  l'affaire  de  toutes  les  conditions  i  il  n'eft  perfonne 
qui  ne  mette  Ton  bonheur  à  travailler  dans  fa  Profeffion  à  Ic^ 
grandeur  de  fbn  Prince  &  de  fa  Patrie  j  &  le  Public  juûe  dif- 
penfateur  de  la  gloire ,  proportionne  l'honneuiipux  fervices 
qu'on  s'empreâe  à  lui  rendre. 

Cefl  ain(i  que  s'eil  accrue  cette  PuifTance  fî  redoutable  des 
Romains  i  la  (implicite  des  mœurs  de  leurs  premiers  Citoyens 
les  a  rendus  plus  recommandables  encore  que  leurs  Viâoires , 
ou  plutôt  elle  produifoit  en  même  temps  &  leur  grandeur  & 
leurs  fuccès  ;  la  magnificence  &  le  fafte  ont  pré(5ltré  leur  ruine  ^ 
&  la  décadence  de  leur  Empire  a  été  préfagée  par  leur  éloi- 
gnement  de  la  (implicite  des  mœurs  anciennes. 

Sans  chercher  des  exemples  étrangers ,  nos  anciens  Héros 
qui  ont  chafTé  de  l'intérieur  du  Royaume  les  fiers  ennemis  de 
l'Etat,  &  porté  le  nom  François  jufqu'aux  extrémités  du  monde, 
n'ont-ils  pas  puifé  leur  valeur ,  &  cet  amour  éclatant  pour 
leur  Patrie ,  dans  le  fein  de  la  vie  (impie  &  frugale  ?  Er  après 
avoir  rempli  l'Univers  du  bruit  de  leurs  exploits ,  ils  venoient 
jouir  de  leur  gloire  dans  ces  mêmes  retraites  qui  leur  avoient 
donné  la  naiflance,  &  dont  la  (implicite  bleffe  aujourd'hui  les 
yeux  de  leurs  fuperbes  defcendants. 

Ces  Chefs  illuftres  des  Compagnies ,  ces  Sénateurs  véné- 
rables qui  les  fecondoient ,  choi(is  quelquefois  par  des  Souve- 
rains étrangers  pour  être  les  Arbitres  de  leurs  différends  j  ces 
grands  Magiflrats ,  l'honneur  de  ce  Tribunal  augufte ,  qui  par 
des  déci(ions  refpeftées  dans  tous  les  (iecles  ,  ont  tranfmis 
jufqu'à  nous  le  dépôt  inviolable  de  ces  maximes  adoptées  par 
les  Ordonnances  de  nos  Rois,  ou  confacrées  par  l'ufage^de 
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tons  les  temps  ,  ont-iis  dû  leur,  gloire  au  luxe  &  à  la  fomp-  ■     - 
tuofité  ?  &  notre  délicatefîe  au  contraire  ne  feroit-elle  pas  MiacviiAts, 
bleffée  du  feul  récit  de  ce  que  les  Hiftoires  particulières  nous 
apprennent  de  la  (implicite  de  leurs  mœurs  ? 

Jufqu  à  nous  laMagiftrature  s'étoit  préfervée  de  la  corruption 
générale }  elle  a  été  long-temps  Tunique  afylc  où  la  fimplicité 
de  mœurs  fembloit  s'être  retirée  ^  &  avec  elle  toutes  les 
vertus  qui  raccompagnent. 

Des  prétextes  frivoles  ont  enfin  altéré  cette  innocence- 
digne  des  premiers  temps  ,&  balancé  dans  quelques  efprits  ces 
puiflants  motifs  de  l'intérêt  du  Magifirat ,  de  Futilité  publique, 
&  de  l'exemple  de  tous  les  fiecles. 

Plufieurs  de  ceux  qui  fortent  de  la  vie  privée  pour  être 
admis  dans  le  Sanâuaire  de  la  Juftice,  confondent  le  fafle  avec 
la  Dignité }  ils  ignorent  encore  lë!s  vraies  prérogatives  de  leur 
état  deftiné  à  l'amour  du  Peuple  &  à  l'utilité  publique.  Ils 
affeôent  en  toute  occaûon  d'en  faire  fentir  la  fupériorité.  Tout, 
îufqu'à  leur  accueil ,  leur  paroît  devoir  changer }  ils  crayent 
fur-toQt  que  la  (implicite  dans  les  mœurs  les  aviliroit  aux  yeux; 
des  hommes  ;  qu'elle  eft  l'obfcure  vertu  de  l'homme  privé  j  & 
que  l'extérieur  brillant  eft  le  véritable  apanage  des  fonâion» 
publiques. 

D'autres  fe  perfuadent  que  ces  marques  de  grandeur  fervenr 
à  faire  refpeâer  la  Juftice  &  le  Souverain  dont  ils  exercent 
l'autorité.  ^ 

Mais  peut -on  regarder  oipime  un  véritable  refpeâ  qui 
puifTe  nous  âatter ,  ces  apparroces  de  foumiflîon  qu'attirent  des 
dehors  faftueux,  que  le  befoin  arrache ,  &  que  le  cœur  dément 
toujours  ?  Jaloux  de  fon  indépendance^  plus  on  aifeâe  l'air  de 
domination ,  plus  fa  liberté  s'en  ofFenfe  j  &  pour  fe  dédomma- 
ger de  l'effort  qu'il  fe  fait  en  di(Iîmulant ,  il  fe  livre  au  plaifîr 
€l'abai(rer  en  fecret  ceux  qui  exigent  ces  vains  honneurs. 

Il  n'en  eft  pas  ain(î  de  l'hommage  fincere  qu'on  rend  fans 
contrainte  à  h  fimplicité  de  mœurs  j  c'eft  un  tribut  légitime 
dont  perfonne  ne  veut  fe  difpenfer  j  moins  on  paroît  empreffé 
à  le  recevoir,  plus  le  Public  s'efforce  à  le  payer  par  un  refpeâ; 
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intérieur ,  feul  digne  d  un  Magiftrat ,  &  infiniipeflt  préférable  à 

mercvmaie.   cette  impreffion  d'étonnement  que  laiffe  la  magnificence- 

Loin  de  nous  ces  âmes  timides  dans  la  pratique  du  bien  ^ 
qui  fans  entrer  dans  l'examen  de  la  vérité ,  fe  font  des  idées  des 
vertus  au  gré  de  leurs  penchants ,  ou  de  leur  indolence ,  &  fe 
repréfentent  la  {implicite  de  mœurs  fous  une  image  qui  les 
rebute  j  ils  fe  perfuadent  qu  elle  eft  toujours  accompagnée 
d'une  effrayante  fé vérité ,  qu'elle  écarte  tous  les  amufements, 
&  que  fe  confacrer  à  cette  vertu ,  c'cft  fe  dévouer  à  la  triftefle 
&  à  l'ennui. 

Le  Magiflrat ,  il  eft* vrai ,  conduit  par  la  fagefTe ,  évite  tout 
ce  qui  pourroit  altérer  la  {implicite  de  fes  mœurs ,  &  affoiblir 
fa  vertu.  En  s'écartant  d'une  route  dont  la  raifon  lui  montre 
les  périls ,  il  s'épargne  la  fatigue  du  combat  y  &  n'en  mérite 
pas  moins  l'honneur  de  la  viâoire  j  il  fçait  que  l'éclat  bruyant 
de  la  vanité  en  frappant  l'imagination  ^  peut  faire  illufion  à 
l'efprit ,  &  qu'un  des  plus  grands  Philofophes  de  l'Antiquité 
avouoit,  qu'en  quittant  les  lieux  où  regnoit  la  magnificence , 
s'il  n'en  fortoit  pas  moins  vertueux ,  il  en  fortoit  moins  con- 
tent &:  moins  tranquille. 

Mais  n  eft- il  point  d'autres  plaifîrs  que  ceux  que  procure  un 
luxe  fomptueux  ?  Le  Magiflrat  {impie  dans  (es  mœurs  fçait  en 
trouver  de  plus  doux ,  &  de  moins  fujets  aux  importuns 
retours  du  repentir. 

L'amitié  des  gens  vertueux ,  les  agrémens  d'une  fociété 
d'autant  plus  aimable  que  la  rqtfemblance  des  mœurs  &  des 
fentiments  en  fait  le  lien  :  les  anwlements  de  la  vie  champêtre 
dans  ces  intervalles  où  il  lui  e{t  permis  de  les  goûter ,  &  de 
cefTer  d'être  homme  public  :  les  délices  qu'il  fait  fe  procurer  à 
lui-même  dans  ces  moments  d^un  précieux  loifîr  qu'il  reftitue 
aux  Lettres  &  aux  Sciences ,  moments  qu'il  fe  reprocheroit 
comme  autant  d'infidélités ,  s'il  les  prenoit  fur  le  temps  qui  cfl 
confacré  à  fes  devoirs  ,  &  qui  appartient  à  l'Etat  j  enfin  tout 
ce  qui  eft  capable  de  faire  le  délaffement  d'une  grande  ame , 
&  de  la  rendre  plus  propre  aux  nouveaux  travaux  qu'exige  le 
bien  public  ^  fornje  les  plaifirs  innocents  de  la  vie  fimple. 
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« 

Une  tfop  grande  aaftérité  peut  êtrtf  quelquefois  Teffet  du  - 


caraâere  &  oon .  de  la  (implicite  de  moeurs.  La  modération  mkrcvrùli 
l'accompagne  :  éloignée  de  tout  ce  qui  peut  bleffer  Tamour 
fMTOpre  des  autres ,  elle  fe  fait  aimer  &  honorer  en  même 
temffs  j  parce  qu'elle  ne  parle  que  le  langage  de  la  Raifon. 

Que 'celui  qui  redoute  cette  vertu,  ccffe  donc  de  fe  trahir 
lui-même  ;  que  fes  yeux  deffillés  s'ouvrent  enfin  à  la  lumière  ^ 
de  la  vérité  ;  qu'inftruit  par  Texpérience  de  tous  les  temps ,  il 
fe  perfuade  que  là  Magîftrature  ne  fera  jamais  plus  refpeâée 
que  lorfqu'eîle  fera  dégagé^  de  toute  pompe  extérieure  j  & 
que  le  Magiftrat ,  s'il  eft  véritablement  digne  de  l'être ,  doit 
regarder  fa  Dignité  comme  un  titre  qui  le  dévoue  à  la  fimpli* 
cité  de  mœurs. 

Heureux  fi  après  avoir  reçu  de  nos  prédécefleurs  le  dépôt 
précieux  des  vertus  qu'elle  renferme  ,  comme  autrefois  les 
mains  les  plus  pures  recevoient  ce  feu  facré  auquel  la  defti- 
,  née  de  l'Empire  étoit  attachée  :  nous  pouvons  le  tranfmettre 
fans  aucune  diminution ,  à  ceux  qui  viendront  après  nous  ;  & 
cependant  retracer  à^ notre  temps  les  moeurs  de  ces  illuftres 
perfonnages  dont  l'Hiftoire.  nous  a  confervé  la  mémoire  pour 
être,  le  modèle  &  l'admiration  de  tous  les  fiecles  1 


VL    ME  RCURI  ALE. 

LES    MŒURS    DU    MAGISTRAT. 

Prohoncée  à  la  Saint  Martin  IJOZ. 

AL  A  vue  de  cet  augufte  Sénat ,  au  milieu  de  ce  Temple  j. li 

facré ,  où  le  premier  Ordre  de  la  Magîftrature  s'affemble  y^^^^^^,^^^ 
en  ce  jour ,  pour  exercer  fur  lui,  non  le  Jugement  de  l'homme, 
mais  la  Cenfure  de  Dieu  même  ;  par  oùpouvonsrnous  mieux 
commencer  les  fonâions  de  notre  Miniftere ,  qu'en  vous  adref- 
iant  ces  nobles  &  fublimes  paroles  que  l'Ecriture  confacre  à 
Tomtl.  '     ■  N 
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**"  '"^  ^"'^   la  gloire  &.à  rinftruôfon  des  Magiftrats  :  Juges  de  la  Tene^  ' 
siiRcvRULE.  VOUS  êtes  des  Dieux  y&  les  enfants  du  Très-Hauu 

PuifTe  le  Magiftrat  conferver  toujours  cette  haute  idée  de 
la  grandeur  de  Ton  Caraâere  !  Image  de  la  Divinité  ,  puifle- 
t-il  ne  déshonorer  jamais  cette  glorièufe  reflemblance  !  Mais 
oferons-nous  le  dire^&  nous  (era-t-il  permis  de  juger  de 
l'avenir  par  le  paffé  ?  A  peine  cette  Affemblée  fi  refpeÔable 
fera-t-elle  fépar.ée ,  que  nous  verrons  peut-être  les  enfants  du 
Très-Haut  confondus  dans  la  foule  des  enfants  des  hommes  ^ 
dépofer  les  mœurs  de  la  Magiftrature  avec  les  marques  de  leur 
Dignité,  &  mériter  que  nous  leur  appliquions  ces  féveres  & 
redoutables  paroles  de  la  même  Ecriture  :  Je  vous  ai  dit  que  vous 
êtes  des  Dieux  ,  mais  vous  mourre:^  comme  les  autres  hommes. 

Loin  du  fage  Miniftre  de  la  Juftice  cette  indigne  alternative 
de  grandeur  &  de  bafleffe ,  de  vie  &  de  mort  j  c'eft  en  vain 
que  Ton  cherche  à  diftinguer  en  lui  la  perfonne  privée  &  la^ 
perfonne  pubUque  y  un  même  efprit  les  anime ,  un  même  objet 
ks  réunit}  l'homme ,  le  père  de  famille  y  le  Citoyen,  tout  eft 
en  lui  confacré  à  la  gloire  du  Magiftrats  Sa  vie  privée  nous 
cache  un  fpeftacle  moins  éclatant,  mais  non  pas  moins  utile 
que  celui  que  fa  vie  publique  nous  montre;  &  l'image  de  fes 
mœurs  eft  aufE  refpeftable  que  celle  de  fa  Juftice» 

Quel  plaifir  de  le  contempler ,  lorfqu'éloigné  de  cette  foule" 
ée  Clients  qui  l'environne  prefque  toujours ,  déchargé  du  poids 
de  fes  fonàions  publiques ,  &  dépofant ,  fi  Ton  peut  parler 
ainfi  ,  les  rayons  de  fa  gloire ,  le  Magiftrat  nous  laîfle  voir 
l'homme  tout  entier ,  &  nous  le  montre  dans  cet  état  où  il  eft: 
véritablement  lui-même» 

Nous  ne  le  trouverons  point  occupe  à  délibérer  férieufe-- 
ment  fur  le  choix  de  fes  plaifirs ,  ou  à  tracer  laborieufement  le^ 
plan  de  fa  fortune.  Renfermé  au-dedans  de  lui-même ,  jouiffanr 
en  paix  de  cette  douce  &  innocente  volupté  que  donne  àr. 
l'homme  de  bien  le  fpeôacle  de  fon  cœur ,  il  cherche  con- 
tînuellemeijt ,  non  ce  qui  peut  le  foire  paroître  plus  grand  ,. 
mais  ce  qui  doit  le  rendre  meilleur  j  il  cultive  les  femences  de- 
¥ettu  que  la  Nature  lui  a  données  y  il  arrache  tous  les  jours^ 
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ces  épines  malheureufes  que  la  même  Nature  fait  croître  tous 

les  jours  dans  la  terre  la  plus  fertile^  pour  exercer  la 'pénible  me«cuwaik* 

induftrie  du  Laboureur.  , 

Quelquefois  s'élevant  au-deffus  de  lui- même  5  il  porte  la 
fainte  ,  la  rapide  audace  de  {es  regards  jufquau  Trône  delà 
Divinité,  pour  y  contempler  la  Juftice  dans  la  Juftice  même  , 
&  pout  former  fes  moeurs  fur  ce  grand  modèle^ 

Que  ne  lui  eft-il  permis  de  demeurer  dans  ce  féjouf  lumi- 
neux, &  defe  livrera  la  douceur  de  cette  haute  fpéculation  l 
Mais  la  voix  de  la  Société  le  rappelle  fur  la  Terre ,  pour  feidé- 
vouer  dans  une  vie  a6live  &  laborieufe ,  au  falut  de  la  Répu- 
blique. Ses  yeux  accoutumés  à  contempler  la  Juftice  dans  fa 
plénitude ,  découvrent  fans  peine  cette  multitude  infinie  de 
devoirs  .que  le  Magiftrat  impofe  à  Thomme ,  &  que  l'homme 
*  à  forrtour  exige  du  Magiftrat  :  il  joint  l'expérience  aux  pré- 
ceptes ,  &  Tufage  à  la  Raifon.  Peu  content  des  exemples  vi- 
vants ,  il  cherche  dans  les  monuments  des  Grands  Hommes  ^ 
ces  reftes  de  fagefle  &  de  vertu  qu  on  ne  voit  prefque  plus  fur 
1^ Terre,  &  qui  refpirent  encore  dans  leurs  cendres. 

Qu'on  ne  demande  point  dans  quel  temps  il  peut  amafter 
ces  tréfors  ,  &  s'approprier  les  Vertus  de  tous  les  fiecles  !  Ses 
jours  font  plus  longs  que  ceux  des  autres  hommes.  Attentif  à 
ménager  le  court  intervalle  qui  fépare  {es  occupations  publi- 
ques^ il  fixe  ces  moments  rapides ,  il  enchaîne  ces  heures  fugi- 
tives que  le  commun  des  Magiftrats  laiffe  échapper  vainement,  * 
&  fe  perdre  fans  retour  par  une  fuite  éternelle. . 

11  n'eft  point  de  jour  de  fa  vie  à  la  fin  duquel  il  ne  puifte 
iîire  avec  joie ,  J'ai  vécu  :  fi  le  Ciel  veut  ajouter  encore  un 
jour  à  ceux  qu'il  m'a  donnés,  ce  jour  fera  femblable  à  celui 
qui  l'a  précédé  ;  la  Religion ,  la  Juftice ,  le  Public  en  partage- 
ront tous  les  moments }  heureux  il  je  puis  dire  en  le  finiftant 
avec  autant  de  paix  qu'aujourd'hui ,  Tai  vécu  ! 

T^ls  ont  été  vos  Pères }  ainfi  fe  font  formés  les  illuftres 
Auteurs  de  ces  Races  Patriciennes  où  nous  refpeélons  encore 
leurs  noms.  Puiffions-nous  y  trouver  toujours  Içur  efprit  ! 

La  retraite  confervoit  les  Vertus  quelleavoit  formées  j  la 

N  ij 
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'  févérité  de  leurs  mœurs  avoit  mis  comme  une  barrière  de 

MercUîaib.  pudeur  &  de  modeftie  entre  la  corruption  de  leur  âge  &  la 
fainteté  deieur  état.  Il  fembloit  alors  que  le  Magiftrat  vivoit 
dans  un  autre  fiecle;  qu*il  étoit  Citoyen  d  un  autre  pays  j  qu'il 
avoit  d'autres  fentimems,  d'autres  mœurs  ^  quil  parioitmême 
une  autre  Langue.  Il  n'étoit  pas  nécefTaire  de  le  connoître  pour 
lediftinguer  des  autres  hommes;  l'Etranger  comme  le  Citoyen 
le  reconnoiflfoit  à  la  gravité  defes  mœurs  j  &  le  caraftere  de 
fa  Dignité  étoit  écrit  dans  la  fageffe  de  fa  vie. 

•Heureux  les  anciens  Sénateurs  qui  ont  vu  ce  fiecle  d'or  de  la 
,    Magiftrature}  plus  heureux  encore  ceux  quih'ont  point  furvécu 
à  fa  gloire ,  &  qui  Font  vue  fans  tache  autant  qu'ils  ont  vécu  1 

Que  diroient  aujourd'hui  ces*  graves  Magiftrats  ,  s'ils 
voyoient  comme  nous  ,  un  Peuple  nouveau  entrer  en  foule 
dans  le  Sanftuaire  de  la  Juftice,  &  y  porter  fes  mœurs  ^  a« 
lieu  d  y  prendre  celles  de  la  Magiftrature  ? 

A  la  vue  d'un  (î  trifte  fpeftacle ,  leurs  entrailles  feroient 
émues,  leur  zèle  s'allumeroit ,  bien  moins  contre  ce  Peuple 
étranger  ,'que  contre  une  partie  de  leur  Nation  même,  ou  fi 
l'on  ofe  le  dire ,  contre  leurs  propres  enfants. 

Epargnons  ,  vous  diroient -ils  ,  ceux  qui  ne  font  que  la 
moindre  caufe  de  nos  difgracés;  excufons  ceux  qu'une  naif- 
fance  différente  a  privés  des  avantages  d'une  éducation  Patri- 
cienne j  on  n'a  pu  les  tourner  de  bonne  heure  vers  les  images 
de  leurs  Ancêtres  ,  &  faire  croître  leur  vertu  à  l'ombre  aes 
exemples  domeftiques.  Ils  n'ont  rien  vu  dans  leur  enfance  qui 
pût  exciter  en  eux  cette  noble  émulation  qui  a  formé  tant  de 
grands  hommes ,  &  fouvent  dans  toute  la  vie  de  leurs  Pères 
ils  n'ont  trouvé  à  imiter  que  leur  fortune. 

Mais  vous ,  généreux  fang  des  anciens  Sénateurs  j  vous  que 
la  Juftice  a  portés  dans  Ton  fein^  qu'elle  a  vu  croître  fous  fes 
yeux  ,  &  qu'elle  a  regardés  comnje  fes  dernières  efpérances  ; 
vous  ,  pour  qui  la  SagefTe  des  mœurs  étoit  un  bien  acquis  & 
héréditaire  que  vous  aviez  reçu  de  vos  pères  ,  &  que  vous 
deviez  tranfmettre  à  vos  enfants ,  qu  eft  devenu  ce  grand  dépôt 
que  l'on  vous  avoit  confié  1  Enfants  des  Patriarches ,  héritiers 
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de  leur  nom ,  fucceiîeurs  de  leur  Dignité ,  qu'avez- vous  fait  de 
la  plus précieufe portion  de  leur  héritage ,  de  ce  patrimoine  de  mercuriale. 
pudeur ,  de  modération  ,  ^e  (implicite ,  qui  étoit  le  caraftere 
&  comme  le  bien  propre  de  Tancienne  Magiftrature  ?  Faut-il 
que  cette  longue  fuite  y  cette  fuccefSon  non  interrompue  de 
vertueux  Magiftrats ,  qui  devoit  faire  toute  votre  gloire  ,  s'ar- 
rête en  votre  perfonnej  &  que  Ton  puiffe  dire  de  vous,  ils  ont 
cefTé  de  marchec  dans  la  voie  de  leurs  pères  }  ils  ont  aban- 
donné la  trace  de  leurs  pas  ;  ils  ont  effacé  dette  diftinftion 
glorieufe  j  ils  ont  confondu  ces  limites  refpeftables  qui  dé- 
voient fépàrer  à  jamais  les  véritables  enfants  de  la  Jufticè,  de 
ceux  qu  elle  n  a  adoptés  qu'à  regret.  Malheureux  d'attirer  fur 
leur  tête  les  malédiftions  que  l'Ecriture  prononce  contre  les 
enfants  qui  ofent  arracher  les  bornes  que  la  fagefle  de  leurs 
pères  avoir  pofées  ! 

Ainfi  parle  encore  aujourd'hui  la  voix  éclatante  de  l'exem- 
ple de  vos  ayeux.  Mais  où  font  les  jeunes  Magiftrats  qui  1  en- 
tendent) &  comment  pourrpient-ils  l'écouter?  Ennemis  de  la 
réflexion ,  ils  ne  s'écoutent  pas  eux-mêmes. 

Une. diflîpation  éternelle,  tout  au  plus  un  cercle  &  un  en- 
thaînemenç  de  devoirs  frivoles,  dont  une  faufle  bienféance  a 
fait  une  efpece  de  néceflîté  j  un  commerce  d'inutilité ,  une  fo- 
ciété  d'amufements ,  où  tout  ce  qui  eft  folide  déplaît ,  &  où 
tout  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  eft  bien  reçu,  dont  le  jeu  eft  l'occupa- 
tion la  plusférieufe ,  &  où  les  hommes  comme  dans  un  féjour 
enchaaté ,  ne  travaillent  qu'à  fe  procurer  le  délicieux  oubli  de 
leur  condition  :  voilà  l'image  de  la  vie  d'un  Magiftrat  j  voilà 
le  digne  fujet  de  fes  veilles  ;  &  ce  font  là  les  grandes  occupa- 
tions qui  ne  lui  permettent  de  fe  livrer  au  fommèil  qu'à  l'heure 
à  laquelle  fes  Pères  entroient  au  Sénat. 

La  mollefle  fuccede  àla  diflîpation,  &  achevé  d'affoiblir  le 
cœur  du  Magiftrat  j  dangereufe  ennemie  de  la  Vertu ,  vice  do- 
minant de  notre  fiecle ,  elle  arefpeôé  long-temps  le  laborieux 
féjour  de  la  Magiftrature,  mais  enfin  elle  a  fçu  y  répandre  fon 
poifon léthargique}  elle  a  rompu  peu-à-peu  les  chaînes  hono- 
rables de  cette  falutaipe  contrainte  qui  confervoit  autrefois  la 
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fagefle  du  Magîftrat  ;  elle  lui  a  infpiré  un  dégoôt  général  pour 

mercXruls.  toutes  les  marques  extérieures  de  fa  Dignité.  La  Pourpre  qui 
rhonoroit  autrefois ,  n  eft  plus  aujourd'hui  qu'un  fardeau  qui 
Faccable.  Difons  mieux ,  c'eft  un  témoin  importun ,  c'eft  une 
cenfure  muette ,  dont  on  craint  la  préfence.  On  veut  cacher 
{es  mœurs  à  fa  Dignité ,  &  l'homme  cherche  à  fuir  la  vue  du 
Magîftrat. 

Difpenfez-nous,  Meffieurs,  de  fuivre  ce  transfuge  de  Ja  Vertu 
jufques  dans  le'  Camp  du  Vice,  où  la  diffipation  &  la  molIefTe 
vont  enfin  le  conduire.  Ne  perçons  point  ce  n:Mage  épais  qui  le 
<lérobe  à  nos  yeuxj  laiffons-le  jouir  de  cette  obfcurité  dans  la- 
quelle il  s'enveloppe.  Puiffe-t-il  rougir  encore  du  Vice ,  dans  un 
temps  où  la  Jeuneffe  ne  rougit  prefque  plus  que  de  la  Vertu  1 

Nous  fçavonsque  la  Jufticepeut  avoir  quelque  indulgence 
pour  ceux  qui  lui  facrifient  les  prémices  de  leur  liberté ,  &  les 
plus  beaux  jours  de  leur  vie;  qu'il  eft  même  des  moments  où 
la  plus  févere  vertu  ne  rougît  point  de  dérider  fon  front,  &  de 
fe  rabaiffer  aux  Loix  communes  de  l'humanité. 

Les  Grâces ,  n'en  doutons  point, peuvent  entrer  quelquefois 
dans  la  maîfon  du  Magiftrat ,  mais  ce  ne  font  pas  des  Grâces 
molles  &  licencîeufes ,  ce  font  des  Grâces  modeftes  j  &  fi  Ton 
peut  parler  ainfî ,  des  Grâces  aufteres  qui  tempèrent  l'éclat  de 
la  Majefté ,  mais  qui  ne  l'obfcurciflcnt  pas ,  qui  ornent  même 
/a  Dignité ,  &  qui  la  font  ainaer. 

Que  desplaifirs  purs,-  préparés  par  la  néceflîté  ,  modérés 
par  la  fagefle,  çonfacrés  par  Tutilité ,  réparent  (es  forces  épui- 
(ées  par  un  long  travail,  &  détendent  les  reflbrts  de  fon  ame  ^ 
fatigués  par  une  trop  grande  contention. 

Que  l'utile  douceur  de  l'Agriçuhure ,  &  les  charmes  de  la 
vîeruftique',  en  délaflant  fon  efprit,  lui  infpirent  en  même 
temps  Le  goût  de  la  retraite  &  l'amour  de  la  fimplicité. 

Qu'il  cherche  dans  le  féjour  des  Mufes ,  &  dans  le  (ein  de 
la  Philofophie ,  cette  chafte  &  févere  volupté ,  qui  fortifie 
l'ame  au  lieu  de  Taffolblir ,  $c  qui  charme  l'efprit  fans  corromr 
pre  le  cœur. 

Enfin  fi  le  Ciel  lui  a  donné  des  enfants ,  qu'il  ne  trouve  point 


Digitized  by 


Google 


F 


D  U    MA  G  I  S  T  R  A  T.  roj 

ie  plaifîr  plus  doux ,  ni  de  joie  plus  pure  que  celle  de  voir  ■ 
croître  fous  (es  loix  une  famille  innocente }  &  que  joignant  la  MmcvliAti 
fagefle  du  Père  de  famille  aux  mœurs  de  Thomme  de  bien ,  il 
s'applique  à  former  ce  Peuple  naiflant  dont  il  doit  être  le  pre*  * 
mier  Légiflateur^ 

A  peine  fes  enfants  auront-ils  commencé  à  ouvrir  les  yeux  |. 
qu'il  leur  montrera  de  loinlafainteté  delà  Juftiçe  dont  ils  doi- 
vent être  les  Miniftres  ^il  voudra  que  le  premier  fentiment  rai- 
fonnàble  qui  fe  forme  dans  leur  cœur  foît  Tamour  de  leur  état  ^ 
ilfçauraplierdebonneheurefousle  joug  delà  Vertu  leur  efpric 
encore fouple  &  docile*  Une  éducation  fimple,  frugale,  labo- 
f  ieufe ,  endurcira  leur  corps ,  &  fortifiera  leur  efprit.  Loin  d*une^ 
fifagedemeurele  moindre  foufflede  cet  airempoifonnéquelon 
refpire  dans  le  refte  du  monde;  l'ignorance  du  Vice  n'y  conferve 
pas  moins  l'Innocence ,  que  la  connoifFance  de  la  Vertu*     • 

Ici,  Mef^eurSy  nous  commençons  à  tracer  un  tableau  dont 
nous  trouvons  l'original  dans  les  fiecles  précédents ,  mais  dont 
«ous  ne  voyons  prefque  plus  de  copies  dans  le  nôtre* 

Il  femble  que  les  Magiftratstnêmes  aient  oublié  qu'ils  doi^-^ 
vent  à  leurs  enfants ,  \ine  féconde  vie  beaucoup  plus  précieufe- 
que  la  première.  Bien  loin  de  s'appliquer  au  pénible  travail  de^ 
former  leurs  mœurs,  ils  fe  donnent  à  peine  le  loifirde  les  voir:- 
leur  préfencô  importune }  leur  fouvenir  même  eft  amer  :  il' 
corrompt  toute  la  douceur  d'une  vie  molle  &  délicieufe  ;  il^ 
croiiTent  inconnus  à  leurs  pères ,  &  ne  les  connoifTent  pas  eux- 
mêmes }  ce  foiît  des  plantes  que  l'on  jette  au  hafard  dans  le 
champ  de  la  République  ;  une  heureufe  nature  en  fauve  quel- 
ques-unes ,  le  refte  périt  par  le  défaut  de  nourriture  ,  ou  efli 
entraîné  par  le  torrent  de  la  corruption  commune. 

Combien  y  a-t-il  même  d'enfants  pour  qui  la  maifon  paîer-^ 
nelle  n'eft  plus  un  afyle  favorable,  mais  un  féjour  dangereux ,. 
&  fouvent  fatal  à  leur  innocence  ?  Le  premier  exemple  qu'ont 
auroit  dû  leur  cacher  eft  celui  de  leur  père  :  on  diroit  que  la 
qualité  de  Magiftrat  n'eft  unie  à  celle  de  père ,  que  pour  donner 
plus  de  crédit  au  Vice ,  &  de  nouvelles  armes  à  la  corruption.- 
Des  enfants  plus  malheureux  que  coupables  ne  craignent  point: 
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-■  I"  de  s'égarer  fur  Jes  traces  d'un  père  &  d  uh  Magiftrat  ;  ils  imitent 

Mer^ukialb  ^^  qu'ils  révèrent,  &  ils-péchent  à  l'exemple  des  Dieux*  Heu- 
reux les  enfanis  que  leur  père  conduit  à  la  perfeftion  ,  bien 
moins  par  la  voie  longue  &  difficile  des  préceptes  ,  que  par 
le  chemin  court  &  facile  des  exemples.  Image  vivante  de  la 
Vertu ,  il  la  rend  fenfible  à  leurs  yeux.  Ce  n'eft  plus  cette  Vertu 
élevée  au-defTus  de  l'humanité ,  qiie  les  Philofophes  nous  re» 
préfentent  affife  fur  un  Rocher  efcarpé,  au  bout  d'une  rude  ôe 
pénible  carrière }  c'eft  une  Vertu  préfente  ,  acceffible  ,  &  fi 
Ton  ofe  le  dire,  familière ,  que  fes  enfants  apprennent  comme 
par  goût  &  pa,r  inftinft,  qu'ils  croient  voir  &  fentir  &  qui 
femble  emprunter  une  forme  corporelle ,  pour  s'accommoder  à 
la  foiblefle  de  leurraifon  naiflante,  &  pour  excitereneuxnon 
pas  une  admiration  ftérile  ,  mais  une  utile  imitation.  Il  cou- 
ftfrve  fon  ouvrage  avec  autant  de  foin  qu'il  Ta  formé  ;  fon  atten^ 
tion  redouble  dans  le  temps  qui  voit  ceiTer  celle  des  autres 
pères.  Cet  âge  dangereux  où  le  cœur  héfîte  encore  entre  Id 
Vice  &  la  Vertu ,  cette  faifon  incertaine ,  où  le  calme  eft  tou* 
jours  proche  de  la  tempête,  ces  jours  critiques  qui  décident 
fou  vent  de  toute  la  vie  du  Magiftrat,  ont  fait  trembler  de  loin 
la  timide  tendreffe  du  fage  père  de  famille  :  il  les  voit  approcher 
avec  encore  plus  de  frayeur.  C'eft  alors  que  voyant  la  vertu 
de  fes  enfants  aux  prifes  avec  la  corruption  de  leur  fiecle  ,  il 
leur  apprend  à  foutenir  les  premières ,  &  fouvent  les  plus  rudes 
attaques  d'un  ennemi  (i  redoutable  j  ô^  fon  aftive  viligancç 
ne  fe  repofe  jamais ,  jufqu'à  ce  qu'une  entière  \1ftoire  ait  enfin 
terminé  ce  dangereux  combat  en  faveur  de  la  Vettu. 

Plus  heureux  encore  le  père  dont  les  enfants  remportent 
cette  viftoire  fans  effort,  &  triomphent  fans  combat!  Telle  a 
été  la  rare  félicité  du  fage  Magiftrat  *,  dont  la  perte  commune 
à  cette  augufte  Compagnie ,  &  pour  nous  le  fujet  d'une  Ciou^ 
leur  particulière.  Heureux  d'avoir  pu  fe  raffafier  pendant  fa  vie 
du  fpectacle  déUcieux  de  la  gloire  de  fes  enfans  j  une  mort 

*  M.  Joly  de  Fleury  ,  Confeiller  de  Grand'Chambre ,  Pere  de  M.  Jofeph-Omer 
Joly  de  Fteuy ,  Avocat  Gçnéral  au  Parlement ,  &de  M.  Guillaume-François  Jo!y  dp 
Fleury ,  Avocat  Général  à  la  Cour  des  Aides ,  &  après  U  mort  de  fon  Frore  »  Avocat 
jGéQetal  au  ParUment ,  depuis  Procureur  Général. 
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léïite ,  &  qui  s'èft  approchée  comme  par  dégréi ,  luî  a  fait 
féntir  jufqu  où  alloic  pour  lui  leur  tcndrefle.  Content  d'avoir  ^^^y\ 
vu  leurs  vertus  privées  égaler  leurs  vertus  publiques,  Père 
aufli  fortuné  que  digne  Magiftrat ,  il  eft  mort  entre  les  bras  de 
ta  paix }  &  s'il  refte  encore  après  la  vie  quelque  fentiment  de 
ce  qui  fe  paffe  fur  la  terre  ,  il  jouira  du  plaifir  de  voir  croître 
tous  les  jours  leur  mérite  &  leur  réputation ,  &  de  fe  çfoirè 
furpaffé  par  eux ,  pendant  qu'ils  mettront  toute  leur  gloire  à 
égaler  fa  vertu. 

C'eft-là  Tunique  objet  de  Tambition  du  véritable  Magiftrat. 
S'il  élevé  lès  mains  au  Ciel  pour  (es  enfants ,  il  ne  demanda 
pour  eux  que  ce  qu'il  a  demandé  pour  lui-même,  un  efprit 
droit,  un  coeur  (impie,  une  ame  forte  &  généreufe  ,  qui  ne 
craigne  que  le  Vice ,  qui  ne  defîre  que  la  Vertu.  Il  fçait  qu'il 
doit  tranfmettre  à  fes  enfants  encore  plus  de  fagefle  qu'il  n'eil 
a  reçii  de  Ces  pères ,  mais  non  pas  plus  de  fortune  j  &  qu'après 
tout  c'eft  leur  laifler  un  affez  grand  tréfor ,  que  de  remettre 
entre  leurs  mains  des  richefles  bornées ,  mais  innocentes ,  un 
bien  acquis  lentement,  mais  juftement ,  une  fortune  médiocre, 
mais  affurée. 

Avec  de  telles  difpofitîons ,  que  Ton  ne  craigne  point  qu'il 
imite  ces  Miniftres  infidèles,  qui  comptent  leur  crédit  &  leur 
autorité  parmi  les  revenus  de  leur  Charge  ;  qui  fe  croyent  dif^ 
penfés  de-  fe  rendre  juftice  ,  parce  qu'ils  la  rendent  aux  autres  ; 
ou  plutôt  qui  fe  font  de  la  qualité  môme  de  Juge ,  une  efpece 
de  rempart  inaccellîble  à  la  Juftice. 

•  Nous  fçavons  quel  eft  le  malheur  des  temps ,  &  nous  voi> 
drions  pouvoir  Fignorer  ;  mais  nous  fçavons  auffi  que  pendant 
qu'on  le  déplore ,  on  porte  plus  loin  que  jamais  l'excès  d'un 
kixe  téméraire  qui  femble  infulter  à  la  mifere  publique  ,  & 
qui  croît  dans  la  même  proportion  que  la  pauvreté. 

•  On  ne  connoît  plus  fon  état ,  on  ne  fe  connoît  plus  ibi-' 
même  j  le  fils  dédaigne  d'habiter  la  maifon  de  fes  pères ,  il  fougit 
de  leur  ancienne  fimplicité.  Ce  patrimoine  amaffé  pendant  tant 
d'années  par  les  mains  de  la  Tempérance  &  de  la  Frugalité, 
eft  bientôt  (acrifié  au  fpeftacle  enchanteur  d'une  vaine  Magni* 

Tome  I.  O  , 
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■  ficence  :  ou  fi  par  un  malheur  encore  plus  grand ,  TA  varice  fe 

MxRcuwALjt.  trouve  jointe  à  Tamour  du  Luxe,  qui fçait  fi  Ton  ne  verra  pas 
Tavide  Magiftrat  chercher  avec  ardeur  à  multiplier  fes  reve- 
nus par  des  voies  honteufes  à  la  Magiftrature ,  &  fouvent  fa- 
tales à  fa  famille;  ne  point  rougir  d'apprendre  le  naalheureux 
Art  de  donner  à  un  métal  flérile  une  fécondité  contraire  à  la 
Nature  i  &  devenu  femblable  aux  enfants  de  la  Fortune ,  infulter 
à  la  fainte  délicatefie  des  fages  Magiilrats ,  qui  croyent  encore 
que  la  Magiftrature  doit  regarder  ce  vice  comme  une  efpece  de 
monftre  qui  dévore  la  fubftance  du  pauvre,  qui  arme  les  paf* 
fions  d'une  Jeunefle  imprudente ,  &  qui  flatte  Tavidité  d  une 
infatiable  Vieillefle. 

Nos  Pères  redoutoient  les  pièges  qu'il  tendoit  à  leurs  en- 
fants ;  ils  ne  prévoyoient  pas  un  malheur  encore  plus  grand 
pour  la  Magiftrature.  On  s'eft  familiarifé  avec  le  Monftre , 
&  la  Juftice  qui  croyoit  n'avoir  à  regretter  que  la  perte  des 
Magiftrats  qu'il  ruine  ^  fera  bientôt  réduite  à  déplorer  encore 
plus  la  honte  de  ceux  qu'il  enrichit.^ 

A  là  vue  de  tant  de  difgraces  le  fage  Magiftrat  n'a  plus  de 
goût  que  pour  la  folitude }  de  quelque  côté  qu'il  tourne  fes 
yeux ,  il  ne  voit  que  des  fujets  d  afliiftion  ;  défefpérant  de  ré- 
former fon  fiecle,  heureux  s'il  pouvoir  l'oublier ,  il  ne  penfe 
plus  qu'à  fe  réformer  lui-même ,  &  à  faire  de  fa  maifon  un 
afyle  facré,  où  la  Vertu  bannie  du  commerce  des  bommes  , 
&  contraiote  de  céder  au  torrent  du  Vice ,  puifTe  fe  retirer 
avec  lui» 

On  n'en  approché  qu'avec  un  faint  refpeél  &  une  efpece  de 
religion  :  on  la  regarde  comme  un  de  ces  anciens  Temples  , 
monuments  de  la  piété  de  nos  Pères ,  que  la  fureur  de  la  guerre 
a  épargnés,  pendant  qu'elle  ravageoit  le  rçfte  de  la  Terre.  La 
Modeftie  en  .garde  les  portes ,  &  elle  les  ouvre  jour  &  nuit  aux. 
.  prières  des  malheureux.  Jamais  le  trifte  fuppliant  n'eu  obligé 
de  corrompre  un  Miniftre  intéreffé,  pour  en  acheter  l'entrée*. 
Il  y  trouve  une  Divinité  bienfaifante,  toujours  prête  à  écouter 
•fes  vœux.  Il  n  eft  point  de  lieu  dans  ce  Temple ,  qui  ne  foit 
plein  de  la  ma^efté  du  Dieu  qui  l'habite  j  il  fe  peint  i  il  fere- 


Digitized  by 


Google 


D  U    M  A  6  I  s  T  R  A  T.  107 

trace  lui-mênje  dans  tout  ce  qui  Tenvironne  j  on  diroit  que 

tous  ceux  qui  l'approchent  fe  transforment  en  lui,  &  qu'il  ait  MERfcuwAU, 

gravé  fur  eux  le  caraftere  &  comme  le  fceau  de  fa  fagefle* 

La  douceur  de  fa  folitude,  &  le  jufte  dégoût  qu'il  conçoit 
pour  fon  fiecle,  ne  lui  font  point  oublier  les  engagements  d'un 
•Citoyen.  Nul  ne  fçaît  mieux  que  lui  retrancher  les  devoirs 
inutiles,  nul  ne  fçait  mieux  remplir  les  devoirs  néceflaires. 

Il  ne  connoît  les  Grands  que  par  la  Juftice  qu'il  leur  rend. 
Il  mérite  leur  eftime,  mais  il  ue  recherche  point  leur  amitié  ; 
il  crainr  même  leurs  careiTes  j  &  fage'aux  dépens  des  autres 
Magiftrats,  il  fuit  avec,  foin  le  dangereux  honneur  de  leur 
familiarité. 

Loin  du féjour  tumultueux  des  Paffîons  humaines,  il  fe  ren- 
ferme dans  le  cercle  étroit  d'un  petit  nombre  d'amis,  dont  les 
mœurs  font  la  preuve  des  fiennes.  U  les  choifit  avec  difcerne- 
ment ,  il  les  cultive  avec  fîdéhté ,  il  les  aime  avec  perfévé- 
rance  ;  il  les  préfère  à  lui-même ,  non  à  la  JuAice  ^  l'amitié  le 
conduit  jufqu'au  pied  des  Autels  j  mais  foumife  à  fon  devoir, 
elle  ne  l'accompagne  que  pour  augmenter  le  mérite  de  fon 
Sacrifice.   - 

Enfin  un  caraftere  del)ienféance  &  de  dignité ,  qui  donne 
de  la  grâce  à  {es  plus  grandes  aâions,  &  de  la  grandeur  aux 
plus  petites ,  eft  &  le  plus  précieux  ornement ,  &  le  dernier 
fruit  de  fa  fagefle. 

Et  foit  que  cette  rare  qualité  ne  foit  qu'une  efpece  de  pudeur 
infpirée  parla  Nature,  &  augmentée  par  la  Vertu  j  foit  qu'elle 
confifte  dans  l'heureux  concert  &  dans  la  parfaite  harmonie 
des  penfées  &  des  fentiments,  des  aftions  &  des  paroles  j  foit 
*  que  l'on  ne  puifle  diftinguer  la  bienféance  de  la  caufe  qui  la 
produit ,  &  qu'elle  ne  foit  autre  chofe  que  le  dehors  éclatant , 
&  ,  fi  Ton  peut  s'exprimer  ainfi,  la  furface  lumineufe  de  la 
Vertu  ;  difons  au  niôihs  que  c'eft  à  la  fageffe  des  mœurs  qu'il 
eft  réfervé  de  répandreXur  toute  là  perfonne  du  Magiftrat  ce 
charme  fecret  &  imperceptible  qui  fe  fent ,  mais  qui  ne  peut 
s'exprimer,  qu'on  admire,  mais  quon  ne  fçauroit  imiter.  Un 
mélange  de  févérité  &  de^douceur,  de  grâce  &  de  majefté  lui 
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foumet  tons  les  efprits  &  lui  gagne  tous  les  coeurs.  Les  fruit» 
defa  Juftice  font  bornés,  &  quelquefois  amers  à  ceux  qui  les 
cueillent }  mais  ceux  de  fa  fagefle  font  infinis,  &  leur  dou- 
ceur égale  toujours  leur  utilité. 

Puiilions-nous  exprimer  dans  notre  conduite  cette  image 
de  la  vie  privée  du  Magiftrat ,  dont  nous  avons  eflayé  de  tra-* 
cer  le  modèle  ! 

Puiffions-nous  regarder  la  fageffe  des  mœurs ,  comme  le 
plus  précieux  de  tous  les  biens  de  la  Magiftrature  ;  bien  folide 
6c  durable  que  la  Vertu  nous  donne  ,  &  que  la  Fortune  ne 
peut  jamais  nous  ôter  !  ^ 
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Prononcée  à  la  Saint-Martin ,  iy04» 

TOUS  les  hommes  défirent  d*avoir  de  refprit;  mais  ce 
bien  qui  eft  l'objet  de  leurs  fouhaits ,  &  le  préfent  le  plus 
dangereux  que  la  Nature  puiffe  faire  au  Magiftrat,  fi  trop  fen- 
fible  à  cet  avantagé ,  &  dédaignant  le  fecours  de  la  Science, 
il  eft  afl"ez  malheureux  pour  n'avoir  que  de  l'efprit. 

Tel  eft  cependant  le  malheur  d'un  grand  nombre  de  Magif^ 
trats.  Sous  les  yeux  de  la  Juftice  &  au  milieu  de  fon  Empire, 
s'élève  une  fefte  contagieufe  que  fon  efprit  éblouit,  &  que  fe$ 
lumières  aveuglent  j  qui  eft  née  dans  le  fein  de  la  moUefle, 
dont  le  caraâere  eft  la  préfomption ,  &  dont  le  Dogme  do- 
minant eft  le  mépris  de  la  fcience  &  lliorreur  du  travail.  . 

Le  Magiftrat ,  nous  l'entendons  dire  tous  les  jours ,  n'a  be- 
foin  que  d'un  efprit  vif&  pénétrant.  Le  bon  fens  eft  un  tréfor 
commun  à  tous  les  hommes.  Emprunter  les  lumières  d'autrui , 
c*eft  faire  injure  aux  nôtres.  La  Science  ne  feitfouvent  naître 
que  des  doutes  :  c'eft  à  la  raifon  feule  qu'il  appartient  de  déci- 


Digitized  by 


Google 


ET    DE     LA    SCIENCE-         109 

der  î  que  manque-t*il  à  celui  qu'elle  éclaire  ?  C'eft  elle  qui  a 
infpiré  les  Légillateurs  j  &  quiconque  la  poflede  eft  auffi  lage 
que  la  Loi  même. 

Ainfî  parle  tous  les  jours  une  Ignorance  préfomptueufe* 
Et  qu'eft-  ce  que  cet  efprit ,  dont  tant  de  jeunes  M-agiftrats 
fe  flattent  vainement? 

Penfer  peu,  parler  de  tout,  ne  douter  de^rien;  n'habiter 
que  les  dehors  de  fon  ame ,  &  ne  cultiver  que  la  fuperficie  de  fon 
elprit;  s'exprimer  heureufement  j  avoir  un  tour  d'imagination 
agréable,  une converfation  légère  &  délicate,  &  fç.avoir  plaire 
fans  fçavoir  fç  faire  eftimer  ;  être  né  avec  le  talent  équivoque 
d'une  conception  prompte,  &  fe  croire  par-là  au-deflus  de  la 
réflexion }  voler  d^objets  en  objets ,  fans  en  approfondir  aucun  ; 
cueillir  rapidement  toutes  les  fleurs ,  &  ne  donner  jamais  aux 
fruits  le  temps  de  parvenir  à  leur  maturité;  c'eû  une  foible 
peinture  de  ce  qu'il  plaît  à  notre  fiecle  d'honorer  du  nom 
d'Efprit. 

Efprit  plus  brillant  que  folide ,  lumière  fouvent  trompeufe 
&  infideîle  :  l'attention  le  fatigue ,  la  raifon  le  contraint , 
l'autorité  le  révolte  ;  incapable  de  perfévérance  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  elle  échappe  encore  plus  à  fon  inconf- 
tance  qu'à  fa  parefl!e. 

Tels  font  prefque  toujours  ces  efprits  orgueilleux  par  îm- 
puiflanqe,  &  dédaigneux  par  foibleffe,  qui  défcfpérant  d'ac- 
quérir par  leurs  travaux:  la  fcience  de  leur  état ,  cherchent  à 
s'en  venger  par  le  plaifir  qu'ils  prennent  à  en  médire. 

Nous  fçavons  qu'il  eft  une  fcience  peu  digne  des  efforts  de 
Tefprit  humain  ;  ou  plutôt,  il  eft  des  fçavants  peu  eftimables, 
•en  qui  le  bon  fens  paroît  comme  accablé  fous  le  poids  d'une 
fatigante  érudition.  L'Art  qui  ne  doit  qu'aider  la  Nature  ^  ré- 
touffe chez  eux ,  &  la  rend  impuiffante.  On  diroit  qu'en  ap- 
prenant les  penfées  des  autres^  ils  fe  foient  condamnés  eux- 
mêmes  à  ne  plus  penfer,  &  que  la  Science  leur  ait  fait  perdre 
Tufage  de  leur  raifon.  Chargés  de  richeffes  fuperflues,  fouvent 
le  néceffaire  leur  manque  j  ils  fçavent  tout  ce  qu'il  faut  ignorer, 
&  ils  n'ignptent  que  ce  qu'ils  devroient  fçavoir. 
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-.-     '       ^       A  Dieu  ne  plaife  qu  une  telle  fcience  devienne  jamais 
M  k^v\\e  l'objet  des  veilles  du  Magiftrat!  Mais  ne  cherchons  point 
*  aufli  à  faire  des  défauts  de  quelques  Sçavans ,  le  crime  de  la 
Science  même* 

Il  efl  une  culture  fçavante  j  il  eft  un  art  ingénieux ,  qui  loin 
d*étoufFer  la  Nature  &  de  la  rendre  ftérile,  augmente  fes  forces 
&  lui  donne  unoéieureufe  fécondité }  une  doârine  judicieufe  ^ 
moins  attentive  à  nous  tracer  Thiftoire  des  penfées  d'autrui , 
qu'à  nous  apprendre  à  bien  penfer  ;  qui  nous  met ,  pour  ainfî 
dire ,  dans  la  pleine  pofleffion  de  notre  raifon,  &  qui  femble 
nous  la  donner  une  féconde  fois,  en  nous  apprenant  à  nous  en 
fervirj  enfin  une  Science  d*ufage  &  de  fociété,  qui  namafle 
que  pour  répandre ,  &  qui  n'acquiert  que  pour  donner.  Pro- 
fonde fans  obfcurité,  riche  fans  confufion,  vafte  fans  incerti- 
tude, elle  éclaire  notre  intelligence,  elle  étend  les  bornes  de 
notre  efprit,  elle  fixe  &  affure  nos  jugements* 

Notre  ame  enchaînée  dans  les  liens  du  corps ,  &  comms 
courbée  vers  la  terre,  ne  fe  releveroit  jamais  \  fi  la  fcience  ne  lui 
tendoit  la  main  pour  la  rappeller  à  la  fublimité  de  fon  origine. 

La  Vérité  eft  en  même  temps  fa  lumière ,  fa  perfeftion ,  fon 
bonheur.  Mais  ce  bien  û  précieux  eft  entre  les  mains  de  la 
Science  :  c'eft  à  elle  quil  eft  réfervé  de  le  découvrir  à  nos  fai- 
bles yeux.  Elle  diffipe  le  nuage  des  préventions  ;  elle  fait  tom- 
ber le  voile  des  préjugés  ;  elle  irrite  continuellement  cette  foif 
de  la  Vérité  que  nous  apportons  en  naiiFant  ;  elle  forme  dans 
notre  ame  Theureufe  habitude  de  connoîtîe,  de  fentir  fa  pré- 
ience^  &  de  faifir  le  vrai  comme  par  goût  &  par  inftinél. 

En  vain  nous  nous  glorifions  de  la  force  &  de  la  rapidité  de 
notre  génie  :  fi  la  Science  ne  le  conduit,  fon  impétuofité  ne 
fert  fouvent  qu'à  remporter  au-delà  de  la  Raifon.Xa  Nature  la 
plus*heureufe  fe  nuit  à  elle-même  par  fa  propre  fécondité  : 
plus  elle  eft  abondante,  plus  elle  eft  menacée  de  tomber  dans 
une  efpece  de  luxe ,  qui  Tépuife  d'abord  &  la  fait  bientôt  dé- 
générer, fi  une  main  fçavante  ne  retranche  cette  fuperfluité 
dangereufe  ,  &  ne  coupe  avec  art  ces  rameaux  inutiles  qui 
conlument  vainement  le  plus  pur  fuc  de  la  terre. 
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Ceft  aînfi  qu'une  adroite  culture  Tçait  augmenter  les  '  vn~^ 
forces  de  notre  ame  ;  elle  l'empêche  de  fe  diffiper  par  une  MEncvRiÂtB, 
agitation  frivole,,  de  s'épuifer  par  une  ardeur  imprudente  ,.d« 
s'évaporer  par  une  vaine  fubtilité.  Ce  feu  qui,  difperfé  & 
répandu  hors  de  fa  fphere ,  n  a  voit  pas  même  de  chaleur 
fenfible ,  renfermé  dans  fon  centre  &  réuni  comme  en  un 
point ,  dévore  &  confume  en  un  moment  tout  ce  qui  s'offre 
à  fon  aftivité. 

Par  cet  innocent  artifice ,  combien  a-t'on  vu  d'efprits  mé- 
diocres atteindre  &  fouvent  furpaifer  la  hauteur  des  génies 
les  plus  fublimes  !  Une  heureufe  éducation  leur  a  appris  dès 
Tenfance ,  à  mettre  à  profit  tous  les  moments  de  leur  atten- 
tion; &  en  leur  infpirant  le  goût  d'une. véritable  &  folide 
doârine,  elle  leur  a  donné  la  méthode  de  l'acquérir  j  préfeht 
que  la  fciençe  feule  peut  faire ,  &  qui  eft  encore  plus  pré- 
cieux que  la  fcience  même. 

Avec  ce  rare  talent ,  la  Juftice  n'a  plus  pour  eux  de  myftere 
caché,  ni  de  profondeur  impénétrable  :  ils  parlent,  &  les  té- 
nèbres fe  diffipent ,  le  cahos  fe  débrouille ,  &  l'ordre  fuccede 
à  la  confiifion.        ^n 

C'eft'par  de  femblables  prodiges  que  TArt  a  la  gloire  de 
vaincre  la  Nature ,  que  le  bonheur  de  l'éducation  Remporte  ' 
fur  celui  de  la  naiflance  ^  &  que  la  Doârine  ofe  s'élever  au^-. 
defTus  de  l'Efprit  même. 

Mais  %'eft  peu  pour  elle  de  f éclairer,  elle. doit  encore  l'é- 
tendre &  l'enrichir  j  &  c'eft  le  feul  avantage  que  fcs  ennemis 
même  font  forcés  de  lui  accorder. 

Par  elle ,  l'homme  ofe  franchir  les  bornes  étroites  dans  leC- 
quelles  il  femble  que  la  Nature  l'ait  renfermé  :  citoyen  de  tou- 
tes les  Républiques ,  habitant  de  tous  les  Empires,  le  monde 
entier  eft  fa  Patrie.  La  Science,  comme  un  guide  auffi  fidèle 
que  rapide ,  le  conduit  de  Pays  en  Pays  ,  de  Royaume  en 
Royaume  ;  elle  lui  en  découvre  les  Loix,  les  Mœurs ,  la  Re- 
ligion, le  Gouvernement  ^il  revient  chargé  des  dépouilles  de 
rOrient  &  de  l'Occident  ;  &  joignant  les  richefTes  étrangères 
à  (es  propres  tréfors  9  il  femble  que  la  Science  lui  ait  appris  k 
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^  rendre  toutes  les  Nations  de  la  terre  tributaires  de  fa  doÔrine; 

^^^'  Dédaignant  les  bornes  des  temps  comme  celles  des  lieux  , 

on  diroit  qu'elle  Tait  fait  vivre  lotig-temps  avant  fa  naiflance. 
Ceft  l'homme  de  tous  les  Siècles  ,  comme  de  tous  les  Pays^. 
Tous  les  fages  de  l'Antiquité  ont  penfé ,  ont  parlé,  ont  agi 
pour  lui  :  ou  plutôt  il  a  vécu  avec  eux ,  il  a  entendu  leurs  le- 
çons, il  a  été  le  témoin  de  leurs  grands  exemples.  Plus  attentif 
encore  à  exprimer  leurs  mœurs  qu'à  admirer  leurs  lumières*, 
quels  aiguillons  leurs  paroles  ne  laiflent-eltes  pas  dans  fon 
efpri^?  Quelle  fainte  jaloufie  leurs  atlions  n'allument -elles 
pas  dans  fon  cœur? 

Ainfi  nos  Pères  s'animoîent  à  la  Vertu.  Une  noble  émula- 
tion les  portoit  à  rendre  à  leur  tour  Athènes  &  Rome  même 
jaloufes  de  leur  gloire  j  ils  vouloient  furpafler  les  Ariftides  en 
juftice ,  les  Phocions  en  confiance ,  les  Fabrices  en  modéra- 
tion ,  &  les  Catons  même  en  vertu. 

Si  les  exemples  de  Sageffe,  de  Grandeur  d*ame  ,  de  Gé- 
nérofité,  d^amour  de  la  Patrie,  deviennent  plus  rares  que 
jamais  ;  c'eft  parce  que  la  molleffe  &  la  vanité  de  notre  âge 
ont  rompu  les  nœuds  de  cette  douce  il  utile  fociété  que  la 
Science  forme  entre  les  vivants  &  ces  illuftres  morts  clont  elle 
ranime  les  cendres  pour  en  former  le  modèle  de  notre  con- 
duite. » 

Où  font  aujourd'hui  les  Magîftrats  qui  travaillent  à  rétablir 
ce  commerce  il  avantageux,  fi  néceflaire  à  Thommi  de  bien  ? 
Loin  de  cherdier  dans  la  Science  l'agréable  &  l'utile ,  on  n'y 
cherche  pas  même  l'eflentiel  &  le  néceffaîre  j  &  il  femble 
qu'on  ignore  qu'elle  feule  peut  fixer  l'incertitude  de  nos  ju- 
gements. 

Sans  elle ,  poffefleur  timide  &  chancelant  de  tes  propres 
fentiments ,  le  iVIagiftrat  cède  fouvent  l'empire  de  fon  ame  aux 
premiers  efforts  de  quiconque  ofe  rufurper  :  ou  s'il  fait  encore 
quelque  réftftance ,  il  fe  défend  plus  par  Tufage  que  par  la  Rai- 
fon  ;  \\  décide  peut*être  heureufenrent ,  mais  il  ne  fçauroit  fe 
rendre  coTnpte  à  lui  même  de  fa  décifion.  Renfermé  dans  le 
cercle  des  jugements  dont  il  a  été  le  témoin  ,  il  ne  peut  fortir 
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de  ces  bornes  étroites  fans  s'expofer  à  faire  autant  de  chûtes 

que  de  démarches  j  &  confondant  les  faits  qu'il  devroit  diftin-  j^ier^ur/aik 

guer ,  il  fubftituè  des  exemples  qu'il  applique  mal ,  à  des  loix 

qu'il  ne  lit  jamais. 

Ainfi  s'égarent  fouvent  ceux  qui  n'ont  que  Tufage  pour 
guide* 

Non  que  pour  relever  l'éclat  de  la  doârine,  nous  voulions 
imiter  ici  l'orgueil  de  quelques  Sçavants  qui,  par  une  témérité 
que  la  Science  même  condamne,  méprifent  le  fecours  dçrl'ufage. 

Nous  fentons  tous  les  jours ,  &  nous  éprouverons  encore 
long- temps  la  néceffité  des  leçons  d'un  fi  grand  maître. 

Mais  ce  maître,  auffîlent  que  folide^  ne  forme  fes  difciples 
que  par  un  fecret  &  infenfible  progrès  dans  une  longue  fuite 
d'années  ;  &  malheur  au  Magifirat  qui  ne  craint  point  de 
hafarder  les  prémices  de  fa  Magiftrature  ,  &  de  livrer  à 
l'ignorance  lés  plus  beaux  jours  de  fa  vie ,  d^ns  l'attente  d'un 
ufage  qui  eft  le  fruit  tardif  d'une  VieillefTe  éloignée ,  à  laquelle 
il  n'arrivejra  peut-être  jamais  ! 

La  Science  nous  donne  en  peu  de  temps  l'expérience  de 
plufieurs  fiedes.  Sage  fans  attendre'le  fecours  des  années^  8c 
vieux  dans  fa  jeuqefle  >  le  Magiftrat  reçoit  de  fes  mains  cette 
fucceffion  de  lumières ,  cette  tradition  de  bon  fens ,  à  laquelle 
le  caraâere  de  certitude,  &,  fi  on  ofe  le  dire,  de  l'infailli- 
bilité humaine,  femble  être  attaché.  Ce  n'eft  plus  l'efprit  d'un 
Ceul  hômm^,  toujours  borné  quelque  gr^nd  c^'il  foit  ;  c'eft 
l'efprit,  c'eft  la  raifon  de  tous  les  Légiflatèurs,  qui  ^  fait 
entendre  par  fa  voix ,  &  qui  prononce  par  fa  bouçhè  des 
oracles  dune  éternelle  vérité.  .    '.  , 

Loin  du  fage  Magiftrat  l'aveugle  confiance  de  celui  qui  n'a 
pour  garant  de  fes  décifions  que  les  feules  lumières  de;  fa 
foible  raifon  :  fa  témérité  fera  criminelle ,  lors  même  qu'elle  ne 
fera  pas  malheureufe  ^  &  la  Juftice  lui  demandera  compte  ^ 
non- feulement  de  (es  défaites ,  mais  de  fes  viftoires  mêmes. 

Flattons  néanmoins  fa  préfomption,  &  laiflbns-le  fe  vanter 
de  pouvoir  découvrir  les  principes  du  Droit  naturel  par  les 
içules  forces  de  fon  génie. 
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UL^  ■  Mais  ce  Droit  naturel ,  qu'il^prétend  être  du  reflbrt  de  Ii 

meh^urIale.  fi^ple  Raifon  ,  ne  renferme  qu'ua  pejfit  nombre  de  règles 

'  générales.' Le  refte  eft  T'ouvrage  du  Droit  pofitif,  dont  l'infinie 

variété  ne  peut  être  'connue  de  Tefprit  le  plus  fublime  que  par 

lé  fecours  de  la  Science» 

Chaque  Peuple,  chaque  Province  a  fes  loix,  &,  fi  on  ofe  le 
dire ,  fa  Juftice.  Les  montagnes  &  les  rivières  qui  divifent  les 
^  Empires  &  les  Royaumes ,  font  auffi  détenues  les  bornes  qui 

féparent  le  jufte  &rinjufte.La différence  des  loix  forme plufieurs 
Etats  dans  un  feul.  Il  femble  que ,  pour  abattre  l'orgueil  des 
hommes  ,  Dieu  ait  pris  plaifir  à  répandre  la  même  conftiiiott^ 
dans  leurs  Loix  que  dans  leurs  Langues  :  &  la  Loi  qui  comme 
la  parole,  n*eft  donnée  aifx  hommes  que  pour  les  réunir ,  eft 
tlevenue  comme  la  parole ,  le  figne  &  fouvent  le  fujet  de  leurs 
divifions. 

A  la  vue  de  ùette  multitude  de  loix  dont  le  Magjftrat  doit 
^  être  l'interprète ,  qui  ne  croiroit  que  ,  juftement  effrayé  do 

poids  de  fon  Miniftere ,  il  va  confacrer  tous  les  jours  de  fa  vie 
à  acquérir  ce  qui  n'eft  que  la  fcience  de  fon  état?  Trifte, 
mais  digne  fûjet  de  la  Cenfure  publique  î  Ce  fera  au  contraire 
'k  la -vue  de  cette  multitude  de  loix,  qu  il  prendra  la  téméraire 
réfolution»de  n'en  étudier  aucune.  L'étendue  même  de  fes 
devoirs  lui  fervira  de  prétexte  pour  ne  les  pas  remplir }  &  il  ne 
fçaura  rien ,  parce  qu'il  doit  beaucoup  fçavoir^ 

Qu'a  fait  ce  jeune  Sénateur  pour  parvenir  à  cette  fermeté 
intrépide  de  décifion ,  avec  laquelle  il  tranche  les  queftions 
qu'il  ne  peut  réfoudre  ^  &  coupe  le  nœud  qu'il  pe  fçauroit 
délier  ?  Il  ne  lui  en  a  coûté  que  de  foufirir  qu'on  le  fît  Magiftrat* 
lufqu'aii  jour  qu'il  eft  entré  dans  le  Sanâuaire  de  la  Juftice  ^ 
Foiïîveté  &  les  plaifirs  partageoient  toutfe  fa  vie  :  cependant 
oh  le  revêtit  de  la  pourpre  la  plus  augufte  ;  &  celui  qui ,  la  ' 
veille  de  ce  jour  fî  faint ,  fi  redoutable  pour  lui,  ignoroit  peut* 
être  jufqu'à  la  langue  de  la  Juftice,  s'affied  fans  roUgir  fur  le 
Tribunal ,  content  de  lui-même ,  &  fier  d'un'  mérite  foudain 
qu'il- croit  avoir  acheté  avec  le  titre  de  fa  Dignité,. 

Il  a  changé  d'état^  il  n'a  pas  changé  de  mœurs }  1^  fonc^ 
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tiens  de  la  Juftice  ne  lui  fervent  qu'à  remplir  le  vuide  de  quelques 
heures  inutiles  ,  dont  il  étoit  embarraffé  avant  que  d'entrer  ^^^  ^  '• 
dans  la  Magiftrature.  Donner  les  premiers  moments  de  la 
journée  à  la  bienféance,  &  croire  avoir  acquis  par- là  le  droit 
de  perdre  tout  le  refte  :  courir  de  théâtre  en  théâtre  ;  voler 
rapidement  en  ces  lieux  où  le  monde  fe  donne  en  fpeftacle  à 
lui-même,  pour  partager  enfuite.les  heures  de  la  nuit  entre  le 
jeu  &  Iji  bonne  chère  j  voilà  la  règle  &  le  plan  de  la  vie  :  & 
pendant  que  te  font  là  (es  plus  fé^neules  ,  &  fouvent  (es  plus 
innocentes  occupations ,  il  ofe  fe  plaindre  de  n'avoir  pas  le 
temps  néceffaire  pour  s'inftruire  des  devoirs  de  fon  état. 

Quelle  règle  pourra  fuivre  celui  qui  fait  profeflionde  n'en 
point  apprendre  ?  Et  faudra-i-il  s'étonner  fi  la  légèreté  prtfide 
fouvent  à  fes  Jugements,  fi  le  hafard  les  diâe  quelquefois,  & 
prefque  toujours  le  tempérament  ?  Puiffances  aveugles ,  & 
véritablement  dignes  de  conduire  un  efprit  qui  a  fecoué  le 
joug  pénible  ,  mais  glorieux  &  nëcelTaire  de  la  Science  ! 

Combien  voyons- nous  en  effet  de  Magiilrats  errer  conti- 
nuellement au  gré  de  leur  inconihnce,  changer  tous  les  jours 
de  principes ,  Se  faire  naître  de  chaque  fait  autant  de  maximes 
différentes  ;  auteurs  de  nouveaux  fyftêmes ,  les'  créer  &  les  ' 

anéantir  avec  la  même  facilité  ;  aimer  le  vrai  &  le  faux  alter- 
nativement ;  quelquefois  juftes  fans  mérite,  &  plus  fouvent 
injuftes  par  légèreté? 

D'autres  plus  timides  &  plus  incertains,  ne  voyent  que  des 
nuages,  &  n'tnfantént  que  des  doutes.  Les  difficultés  fe  mul- 
tiplient, les  épines  croiffent  fous^  leurs  pas  :  prêts  à  embraffer 
le  parti  qu'ils  vont  condamner,  prêts  à  condamner  celui  qu'ils 
vont  embraffer,* de  quel  côté  penchera  cette  balance  fi  long- 
temps fufpendue  ?  il  vieri't  enfin  un  moment  fatal,  qui  les  fait 
fortir  de  l'équilibre  de  leurs  penfées  \  ils  fe  déterminent  moins 
par  choix  que  par  laffitude,  &  le  hafard  fait  fortif  .deMeur 
bouche  une  décifion  dont  ils  fe  repentent  en  la  prononçant. 

Ceft  ainfi  que  Je  Magiftrat  qui  ne  veut  relever  que  de  fa 
raifon ,  fe  foumet ,  fans  y  penfer ,  à  Fincertitude  &  au  caprice 
de  foh  tempérament. 
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-  Comme  la  Science  n'eft  plus  la  règle  commune  des  Juge- 

lUacuauLB.  ^^'^^^ ,  chacuiî  fe  forme  une  règle,  &  fi  Ton  ofe  le  dire,  une 
*  juftice  conforme  au  caraôere  de  fon  efprit* 

Les  uns ,  efclaves  de  la  lettre  qui  tue,  font  féveres  jufqu*à 
la  rigueur  ;  les  autres,  amateurs  de  cet  efprit  de  liberté  qui 
donne  la  mort  à  la  Loi  même,  portent  Tindulgence  jufqu'aa 
relâchement.  Les  premiers  ne  voient  point  d'innocents  }  les 
autres  ne  trouvent  prefque  jamais  dé  coupables.  Ils  mefurent 
la  grandeur  des  crimes,  non  par  la  règle  uniforme  &  inflexible 
de  la  Loi ,  mais  par  les  impreflions  changeantes  &  variables 
qu'ils  font  fur  leurs  efprits.  Quelle  preuve  peut  foutenir  leur 
indulgente  fubtilité  ?  Semblables,  à  ces  Philofophes ,  qui  par 
des  raifonnements  captieux  ,  ébranlent  les  fondements  de  la 
certitude  humaine  ,  on  diroit  qu'ils  veulent  introduire  dans 
la  Juftice  un  dangereux  Py rrhonifme ,  qui  par  les  principes 
éblûuiiTants  d  un  doute  univerfel ,  rend  tous  les  faits  incertains, 
&  toutes  les  preuves  équivoques.  Ils  appellent  quelquefois 
rhumanité  à  leur  fecours  ,  comme  fi  l'humanité  pouvoit 
jamais  être  contraire  à  la  Juftice  ;  &  comme  fi  cette  faufle 
&  féduifante  équité  ,  qui  hafarde  la  vie  de  plufieurs ,  ea 
épargnant  celle  d'un  feul  coupable,  n'avoir  pas  toujours  été 
regardée  comme  une  compaffîon  cruelle  &  une  miféricorde 
inhumaine. 

Ainfi  s'effacent  tous  les  jours  ces  règles  antiques  ,  refpec- 
tables  par  leur  vieillefle ,  que  nos  Pères  avoient  reçues  de  nos 
Aïeux,  &  qu'ils  avoient  tranfmifes  jufquà  nous,  comme  les, 
reftes  les  plus  précieux  de  leur  efprit. 

Vous  le  fçavez ,  vous  qui  êtes  nés  dans  àes  jours  plus  heu- 
reux, &  qui  avez  blanchi  fous  la  pourpre  :  vous  le  fçavez,  & 
nous  vous  l'entendons  dire  fouvent ,  il  n'eft  prefque  plus  de 
maxime  certaine  ;  les  vérités  les  plus  évidentes  ont  befoin  de 
confirmation  ;  une  ignorance  orgueilleufe  demande  hardiment 
la  preuve  des  premiers  principes.  Un  jeune  Magiftrat  veut 
obliger  \ts  anciens  Sénateurs  à  lui  rendre  raifon  de  la  foi  de 
leurs  Pères ,  &  remet  en  queftion  des  décifions  confacrées  par 
le  confentement  unanime  de  tous  les  hommes^ 
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Ne  portons  pas  plus  loin  la  jufte  lëvérité  de  notre  cenfure  : 
difons  feulement,  que  la  Juftice  menacée  de  devenir  fouvent 
contraire  à  elle-même,  redoute  tous  les  jours  cet  efprit  dont 
notre  fîecle  eft  prefque  idolâtre.  Plus  le  Magiftrat  fe  flatte  de 
ce  dangereux  avantage ,  plus  elle  craint  de  voir  bientôt  tous 
les  jugements  rendus  arbitraires ,  &  Tindifférence  des  opinions 
devenir  la  Religion  dominante  de  fes  Miniftres» 

Heureux  donc  le  Magiftrat ,  qui  défabufé  de  Téclat  de  Tes 
talents ,  inftruit  de  retendue  de  (es  devoirs ,  étonné  des  triiles 
effets  du  mépris  de  la  Science ,  donne  à  notre  Siècle  lutile  & 
le  néceflfaîre  exemple  d'un  grand  génie  qui  connoît  fa  foiblefle , 
&  qui  fe  défie  de  lui-même  I 

Il  marche  lentement,  mais  sûrement.  Pendant  que  la  répu- 

I  tation  de  ceux  qui  ne  facrifient  qu'à  Tefprit ,  s'ufe  par  le  temps , 

&  fe  confume  par  les  années  ,  fa  gloire  augmente  tous  les 

jours ,  parce  qiie  tous  les  jours  il  fait  croître  fa  fcience  avec 

lui. 

<    Attentif  à  lui  attirer  l'amour  encore  plus  que  l'admiration 
des  hommes ,  il  fçait  la  réconcilier  avec  les  .partifans  même 
i  de  l'ignorance  ;  elle  perd  en  lui  cet  air  de  fierté  &  de  domi- 

I  ^nation  qui  lui  fait  tant  d'ennemis }  elle  eft  fîmple,  modefte  & 

même  timide }  d'autant  plus  docile,  qu'elle  devient  plus  éclai* 
rée  i  cherchant  à  s'inftruire  par  goût,  &  n'inftruifant  les  autres 
que  par  néceffité. 

Délices  de  l'intelligence ,  douce  &  innocente  volupté  de 
l'homme  de  bien ,  elle  délaiTe  le  Magiftrat  des  fatigues  de  fes 
emplois  ;  elle  ranime  fes  forces  abattues  par  un  long  travail; 
elle  eft  l'ornement  de  fa  jeunefle ,  fa  force  dans  un  âge  plus 
mûr ,  fa  confolation  dans  la  vieillefte. 

Ceft  alors  qu'il  recueille  avec  plaifir  ce  qu'il  a  femé  avec 
peine}  &  que,  goûtant  en  paix  les  fruits  déhcieux  de  fes  tra- 
vaux ,  il  redit  tous  les  jours  à  fes  enfants  qu'il  voit  marcher 
après  lui  dans  la  carrière  de  la  Juftice  :  Inftruifez-vous,  juges 
de  la  Terre.  Ne  comptez  ni  fur  cet  efprit  qui  vous  éblouit ,  ni 
même  fur  ce  zèle  qui  vous  anime.  En  vain  vous^  aimerez  la 
Juflice ,  fi  vous  ne  vous  appliquez  à  la  connoîflre.  Malheur 
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au  Magiftrat  qui  la  trahit  en  la  connoiffant  !  Mais  malheur 
auffi  à  cehii  qui  Tabandonne ,  parce  qu  il  ne  là  connoît  pas  1 

Heureux,  au  contraire  le  Magiftrat  qui  apprend  à  la  con- 
noître  parce  qu  il  Taîme,  &  qui  Taime  parce  qu'il  la  connoît  l 
Heureux  enfin  celui  qui  ne  féparant  point  ce  qui  doit  être 
indivifible ,  tend  à  la  Sagefle  par  la  Science ,  &  à  la  Juftice 
par  la  Vérité  î 
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VIIL    MERCURIALE. 

L' HOMME    PUBLIC, 

ou  l'attachement  du  Magistrat  au  service 

DU  Public. 


L 


Prononcée  à  Pâques ,  iyo6. 

£  repos  dont  nous  venons  de  jouir  dans  c^%  joun 
précieux  de  retraite  &  de  filence ,  n'eft  pas  feulement 
commandé  par  la  Religion ,  il  doit  encore  être  confacré  à  la 
Juftice.  Compagne inféparable  de  la  piété  du  Magiftrat,  plus 
elle  le  difpenfe  d'exercer  les  fondions  extérieures  de  la,MagiC- 
trature ,  plus  elle  exige  de  lui  le  culte  intérieur  de  fon  efprit  j 
&  elle  ne  lui  permet  de  cefTer  de  juger  les  autres  hommes , 
que  pour  lui  laifTer  le  loifir  de  fe  juger  lui-même. 

Ceft  donc  pour  entrer  dans  Tordre  des  deffeins  de  la  Juftice, 
que  nous  venons  aujourd'hui  demander  compte  au  Magiftrat 
de  Fufage  qu'il  a  fait  d'un  loifir  fi  néceiTaire.  Oubliant  pour 
un  moment  notre  propre  foibleffe ,  nous  ne  fommes  occupés 
que  de  la  fainteté  de  la  Loi ,  au  nom  de  laquelle  nous  avons 
l'honneur  de  vous  parler.  Ceft  elle  qui  remet  entie  nos  mains 
cette  balance  rigoureufe ,  &  ce  poids  du  Sanâuaire,  auprès 
duquel  la  vtrtu  qui  paroît  la  plus  folide ,  eft  fouvent  trouvée 
légère  &  défeâueufe. 
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Animés  de  fpn  efprit ,  c*eft  à  la  Vertu ,  c'eft  à  lllhnocence 
jnême  que  nous  adreffons  aujourd'hui  nos  paroles  ;  heureux  de  M«rciRii'Li* 
pouvoir  dire  avec  vérité,  que  de  quelque  côté  que  nous 
jettions  les  yeux  fur  cetaugufte  Sénat,  le  vice  n'y  attire 
point  nos  regards  !  Nous  n'y  trouvons  point  de  ces  Miniftres 
infidèles  qui  violent  la  juftiçe  jufques  fur  fes  Autels ,  &  qui. 
la  trahiffent  dans  le  lieu  même  où  ils  font  établis  pour  la 
défendre. 

Mais  n'y  voyons-nous  point  de  ces  fervîteurs  inutiles  ,^  qui 
s'arrêtant  à  la  première  partie  de  la  Sagefle ,  fe  flattent  d'être 
pleinement  vertueux ,  parce  qu'ils  font  exempts  de  vice ,  & 
croyent  accomplir  toute  Juftice ,  parce  qu'ils  évitent  toute 
iniquité  ? 

Que  ce  foient  là,  fi  l'on  veut,  les  bornes  du  mérite  de 
ceux  qiii  fe  renferment  dans  le  cercle  étroit  d'une  vie  privée. 
Contents  de  leur  innocence ,  cachés  dans  le  fein  d'une  douce  & 
venueufe  obfcurité,  qu'ils  jouiflent  en  fecret  du  témoignage 
de  leur  confcience  ;  inconnus  à  leurs  concitoyens  ,'  &  ne  fe 
fouciant  pas  de  les  connoître  ;  nés  pour  eux-mêmes  plutôt 
que  pour  leur  Patrie ,  on  ignore  également  leur  naiflance  & 
leuf  mort ,  &  toute  l'hiftoire  de  leur  vie  fe  réduit  à  dire  qu'ils 
ont  vécu. 

A  Dieu  ne  plaife  que  le  Magiftrat  fe  contente  de  cette  vertu 
ftérile,  qui  fe  recueillant  toute  entière  au -dedans  d'elle-même, 
&  trop  avare  d'un  bien  qui  ne  lui  ef^  donné  que  pour  le 
répandre ,  veut  goûter  feule  tout  le  fruit  de  Ces  travaux. 

L'homme  public  n'a  rien  qui  n'appartienne  à  la  République.^^ 
Vertueux  pour  les  autres  >  autant  que  pour  lui-même ,  qu'il 
ne  prétende  point  s'acquitter  de  ce  qu'il  doit  à  la  Patrie ,  en 
lui  offiant  le  tribut  de  foi>  innocence  ;  il  ne  paye  par-là  que 
ce  qu'il  fe  doit  à  lill-même ,  mais  il  demeure  toujours  débiteur 
de  la  République  ;  &  elle  lui  demandera  compte  ,  non-feu- 
lement du  mal  qu'il  aura  commis ,  mais  même  du  bien  qu'il 
n'aura  pas  fait. 

.    Qu'il  ne  fe  contente  donc  pas  de  venir  tous  les  jours ,  plu» 
par  habitude  que  par  inclination  ^  dans  le  Temple  de  la  Juilice^ 
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..  &  qu'il  ne  croye  pas  avoir  rempU  tous  {es  devoirs  ,  lorf- 

meIcVriale.  q^'î^  pourra  fe  flatter  d'en  avoir  rapporté  toute  fon  inno- 
cence. 

Miniftre ,  &  fi  nous  Tofons  dire  avec  les  Loix  mêmes , 
Prêtre  de  la  Juftice ,  qu'il  y  vienne  avec  un  zèle  toujours 
nouveau  d'étendre  fon  culte,  &  d'affermir  fon  Empire. 

Plein  de  ces  fentiments  ,  &  dévoré  d'une  foif  ardente  du 
bien  public ,  on  ne  le  verra  point ,  plus  fenfible  à  fes  propres 
intérêts  qu'à  ceux  de  la  Juftice,  négliger  ces  occupations  plus 
honorables  qu'utiles,  oîi  le  Magittrat  a  la  gloire  de  rendre  un 
fervice  gratuit  à  fa  Patrie  ;  les  regarder  avec  indifférence ,  & 
peut-être -avec  dégoût,  comme  le  partage  des  jeunes  Magif- 
trats  ;  &  renverfant  l'ordre  naturel  des  chofes ,  préférer  les 
affaires  où  fon  travail  peut  recevoir  une  légère  &  inégale 
xécompenfe,  à  ces  fonftions  fi  précieufes  àl'homme  de  bien , 
où  l'amour  défintérefTé  de  la  Juftice  n'a  point  d'autre  récompenfe 
que  la  Juftice  même« 

'     Arbitre  fouverain  de  la  vie  &  de  la  mort ,  que  l'habitude  la 
é  plus  longue  ne  diminue  jamais  l'imprefîîon  qu'une  fonftion  fi 

redoutable  doit  faire  fur  fon  efprit  ;  qu'il  n'en  approche  qu'avec 
tremblement  j  &  confervant  cette  louable  timidité  jufqu'à  la 
fin  de  fes  Jours ,  que  le  fpeftacle  d'un  accufé ,  dont  il  tient 
la  deftinée  entre  fes  mains,  lui  paroifTe toujours aufïi  nouveau 
&  au/fi  effrayant  que  lorfqu'il  l'a  vu  pour  la  première  fois. 

C'eft  alors ,  que  fe  tenant  également  en  garde  &  contre 
l'excès  d'une  rigueur  inhumaine  ,  &  contre  une  cpmpaflion 
fouvent  encore  plus  cruelle  j  &  tout  occupé  d'un  Jugement 
dans  lequel  il  peut  devenir  auffi  coupable  que  celui  qu'ail  va 
-  juger  ,  il  recueillera  toutes  les  forces  de  fon  ame ,  &  s'affer^ 
mira  dans  ce  rigide  Miniftere ,  par  la  feule  confidération  de 
l'utilité  publique. 

Dépofitaire  du  falut  du  Peuple ,  il  croira  voir  toujours 
devant  fes  yeux  la  Patrie  effrayée  de  l'impunité  des  crimes  ^ 
lui  demander  compte  du  fang  de  tant  d'innocents ,  auxquels 
la  confervation  d'un  feul  coupable  aura  peut-être  été  fatale. 
Il  fentira  combien  il  eft  important  que  le  premier  Tribunal 

donne 
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donne  à  tou%les  autres  Juges  qui  fe  forment  fur  fon  efprit ,  - 

Tutile,  le  néceffaire  exemple  d'une  rigueur  falutaire ,  &  que  MercvLal». 

£2ifant  defcendre ,  comme  par  degrés^  jufquaux  Tribunaux  ^ 

les  plus  inférieurs  le  même  zèle  dont  il  eu  animé ,  il  rallume , 

il  refTufcite  leur  ferveur  prefque éteinte ^  &  répande  dans  toutes 

les  parties  du  corps  de  la  Juilice^  ce  feu  toujours  vivant ,  & 

cette  ardeur  toujours  agifTante^  fans  laquelle  la  Caufe  du  Public 

ejk  fouvent  la  première  abandonnée. 

Mais  foa  zèle  crqiroit  fe  renfermer  dans  des  bornes  trop  . 
étroites  y  s'il  ne  le  faifoit  paroitre  que  dans  les  occaHons  où  le 
Public  a  un  intérêt  fi  fenfible  &  fi  éclatant. 

Ingénieux  à  chercher  à  démêler  ce  même  intérêt  dans  les 
Caufes  les  moins  publiques ,  il  n'attendra  pas  que  les  cris  de  la 
Veuve  &  de  l'Orphelin  viennent  troubler  fbn  repos  pour  im- 
plorer le  fecours  de  fa  jufUce  contre  l'oppreflion  du  riche  & 
du  puiflant.  Son  cœvr  entendra  la  voix  fourde  de  leur  mifere  i 
avant  que  (es  oreilles  foient  frappées  du  bruit  de  leurs  plaintes^ 
&  il  ne  s'aimera  jamais  plus  heureux ,  que  lorfqu  il  pourra 
jouir  de  la  fatisfaâion  d'avoir  rendu  juilice  à  ceux  mêmes  qui 
n'étoient  pas  en  état  de  la  lui  demander. 
.  Il  fe  hâtera  de  s'inftruire  de  bomie  heure  des  affaires  dont 
il  doit  inftruire  les  autres  Juges  ^  &  par  cette  préparation  an- 
ticipée il  fera  toujours  armé  contre  la  profonde  malice  de 
cette  chicane  artificieufe  qui  fe  vante  de  difpofer  au  moins 
du  temps  des  jugements ,  de  les  avancer ,  ou  les  retarder  à  fon 
gré  ,  de  fatiguer  le  bon  droit ,  de  le  faire  fuccomber  par  laf; 
ntude,  &  de  rendre  quelquefois  la  mauvaife  caufe  viôorieufe 
par  la  fatale  longueur  d'une  réfiftance  opiniâtre. 

Quel  fujet  peut  jamais  exciter  plus  dignement  l'attention 
&  la  vigilance  de  l'homme  public?  Qu'il  s'applique  donc  tous 
les  jgurs  à  couper  cette  hydre  de  procédures  qui  renaît  tou$ 
les  jours }  qu'après  avoir  exercé  fa  juftice  fur  les  Plaideurs  , 
il  l'exerce  encore  plus  fur  fes  Défenfeurs  avides  &  intérefTés 
qui  les  oppriment  fouvent ,  fous  prétexte  de  les  défendre ,  & 
dont  la  dangereufe  induftrie  cherche  à  ïe  dédommager  de  la 
idiminution  des  affaires  y  en  donnant  à  yn  fonds  fléri|e  une  inaU 
Tomeî.  ^Q  ^ 
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heureùfe  fécondité  qui  achevé  d'épuifer  le  deraier  Aie  &  la 
MercJriale.  dernière  chaleur  de  la  terre. 

Que  tous  les  Miniftres  inférieurs  de  la  Juftîce  fçachcnt  que 
le  Magiftrat  a  les  yeux  toujours  ouverts  fur  leur  conduite  ^ 
que  peu  content  de'réformer  les  jugements  qui  fe  rendent  dans 
les  Tribunaux' fubaltérnes.  il  s'applique  encore  plus  à  réfor- 
nier  les  Juges  qui  les  rendent,  &  que,  pour  faire  dignement 
une  réforme  fi  falutaire ,  il  la  coriimence  toujours  par  lui- 
même.  . .      ' 

Enfin  que'ce  zèle  qui  anime  lés  fonflions  édatahtes  de  fa 
vie  publique ,  le  fuîve  jufques  dans  rbbfcurité  de  fa  vie  pri- 
vée, &  que  dans  les  temps  où  il  ne  peut  fervir  la  Patrie  par 
fes  Jugements ,  illa  ferve  peut-être  auffi  utileiùent  pat  fcs 
exemples.  ^ 

-  Que  ramour  &  lé  refpeft  qu'il  y'conferve  toujours  pour 
là  faintétë  de  fa  profeffion ,  iiiftruife  &  confonde  ces  Magif^ 
trats  qui,  i-pugîflant  de  leur  état ,  voudroieht  pouvoir  le  Ca- 
cher aux  autres  hommes ,  &  qui  font  confifter  une  partie  de 
leur  bonheur  à  oublier  leur  Dignité* 

Que  fa  modeftie  &  fa  fîmplicité  condatmtent  l'excès  de 
leur  luxe  téméraire ,  de  ce  Tafte  onéreux  à  leur  famille  ,  inju*- 
f  ieux  à  leur  véritable  grandeur ,  par  lequel  ib  entrent  dans  uii 
combat  inégal  avec  les  enfants  de  la  Fortune  j  malheureux  d  y 
être  prefque  tous  vaincus,  &  plus  malheureux  encore  > 
s'ils  ont  quelquefois  le  déshonorant  avantagé  d'y  être  viôo- 
rieux. 

Ce  n^eft  point  par  des  paroles  qu'un  tel  excès  peut  être  ré- 
prinvé.  Le  luxe  èft  une  maladie  dont  la  guérifon  efl:  réfervée 
à  l'exemple. 

Etèiireux.  les  Magiftrats  ^  fi  leur  vîe  privée  pouvoit  rendre 
ce  grand  fervice  à  la  République}  &  fi,  après  avoir -effayé 
inutilement  delà  réformer  par  leur  difcours  ,  ils  oppdfoient 
au  dérèglement  de  leur  Siècle ,  comme  une  cenfure  plus  eflfc 
cace ,  la  fagefTe  de  leur  conduite  t 

Ce  feroit  alors  qu'ils  exerceroient  véritablement  cette  Ma- 
giftrature  privée ,  qui  n*a  point  d'autre  fondement  que  la  verta 
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du  Magîftrat^  d'autres  armes  que  fa  réputation  ,  d'autre  con*  - —        ^ 
train  te ,  que  là  doùcé'&"  îàTu  tafr  e^ioléhcè  Se  fôh  exemple.  '  •   m  ircvruie. 

Qu'ils  n'écoutent  donc  pas  les  difcoiirs  féduifants  de  ceux 
qui  afFoiblis  par  leur  molleffe  ,  ou  aveuglés  par  leur  intérêt , 
regardent  l'amour  du  bien  public ,  comme  une  vieille  erreur 
dont  ils  fe  font  heureufeipent  défabufés ,  ^  infultent  à  la  (im- 
plicite de  l'homme  de  bien,  dont  le  zèle  trop  crédule  fe  laifle 
encore  éblouir  par  cette  vaine  &  fatigante  illufîon* 

Nous  avouons ,  il  eft  vrai ,  &  nous  voudrions  pouvoir  le 
diffimuler,  que  le  fervice  du  Public  Revient  tous  les  jours 
plus  difficile  j  mais  ne  croyons  pas  qu'il  puiffe  jamais  devenir 
impoffible  à  l'homme  de  bien.  Son  pouvoir  eft  plus  étendu 
que  fouvent  il  ne  le  croit  lui-même.  Ses  forces  croiffent  avec 
fon  zèle  ,  &  en  faifant  tout  ce  qui  lui  eft  poffible  ,  il  mérite 
enfin  d'exécuter  ce  qui  d'abord  lui  paroiflbit  impoffible. 

Ceft  cette  fainte  ambition  qui  doit  nous  foutenir  dans 
l'exercice  de  ces  fondions  auffi  glorieufes  que  pénibles  ,  où 
nous  avons  le  bonheur  d'être  dévoués  d'une  manière  fingu- 
liere  à  la  recherche  du  bien  public. 

Ceft  à  nous-mêmes  que  nous  devons  appliquer  tout  ce  que 
le  devoir  de  notre  Miniftere  nous  oblige  de  remettre  devant 
vos  yeux.*  Nous  avons  bien  moins  cherché  dans  toute  la  fuite 
de  ce  difcours  à  exciter  l'^rd^ur  des  autres  Magiftrats ,  qu'à 
ranimer  la  nôtre }  &  dans  ce  jour  où  nous  exerçons  l'office  de 
Cenfeur  ^  c'eft  à  nous  principalenient  que  nous  adreftbns  notre 
cenfure. 

^  Chargés  de  ladéfcnfedes  intérêts  publics  ,  nous  tremblons 
^ous  les. ^ ours  à  la  vue  d'up  fardeau  fous  lé  poids  duquel  nous 
ayouons  que  notre  fbibljeffe  fuccombe  fouvent.  Heureux  fi  cet 
aveu  que  nous  en  faifbns  aux  yeux  du  Sénat ,  pou  voit  nous 
faire  mériter  foii  indulgence ,  &  fi  en  confeffant  nos  fautes 
pafïees ,  nous  pouyic^ns  commencer  par-là  ,  à  accomplir  le 
vœu  que  nous  renouvelions  en  ce  jour  ,  de  nous  appliquer 
plus  fortement  que  jamais  à  les  rép^arer  l 
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IX.    MERCURIALE. 

TAUTORITÉ  DU    MAGISTRAT, 

ET  SA  SOUMISSION  A  ^AUTORITÉ  DE  LA  LOL 
Prononcée  à  la'  Saint  Martin,  lyoG. 

POUVOIR  tout  pour  la  Juftîce ,  &  ne  pouvoir  rien  pour 
foi-même,  c*eft  rhonoràble,  mais  pénible  condition  dti 
Magiftrat* 

Que  Tambîtieux  fe  flatte  du  faux  honneur  'de  pouvoir  tout 
ce  qu'il  defîre }  la  gloire  folide  de  Thomme  jufte  eft  de 
confefTer  avec  joie  qu'il  n'eft  le  maître  de  rien. 

Mais  que  la  vertu  lui  fait  acheter  chèrement  cette  gloire  > 
&  qu'il  en  coûte  à  celui  que  fa  Dignité  met  au -demis  des 
autres  hommes ,  pour  s'élever  par  fa  modération  ,  au-deûTus 
de  fa  Dignité  même* 

Tout  ce  qui  environne  le  Magiftrat  fembîe  çonfpîrer  à  le 
féduire  :  tout  ce  qu'il  voit  autour  de  lui ,  lui  offre  d'abord 
l'image  agréable^  &,  û  l'on  ofe  le  dire^  la  trompeufe  idole 
de  fon  Autorité. 

L'éclat  de  la  pourpre  dont  il  eft  revêtu;  les  honneurs  que 
Ton  rend  à  fa  Dignité  &  que  fon  amour  propre  ne  manque 
gueres  de  rapporter  à  (aperfonnej  le.filence  majeiftueux  de 
.ton  Tribunal}  cerefpeft,  cette  fainte  frayeur,  &  cette  efpece 
de  Religion  ,  avec  laquelle  on  diroit  que  le  timide  Plaideur 
y  vient  invoquer  la  puiffance  du  Magiftrat  ;  enfin,  l'autorité 
fupréme  &  le  deftin  irrévocable  des  Oracles  qui  fortent  de  fa 
bouche,  tout  femble  l'élever  au-deffiis  de  l'homme,  &  l'ap- 
procher de  la  Divinité. 

Il  parle ,  &  tout  obéit  à  fa  voix  :  il  commande ,  &  tout 
s'exécute  :  devant  lui  tombent  &  s'ahéantifTent  toutes  les 
Grandeurs  de  la  Terre:  il  voit  tous  lès  jours  à  fes  pieds  ceux 
mêmes  dont  on  adore ,  ou  dont  on  craint  la  fortune.  D'autant 
plus  fournis  qu'ils  font  plus  élevés,  de  grands  intérêts  leur 
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uirplrent  de  grandes  bafiefles }  &  devenant  en  apparence  les  ■     ■ 

humbles  fujets  ,  les  efclaves  rampants  de  la  Magiftrature,  le  mircurÎ^l». 
premier  artifice  qu'ils  employent  pour  fe  rendre  les  maîtres 
du  Magiilrat,  eft  de  lui  perfuader  qu'il  eft  le  maître  de  tout« 

Malheur  à  celui  qui ,  renverfant  les  idées  naturelles  des 
chofes  ,  a  commencé  le  premier  à  donner  le  nom  de  grâce  à 
ce  qui  n'éto^t  que  juftice,  &  qui  oflFrant  un  encens  criminel 
au  Magiftrat,  lui  a  fait  l'injure  de  le  remercier  d^un  bien  que 
le  Magiftrat  ne  pouvoit  lui  refufer,  &  de  le  louer  de  n'avoir 
jpas  fait  un  crime. 

Non  que  le  Magiftrat ,  jaloux  de  Ton  autorité ,  foit  toujours 
aflez  aveugle  pour  croire  fur  la  foi  du  Plaideur  artificieux  j 
que  le  Miniftre  de  la  loi  peut  dominer  fur  la  loi  même  ! 

Mais  s'il  rougiroit  de  fuccomber  à  une  tentation  fi  groffiere  ^ 
n'écoutera- 1 -il  {!»oint  les  confeils  dangereux  de  cet  amour 
propre  plus  délié,  qui  veut  cortpofer  avec  la  règle,  chercher 
un  milieu  entre  le  Vice  &  la  Vertu,  &  qui  infinue  fouventau 
Magiftrat ,  que  s^il  ne  lui  eft  pas  permis  d'ufurper  l'Empire  de 
la  Juftice ,  il  ne  lui  eft  pas  toujours  défendu  de  le  partager 
avec  elle. 

Ainfi  fe  forme  dans  Ton  cœur  le  coupable  projet  d'un  par- 
tagç  téméraire  entre  le  pouvoir  de  l'homme  &  celui  de  la  loi# 

Bientôt  amateur  de  l'indépendance ,  &  avide  d'étendre  fa 
domination ,  il  lui  échappera  des  defirs  fecrets  de  ne  laifler  à  la 
Juftice  que  ces  Caufes  faciles ,  dont  la  décifion  eft  gravée 
avec  des  traits  fi  himineux  dans  les  tables  de  la  loi ,  qu'il  n'eil 
pas  poffible  de  la  méconnoître }  &  fe  réfervant  toutes  celles 
que  le  Plaideur  fubtil  aura  fçu  couvrir  d'un  épais  nuage ,  il 
voudra  peut-être  que  tous  les  doutes  faflent  partie  de  fon 
Domaine;  ou  du  moins  il  fe  perfuadèra  bientôt ,  iqu'il  eu  des 
qjueftions  véritablement  probléntàtiques  ,  où  la  Juftice  in- 
certaine, chancelante,  &  prèfqtiè  contraire  à  elle-même, 
abandonne  fa  balance  à  la  volonté  fouveràine  du  Magiftrat. 

Nous  fçavons  que  la  Providence  permet  quelquefois  que 
des  Caufes  obfcures  faflent  naître  une  efpece  de  guerre  inno- 
cente entre  les-Miniftres  de  la  Juftice,  où  tous  les  avantages 
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f  .        ■  ■  ■  paroiâent  également  partages ,  on  voit  combattre  la  Vert^ 
MiacvRUfti.  c^^^^^  1^  Vertu ,  la  do^rine  contre  la  doârine ,  rexpérie^ç© 
contre  rexpérience  j  &  où  Torgueil  de  rhomme  pleinement 
confondu  ^  eft  obligé  dç  recûnnoître  rhun^liante  incertitude 
des  jugements  bupiains» 

Mais  vouloir  que  refprit  d'un  ff^l  Magiilrat^  partagé  comme 
par  deux  faâions  contraires  ,  devienne  le  théâtre  de  cette 
guerre  civile ,  &  que  dans  ce  combat  qui  fe  paife,  pour  ainfi 
dire ,  entre  lui  &  iui-inême  ,  il  ne  piuiiTe  jamais  fçavoir  de 
quel  côté  penche  la  viâoire,  c'eflfelaiiTerfurpreiidreparune 
douce  impôftute  ^  que  l'amour  de  l'indépendance  fe  plaît  à 
former. 

Rentrons  au-dedans  de  nous-mêmes ,  &  interrogeons  notre 
çœi^r  :  entre  deux  routes  différentes  qui  s'ouvrent  en  même- 
tems  à  nos  yeux ,  il  en  eil  toujours  nne  qui  nousplait  plus 
que  l'autre^  &  qui  nous  attire  à  ^lle  cogome  par  des  chaînes 
inviiibles ,  &  pair  un  charmis;  fecret  que  nous  ne  pouvons 
nous  cachera  nous-mêmies  ^  fans  cela  ,  notre  efprît  entraîné 
d'un  côté  par  une  pente  naturelle ,  ^  retenu  de  l'autre  par  un 
égal  contrepoids ,  demeureroit  immobile  ;  &  ébloui  plus  Qu'é- 
clairé pSr  ^eux  jours  oppofés ,  Ton  attention  ne  produiroit  que 
le  doute,  &  fa  himiere  ne  feroit  que  ténèbres. 

Que  le  Magiftrat  convaincu  de  fa  propre  foibleiTe,  héfîte 
d^abord  avec  tremblement ,  entre  deux  partis  qui  femblent  lui 
offrir  également  l'imuge  refpeôable  de  la  Vérité  j  nous  n'en 
fommes  pas  furpris ,  &  nous  louons  même  fa  fainte  d^licàtelTe. 
Maisis'il  eft  de  bonnefoiyce  doute  ne  fçauroit  durer  long- 
temps ;  un  rayon  de  clarté ,  digne  fruit  d'une  vive  &  perfévé- 
rante  attention  ^  percera  ces  nuages  qui  troubloient  la  férénité 
de  fon  àme  i  un  calme  profond  fuccédera  à  cet  orage ,  &  la 
tempête  même  le  jettera  dans  le  port.  \  , 

Ç'eft  alors  que  goûtant  cette  heureufe  paix  qui  cft  réfervée 
à  rhomme  jufte  ,  il  îipprendra  à  ne  pas  confondre  ce  doute 
innocent ,  qui  eft  comme  le  travail  pénible  par  lequel  notre 
ame  enfante  la  Vérité ,  avec  ce  doute  criminel  qui  craint  la  lu^ 
mstCyqixi  chérit  fes  téaebres^.&  qui  fe  plaît. à  répandre  une 
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ftuît  favorable  à  l'autorité  du  Magiftrat ,  où  fan  6(*prît  frappé 
d'un  aveuglement  volontaire,  veut  fouvent  douter  de  tout,  MiiciJ 
afin  de  pouvoir  tout. 

Mais  que  ferviroit  au  Magiftrat  d'avoir  fçu  éviter  cet 
écueil,  fi  ,  pour  fuir  l'illufion  de  ce  doute  imaginaire,  il  fe 
précipitoit  dans  l'extrémité  «oppofée  d'une  foudaine  &  pré- 
ïomptuspfe  liberté  de  décifîon  }  véritable  caraftere  de  ces  ' 
efprits  indépendants ,  qui  regardent  la  domination  de  la  loi 
comme  un  joug  fervile  fbus  leqilél  la  hauteur  de  leur  raifon 
dédaigne  de  s'abaiffér. 

Ccft  en  vain  que  Jrour  déguifer  leur  révolte  conjœ  la 
'Règle  ,  ils  dfent  quelquefois  *  combattre  la  Juftice  f^l  le 
voile  fpécieUx  de  l'équité. 

Premier  objet  du  Légîflateur,  dépoiitaîre  de  fon  efprît, 
compagne  inféparablede  la  Loi ,  l'Equité  ne  peur  jamais  être 
contraire  à  la  loi-mêmé.  Tout  ce  qui  blefle  cette  équité  ,  vé- 
ritable fource  de  toutes  les  loi'x ,  ne'réfifte  pas  moms  à  la  juf-  , 
tice  :  le  Légiflateur  Ta^iroit  condamné  j  s'il  Tavoit  pu  prévoir  5 
&  iî  le  Magiftrat  qui  eftla  loi  vivante,' peut  fuppléer  alors  au 
Tilehce  de  la  loi  morte, ♦ce  n'eft  pas  pour  combattre  la  règle , 
c'eft  ail  contraire  pour  l'accomplir  plus  jparfaitement. 

Mais  .cette  efpece  d'équiîé  quin'eft  autre  chofe  que  refprît 
même  de  la  loi,  n'eft  pas  celle  dont  le  Magiftrat  ambitieux  fe 
déclare  le  défenfeur  j  il  veut  établir  fa  domination ,  &  c'eft: 
pour  cela  qu'il  appelle  à  fon  fecours  cette  équité  arbitraire 
dont  la  commode  flexibilité  reçoit^aifément  tomes  lesimpref^ 
fions  de^Ia  volonté  du  Magiftrat,  Dangereux  inftrument  delà 
puiflance  du  Juge ,  hardie  à  former  tous  les  jdu«  des  règles 
nouvelles  ,  elle  fe  feit,  s'il  éft  permis  de  parler  àinfi,une  ba- 
lance particulière ,  &  un  poids  propre  pour  chaque  Caufe-  Si 
elle  paroît  quelquefois  ingénieufe  à  pénétrer  dans  l'intention 
fecrette  du  Légiflateur  ,  c'eft  moins  pour  la  connoître  que 
pouri'éluder  j  elle  la  fonde  en  ennemi  captfeux ,  phlt6t  qu'en 
Miniftre  fidèle }  elle  combat  la  lettre  par  fefprit,&  Tefprit 
par  la  lettre  ;  &  au  milieu  de  cette  contradiftion  apparente 
la  vérité  échappe ,  la  Règle  difparoît^  &  le  Magiftrat  demeure 
le  maître» 
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Cefl:  aiofi  que  fbuvent  rautorité  de  la  Juftice  n'a  point 

I  r.  d'ennemi  plus  dangereux  que  refpnt  du  Magîfhat;  mais  elle 
ne  le  redouce  jamais  davantage  que  lorfqu'établi  pour  exercet 
les  vengeances  publiques ,  il  entreprend  d'en  régler  les  bornes  ^ 
beaucoup  moins  en  Juge  qu'en  Souverain. 

U  eft  vrai  que  la  loi  poiitive  «  qui  ne  fçauroit  compter  les 
degrés  infinis  de  la  malice  des  hommes ,  ne  peut  pas  toujours 
ma/quer  exaélement  la  juHe  mefure  des  peines  ;  mais  û  elle 
fait  l'honneur  au  Magiftrat  de  remettre  entre  fes  mains  ce  dif^ 
cemement  fi  difficile ,  c'eft  à  fa  fagefle  qu'elle  le  confie ,  & 
non  pas  à  fon  caprice.  Le  fiilut  du  Peuple  eft  une  loi  fiiprême 
quitti  doit  fervir  de  règle ,  lorfque  la  loi  pofitive  l'abandonne, 
&  le  laifie  dans  la  main  de  fon  propre  confeil.  A  la  vue  d'un 
fi  grand  objet ,  le  zèle  du  Magiftrat  qui  n'afpire  qu'à  établir  le 
règne  de  la  Juftice ,  s  allume  au  fond  de  fon  cœur  ;  il  cherche 
fcnipuleuiement  cette  proportion  naturelle  qui  eft  entre  le 
crime  &  la  peine  j  &  qui  fans  attendre  le  fecours  de  la  loi  ^ 
a  droit  de  forcer  les  fuftirages  du  Juge,  &  de  lui  impofer  une 
heureufe  néceflité  :  il  tend  non  feulement  au  bien ,  mais  au  plus 
grand  bien;  &  toujours  déterminé  par  un  motif  fi  puiffant, 
il  ne  fe  croit  jamais  moins  .libre  que  lorfqail  parôit  l'être 
davantage. 

Plein  de  ces  fentîments ,  &  religieux  Adorateur  de  la  Loi , 
il  n'imitera  pas  non  plus  ces  Magiftrats  qui,  fidèles  à  la  Juf- 
tice dans  ce  qui  regarde  le  fond  des  jugements,  font  encore 
plus  fidèles  à  leur  autorité  dans  ce  qui  n'appartient  qu'à  la 
forme*  Comme  s'il  fuffifoit  pour  être  innocent ,  d'avoir  fçu 
éviter  les  grands  crimes,  ils  croient  pouvoir  faire  librement 
tout  ce  qui  ne  porte  pas  un  coup  mortel  à  la  Juftice  :  ils  fe 
flattent  qu*il  viendra  un  jour  où  plus  inftruits  de  la  Vérité,  ils 
corrigeront  eux-mêmes  Terreur  excufable  de  leurs  premières 
démarches  :  cependant  fur  la  foi  de  cette  efpérance  trompeufe , 
ils  donnent  le  préfent  à  leur  autorité,  &  ils  ne  laiflent  à  la 
Juftice  qu'un  avenir  incertain}  &  fouvent  le  Plaideur  fatigué 
fuccombe  avant  que  d'avoir  vu  luire  ce  jour  favorable  qui  de- 
voit  réparer  tout  lepaffé.  La  plaie  que  fa  Caufe  avoit  reçue, 
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paroîflbît  légère  dans  les  commencements ,  mais  le  temps  Ta  '*^****— *^ 
rendue  incurable  ,  &  la  Juftice  impuiflante  pour  le  fecourir  ,  Msac^ti^  : 
eft  réduite  à  déplorer  triftement  le  dangereux  &  fouvent 
rirréparable  effet  des  faveurs  anticipées  du  Magiftrat* 

Ne  craignons  donc  pas  de  dire  hautement  dans  ce  jour 
confacré  à  la  plus  exafte  vérité,  que  nous  ne  connoiflbns  pas 
d  aftions  indifférentes  dans  la  vie  publique  du  Magiftrat  ;  tout 
cft  commandé,  tout  eft  de  rigueur  dans  lé  miniftere  redou- 
table qu  il  exerce  :  toutes  (es  fonftions  ne  font  pas  également 
importantes,  mais  elles  appartiennent  toutes  également  à  la 
Juilice.  Son  temps  même  n'eft  pas  à  lui  ;  c'eff  un  bien  confacré  à 
la  République ,  &  qui  tenant  de  la  nature  des  chofes  faintes^ 
doit  être  diliribué  au  poids  du  Sanôuaire. 

Que  le  Magiftrat  orgueilleux  fe  repaiffe  vainement  du 
fjpeftacle  frivole  de  cette  fuite  nombreufe  de  Suppliants  qui 
n'approchent  de  lui  qu  avec  tremblement  ;  qu'il  les  regarde 
comme  un  Peuple  fournis  à  fes  lôix ,  &  qu'il  croye  qu'il  eft  de 
fa  grandeur  de  les  faire  languir  dans  une  attente  inquiète ,  & 
dans,  le  long  martyre  d'une  fatigante  incertitude. 

Le  fidèle  Miniftre  de  la  Juftice  ne  regarde  qu'avec  peine 
cette  foule  de  Clients  qui  l'environnent  :  il  croit  voir  autour 
de  lui  une  multitude  de  Créanciers  avides  dont  la  préfence 
femble  lui  reprocher  fa  lenteur  ;  &  lorfqu'il  ne  peut  fatisfaire 
en  même  temps  leur  jufte  impatience ,  c'eft  le  devoir  ,  c'eft 
réquité  feule  qui  règle  leurs  rangs  ^  &  qui  décide  entr'eux  de 
la  préférence.  ' 

.  Quelle  joye  pour  le  pauvre  &  pour  le  foible,  quand  il  a  ^ 
la  confolation  de  précéder  le  riche  &  le  puiffant ,  dans  cet 
ordre  tracé  par  les  mains  de  la  Juftice  même  j  &  quelles  bé- 
nédiôions  ne  donne-;  t'il  pas  au  Magiftrat,  quand -il  voit  que 
le  géraiflîîment  fecret  de  fa.  mifere  eft  plus  promptçment  & 
plus  favorablement  écouté ,  que  la  voix  éclatante  de  la  plus 
haute  Fortune  r  * 

.    Puifle  le  Magiftrat  goûter  toute  la  douceur  de  ces  bénédic- 
tions, &  préférer  une  gloire  fi  pure  à  la  vaine  ambition  de  faire 
Tome  /•  R 
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éclater  fon  pouvoir  fur  ceux  que  leur  intérêt  feul  abaifTe  àfe» 
KiR€viuALi«  pieds  ! 

C'eùalnft  que  celui  qui  ne  fe  regarde  que  cotnme  le  débi*» 
teur  du  Public ,  s^acquitte  tous  les  jours  d'une  dette  qui  fe  re- 
nouvelle tous  les  purs»  Pourroit-il  donc  fe  croire  le  maître  de 
fe  dérober  fouvent  aux  yeux  du  Sénat ,  à  l'exemple  de  plu« 
^^  iieurs  Magtftrats,  &  d'attendre  dans  rafibupiflement  de  la 

fnoUefieoudansrenchaatenaentduplaiiir,  que  les  prières  des 
Grands  le  rappdlent  au  Tribunal ,  &  le  faffeat  fouvenir  qu'il 
eft  Juge?  Toujours  (impie  &  toujours  uniforme  dans  fa  con* 
duite,  il  ne  fçait  ni  chercher,  ni  éviter  ces  jx)urs  d'éclat  &  ces 
occaiions  délicates  oii  le  Magiârat  tient  entre  fes  mains  les 
plus  hautes  deftinées  :  les  chercher ,  c'eft  affeâation  j  les 
éviter,  c'eft  foiblefFe  ;  les  regarder  avec  indifférence.,  &  ny 
envifager  que  le  (impie  devoir^  c'eû  la  véritable  grandeur  de 
Fhomme  jufte. 

Mais  qu'il  t&  rare  de  trouver  cette  fermeté  d'âme  d»is 
ceux  mêmes  qui  font  une  profeffion  publique  de  vertu  l 

Combien  en  voit-on  qui  croyent  avoir  beaucoup  fiait  po«£ 
la  Ju(Hce ,  parce  qu'ils  fe  fiaitent  de  n'avoir  rien  fait  contre 
elle  ^  qui  rougiflant  de  la  combattre  >  &  craignant  de  la  dé» 
fendre,  ofent  encore  fe  croire  innocents  jt  &  fe  laver  les  mains 
devant  tout  le  Peuple ,  comme  s'ils  n'étoient  pas  coupables 
d'une  inJ4iftice  qu'ils  ont  commife  en  ne  s'y  oppofant  pas*. 

Qui  n'eft  point  pour  la  Juftice,  eft  concr'elle }  &  quiconque 
délibère  s'il  la  défendra ,  Fa  déjà  trahie.  Malheur  au  Juge 
prévaricateur  y  qui  donne  fa  voix  à  l'Iniquité  t  mais  malheur 
auffî  au  tiède  Magiârat  qui  r efufe  feu  fuffrage  à  la  Juftice  L 
Et  qu'importe  après  tout,  aufoible  qui  eft  opprimé^  de  fuc-^ 
comber  par  la  pré  varication ,  ou  de  périr  par  la  lâcheté  de  celur 
^m  de  voit  être  fon  défen(eur?  Peu^étre  c^  Magiftrat  qui  fuit 
aux  premières  approches  du  péril ,  auroit*il  feît  triompher  le 
Bon:  droit  par  (on  fuffrage  ;  ou  fi  &  vertu  avoit  eu  le  malheu» 
d'être  accablée  par  le  nombre,  il  auroit  été  vaincu  glorieufe-r 
jnent  avec  la  Juffice ,  &  it  auroit  fijdt  envier  aux  Vainqueurs 
mêmes  la,  gipire  d'une  telle  débite*. 


Digitized  by 


Google 


DU    MAGISTRAT.  131 

Mais  après  avoir  déploré  la  foibleffe  de  ces  déferteurs  de 
la  Juftice,  qui  l'abandonnent  au  jour  du  combat  j  ne  nous  ^^^ 
fcra-t'il  pas  permis  d'accufer  ici  Taveugle  facilité  avec  laquelle 
les  Magiftrats  violent  tous  les  jours  la  fainteté  d  un  fecret,  qui 
eft  la  force  des  foibles  &  la  sûreté  de  la  Juftice  ?  On  ne  refpeâe 
plus  la  religion  d'un  ferment  folemnel  ;  le  myftere  des  Juge- 
ments eft  profané  i  la  confiance  récijproque  des  Minières  de 
h  Loi  eft  anéantie  ;  la  plus  fainte  de  toutes  les  fociétés  devient 
fouvent  la  plus  infidèle;  le  Juge  n'eft  pas  en  sûreté  à  côté 
du  Juge  même  ;  la  timide  vertu  ne  peut  prefque  foutenir  la 
crainte  d'être  trahie  ;  le  voile  dû  Temple  eu  rompu  ^  &  l'ini- 
quité voyant  à  découvert  tout  ce  qui  fepaife  dans  le  Sanâuaire^ 
fait  trembler  la  Juftice  jufcyues  fur  (es  Autels. 

Cependant  une  infidélité  fi  coupable  ,  fi  dangereufe  j  eft 
inife  au  rang  de  ces  fautes  légères  qui  échappent  tous  les  jours 
à  l'homme  jufte }  tant  il  eft  rare  de  trouver  un  cœur  entière- 
ment dominé  par  la  Jufttce,  qui  ait  toujours  devant  les  yeux 
l'image  féveredu  devoir ,  &  qui  fçache  fupporter  avec  joye^ 
dans  toutes  les  fondions  de  fon  miniftere,  &  fa  propre  im- 
puiflance  &  la  toute- puiflancé  de  la  Loi. 

Mais  fi  fa  domination  paroit  fouvent  trop  pefante  au  Ma« 
giftrat  dans  la  majefté  même  du  Tribunal,  pourra- t^il  en 
foufFrir  encore  la  contrainte  ,  lorfqu'il  ne  fera  plus  dans  le 
Temple  de  la  Juftice  i  Et  ne  qroira*t'il  pas  au  contraire  être 
forti  heureufement  d'un  lieu  de  fervitude ,  pour  entrer  dans 
une  terre  plus  libre,  &  dans  le  féjour  de  l'indépendance?  . 

C'eft  alors  qu'impatient  de  jouir  d'un  pouvoir  trop  long* 
temps  fufpendu  ,  il  voudra  commencer  enfin  à  être  Magiibrat 
pour  lui-même  après  Tavoir  été  pour  la  Juftice. 

Ardent  à  fignaler  fon  crédit ,  il  envoyé ,  pour  ainfi  àite ,  ùl 
Dignité  devant  lui  ^  il  veut  qu'elle  lui  ouvre  tous  les  paflages  » 
qu^elle  applaniiTe  toutes  les  voies ,  que  tous  les  obftacles  dif- 
paroiflTent  en  fa  préfence ,  que  tout  genou  fléchifie ,  &  que 
toute  langue  confeffe  qu'il  eft  le  Maître.  Combien  de  facilités 
aveugles ,  combien  de  complaifances  fufpeéles,  combien  d'of- 
fices équivoques  ^  exigés  ^  ou  ^  pour  mieux  dire ,  extorqués  des 
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Miniftres  inférieurs  de  la  Juftice  !  Les  moindres  difficultés 
iâjuIwiALE.  l'irritent  ;  la  plus  légère  réfiftance  eft  un  attentat  à  fon  auto 
rite  :  il  fe  croiroit  déshonoré ,  fi  on  ofeit  lui  refufer  ce  qu'il 
demande }  malheureux  de  ne  pas  fentir  que  ce  qui  le  désho- 
nore véritablement,  eft  de  demander,  fans  rougir,  ce  qu'on 
devroit  lui  refufer  ! 

Heureux  le  fort  de  Caton  ,  difoit  un  de  fes  admirateurs ,  à 
qui  perfonne  n'ofe  demander  une  injuftice  !  plus  heureux  ei>- 
core  d'avoir  fçu  parvenir  à  cette  rare  félicité ,  en  ne  deman- 
dant jamais  que  la  juftice!  Tel  eft  le  grand  modèle  du  fage 
Magiftrat  :  loin  de  fe  laifler  prévenir  en  faveur  de  fon  auto- 
rité ,  il  redoute  fon  propre  crédit,  il  craint  la  confidération 
que  Ton  a  pour  fa  Dignité;  &  s'il  conferve  entore  quelque 
prévention  ,  ce  n'eft  que  contre  lui-même.  Toujours  prêt  à  (è 
<:ondamner  dans  (es  propres  intérêts,  &  plus  attentif  encore  , 
s'il  eft  poiîible ,  fur  les  grâces  qu'il  demande,  que  fur  la  juftice 
qu'il  rend;  il  porte  fou  vent  fa  fcrupuleufe  modération ,  jufqu'à 
ne  vouloir  pas  expofer  la  foiblefle  de  fes  inférieurs  à  la  tenta* 
tion  de  n'ofer  lui  réfifter. 

La  Juftice  eft  pour  lui  une  vertu  de  tous  les  lieux  &  de  tous 
les. temps;  loin  des  yeux  du  Public,  &  dans  l'intérieur  même 
de  fa  maifon,  s'élève  une  efpèce  de  Tribunal  domeftiqué, 
où  l'honnête  le  plus  rigide ,  armé  de  toute  fa  févérité ,  diéle 
toujours  fes  juftes  mais  aufteres  loi?  :  l'utife  &  l'agréable  ^ 
dangereux  Confeillcrs  du  Magiftrat ,  font  prefque  toujours 
exclus  de  fes  délibérations  ;  ou  s'ils  y  font  admis  quelquefois, 
ce  n'eft  que  lorfque  l'honnête  même  leur  en  ouvre  l'entrée» 
•  C'eft-là  qu'il  fe  redit  tous  les  jours,  que  cette  autorité  dont 
l'homme  eft  naturellement  fi  jaloux,  n'a  qu'un  vain  éclat  qui 
nous  trompe  ;  que  c'eft  un  bien  dangereux ,  dont  l'ufage  ne 
confifte  prefque  que  dans  l'abus;  bien  inutile  à  l'homme  jufte, 
bien  fatal  au  Magiftrat  anabitieux  ;  qui  ne  l'élevft  que  pour 
Tabaiffer  ;  &  qui  ne  lui  préfente  une  faufle  idée  tfindépen- 
dance ,  que  pour  le  rendre  plus  dépendant  de  tous  ceux  don* 
il  attend  fa  fortune. 

Combien  de  chaînes  a  brifées  en  un  jour  celui  qui  fe  charge 
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Volontaîretnent  de  celles  de  la  Juftice  !  Par  une  feole  dé- 
pendance il  s*eft  délivré  de  toutes  les  autres  fervitudes  j  &  MMcvaxAU. 
devenu  d'autant  plus  libre  qu'il  eft  plus  efclave  de  la  Joi ,  il 
peut  toujours  tout  ce  qu'il  veut  ^  parce  qu'il  ne  veut  jamais 
que  ce  qu'il  doit. 

Ses  envieux  diront  fans  doute  ^  que  c'eft  un  homme  inutile 
à  fes'amis  ,  inutile  à  foi-mêipe}  qui  ignore  le  fecret  de  faire 
des  grâces ,  &  qui  ne  fçait  pas  même  l'art  de  les  demander* 
On  fera  pafler  fa  juftice  pour  rigueur,  fa  délicateffe  pour,  fcru- 
pule,  fon  exaéHtude  pour  fingularité  :  &  fi  nous  étions  en- 
core dans  ces  temps  où  l'homme  de  bien  portoit  la  peine  de  fa  * 
vertu ,  &  où  la  Patrie  ingrate  profcrivoit  ceux  qui  l'avoient 
trop  bien  fervie  j  peut-être,  femblable  en  tout  à  Ariftides,  ii 
fe  verroit  condamné,  comme  lui,  à  un  glorieux  Oflracifme , 
par  les  fufFrages  de  ceux  que  le  nom  de  jufle  importune ,  & 
qui  regardent  fon  attachement  invariable  au  devoir,  comme 
la  cenfure  la  plus  odieufe  de  leur  conduite. 

Mais  il  a  prévu  ces  reproches ,  il  les  a  méprifés  ;  &  s^ils 
étoient  capables  d'exciter  encore  quelques  mouvements  hu*- 
mains  dans  fon  cœur ,  il  ne  pourroit  craindre  que  la  vanité. 
Quelle  gloire  en  effet,  de  voir  fa  vertu  confacrée  par  lé  foule- 
vement  de  l'envie,  &  comme  fcellée  par  l'improbation  d'un 
fîécle  corrompu  !  Quel  encens  peut  jamais  égaler  la  douceur 
des  reproches  que  reçoit  un  Magiftrat ,  parce  qu'il  eft  trop 
rigide  obfervateur  de  la  juftice  ;  qu'il  réduit  tout  à  la  règle 
iîmple  &  uniforme  du  devoir  j  que  deftiné  à  être  l'image  vi- 
fible  &  reconnoiflable  de  la  loi ,  il  eft  fourd  &  inexorable  , 
comme  la  loi  même  j  &  que  dans  l'obfcurité  de  fa  vie  privée, 
il  n'eft  pas  moins  Magiftrat ,  que  dans  l'éclat  de  fa  vie  pu- 
blique! 

Reproches  précieux ,  injures  honorables ,  puiffions-nous  ne 
les  point  craindre  :  puiffions-nous  même  les  defirer  \  &  ne  nous 
eftimer  jamais  plus  heureux ,  que  lorfque  nous  aurons  eu  la 
force  de  les  mériter  ! 
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'X   MERCURIALE. 

LA  JUSTICE  DU  MAGISTRAT  DANS  SA  VIE  PRIVÉE- 

Prononcée  à  Pâques  ^  iyo8. 

"  ^2  OUFFREZ  que  fortant  des  Bornes  ordinaires  de  notre . 

MEacuiiAiE.  ^  cenfure,  &  plus  occupés  des  devoirs  de  Thomme  que  de 
ceux  du  Magrftrat,  nous  vous  difions  aujourd'hui  ;  Miniftres 
de  la  Juflice,  aimez-la,  non* feulement  dans  Téclat  de  vos 
fonftions  publiques ,  mais  dans  le  fecret  de  votre  vie  privée: 
aimez  Téquité  lorfque  Vous  êtes  affis  pour  juger  les  Peuples 
fournis  à  votre  pouvoir;  mais  aimez^la  encore  plus  s*il  efk 
poffible,  quand  il  faut  vous  juger,  &  peut-être  vousxondamner 
vous-mêmes. 

Envain  vous  vous  honorez  du  titre  glorieux  d'homme  jufte^^ 
parce  que  vous  croyez  pouvoir  vous  flatter  d*avoir  confervé 
dans  vos  fondions ,  toute  l'intégrité  de  votre  innocence.  Sé- 
vère eftimateur  du  mérite ,  le  Public  veut  vous  faire  acheter 
plus  chèrement  ce  titre  refpeôable  j  unique,  mais  digne  ré- 
compenfe  de  vos  travaux. 

Il  fçait  que  dans  le  grand  jour  du  Tribunal ,  tout  concourt 
à  infpifer  au  Magiftrat  l'amour  de  la  juftice  &  la  haine  de 
Tiniquité  un  certain  fond  de  droiture  naturelle  qui  dominé 
aifément  en  nous,  lorfqu'il  ne  s'agit  que  des  intérêts  d'autrui  5 
Un  refte  de  pudeur  qui  fait  quelquefois  au-dehors  roffice  de 
la  venu  j  un  defir  purement  politique  de  conferver  cette  fleur 
de  réputation  qui  fe  flétrit  au  moindre  foufile  de  la  médi- 
fance  ;  la  vue  même  de  ce  SanÔuaire  augufle ,  la  préfence 
du  Sénat ,  l'exemple  de  la  Juftice  animée  qui  y  prefide ,  en 
un  mot,  tout  ce  qui  environne  l'homme  public,  femble  le 
mettre  dans  une  heureufe  impuiflance  de  s'écarter  des  fen* 
tiers  de  la  Juflice  ,  &  rendre  pour  lui  le  vice  plus  difl^cilé 
que  la  Vertu. 
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Ce  n*éft  donc  pas  fur  la  feule  conduite  du  Magîftrat  dans 
les  fondions  de  fa  Dignité,  que  le  Public,  le  moins  ôattcur  ..     ^« 
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&  Leplusndeleae  tous  les  pemtres,  trace  le  portrait  de  Thom^ 
me  jufte;  il  ne  Tenvifage  pas  feulement  fur  le?  Tribunal,  où 
le  Juge  fe  préfente  prefque  toujours  avec  trop  d'avantage ,  & 
où  il  ne  montre  au  plus  que  la  moitié  de  lui-même*  Pour  le 
mettre  dans  fon  véritable  point  de  vue ,  &  pour  le  peindre 
tout  entier,  le  Pubjic  le  fuit  jufques  dans  cet  intérieur,  où  le 
Magiftrat  rendu  à  lui-même,  laiffe  fduvent  éclater  au  dehors 
ces  mouvements  diffimulés  avec  adreiTe  ,  ou  étouffés  avec 
efforts  dans  Texercice  de  la  Magiftrature }  &  c'eft  de  ces  trait» 
iimples  &  naïfs ,  qui  échappent  à  la  Nature ,  lorfqu'elle  n'eft 
plus  fur  Çqs  gardes,  que  fe  forme  cette  parfaite  reflemblance, 
cette  vérité  de  caraâere ,  que  le  Public  attrape  prefque  tou« 
jours  dans  fes  portraits. 

Il  eft  vrai,  dit- il  tous  les  jours,  que  ce  Magiftrat  fait  pa- 
foître  au-dehors  une  droiture  inflexible  lorfqu'il  tient  la  ba-» 
lance  entre  le  foible  &  le  puiiTant  j  mais  conferve-t'il  au-de«» 
dans  ce  même  efprit  de  juftice  ?  Soutient-il  avec  fermeté  la 
rigoureufe  épreuve  de  fon  propre  intérêt?  La  conduite  du 
père  de  famille  ne  dément-elle  jamais  en  lui  celle  du  Magiftrat  î 
Ne  fe  fait-il  point  deux  efpeces  de  Morale  ,^  &,  pour  ainfi 
dire ,  deux  fortes  de  Juftice  y  Tune  qu'il  montre  au  Public  ^ 
pour  fuivre  la  coutume  &  conferver  un  refte  de  bienféance  ^ 
l'autre  qu'il  réferve  pour  Çts  intérêts  particuliers  ;  Tune ,  fur 
laquelle  il  condamne  les  autres  honunes  f  l'autre,  fur  laquelle 
il  s'abfout  lui-même  l 

Ici  jfuee  févere ,  il  s^éleve  dans  le  Sénat  contre  ces  débî^ 
teurs  artificieux  qui ,  par  un  preftige  trop  ordinaire ,  eniprun-^ 
tem  toutes  fortes  de  formes,  &  changent  tous  les  jours  de 
figwe ,  pour  échapper  à  la  jufte-pourfuite  d'un  créancier  lé^ 
gitime»  Là,  plus  fubtil  £3uvent  &  plus  dangereux  encore,  iE 
imite,  ilfurpaffe  dans  fa  vie  privée,  ces  détours  qu'il  vient  de 
condamner  dans  fa  vie  publique ,  û  ce  n'eft  que  plus  hardi 
peut-être,  &  fkr  de  fon  autorité,  il  ne  cherche  pas  même  à 
pilliec  ia  fiûte,.  &  àcoloier  fes  retasdeœents^  A  l'abri  de  Is» 
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■^— — "^  Magiftrature,  comme  d'un  rempart  impénétrable,  à  couvert 
Uucv&iALB.  ^^us  la  pourpre  dont  il  avoit  été  revêtu  pour  un  plus  noble 
ufage,  il fe  fera  du  caraâcre  même  de  Juge,  un  titre  dlnjuC- 
lice,  &  fouvent d'ingratitude j  &  il  regardera  comme  un  des 
apanages  de  la  Magiftrature,  lodieux  privilège  de  ne  payer 
fes  dettes  que  quand  il  plaît  au  Magiftrat, 

Il  eft  à  la  vérité  des  Juges  moins  mjuftes,  ou  plus  prudents  y 
qui  rougiroient  d'abufer  li  groffierement  de  leur  Dignité  :  mais 
ne  veulent-ils  pas  au  moins  qu'elle  foit  comptée  pour  quelque 
chofe ,  lorfqu'ils  traitent  avec  les  autres  hommes  ?  Sçavants 
dans  l'art  utile  de  mettre  à  profit  toutes  les  facilités  qu'elle  leur 
ouvre,  tous  les  obftacles  qu'elle  oppofe  à  ceux  qui  peuvent 
avoir  befoin  d'eux  j  ils  s'applaudiffent  en  fecret  de  pofféder  Tin- 
digne,  le  méprifable  talent  de  donner  un  prix  à  leur  crédit ,  & 
de  faire  entrer  peut- être  en  cornpenfation  de  ce  qu'ils  doivent, 
la  crainte  que  l'on  a  de  leur  autorité. 

Faut-il  s'étonner  après  cela,  fi  nous  vous  entendons  déplo- 
rer quelquefois  la  pénible  néceffité  d'être  Juges  de  ceux  qui 
ont  l'honneur  d'être  affociés  à  votre  Dignité? 

Ceft  alors  que  vous  apprenez  malgré  vous ,  par  une  trop 
sûre  expérience ,  à  faire  le  difcernement  de  la  vraie  &  de  là 
faufTe  Juftice :  c'efl  alors  que  l'intérêt,  infaillible  fcrutateurdu 
cœur  humain ,  vous  montre  à  découvert  cette  injuftice  fecrete 
que  le  Magiftrat  cachoit  peut-être  depuis  long-  temps  dans  la 
profondeur  de  fon  ame  ,  &  qui  n'attendoit  qu'une  occafion 
pour  éclore  aux  yeux  du  Public. 

Devant  ce  Sénateur  qui  paroiffoit  autrefois  fi  équitable  > 
mais  que  fa  paflion  trahît  aujourd'hui ,  tous  les  objets  com- 
mencent à  prendre  une  face  nouvelle  :  il  n*y  voit  plus  ce  qu'il 
y  voyoit  alors,  &  il  y  voit  ce  qu'il  n'y  avoit  jamais  vu.  Ce  qjii 
lui  paroiffoit  le*  plus  injuile  dans  les  autres  hommes,  ièmblè 
être  devenu  jufte  pour  lui  :  peu  s'en  faut  même  qu'il  ne  con- 
damne fes  premiers  Jugements,  &  qu'il  ne  fe  repente  de  fa. 
juftice  paflee ,  pour  excufer  fon  injuftice  préfente. 

Celui  qui  s'armoit  comme  Juge,  d'une  rigueur  falutaîre 
contre  la  lenteur  affeé^ée^  &  les  coupables  jetardements  de; 

Plaideurs, 
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Plaideurs ,  a  maintenant  changé  de  Morale.  Ce  temps  qui  lui 
fembloit autrefois  11  précieux;  ces  moments  critiques ,  après  miii«viu4i.i« 
lefqoels  une  Juftice  trqp  lente  dégénère  fourenten  pné  véri* 
j^able  Injuftice  ^  ne  lui  paroiflent  plus  dignes  de  Tattention  des 
MagiilratSi  il  Esitigi^e  la  patience  de  (es  Parties,  &  ilabufe 
.de  celle  de  fes  Juges« 

Minières  de  là  Juilice  ^  redoublez  votre  zèle  :  écoutez  plu- 
tôt les  cris  du  pauvre  &  du  miférable  qui  vous  demande  une 
^prompte  expédition ,  que  la  voix  de  votre  confrère  qui  veut 
\ous  en  diètoumer.  Mais  c-eft  en  vain  que  votre  vertu  vou^ 
renct  fourds  à  fes  prières  }*  il  fçaura  arracher  maigri  vous  à 
votre  fermeté  ,  ce  qu  il  n*a  pu  obtenir  de  votre  complaifance. 
^  Semblable  à  ces  transfuges ,  d'autant  plus  dangereux  qu'ils 
connoiiTçnt  plus  parfaitement  tous  les  endroits  par  lefquels 
on  peut  furprendre  la  place  dont  ils  s'échappent  :  on  dÂroic 
qu'il  n'a  été  Juge  que  pour  mieuK  pofféder  ces  voies  obliques 
&  ces  chemins  tortueux ,  par  lefquels  on  peut  fe  rendre  mdtre 
de  toutes  les  avenue^  de  la  Juftice.  U  fçait  que  la  forme  en  eft 
la  partie  foible/ii  l'on  ofe  s'exprimer  ainfi  :  &  c'eft  par  cet 
adroit  qu'il  l'affîege  ordinairement }  content  s'il  pouvoit  la 
'tenir  long-temps  captiver  dans  les  liens  de  la  procédure  ,  & 
.comme  enchaînée  dans  fes  propres  4oix. 

Qu  fi  tous  fes  efforts  ne  peuvent  plus  l'arrêter ,  s'il  VDit 
;Bpprocher  enfin  malgré  lui  »  le  moment  fatal  de  la  décifion^ 
à  combien  d'épreuves  ne  mettra-t-il  pas  alors  la  vertu  de  fes 
:^uges  à  Combien  de  mouvements  fecrets  ^  d'infinuations  déli- 
cafés,  de  foUicitations  féduifantes  1  Dangereux  inftrament 
4u  crédit ,  dernière  relTource  du  Plaideur  injafle  ,  fecours 
injurieux  à  la  probité^  humiliant  pour  la  Magiftrature;  un 
Magiftrat  ne  rougira  pourtant  pas  de  s'en  fervir  ;  &  à  la  honte 
du  çaraâere  de  Juge,  doijt  il  eft  revêtu  ,  il  ofera  faire  parler 
en  fa  faveur  une  autre  voix  que  celle  de  la  Juftice  ! 

Ne  craignons  pourtant  pas  pour  la  Caufe  qu'il  femble  atts* 

quer avec  tant  d'avantage;  l'équité  triomphera  toujours.  Nous 

atteftons  ici  avec  confiance  la  fermeté  tan|^de  fois  éprouvée 

«lu  Sénat  ;  mais  heureux  ceux  qui  l'auront  condamné ,  s'il  fe 
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contente  de  Tâti^faire  Ton  reflentiment  par  des  reproches  glof^ 
MERcvRULitt  lieux  ^  &  par  des  injures  honorables  à  leur  vertu  :  heureux  ^ 
fi.  lor£:{iiik> tomberont  peut-être  à  leW  tour  entre  fes  mains , 
ii  ne^èsifaîk  pas  fouvjçnir  pat  une  injufti^é  àflfeftée ,  de  la  juf- 
lice trop Ôclatanwqii'ilsauf ont exeiclée-cohtrè  lui! 

Ceft  ainfi  que  s*éteint  infenfiblement  jufqutfs  dans  les  fond- 
tions  publique»  ^  cet  efprit  de  droiture  que  te  MagHltat  n-a  pa$ 
fçu  cônfetver  dans  fes. intérêts  ptttticiAïérs.  Trilte',  mais  in- 
faillible' progrès  du  relAcheihëntde  iâ  Vfertû.îl  n'efl:  pi'effcfue 
aucun  ^ag^tat  qui  n'iûine  U  JuAicedansla  fefvétfr  naiflante 
de  fou  MiniO:0re:  mais  cette  ardétir,  compiagne  de  fa  première 
innocence ,  fe  rallentit  peu-à*peu  à  la  vue  des  intérêts  per- 
fonnels  du  Magiftràt.  Un  refte  d'honneur  lé  foutiént  pendant 
<jtte^que  temps  fur  le  Tribunal  j  il  A'eft-déja  plus  vertueux,  il 
veut  encore  le  paroître  :'rtais  ertfin  le  poifon  monte  par  degré 
jui%u  à  la.  parrtie  fupérîeuye  de  fon  ame^^  il  s'accomume  à 
dfaûtenir  fans  horreuflâ  vue-de  rinjuftîéé }  il  fc  familiSrife  avec 
lô  monftre  dans  fa  vie  privée;  il  n'en  ferar  bientôt  plus  ef&ayé 
daiïis  fa  vie  publique. 

Ce  n'eft  donc  pas' fens-raifonqu^^à  voix  dé  la  Renotomée, 
toujours  librei,  &  toujours  fâre  dans  fës  Jugements ,  ne  déferb 
le  nom  de  jufte  qu'à  celui  qui,  après  avoir  foutenU  ce  noble 
caraâere  dans  tous  les  états  de  fa  vie,  lînérite  de  recevoir 
enfin  cette  Couronne  de  )uftice  que  '  la  Vertu  prépare  à 
l'homme  de  bien ,  au  bout  d'une  longue  &  pénible  carrière. 

Attentif  à  conferver  juiqu  âla  firi  éé  fes  jàùvs ,  çett^robîté 
tendirc  Se  délicate  qui  s'eflraie  à  W  moindre  appareftce"^  d\iti 
imérôc  dou«eux  &  équivoéfiïej  ii*H::aj)able  de  préventiorf,  & 
toujours  prêt  à  prononcer  cofiitré  lui-même  un  Jugement  qui 
ne  coûte  aucun  effort  à  fa  vertu  V  il  efl:  rare  qu'il  foit  obligé 
de  recoiurir  à  un  autre  Ttibtinal  que  celui  de  fbn  coeur  :  ou  fi 
quelquefois  une  trifle-ëf  inévitable  nécéffité  l'y  appelle.,  il 
approche,  comme  Suppliant,  des  autels  de  la  Juftice,  avec 
autant  de  religion  que  s'il  y  dlloit  monter- comme  Miniftre. 
Content  d'y  avoir  fait  par lerpoùr  lui  la  voix  toujours  modefte 
&  toujours  foumife  de  la  Raifon*^  faiisy  mêler  jamaisie  langage 
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violent  8c  imp^rieio:  de  la  Paffîon ,  il  attend  en  repos  un  Ju* 
gement  qui  doit  ou  confirmer  le  fîen ,  ou  le  redreffer.  Plus  efti-  mjsrc^Viale, 
mable  encore  lorfqu'il  fuccombe,  que  lorfqull  eft  viâotieux, 
il  fait  feryir  heureufement  foh  erreur  paffagere  à  riiîftruftion  - 
du  Riblit  jL&î>^uadé^qtîe  Finjàftîcefeft'ùAe  maladie  de  l'ame 
dont  ib  jfufti^e  erf  lé* feifl  reihèdje ,  il  apprerid  au  Plaideur  par 
fon  exemple ,  à  bénir  l*àttle  rigueur  de  la  main  qui  ne  l'a  frappé 
que  pour  le  guérir. 

Mais  ce  feroit  peu  pour  lui  d'avoir  écarté  quelqu'une  de  ces^ 
iA^ufiiëes  qui  déshonorent  fouvènt  la  vie  privée  du  Magiftrat  j" 
il  veut  les  attaquer  toutes  jûfdûes  dans  leur  fburce  :  &  con- 
vaincu qu'elles  n'en  ont  point  de  plus  commune ,  que  Tardeur 
de  s'enrichir  par  une  iaduftrie  crimirtellé  qui  veut  recueillir  ce 
qu'elle  n^a  pas  fémé  j  il  Ti'afpire  qu'à  conferver  en  paix  Thérî- 
tage  de  fesperes  >  par  une  modération  féconde  qui  augmente 
fes  revenus  de  tout  ce  qu'elle  retranche  à  Tes  defirs. 

Loin  de  lut  cette- fomptuofité  contraire  à  fon  état ,  qui  naît  /    ,, 

ordinairement  dans  le  fein  de  l'iniquité ,  &  qui  la  produit  fou- 
vent  à  fon  tour  :  ce  luxeinfatiable,  qui  après  avoir  dévoré  la 
fubftance  d'un  Magiftrat,  le  force  prefque  à  relever  pat  fon  . 
injuftice  un&fortutie  qu^il  a  renverfée  par  fa  vanité. 

C'eft  alors  que  pour  fauver  quelques  débris  du  naufrage ,  le  * 
fâng  le  plus  pur  &  le  plus  précieux  dii'Sénat  ne  dédaigne  plus 
de  s'avilir  par  des  alliances  inégales.  Ceft  alors  que  l'on  mêle 
fans  pudeur ,  le  refte  de  ce  patrimoine  amaffé  lentement  par 
une  innoceate  frugalité^  avec  ces  richefles  fubites ,  ouvrage 
auffî  injafte  que  bifarre  du  caprice  du  fort  :  8c  Ton  ne  craint 
peint  d^attirer  par  ce  mélange  4ur  les  biens  les  plus  légitimes , 
ce  caraâere  de  réprobation  que  la  main  invifible  de  la  Pro- 
vidence a  gravé  fur  les  tréfors  acquis  par  l'Iniquité. 

L'efprit  de  défintéreflfement  fe  perd  aiféiftent  au  milieu  de 
cette  abondance  fufpeôej  &  par  une  malédiôion  encore  plus  _ 
feitale ,  la  contagion  de  Wnjuftice  pafle  fouvent  des  biens  dont 
l'origine  eft  infeftée^jufqu'à  laperfonne  même  de  ceux  qui 
lespofledent.  ^ 

A  la  vue  d'un  malheur  aujourd'hui -îî  commun,  qu'il  nous 
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:■  '  ik  :  foit  permis ,  à  l'exemple  du  Sage^  de  demander  au  Ciel  pour 
AfjuLcviLiAti.  le  Magiilrat ,  qu'en  lui  faifant  éviter  Técueil  de  la  pauvreté  ^ 
il  le  préfervé  de  la  tentation  encore  plus  dangereufe  des 
grandes  richeiTes;  &  qu'il  luifaiTe  Tineftimable  préfent  d'une 
précieufe  médiocrité  y  fource  de  la  modération  j  mère  de 
réquité  9  &  feule  garde  fiddie  de  cette  Juftioe  eatiere  & 
parfaite ,  qui  fait  refpeâer  Thomme  privé  encore  plus  que 
rjiomine  public ,  dans  le  Magiflrat. 


XL    MERCURIALE. 

LA   VRAIE    ET  FAUSSE  JUSTICE. 

Prononcée  à  la  Salnt'Martin  tyoS. 

^~["^  TTOULOIR  paroître  jufte,  Tans  Tétre  en  effet,  c'eftie 
MucvhIaii.  t  comble  de  rinjuftice  }  &  c'eft  en  même-temps  le  der- 
nier degré  de  rillufîon.  Il  eft  des  impoftures  qui  éblouiffent 
d'abord  ^  mais  il  n'en  eft  point  qui  réuffiffent  long>temps  ;  & 
l'expérience  de,  tous  les  Siècles  nous  apprend  y  que  pour 
paroitre  homme  de  bien,  il  faut  l'être  véritablement* 

Minières  de  la  Juftice,  à  qui  nous  propofons  aujourd'hui 
cette  grande  vérité ,  efpérez  encore  moins  que  le  relie  des 
hommes  ,  de  furprendre  le  Jugement  du  Public.  Elevés  au- 
delTus  des  Peuples  qui  environnent  v«tre  Tribunal,  vous  n'en 
êtes  que,  plus  expofés  à  leurs  regards.  Vous  jugez  leurs  diffé- 
rends, mais  ils  jugent  votre  jufticè.  Le  Public  vous  voit  à  dé- 
couvert au  grand  jour  que  votre  Dignité  femble  répandre 
autour  de  vous  ;  &  tel  eft  le  bonheur  ou  le  malheur  de  votre 
condition,  que  vous  ne  fçauriez  cacher  ni  vos  vertus,. ni  vos 
défauts. 

Non ,  de  quelques  couleurs  que  la  fauile  probité  du  Magif-^ 
trat  ofe  fe  parer ,  elle  n'a  qu'un  vain  éclat  qui  difparoît  bien-, 
tôt  aux  premiers  rayons  de  la  Vérité.  Plus  fon  impofture  eft 
commune  dans  le  Siècle  où  nous  vivons,  plus  elle  /e  découvre 
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aiféibènt.  Accoutumés  à  la  voit  de  jirès  ;  &  ïamiJîarifés ,  pour 
ainfi  dire  >  avec  le  preftige ,  les  hommes  ne  s'y  troîn[ient  plus.  utKcvl\à 
Le  inonde  même  le  plus  corrompu ,  n'a  pas  Tefprit  aveuglé 
comme  le  cœur.  Il  agit  fouvem  mal ,  mais  il  juge  preftjuie  tou- 
jours bien.  Oferons-hous  même  lé  dire  ?  Les  hommes  les  moins 
"Vertueux  font  quelquefois  ceux  qui  fe  connoiflent  le  mieux  etl 
vertus*  Au  travers  d'un  dehors  trompeur  qui  impofe  d'abord 
à  la  facile  candeur  de  l'homme  de  bien  ,  leur  malignité  plus 
pénétrante  fait  porter  le  flambeau  dans  Us  fômbres  replis  aùti 
cceor  hypocHte.  Lê^  uns  par  haine  ou  par  hitérêr,  les  autres 
par  envié  ou  par  ambition  ^  toui  par  des  ihotifs  différents  ^  en^ 
treprennent  également  de  le  dévoiler,  11  néft  prefque  aucune! 
paflion  qui  ne  s'arme  contre  Thypocrifie}  &  comme  file  Vice 
même  combattoit  pour  la  Vertu ,  il  la  venge  fans  y  penfer ,  de 
Hif  jure  que  lui  fait  la  ^auife  pt'obité. 

A  ces  ennemis  étrangers  fe  joignent  bientôt  dés  ennemis 
domeftiques ,  plus  redoutables  encore  que  ceux  du  dehors  ; 
&  il  fombleque  lespaffions  mêmes  du  Magiftrat  entretiennent 
une  fecrete  intelligence  avec  celles  des  autres  hommes  ,  pour 
le  livrer ,  malgré  lui ,  à  la  cenfufe  qu'il  évite* 

En  vain  il  fe  flatte  de  pouvoir  les  retenir  fans  les  combattre , 
&  les  couvrir  fans  les  étouffer.  Il  faudroit  pour  foutenir  cet 
état,  que  Thomme  fût  toujours  d'accord  avec  lui-même  $  qu'une 
feule  paflîon  eût  la  force  de  fubjuguer  toutes  les  autres;  & 
que  là  Vanité  pût  faire  toujours  l'office  de  la  Vertu.  Mais  la 
fierté  du  cœur  humain  j  qui  a  tant  de  peine  à  plier  fouille  joug 
aimable  de  la  Raifon  même,  nefçauroit  s'abaiifer  long<>temps 
fous  la  tyrannie  d'une  feule  paffion.  Une  ame  livrée  à  l'iniquité , 
eft  un  Pays  féditieux  qui  change  fouvent  de  Maître.  Ceft 
une  République  divifée,  où  l'une  des  faftions  trahit  toujours 
Fautre.  Une  paffion  découvre  ce  qu'une  autre  paffion  a  voit 
caché.  La  Volupté  fait  tbmber  le  voile  dont  l'ambition  dvù 
Magiftrat  fe  couvroit ,  '&  l'intérêt  levé  le  mafque  que  l'amour 
de  la  gloire  lai  faifoit  porter. 

Laiûbns-le  jouir  néanmoins  pour  un  temps ,  de  cette  douce 
&  flatteufe  illulîon  ,  qui  lui  fait  efpérer  d'être  toujours  en  garde 
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Mercuriale.   ^"1^  îieu  de  toute&.les  vertu^,  &  fous  laquelle  il  fe. flatte  de 

'  *  cacher  tçusfej  défautis,^  ppqrra-t-elle  fe  cacher  eUe-même} 

^  Le,  frivole  duiji;  çfprit  qui  np  içherçebe-  qu'il  paroîtffi  ce  qu'il 

p'eâ:  pas  f^nç,j[^  laifiTera-t-ii  pji^.eni^QVjpir  fbus  le  nuage  de  fy 

'  Avide  de  44rober^  po^r  ainfi^  dire  ^  :Uiie  glou:e  qu'il  ne  peut 
méxiter^  il  £e  hâtera  fan^  doute  defign^lerjes  coini9«aceinents 
dg  fyH^giGiXd^ture^^^  pa^ -quelques  tt^it^^ktants  idjine  ij^id^ 
yertu.  ]S|9is  tout  occupa dy  (îj^^^  d'^Q  ^Qx  ^Qlpflear ,  jou  delà 
crainte  d^une  hûfS^  inijs^i^^  {  uniqu.e^  fçjEUJkflients  de.  fa.  foifal^ 
&çchancellante  pçhnp  )i;  il,  prendra  biflntôt  l'onabre  piour  le 
corps ,  f  apparence  pçur  la  Vérité ,  &;  la  Glçir^  pour  1^  Vertu. 
Comme  fa  vanité  çft  f^ns^prnés^f?  fauff^  <agesffe  fera,  d'abord 
fansmefurè.  Incapable  de,  s'arrêter  daA^^ejtjfteimliei:^.  dont 
la^ide)Vertu  ne  s'écarte  jan^ais ,  il  îcapeutrêtr^e  au-^slàf  de 
la  Ju{lic^  même:  &  dans  ces;  qcçafiiQns  délicates  oii  un  devoir 
auflere  y  pppofé  en  apparence  à  la  gloire  duMagiflïat^  exige 
^  de  lui  le  magnanime  effort;  d'ofer  être,  homme  de  bien  ^  au 
péril  de  ceflfer  de  le  paroître  ;  on  verra  le  vain  imitateur  de  la 
Vertu fa^firTimage  de  la  probité ,  pour  la  Probité  même;  & 
préférer  le  £iux  honneur  d^  paroître  juûe  fans  l'être  vérita- 
blement ,  au  pénible  y  mais  folide  mérite  de  l'être  en  effet  fans 
le  paroître. 

Ce  ne  feront  -  là  néanmoins  que  les  premiers  efforts  d'une 
hypocrifie  naii&nte^  qui  veut  acheter  comme  par  un  excès  de 
juftice  9.  le  droit  d'en  manquer, impunément  dans  la  fuite;  & 
bientôt  cet  excès,  paffager  fera  {\iiyi  d'un  défaut  plu$  durable» 
Toujours  meAirée  dans  fes  démarches  ^  &  prudente  dans  les 
voies  de  l'iniquité^  la  vanité  du  Magiftrat  gardera  encore  des 
ménagem^çnts  s^vec  la  Vertus  il  craindra»  qu^'une  rupture  trop 
ouverte  ne  luifaijCe  perdra  unç  utile  répu^tiQnderjtfticjey 
'  dont  il  fera  quelque  jour  le.plus  dangerçux  inftrumënt  de  foa 
iniquité  ;  &  il  affeâera  même  de  fe  déclarer  hautement 
contre  l'injuftice  ,  lorfqu'éclairé  de  toutes  parts ,  il  fe  verra 
forcé  de  combattre  .contre  elle  à  la  lumière  du  foleiK 


Digitized  by 


Google 


ET    F  A  tJ  S'S'E    J  Ù  S^T  1  C  E.       i^i 

Maisque  fon  fort  lui  patoîtrdît  heureux^,  ^la'Fèfïikïefài*  immémi,Ji^ 
hittohA)€t  etitiiéfe'sùiaîns  tet anneau *yftérteU*,-4uirép2W*-    ..  xi....  ,-. 
doit  uhe  '^(jaiflle  tMi  ?ùt(iur  de  fcefâi  ^iif  ïé'^pô«ëkH^tt  1»iut^  ™"^"»'*^« 
poufjiaVîër  Yatîs'-#àTe  ;  title'&  tîèftftfée"  dé  4«  ^ît^tice-^Wà 
niaffieuryiife  'i^HoH^u'îl'fer^ét^r^-'âé^'rJoùVbtt'la  irâlii^V^fdtft 
céfTer  dëlni  jjâTofti'è'fitïeîe.  U  n'«  tHérAléî^phjè'^u^.rélfeDdw; 
pour  ainfi  dirç ,  invisible  ;  &  tel  fera  fon  aveuglement  ,.^u'il  ft 
flattera  enfin  dié!ï^ç^evéiiitVrur-t-tfot'.fî-là  l^^^fre^-lul  i^-fâîi  le 


Kjvdjl  tourne  &  qu'il  manie  çonVn!iiè'iV'lm  plàtf.'OKiâifdli>.e4 
effet  -,'  ijii'îl  \e  tiëiè^e  daiis  fa  itiàîh  cokiirté  cet  àhhéaûiàbàiteiix  j 
pour  ié  rendre  ;  ^tianîlil  ve\it^  vififel-è^u  invifibk  jappeiibf  à 
fon  gré  la  lumierç  &  les  ténèbres  jîmdHtPCT  44  v£tiié  àbellk 
n*eflt  pals ,  8ç  la  ci^éher  ôûèlle  éft  i<aiHé^toînbèrcé(i3ti|iM  l'^ou* 
tfent ,  danis  le  Jriége  de  foii'  injiHHfcè ,  ^  iéto  pâi*few«odj<iurs 
jufte;  ébmmefl  la  Vérité  &  Ik  JuftiBë  Vëtèièftt '^ue  des  noni* 
Ipéciemf,  qne  cçitrf  quiâle*pIu&d'dJ)îîtVf^iiîtYôU)bttfsm«tirè 
de  fon  côté.       ••;•-..    .j     .  .mp:.  r-   ;•  'i,;,;     mm 

'•  'Mais  àrqubî  Ce  terhrinent  enfin- ^6ùiS  ïétf  artifiQes>'dlane'>â 
ébfouïflahie  fubtilité  ? -Cet  cfprit-fi  f|è6nd  eftifcduteuts,-  itë 
génie ïi  fouple.,  ^,'poiir  nous  ferVir  de  ^liefte-^xprèiBoir,'  fi 
pUapi'  Bc  Cl  verfatite ,  rie  fert  qu'à  avertir  les;  auwes  Sénateurs 
d*être'  fiir  leurs  gardes:  A  peine  ce  Magifttat  ô  délié  à-  t^il 
cofi^Méhcé  de  parler ,  qu'une  -fëcretè  dtfitfiîce  jfe  répand 
com^e  A^tiil'eiléMéHt  daiis-iefir  è^prk.^  l^ts  kMimhesïta  jph^ 
certàiiîé'S  perdent  q'ûel-qtre'chôfë  de  Icur'ttPldftï'j.'loïKipa'ii  .tes 
avance'}  on  tioii  y  fëhtif  un  veArft  eac'héj  ^JNen^lbin  qiAl 
puifTe  réuiïîr  à  faire  paffer  le  faux  peut  le  Vfaii  î)n'diroit  qjie 
la  Vérité  même  péridîfç  daw fa'BdOditei^  >:...,  i  .  .  .  : 
Qiie  l'efprit -joué  tt^fïe  ^érforttiâgé  du  cheW/'ôr  que  c'efl: 
une  ehtreprïfé'  léhiéraité,  (îèptéèefi<ft'èàUiéf  une  jbftice'ap^ 
parenté  av.éCÎtneinjiiiKcé^vérifâKïié'î'^i'fe  Y«?iuvinile  Vice 
même 'ne  peuvent  fdiffiiV'fcé' Aèlatefe,'  pdrtnôf  Tindérieur  à! 
l'un,  Ôri'exrériètit  à  fâutfé ,  c'eftiin' partage  £(U(fî«im]>ûffible 
qcfïiijufte.-  La:  crainte  dé  la  hoiltè  dàisfnd-rtJïrtiteiidfhofsiidq 
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iiotre  ame ,  lorfque  riniquité  s'e{\  une  fois  rendue  maltrefle  du 
MeucÏrÎali.  dedans  j  &  celui,  qui  ne  rougit  plus  devant  foi-même ,  ceiTera 
*  bientôt  de -roiîgir  dey 4f)^,  les  autres , hommes.  Sa  faqffejuôicç 

foccQfflèRja  Wi  jour^vec  éclat  ;  .^  une  chute  ^marquée  fer^  tôt 
ou'tardiiteïK^e/jiçïioM^ment^  &  commç  çjataftrophè  hoo- 
teuf%  du  Tpeélâcle  qufii  àvotit  donné  pendant  quelque  temps  au 
jPublic.  î 

S:  Mais  fans , attendre  méiÇLç.ccî|teJufte  &. inévitable  ré vohi^ 
twri[i)Uheaffeftaïïon;inf^parable'^^     vanité  céyelera  inf^ 
iiblemfecf4:le.,tnyi%eFe  de  fa  fauiTe  vertu,  d^s  les  plus  beaux 
îouffcaiêmejdç-ffiÉîîhypocriûe*,.        \     .     ,,      >      /  '     t  : 
^    La  .Nature  a  un  degré  de  vérité  dont  tous  les  efforts  de  Tart 
Ae  fçaurQiens  approcher.  Le  pinceau  le  plus  brillant  né  peut 
légaleiT  Véclat  de  la  lumiere;^.&  Taffeâatiqala  plus  parfaite 
n'ezprim^ja  jamais  la  ^uinineufe  fimplicûé  de  la.  Vertu« 
i  :  L'homme  M.  bien  Teft  fan?  art  ^  parce  qu  il  Teft  fans  effort. 
Il  n a  point. de  vice  à  cacher  j  6f  il  naffeÔe  pas  de  montrer 
(es  vertus.  Content  du  témpignage  de  fon  cœur ,  6^  (ur  de  lui*» 
même ,  il  poffede  fon  amé  en  paix}  &  il  y  a  dans  fa  tranquillç 
yettu;Une/COi)fiance  inode^e^  âf  une  e^^ece  de  fécurité  qui 
lui.  fait  attendre,  lé^  Jugements  des  hommes  fans  inquiétude  ^ 
copime  {ans  '5empreffe«ient.  Uniquement  touché  de  l'amour 
du  devoir,  infehfiblè  à  fa  fortune ,  au-deffus  de  fa  gloire  même  ^ 
il  fait  le  bien  fans  fafte ,  fans  écl,at,  pour  le  plaifir  de  le  faire  ^ 
hon  pour  l'honneur  de  paraître  l'avoir  f^it  ;  &  il  parlç  fi  mo- 
deftement  des  vi^ifes  les  plus  éclatantes  de  fa  juftice^  qu'oq 
diroit  qu'il  n'eu  connoît**paS;  le  mérite ,  &  que  lui  feul  ignore 
le  prix  de  fa  vertu  :  heureux  de  montrer  aux  hommes  par  fon 
ex.emple ,  que  le  caraé^ere  le  plus  auguffe  de  la  véritable  gran- 
deur eft  de  dire  &  de  faire. fimplemeçt  les  plus  grande^  chofes* 
Ne  craignons  donc  pas  que  la  bafle  &  méprifable  affeÔa* 
tion  du  Mjagiftrat  qui  ne  travaille  qu'à  orner  la  fuper^cie  de 
fon  ame,  pm0è  jamais  foutçnijr  lacomparaifon,  &,  fi  nous 
Tofons  dire»  le  contraire  d'une  fi  noble  6c  refpeâable  fimpli- 
cité.  Les  efforts  qu'il  fait  pour  étaler  avec  art  une  vertu  ero^ 
pruntée^  montrent  ce  qu'elle  lui  çoûte^  ^  font  voir  quVUe 
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n*eft  chez  lui  qu'un  ornement  étranger.  En  vain  fon  zèle  im- 
pofteur  paroit  quelquefois  plus  vif  &  plus  ardent  que  U  mo-  me&gvrials. 
defte  vertu  de  l'homme  de  bien  ;  c'eft  un  Peintre  qui  outre  tous 
les  carafteces ,  &  qui  perd  le  vrai  de  la  Nature,  en  cherchant 
le  merveilleux  de  TArt.  U  veut  paroître  trop  vertueux  ,  mais 
c*eft  parce  qu  il  ne  Teft  pas  affez  j  &  la  probité  eil  toujours 
dans  fa  bouche ,  parce  qu'elle  n'eft  jamais  dans  fon  cœur« 
Malheureux  de  ne  pas  fentir  que  plus  il  fait  Téloge  de  fa  droi- 
ture 9  moins  on  la  croit  véritable  j  &  que  le  nom  facré  de  la 
Juftice,  qu'il  met  à  la  tête  de  tous  fes  difcours^  n'eft  regardé 
que  comme  une  vaine  préface  ^  qui  ne  fert  qu'à  annoncer  qu'il 
va  être  injufle. 

Quand  même  fon  affeélation  feroit  d'abord  plus  beureufe , 
pourroit-il  foutenîr  longtemps  ce  perfonnage  forcé ,  &  paffer 
toute  fa  vie  dans  l'état  violent  d'une  diffimulation  perpétuelle? 
Non  j  le  Vice  coûteroit  plus  que  la  Vertu ,  s'il  falloit  toujours 
le  cacher,  &  l'Hypocrifie  trouveroit  fon  fupplice  dans  font 
crime  même ,  (1  elle  ne  cefibit  jamais* 

Conferver^  toujours  le  même  caraôere  ,  marcher  d'un 
pas  égal  fur  la  ligne  du  devoir,  &  couronner  d'honorables 
travaux  par  une  perfévérance  encore  plus  glorieufe ,  c'eft  le 
privilège  de  la  fincere  Vertu.  Affermie  fur  des  fondements 
immuables,  elle  feule  eft  au-delTus  de.rincon{lance,  &  de  la 
viciffitude  des  Paffions.  Celui  qui  a  une  fois  goûté  combien  la 
Juflice  eft  aimable,  cefle  rarement  de  l'aimer.  La  vertu  dont 
il  a  éprouvé  les  précieufes  faveurs  dès  fa  première  jeuneffe  , 
ne  lui  paroitra  pas  moins  défirâble  dans  un  âge  plus  avancé. 
Au  contraire  elle  aura  acquis  en  lui  la  force  &  le  charme  de 
l'habitude;  &  fi  l'amertume  de  fa' racine  lui  a  d'abord  caufé 
quelaues  peines ,  la  douceur  <le  Ces  fruits  ne  lui  donnera  plus 
que  des  pîaifirs. 

Mais  cette  félicité  qui  eft  aflurée  à  l'homme  jufte  ,  eft  un 
trcfor  caché  pour  celui  qui  ne  facrifie  qu'à  l\ipparence  de  la 
Juflice.  Dévoré  par  {es  défirs  ,  &  toujours  environ  lé  du  tu- 
multe des  paffions,  il  ne  connoît  point  ces  dcUces  du  cœur, 
&  cette  innocente  volupté ,  que  l'homme  de  bien  goûte  dans 
Tome  /.  T 
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-B  le  calme  profond  de  fa  confcience.  Privé  des  plaiiirs  de  la 


X I.  véritable  juflice ,  &  foutenu  feulement  par  un  effort  d'ambition 
ERcuRiALB.  ^^  j^  vanité ,  il  reconnoît  bientôt  le  néant  de  cette  fauffe 
gloire ,  à  laquelle  il  ne  fçauroit  même  parvenir.  Fatigué  de 
vouloir  toujours  emlpraiTer  un  phan tome  qui  lui  échappe,  & 
dégoûté  de  cette  illufion  laborieufç ,  il  fe  réveille  comme  d'un 
fonge  pénible  j  il  retombe  de  forj  propre  poijjs  §^^  par  une 
efpece  de  laflitude,  dans  Ton  état  naturel  ;  &  dépofant  leper- 
fonnage  d'autrui  ^  il  fe  réfout  enfin  à  n'être  plus  que  lui-même. 
Ceil  alors  que  dépouillé  des  apparences  honorables  de  I9 
Juflice  9  &  couvert  de  toute  la  honte  de  Tlniquité  }  réduit  à 
envier  le  fort  de  ces  pécheurs  de  bonne  foi  qui,  plus  (impies 
dans  le  mal,  ont  toujours  paru  ce  qu'ils  étoient  en  effet }  il 
éprouve  qu'il  efl  un  dernier  degré  de  confufion  réfervé  pour 
Fhypocrite,  une  infamie  durable  qui  le  fuit  par-tout,  &  qui 
femble  imprimer  fur  lui  un  caraftere  ineffaçable.  Quand  même 
il  pourroit  devenir  fîncérement  vertueux ,  ce  changement  heu- 
reux pour  fon  innocence ,  feroit  inutile  pour  fa  réputation.  Il 
a  perdu  la  confiance  publique ,  &  c'eft  un  bien  qui  fe  perd  fans 
retour.  Les  hommes  qu'il  a  une  foi*  trompés  par  fa  fauffe  pro- 
bité ,  ne  fe  fieroient  pas  même  à  fa  vérital?le  Vertu  :  fon  dés- 
honneur furvivroit  à  fon.  crime  j  &  par  un  jufle  retour,  après 
avoir  voulu  paffer  pour  homme  de  bien  fans  l'être  vérita- 
blement, il  le  feroit  en  effet  fans  le  paroître. 

Mais  c'eft  cela  même  qui  rend  fon  mal  prefque  incurable. 
Celui  qui  n'a  pu  être  fidèle  à  la  Vertu ,  lorfqu'elle  pouvoir  en- 
core lui  attirer  l'eilime  &  Tadmiration  des  hommes ,  pourroit- 
il  fe  réfoudre  à  devenir  vertueux ,  lorfque  par  fa  faute  il  ne 
pourra  plus  exercer  qu'une  vertu  ignorée ,  ou  méconnue  même 
du  Public.  La  probité  lui  patoîtra  fans  attraits ,  parce  qu'elle 
fera  fans  éclat  j  &  le  vice  devenant  prefque  néceffaire  pour 
lui ,  fi  le  Ciel  ne  fait  Un  prodige  en  fa  faveur ,  il  tombera  dans 
une  efpece  de  défefpoir  &  de  paroître  jamais ,  &  d'être  véri- 
tablement homme  de  bien. 

Ainfî  périffent  les  efpérances  de  la  fauffe  vertu.  Ainfî  ta 
Providence  fe  plaît  à  confondre  les  efforts  de  l'Hypocrifie. 


Digitized  by 


Google 


E  T    F  A  US  SE    J  US  T  I  C  E.      147 

Aînfî  la  honte  devient  tôt  ou  tard  la  compagne  du  Vice,  pen-  > 

dant  que  la  gloire  marche  toujours  fur  les  pas  de  la  Vertu.  x  i. 
Etre  connu ,  c'eft  la  punition  de  Thypocrite,  &  la  récompenfe 
de  l'homme  de  bien.  Une  affeftation  artificieufe  pourra  cou- 
vrir pour  un  temps  les  défauts  de  l'un  j  une  modeftie  profonde 
pourra  cacher  une  partie  des  vertus  de  l'autre.  Mais  l'afFefta- 
tion  &  la.modeftie,  contraires  dans  tout  le  refte ,  ont  cela  de 
commun ,  qu'elles  fe  trahiffent  enfin  elles-mêmes.  Le  défir 
d'un  faux  honneur  fe  termine  à  une  véritable  confufion,  &  le 
mépris  des  louanges  élevé  enfin  l'homme  de  bien  au-deffus  des 
louanges  mêmes.  Il  retrouve  avec  ufure  dans  un  âge  plus 
avancé  ,  cette  gloire  qu'il  avoir  négligée  dans  fa  Jeunefle. 
Quelquefçîs  obfcure  dans  fes  commencements ,  lente  dans  fon 
progrès ,  elle  n'en  eft  que  plus  éclatante  dans  fa  fin.  La  voie 
du  Jufte  n'eft  d'abord  qu'une  trace  prefque  imperceptible  de 
lumière,  qui  croît  comme  par  dégrès  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne 
un  Jour  parfait*  Auffi  durable,  auffi  immortelle  que  la  Vertu  *  Pror.  Cap: 
cui  la  produit,  elle  acconapagne  l'homme  de  bien  jufqu'à  la  IV.f^.xS. 
fin  de  fa  vie.  Mais  fa  gloire  ne  s'éteint  pas  avec  lui  dans  l'obfcu- 
rité  du  tombeau.  Il  lemble  même  qu'elle  reçoive  un  nouvel 
éclat  par  fa  mort.  Viftorieufe  de  l'envie,  elle  n'excite  plus  que 
radmiratrpn  j  &  confacrant  la  mémoire  du  Jufte  à  l'Eternité , 
elle  apprend  à  tous  les  Magiftrats ,  qu'on  n'arrive  à  l'Honneur, 
que  par  la  vertu  ,  &  que  quiconque  y  afpire  par  une  autre 
voie ,  n'impofe  pas  long-temps  au  Public ,  &  ne  trompe  enfin 
que  lui-même. 
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XII.  MERCURIALE. 

LE  MAGISTRAT  DOIT  SE  RESPECTER  LULMÊME. 

Prononcée  à  Pâques^  ^7^^ 

DANS  ce  jour  folemnel  que  la  fagefle  de  nos  Pères  2 
confacré  à  la  Cenfure ,  nous  avons  eu  fouvenU'honneur 
*'*"'"*"""  de  parler  au  Magiftrat  au  nom  de  la  Juftice.  Mais  qu'il  nous 
foit  permis  de  lui  parler  aujourd'hui  au  nom  de  la  place  même 
qui  le  diftingue  des  autres  hommes ,  &  de  lui  dire  :  Refpeâék 
votre  état^  refpeâez-vous  vous  même  :  Thonneur  que  vous 
rendrez  à  votre  caraélere  fera  la  mefure  de  celui  que  vous 
recevrez  du  Public }  fir  tel  eft  le  bonheur  de  votre  condition  , 
que  vous  ferez  toujours  grande  fi  vous  voulez  toujours  l'être. 

Non^  quoiqu'en  puiflent  dire  ceux  qui  font  plus  ingénieux 
à  peindre  les  malheurs  de  la  Magiftrature  y  qu'attentifs  à  les 
réparer  }  la  dignité  qui  eft  vraiment  propre  au  Magiftrat,  n'a 
encore  rien  perdu  de  cette  élévation  dont  l'homme  de  bien 
doit  être  fi  jaloux. 

Que  la  fortune  fe  joue  à  fon  gré  des  honneurs  qu'elle  diftri* 
bue  \  que  le  malheur  des  temps  ^  &  la  loi  impérieufe  de  la 
néceflité  femblent  diminuer  l'éclat  de  la  Magifhamre  en  aug<- 
mentant  le  nombre  des  Magiftrats  ;  que  le  bruit  ^t%  armes 
fafie  prefque  taire  les  Loix ,  &  que  ks  hommes  frappés  du 
tumulte  de  la  guerre ,  foient  moins  touchés  du  règne  patfible 
de  la  Juftice  :  nous  fçavons  quel  eft  le  pouvoir  du  temps  &  de 
^  la  Fortune  ;  mais  nous  fçavons  auffi ,  &  nous  l'ofons  dire  avec 

confiance ,  que  malgré  toutes  ces  caufes  extérieures ,  rien  ne 
fera  jamais  plus  refpeâable  qu'un  véritable  Magiôrat. 

Ne  cherchons  point  à  lé  relever  ici  par  l'étendue  de  (on 
pouvoir.  Ne  difonspas  feulement,  que  dépofitaire  de  la  puif^ 
îance  du  Souverain,  &  exerçant  les  jugements  de  Dieu  même^ 
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il  abaiiTe  &  il  éleye ,  il  appauvrit  &  il  enrichit  ^  il  donne  la 

rie  &  la  mort.  .,..-.  ,         ,    mircv^Il.. 

Cefl  mal  définir  la  grandeur  du  Magiltrat ,  que  de  ne  la 
faire  connoître  que  par  fon  pouvoir.  Son  autorité  peut  com- 
mencer ce  tableau  ^  mais  fa  vertu  feule  peut  l'achever. 
.  Ceft  elle  qui  nous  fait  voir  en  lui  Tefprit  de  la  loi ,  &  Tame 
de  la  Juftice  ;  ou  plutôt ,  il  eft  ^  û  l'on  peut  parler  ainfî ,  le 
fupplément  de  l'une  &  la  perfe6Hon  de  l'autre.  Il  joint  à  la 
loi  ^  fouvent  trop  générale ,  le  difcernement  des  cas  parti* 
Cttliers;.il  ajoute  à  la  Juftice,  cette  équité  fupérieure  fans 
laquelle  la  dureté  de  la  lettre  n'a  fouvent  qu'une  rigueur  qui 
tue  »  &  l'excès  de  la  Juflice  devient  quelquefois  l'excès  de 
riniquité. 

Choiii  entre  tous  les  hommes  pour  rendre  un  témoignage 
fidèle  &  incorruptible  à  la  Vérité ,  le  titre  précieux  d'homme 
jùile  le  met  en  pofleffîon  de  la  confiance  publique.  Libre  de  ^ 
préjugés  j  exempt  de  paffions ,  &  feul  digne  par-là  de  juger 
celle  de  tous  les  hommes ,  il  ne  fort  jamais  de  cette  noble 
indi£Férence  &  de  cet  équilibre  parfait  où  tous  les  objets  fe 
montrent  à  lui  dans  leur  véritable  point  de  vue  ;  ou  s'il  permet 
encore  à  fon  cœur  Tufage  de  quelques  fentiments  ^  ce  font 
ceux  que  la  Raifon  adopte,  bien  loin  de  les  défavouer  >  &  que 
la  Nature  nous  a  donnés  pour  être  les  inftruments ,  &  comme 
les  Minières  de  la  Vertu;  une  foif  ardente  de  la  Juftice,  une 
haine  parfaite  de.  l'iniquité  ;  une  compaffion  fage  &  éclairée 
pour  le  Jufle  perfécuté ,  une  indignation  venueufe  &  rai* 
fonnable  contre  l'injufte  perfécuteun 
;  Tant  que  ces  traits  éclatans  formeront  le  caraâere  du 
Magiflrat ,  non  -  feulement  rien  ne  fera  plus  refpeflable^ 
mais  nous  devons  dire  encore  que  rien  en  effet  ne  fera  plus 
refpeôé. 

Malgré  le  relâchement  des  mœurs  &  la  corruption  de  notre 
fiecle,  le  monde  n'eft  ni  aveugle  ni  injufte  ;  il  fçait  connoitre 
encore ,  il  fçait  eftimer  le  vrai  mérite.  La  vertu  du  digne 
Magiftrat  pourra  fouvent  n'être  pas  récompenfée,  mais  elle  fera 
toujours  honorée.  Plus  les  hommes  feront  intéreffés^  plus  ils 
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:  admireront  un  Magîftrar  qui  les  fert  fans  intérêt,  qui  fe  livre 

mercuk/ale  ^^"^  entier  aux  belbins  de  la  fociété ,  &  qui  toujours  occupé 
des  miferes  d'autrui,  procure  aux  autres  hommes  un  repos 
qu  il  fe  refufe  à  lui-même. 

Que  d'autres  Magiftrats  afpîrent  à  s'élever  au-deflus  de  leur 
état  i  qu'ils  gémiflent  en  fecret  de  fe  voir  reflerrés  dans  les' 
bornes  étroites  d'une  Profeflion  qui  ne  connoît  prefque  plus 
d'autre  fortune  que  de  n'en  point  défîrer  ;  le  fage  Miniftre 
de  la  Juftice  trouve  fon  bonheur  dans  ce  qui  fait  le  tourment 
du  Magiflrat  ambitieux.  Il  fe  croit  affez  élevé  pour  fe  con- 
foler  de  ne  pouvoir  croître.  Son  état  fouvent  eft  fixé ,  mais 
c*eft  par-là  même  qu'il  lui  plaît.  Heureufement  à  couvert  de 
l'illufion  des  défirs ,  au  -  deffus  'des  promeffcs  infidèles  de 
Tefpérance ,  il  goûte  tranquillement  dans  la  douce  pofleflion 
de  la  Vertu  &  de  fon  indépendance ,  un  bien  que  les  autres 
cherchent  vainement  dans  le  tumulte  des  Paffions  &  dans  la 
fervirude  de  la  Fortune. 

Que  ce  caraftere  renferme  de  véritable  grandeur  !  Mais 
que  cette  grandeur  eft  peu  connue  !  Quelques  exemples  il- 
luftres  dont  le  nombre  diminue  tous  les  jours ,  nous  en  retra- 
cent encore  l'image.  Puiffions-nous  conferver  long-temps  ces 
reftes  précieux  de  l'ancienne  dignité  du  Sénat  !  ruiffent  les 
Magiftrats  qui  ont  le  bonheur  de  croître  à  l'ombre  de  ces 
exemples  domeftiques ,  réfifter  à  la  contagion  des  exemples 
contraires  !  Et  dans  quel  temps  cette  contagion  a-t-elle  été 
plus  généralement  répandue  ? 

Soit  que  le  Magiftrat  fe  laiffe  emporter  au  génie  de  la 
Nation ,  ennemi  de  la  contrainte,  amateur  de  la  liberté  ,  & 
portant  impatiemment  le  joug  de  la  Règle  j  foit  que  la  mollefle 
qui  abat  &  qui  énerve  à  préfent  toutes  les  conditions  ,  ait 
verfé  la  douceur  mortelle  de  fon  poifon  jufques  dans  le  fein 
delà  Magiftrature i  foit  enfin  que  les  jeunes  Sénateurs,  mêlés 
trop  fouvent  avec  une  jeunefle  militaire,  ou  avec  les  enfants 
de  la  Fortune ,  imitent  la  licence  des  uns ,  le  luxe  des  autres, 
&  contraâent  avec  tous  une  fecrete  horreur  pour  la  fainre 
auftérirc  de  la  vie  d'un  Magiftrat  j   on  diroit  qu'ils  aient 
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confpîré  contre  la  gloire  de  la  Magiftrature  avec  fes  plus  - 
grands  ennemis-  ^^  me^cuViale. 

A  peine  daîgnent-ils  s'affeoîr  le  matin  auprès  de  ces  anciens 
Sénateurs  qui  ont  vieilli  avec  honneur  dans  la  carrière  de  la 
Juftice  ^  &  fatigués  d'avoir  foutenu  pendant  quelques  heures 
le  dehors  pénible  d'un  Magiftrat,  ils  cherchent  à  fe  venger 
d'une  profeffion  qui  leur  paroît  fi  ennuyeufe  ,  par  le  plaifir 
qu'ils  prennent  à  la  décrier  dans  le  refte  de  leur  vie.  ^ 

On  en  voit  même  qui  portent  le  mépris  de  leur  état 
jufqu'à  dédaigner  de  paroître  dans  le  Temple  de  la  Juftice. 
hes  mois ,  les  années  entières  s'écoulent ,  fans  que  ni  leur 
honneur 9  ni  leur  devoir,  ni  la  coutume",  ni  la  bienféance  les 
rappellent  à  leurs  fondions.  Des  hommes  qui  n'étoient  pas 
nés  pour  entrer  dans  le  Sanftuaire  de  la  Juftice ,  &  qui  auroient 
dû  s'eftimer  trop  heureux  de  voir  rejaillir  fur  eux  quelques 
rayons  de  la  majefté  du  Sénat ,  femblent  méprifer  un  rang 
dont  ils  n'étoient  pas  dignes  ;  ils  négHgent  également  tous 
les  devoirs  de  leur  état  ;  &  l'on  ne  fçait  prefque  qu'ils  font 
Sénateurs  ,  que  par  le  malheureux  éclat  que  leur  profeffion 
donne  à  leurs  fautes ,  &  par  la  peine  qu'il  faut  encore  que  les 
premiers  Magiftrats  aient  à  fauver,  non  pas  l'honneur  d'un 
Magiftrat  de  ce  caraftere,  mais  celui  de  la  Magiftrature , 
qu'il  met  tous  les  jours  en  péril. 

Que  ne  pourrions- nous  point  dire  encore  de  ces  autres 
Magifbrats  qui  par. une  légèreté  plus  convenable  à  leur  âge 
qu'à  leur  état  j  ou  par  une  vanité  mal  entendue  qui  s'abaifTe  en 
voulant  s'élever }  femblent  rougir  de  leur  profeffion ,  vouloir 
la  cacher  aux  autres  hommes ,  &  fe  la  cacher ,  s'il  étoit  pof- 
fible ,  à  eux-mêmes.  Ils  affeftent  les  mœurs  ,  le  langage , 
l'extérieur  d'une  autre  profeffion.  Malheureux  d'avoir  quelque- 
fois le  trifte  avantage  de  furpafTer  ceux  qu'ils  imitent  !  Mais 
c'eft  par-là  même  qu'ils  fe  trahiffent.  Plus  ils  veulent  déguifer 
leur  état ,  plus  on  les  reconnoît  malgré  eux ,  &  c'eft  leur 
déguifement  même  qui  le  montre.  Soutenant  (  fi  l'on  peut 
parler  ainfi)  un  caraftere  incertain ,  &  jouant  un  perfonnage 
équivoque,  on  les  voit  errer  continuellement  entre  deux 
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--  Profeffions  incompatibles  j  deftinés  feulement  à  effuyer  les 

mercvri'âli.  mépris  de  Tune  &  de  lautre ,  &  condamnés  également  des 
deux  côtés ,  ils  ne  font  m  ce  qu^ils  doivent  être  en  eâfet  y  ni  ce 
qu'ils  veulent  paroître. 

Ainfî  la  honte  devient  tôt  ou  tard  la  jufte  punition  de 
celui  qui  en  méprifant  fon  état ,  apprend  enfin  au  Public ,  à 
méprifer  fa  perfonne. 

Mais  que  le  Magiftrat  ne  s*y  laiiTe  pas  tromper ,  &  qu'il  ne 
eroye  pas  que  pour  être  grand ,  il  lui  fuffife  d'avoir  une  haute 
idée  de  fa  grandeur. 

Il  y  a  un  égal  danger  à  ne  la  pas  connoitre ,  &  à  la  con- 
noitre  mal  j  &  que  ferviroit  au  Magiftrat  d'avoir  fçu  éviter 
le  mépris  par  le  foin  qu'il  prend  de  fa  Dignité,  s'il  avoit^ 
le  malheur  de  s'attirer  la  haine  par  l'abus  qu'il  feroit  de  fa 
Dignité  même  ? 

Cette  grandeur  légitime ,  cette  gloire  folide  &  durable  à 
laquelle  nous  afphrons  tous,  ne  confifle  point  à  être  au-defTus 
des  Loix  ,  à  ne  relever  que  de  foi-même ,  &  à  ne  dépendre 
que  de  fa  feule  autorité.  Vouloir  s'affranchir  des  règles  com- 
munes ,  &  croire  qu'il  y  a  de  la  grandeur  à  fe  mettre  toujours 
dans  l'exception  de  la  Loi,  c'elt  le  goût  A\i  fîecle  préfent , 
mais  ce  goût  (qu'il  nous  foit  permis  de  le  dire)  montre  plus 
de  baflefTe  de  cœur  que  d'élévation  d'efprit. 

Une  amç  vraiment  grande  ne  croit  rien  perdre  de  fa  gran* 
deur,  lorfqu'elle  n'obéit  qu'à  la  Juflice ,  &  qu'elle  ne  voit  rien 
au-defTus  d'elle  que  la  Loi.  El^e  fçait  qu'il  faut  que  le  jugement 
commence  par  la  maifon  du  Magiftrat ,  fî  le  Magiftrat  veut 
l'exercer  avec  fuccès  dans  le  Public  j  &  qu'il  n'efl  véritàblc- 
lîient  au-defTus  des  autres  hommes,  que  lorfqu'il  a  fçu  s'élever 
au  defTus  de  lui  même. 

Pénétré  de  ces  fenriments ,  &  content  d'être  toujours  do- 
miné par  la  règle,  fans  être  jamais  tenté  du  défir  téméraire 
de  la  dommer  ;  il  trouve  dans  cette  feule  difpofîtion  le  prin-' 
çipe  de  tous  fes  devoirs ,  &  le  fondement  de  toute  fa  gran- 
deur. 

De-Ià  cette  délicatefTe  de  vertu  qui  ajoutant  à  la  règle  même, 
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fe  fait  de  la  plus  exacte  bienféance,  une  loi  de  pudeur  &  de  ^j, 
modeftie,  De-là  cette  gravité  qui  eft  comme  Texpreflion  fim-  mercu^waie. 
pie  &  naturelle  de  la  modération  profonde  du  Magiflrat.  De- 
là xette  régularité  extérieure  qui  efl  en  même  temps  la  mar- 
que &  la  garde  fidèle  de  fa  Dignité.  De-là  enfin  cet  accord 
parfait  &  cette  heureufe  harmonie  de  toutes  les  vertus  qui 
doivent  fe  réunir  pour  former  le  grand  caraftere  du  véritable 
iMagiftrat« 

C'eft  alors  qu*il  entre  pleinement  dans  la  pofifeffion  de  la 
gloire  folide  de  fon  état.  Il  voit  croître  fa  Dignité  de  tout  ce 
qu'il  a  fçu  refufer  à  fa  perfonne.  Moins  il  a  voulu  jouir  de  fon 
pouvoir  pour  lui-même ,  plus  il  a  acquis*  d'autorité  pour  le 
bien  de  la  Juftice  :  autorité  qui  s'augmente  avec  fes  années , 
&  qui  eft  comme  le  prix  de  (es  longs  travaux  &  la  couronne 
de  ik  vieilleffe  :  autorité  douce  &  roajeftueufe  qui  règne  fur 
Its  cœurs  encore  plus  que  fur  les  efprits  :  autorité  viiible  6c 
^reconnoiffable ,  à  laquelle  il  fuffit  de  fe  montrer  pour  infpirer 
^Peuple  le  refpeft  des  Loix^  la  crainte  de  la  Juftice^  & 
l'amour  du  Magiftrat. 

Telle  étoit  rimprelHon  que  la  préfence  des  anciens  Séna- 
teurs faifoit  fur  tous  les  hommes.  Tel^  cet  augufte  Sénat  vit 
autrefois  à  fa  tête,  ce  ferme  &  inflexible  Magiftrat  *  en  qui      •  Mathîeri 
le  Ciel  avoir  mis  une  de  ces  âmes  choifies  qu'il  tire  des  tré-  ^^\\r^^^^ 
fors  de  fa  Providence  dans  les  temps  difficiles,  pour  coînbattre,  &  Garde  des 
&  il  l'on  ofe  le  dire,  pour  lutter  contre  le  malheur  de  leur  Sceaux, 
fiecle.  Plein  de  cette  grandeur  Jame  que  la  Vertu  feule  peut 
infpirer,  &  perfuadé,  comme  il  Ta  dit  lui-même,  qu'il  y  a 
encore  loin  de  la  pointe  du  poignard  d'un  féditieux  jufqu'au 
j/ein  d'un  homme  jufte  ;  on  l'a  vu  foutenir  feul ,  &  -arrêter  par 
%ft  fimple  majefté  de  fon  regard  vénérable ,  les  mouvements 
orageux  de  tout  un  Peuple  mutinée  On  eût  dit  qu'il  comman- 
doit  aux  vents  &  à  la  tempête  i  3c  que  femblable  à  l'Auteur 
de  la  Nature ,  il  dit  à  la  tijer  irritée ,  vous  viendrez  jufques-là , 
&  ici  fe  brifera  la  fureur  de  vos  flots  impétueux^  Heureux  d'a- 
voir montré  aux  hommes  que  la.magnanitnité  eft  une  verta 
de  tous  les  états ,  que  la  Juftice  a  fes  héroi  comme  la  Guerre } 
Tomel.        -  y 
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XiT —    &  qu  il  ny  a  rien  dans  le  monde  de  fi  fort  &  de  fi  invincible 

Mercuriale,  que  la  fermeté  d^in  homme  de  bien.  Heureux  encore  une 

fois ,  d*avoir  laifie  un  nom  qui  durera  autant  iur  la  terre  que 

celui  du  courage  &  de  la  fidélité*  Quand  même  le  grand  Ma- 

vJéùdemt^*  giftrat  que  nous  regrettons  *,  ne  nous  auroit  pas  rappelle 

Mortier,  mort  la  mémoire  d'un  .caraâere*  fi  refpeâable  (  &  quand  nous  ne 

le   3  Janvier  jç  retrouverions  pas  encore  dans  je  Succeffeur  de  fon  nom 

^°^  &  de  fa  dignité ,  qui  feul  pouvoit  nous  confoler  de  fa.perte^ 

le  fouvenir  de  cette  ame  magnanime  ne  s'effacera  jamais. 

On  la  propofera  toujours  pour  modèle  aux  plus  grands  Ma- 

gifirats  ;  ils  apprendront  par  fon  exemple ,  que  rien  n*eft 

plus  élevé  qu'un  Magifirat  qui  honore  fon  état ,  &  qui  s'en 

tient  honoré }  &  que  l'homme  de  bien  qui  ne  tient  à  la  Grah* 

deur  que  par  le  chemin  de  la  vertu ,  ne  trouve  point  de  Pro^ 

feffion  qui  Yy  conduife  ni  plus  naturellement ,  ni  plus  infailli** 

blementy  que  celle  que  nous  avons  tous  le  bonheur  d'exercer» 


XIII  MERCURIALE.. 

LA   SCIENCE   DU   MAGISTRAT.     • 

Pranoncés  à  la  Saint  Martin  tyOQ. 

MÉPRISER  la  fcience  &n'eftimer  que  IVfprit , c'eift  le 
goût  prefque  univerfel  du  fiécle  préfent. 
mejicviuale.       L'amour  de  la  gloire  infpiroit  autrefois  à  l'homme  le  défit 

d'être  fçavant }  mais  op  diroit  aujourd'hui  qu'une  vanité  plu^^ 
commode  ait  entrepris  de  rendre  l'ignorance  honorable ,  fPl^ 
d'attacher  une  eipece  de  gloire  à  ne  rien  fçavoir»  Nos  Pères 
croyoient  s'élever  en  refpeftant  la  Doôrine  ;  nous  croyons 
nous  élever  encore  plus  en  la  méprifant  j  &  il  femble  que  nous 
ajoutions  au  inérite  de  notre  raifon  tout  ce  que  nous  retrait 
chons  à  la  gloire  de  la  Science. 
Ia  Vanité  a  trompé  l'efprit^  &  laMolefie  a  féduit  le  cœuib 
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L'homme  tout  entier  s'ed  laifTé  flatter  par  une  faûfle  idée  de       ^^^^ 
fupériorité  & dlndépendance.  L'oifiveté  s*eft  annoblie,&  le  mircvriau. 
travail  n'a  plus  été  regardé  que  comme  Hoccupation  ignoble 
&  prefque  fervile  de  ceux  qui  n  avoient  point  d'efprit. 

Cet  ancien  domicile  de  la  plus  folide  doârine,  ce  Temple 
qui  n*étoic  pas  moins  confacré  à  la  Science  qu'à  la  Juftice^  ce 
Sénat  augufte ,  où  Ton  comptoit  autrefois  autant  de  Sçavants 
que  de  Sénateurs ,  n'a  pu  fe  préfervèr  entièrement  de  la  con- 
tagion d'une  erreur  fi  commune }  &  nous  ne  craindrons  pdint 
qu'on  nous  accufe  d^avancer  ici  un  paradoxe ,  fi  nous  ofons 
dire  que  le  Magiftrat  n'a  point  eu  d'ennemi  plus  dangereuk 
que  fon  efprit. 

Qu'y  auroit-il  néanmoins  de  plus  propre  à  nous  défabuier 
de  refprit  humain ,  que  cet  efprit  même ,  fi  nous  pouvions  le 
voir  avec  d'autres  yeux  que  ceux  de  notre  vanité  ? 

Cet  efprit  qui  embrafle  tout,  &  à  qui  tout  échappe  ;  qui 
cherche  naturellement  la  Vérité ,  &  qui  par  lui-même  n'eft 
prefque  jamais  (ûr  de  J'avoîr  trouvée ,  éprouve  tour-à-tour  les 
iurprifes  des  fens ,  le  prefiige  de  l'imagination ,  l'erreur  des 
préjugés  9  la  féduâion  de  l'exemple  :  borné  dans  toutes  (es  vues, 
trouvant  par-tout  les  limites  étroites  de  fon  intelligence ,  &  (en* 
tant  malgré  lui  à  chaque  pas^a  trop  courte-mefure  de  fa  raifon. 

Ainfi  naiflent  prefque  tous  les  hommes  ;  ainfi  le  reconnoif- 
fent  fouvent  les  génies  même  du  premier  ordre  ;  tout  nous 
parle,  fi  nous  voulons  être  attentifs  à  ce  qui  fepaffe  au-dedafts 
de  nous  ;  tout  nous  avertit  de  la  néceffité  de  la  Science.  Nous 
la  fentons  dans  les  nuages  quit)bfcurciffent  notre  efprit,  dans 
les  doutes  qui  le  troublent ,  dans  les  erreurs  même  qui  le  trom-/ 
pent.  Par-tout  la  voixintérieurede notre  foibleflenous  apprend 
comme  malgré  nous  ,  que  la  Science  peut  feule  nous  mettre 
dans,  la  pleine  pofleifion  de  notre  raifon  ;  &  que  celui  qui  la 
méprife ,  ne  jouit  que  de  la  moitié  de  foi-même,  &  n'eft,  fi 
l'on  peut  parier  ainfi,  qu'un  homme  commencé. 

Mais  fi  la  Science  a  l'honneur  d'achever  dans  l'homme  l'ou- 
vrage de  la  Nature,  elle  jouit  encore  plus  de  cette  gloire  dans 
le  Magiftrat. 

'WT   •• 
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Il  eft  )  à  la  vérité ,  des  premiers  Principes  du  droit  naturel  que 
MuicuKiAbs.  la  Vaifon  du  Magiftrat  découvre  fans  le  fecours  de  la  Science  ; 
il  eft  des  Loix  que  nous  fçavons  J  &  que  nous  n'avons  jamais  ap- 
prifes }  qui  font  nées ,  pour  ainii  dire ,  avec  nous  ^  &  qui  au  mi-^ 
lieu  de  la  dépravation  du  cœur  humain ,  rendent  encore  un  per-« 
pétuei  témoignage  à  la  Juflice  pour  laquelle  il  avoit  été  créé* 

Mais  ces  maximes  fi  connues  &  fi  générales^  ne  font  tout 
au  plus  que  le  premier  degré  de  la  fcience  du  Magiftrat.  Leur 
fimplicité  pou  voit  à  peine  fuffire  à  l'innocence ,  au  premier  âge 
du  monde.  Mais  la  corruption  des  Siècles,  fuivants  a  bientôt 
^xigé  de  plus  grands  fecours.  La  fageffe  du  Légiflateur  z  été 
obligée  de  faire  le  même  progrès  que  la  malice  de  Thomme  ; 
afin  que  chaque  mal  trouvât  fon  remède ,  chaque  fraude  fa 
précaution ,  &  chaque  crime  fa  peine.  La  Loi  qui  avoit  d'a^ 
bord  été  établie  pour  réprimer  la  violence,  n*a  prefque  plus 
été  occupée  qu'à  défarmer  la  fubtilité.  Indocile  à  porter  le  joug 
de  la  règle,  Tefprit  humain  a  voulu  s'échapper  par  mille  dé- 
tours fecrets ,  dans  lefquels  il  a  fallu  qpe  la  vigilance  du  Lé- 
gifla teur  l'ait  fuiyi.  La  Vérité  n'a  plus  été  une ,  paur  ainfi  dire  ; 
elle  a  été  obligée  de  fe  multiplier  par  une  infinité  de  diftînc; 
ticfns,  pour  fe  défendre  contre  les  artifices  non  moins  infinis 
de  l'erreur  ;  &  dans  ce  combat  perpétuel  de  l'homme  contre 
la  Loi,  &  de  la  Loi  contre  l'homme^  la  multitudedes  règles 
n'a  pas  moins  été  l'effet  néceffaire,  que  la  preuve  fenfible  dé 
notre  dérèglement. 

Ces  tegles ,  il  efl  vrai,  ont  prefque  toutes  leur  fondement 
dans  le  Droit  naturel  ;  mais  qui  pourroit  remonter  par  le  feul 
effort  d'une  fublime  fpéculation ,  jufqu'à  l'origine  de  tant  de 
ruiffeaux  qui  font  à  préfent  fi  éloignés  de  leur  fource  ?  Qui 
pourroit  endefcendre  comme  par  dégrés,  &  fuivre  pas  à  pas 
les  divifions  prefque  infinies  de  toutes  les  branches  qui  en  dé- 
rivent^ pour  devenir  en  quelque  manière,  l'inventeur j»  & 
comme  le  créateur  dé  la  Jurifprudence  ?    . 

De  femblables  efforts  s'élèvent  au-deffus  des  bornes  ordi- 
naires de  l'Humanité.  Mais  heureufement  d'autres  hommes  les 
ont  faits  pour  nous  :  Un  feul  Livre  que  la  Science  ouvre  d'a* 
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bord  au  Magiftrat ,  lui  développe  fans  peine  les  premiers  prin-       ^m^ 
cipes^*&  les  dernières  conféquences  du  Droit  naturel.  msucvriaw 

Ouvrage  de  ce  Peuple  que  le  Ciel  fembloit  avoir  formé 
pour  commander  aux  hommes  ;  tout  y  refpire  encore  cette  hau* 
leur  de  Sagefle,  cette  profondeur  de  bon  fens,  &  pour  tout 
dire  en  un  mot,  cet  efprit  de  légiflation  qui  a  été  le  caraâere 
propre  &  (ingulier  des  Maîtres  du  monde.  Comme  fi  les  gran* 
des  deftinées  de  Rome  n'étoient  pas  encore  accomplies  i  elle 
règne  dans  toute  la  .Terre  par  fa  raifon ,  après  avoir  cefle  d'y 
régner  par  fon  autorité.  On  diroit  en  effet  que  la  Juftice  n'ait 
dévoilé  pleinement  fes  myfteres'i  qu*aux  Jurifconfultes  Ro- 
mains. Légiilateurs  encore  plus  que  Jurifconfultes,  de  (impies 
Particuliers  dans  Tobfcurité  d'une  vie  privée ,  ont  mérité  par 
la  fupériorité  de  leurs  lumières;  de  donner  des  Loix  à  toute 
la  Poftérité.  Loix  auifi  étçndues  que  durables ,  toutes  les  Na* 
tions  les  interrogent  encore  à  préfent,  &  chacune  en  reçoit 
des  réponfes  d'une  éternelle  vérité.  C'eft  peu  pour  eux  d'avoir  , 
interprété  la  Loi  des  12  Tables,  &  TEdit  du  Préteur,  ils  font 
les  plus  sûrs  Interprêtes  de  nos  Loix  mêmes  :  ils  prêtent^  pour 
ainfi'dire,  leur  efprit  à  nos  Ufages  ^  leur  raifon  à  nos  Coutti* 
mes }  &  par  les  principes  qu'ils  nous  donnent,  ils  nous  fervent 
de  guides ,  lors  même  que  nous  marchons  dans  une  route  qm 
leur  étoit  inconnue. 

Malheur  au  Magiftrat  qui  ne  craint  point  de  préférer  fa  feule 
raifon  à  celle  de  tant  de  grands  hommes  ;  &  qui  fans  autre 
guide  que  la  hardiefle  de  fon  génie ,  fe  flatte  de  découvrir 
d'un  fimple  regard,  &  de  percer  du  premier  coup  d'œil^-la 
vafte  étendue  du  Droit  fous  l'autorité  duquel  nous  vivons. 

Au  milieu  d'un  grand  nombre  de  Loix  positives  formées 

Îar  les  mœurs  des  Peuples  y  ou  parla  volonté  fouverainedu 
légiflateur ,  ce  Droit  a  néanmoins  fes  règles  &  fes  principes^ 
Attendrons^nous ,  pour  nous  en  înôruire ,  qu'une  mainfubtil^ 
&  intéreflee  nous  en  préfente  des  fragments  imparfaits,  déta- 
chés avec  adrefle ,  &  déplacé»  avec  art  j  &  le  Magiftrat  qui 
doit  montrer  la  Loi  à  tous  les  hommes,  fe  bornera- t-il  à  ne 
l'apprendre  que  dans  les  écrits  des  Plaideurs  ?  Qui  fçait  m^e 
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^~Î7*    s'il  ne  faiiira  pas  foiivent  au  hafard ,  &  comme  par  ane  înfpî^ 

f^LKQvuxALSr.  T^uôn  foudame ,  le  fens  qui  s'offrira  d'abord  à  Ton  imelligencê^ 

dcSi  la  Jullice  ne  fera  pas  réduite  à  ne  pouvoir  compter  que 

fur  la  judefTe  heureufe,  quoique  mal  afiurée,  des  premières 

penfées  du  M^giftrat  ? 

Il  fe  flattera  fans  doute  d'affermir  tous  les  jours  (a  raifott 
par  les  leçons  continuelles  de. rexpérience, dernière  reflburce 
de  ceux  qui  ne  veulent  avoir  que  de  Tefprit.  Mais  que  le  Pu* 
blic  eft  à  plaindre  lorfque  le  jeune  Magillrat  attend  le  fecours 
de  l'ufage ,  au  lieu  de  le  prévenir  par  la  Science  ! 

Que  lui  fer t  en  effet  pour* décider  dans  le  moment  préfent^ 
cet  ufage  qu'il  n'acquérera  qa  après  une  longue  fuite  d'années } 
&  dans  quelle  fource  puifera-t*il  les  lumières  qui  luimanquent^ 
&  la  moleffe  le  prive  du  fecotirs  de  la  Doârine,  &  fa  jeuneffe 
du  fecours  de  TUfage  ?  Plus  fage  &  plus  prudent  >  fans  être  vé^ 
ritablement  jufle  9  s'il  jugeoit  au  moins  fur  la  foi  des  anciens Sé^ 
nateurs  !  Mais  celui  qui  méprife  les  confeils  de  la  Science ,  ne 
refpeâe  gueres  plus  ceux  de  la  Vieilleffe.  Ce  fera  donc  avec 
fon  efpritTeul  que  leMagiftrat  intrépide  &  content  de  lui^ 
même ,  attendra  tranquillement  les  utiles ,  mais  lentes  inflruc* 
tions  de  l'Ufage.  Il  s'expofera  fans  frayeur  à  être  long-temp$ 
injuile ,  parce  qu'il  fe  flatte  que  l'expérience  lui  apprendra  un 
jour  à  être  jufte.  Mais  quand  même  il  feroit  affez  heureux 
pour  l'apprendre  en  c;ffet  :  accoutumé  à  juger  par  les  exemples 
plutôt  que  par  les  Loix  j  fa  raifon  toujours  incertaine  &  chan» 
cellante^  n'acquérera  jamais  l'immobile  fermeté  de  ces  efprits 
folides  j  qui  ont  fait  fervir  la  Science  de  fondement  à  l'Ufage  ^ 
&  rUfage  de  fupplément  à  la  Science. 

Quç  le  Magiflrat  ne  fépare  donc  point  ce  qui  doit  être  in« 
divifible  j  qu!il  joigne  la  doârine,à  la  raifon  ^  &  Texpérienceà 
la  doârine.  Mais  qu'il  ne  s'y  trompe  pas^  nous  ne  lui  avons 
encore  tracé  qu*une  légère  idée  delà  Science  qiï'il  doit  avoin 

Juges  de  la  Terre  ^  que  votre  Miniâere  eâ  grand  »  mais 
qu'il  eft  difficile  !  C'efl  peu  peur  vous ,  d'être  les  arbitres  des 
iàmilles  &  les  pacificateurs  de  ces  guerres  privées  que  toutes 
ics.Paffions  y  allument.  Placés  entre  l'Eglife  3e  TEtat^  &  pour 
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aiafi  dire.,  entre  le  Ciel  &  la  Terre ,  vous  tenez  la  balance  xiiïT 
entre  le  Sacerdoce  &  l'Empire.  Semblables  à  ces  Génies  aux-  mercuiuai.i. 
quels  TAntiquité  attribnoit  la  fonâion  de  préfider  à  la  garde 
des  bornes  qui  féparoient  les  Peuples  &  Jes  Royaumes  :  vous 
êtes  établis  pour  veiller  à  la  confervation  de  ces  limites  plus 
immuables,  que  la  main  de  Dieu  même  a  marquées  entre  deux 
Puiflances  qui  portent  toutes  deux  le  caraâere  de  la  (îenne« 

UEglife  doit  trouver  en  vous  (es  proteâeurs.  Conferva- 
teuFS  de  fa  Difcipline ,  vengeurs  de  Tes  Canons ,  &  furtout  dé- 
fenfeurs  invincibles  de  Tes  Libertés  ;  c'eft  à  votre  Religion  que 
ce  grand  dépôt  a  été  confié.  Mais  qu'il  nous  foit  permis  de  ]e 
dire,  fi  la  Science  ne  le  conferve,  votre  Religion  s'armera 
inutilement  {>our  le  défendre. 

Il  n'appartient  qu^à  la  Science  de  retracer  aux  yeux  du  Ma- 
giftrat  cette  innocente  liberté  de  TEglife  primitive  dont  celle 
qu'on  nous  reproche  fi  fou  vent ,  n  eft  qu'une  foible  image.  Elle 
lui  montre  dans  la  pureté  des  anciennes  moeurs^  les  fonde- 
ments de  ces  ufages }  qui ,  bien  loiji  d'être  des  privilèges  fin- 
guliers  ^  ne  font  que  la'  fimpie  &  fidèle  obfervation  du  Droit 
commun.  Elle  lui  découvre  par  quel  fecret  progrès  d'igno- 
rance &  de  relâchement ,  la  nouveauté  eft,  pour  ainfi  dire ,  de- 
yenue  ancienne^  &  l'Antiquité  a  porté  quelquefois  le  nom 
odieux  de  Nouveauté  i  &  au  milieu  du  monde  ébloui  par  ce 
changement ,  elle  lui  préfente  une  feule  Nation  faintement 
jaloufe'de  fa  première  difcipline,  auffi  modérée  que  ferme 
dans  (es  maximes ,  également  éloignée  de  la  licence  &  de  la 
îfervitude  :  jamais  fa  foumiffion  n'a  diminué  fa  liberté,  &  jamais 
fa  liberté  n'a  donné  la  moindre  atteinte  à  fa  foumiffion.  > 

Quelle  joie  pour  le  fçavant  Magiftrat  de  voir  cet  illuftre  Sér 
nat  dans' tous  les  temps  attentif  à  maintenir  une  -fi  fage  &  fi 
vertueufe  liberté  }  s'oppofant  comme  un  mur  «d'airain  à  tou^e» 
les  nouveautés  ;  éclairant  les  autres  Ordres  du  Royaume  pat 
(es  lumières,  les  animant  par  fon  zèle,  les  retenant  par  fa  pru^ 
dence,  &  les  aflurant  par  fon  autorité  ! 

Mais  cette  étude  fi  noble^  fi  digne  des  veilles  de  l'homme 
de  bien^  n'eft  encore  qu'une  partie  de  ce  Droit  public  dont 
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la  connoiflance  diftingue  les  premiers  Magiftrats,  &  les  élevé 
dignement  au^deffus  des  ordres  inférieurs  de  la  Magiftrature. 
L'étude  du  Droit  privé  peut  former  le  Juge ,  mais  .la  fcience 
du  Droit  public  eft  le  véritable  caraftere  du  Sénateur.  Heu- 
reux celui  qui  pour  Tacquérir ,  a  le  courage  de  fortir  des  bornes 
de  fon  Siècle ,  de  vivre  avec  les  morts ,  de  percer  les  ténèbres 
de  TAntiquité ,  de  puifer  dans  les  fources  de  Tlliftoire,  de 
pénétrer  dans  le  Myftete  facré  des  Archives  du  Sénat ,  &  de  fe 
raffafier  pleinement  de  la  lefture  de  ces  anciens  Monuments 
que  Ton  peut  appelleif  véritablement  les  Annales  de  la  Juilice, 
&  les  faftes  de  la  Vertu. 

Etude  aufli  utile  qu'honorable ,  elle  éclaire  notre  efprit ,  & 
elle  forme  notre  cœur.  Elle  nous  donne  en  même  temps  des 
maîtres  &  des  modèles.  A  la  vue  des  aélions  magnanimes  de 
ces  lumières  de  la  Juftice  ,  dont  nous  y  admirons  les  grands 
exemples  ;  Tamour  que  nous  apportons  en  naiffant ,  pour  la  Ver- 
tu ,  fe  rallume  }k  s'enflamme  au-dedans  de  nous.  Nous  vou- 
lons les  fuivre^  les  atteindre,  les  furpafler  }  &  û  nous  ne  pou-- 
vons  nous  élever  au-deflus  d'eux,  ils  nous  apprennent  toujours 
à  nous  élever  au-deflus  de  noys-mêmes. 

Cette  année  fatale  au  mérite,  &  qui  n'a  pas  même  épargné 
les  Héros ,  nous  a  fait  perdre  deux  grands  Magiftrats  qui  tous 
deux  animés  de  cette  noble  émulation ,  ont  foiérité  de  la  faire 
naître  à  leur  tour  dans  les  Siècles  à  venir. 

L'un  déjà  célébré  plus  d'une  fois  par  de  juftes  louanges  dans 
ce  jour  folemnel,  &  pour  ainfi  dire ,  confacré  avant  (a  mort  à 
*  M.  de  La-  l'immortalité  *  ;  mais  toujours  digne  de  recevoir  de  nous  Je  trî- 
AvIcTi  Gêné-  ^^^  ^'^"  nouvel  éloge ,  mérita  par  de  longs  &  honorables  ira- 
raU  ficenfuite  vaux,  Cette  pourpre  éminentë  qu'il  pou  voit  regarder  comme 
plîfèment^ffls  '^  ^^^^  ^^  ^^^  peres,  &  Iç  patrimoine  éclatant  de  fa  famille. 
duP.P.deU-  Régner  parla  parole  dans  le  Barreau ,  &  par  la  raifon  dans 
i99ignon.        |g  Sénat,  c'a  été  le  partage  glorieux  de  fa  vie.  Heureux  fils^ 
heureux  père!  Après  avoir  rait  revivre  en  lui  Tilluftre  Chef 
de  cette  Compagnie  idoht  il  tenouvelloît  tous  les  jours  la 
mémoire  par  fes  paroles,  &  encore  plus  par  fon  exemple  ; 
il  a  eii  la  cpnfolation  de  fe  voir  $uffi  renaître  dans  deux  en- 
fants ; 
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fants  *  fuccefleurs  de  Ces  vertus  autant  que  de  fes  I^ignités  î  i==s 
mais  dont  laonodeftie  reinbleavx)ir  partagé  entre  eiîx  le  noble      x  1 1 1. 
emploi  d'exprimer  le  mérite  d'un  père  que  chacun  d'eux  auroit  mercurial». 
pu  nous  repréfenter  tout  entier.     .  '         *  M.  de  La- 

Qui  Tauroit  cru,  que  fa  perte  dût  être  fuivie  fi  promptçment  îld^Jfrdu  Pari 
de  celle  du  Magiftrat **,  auffi  aimable  que  refpeftable  ,  qu  une  lement,  &  M. 
mort  prématurée  vient  d'enlever  à  la  Juftice ,  au  Public  ,  &  de^Bhfnfme- 
(  puifqu'il  faut  que  nous  prononcions  cette  trifte  parole  )  à  nii,  à  préfcnt 

lK)US-mêmeS?       -  ^  •  -M^e^Nam 

Comme  fi  le  Ciel  eût  voulu  proportionner  la  rapide  perfec-  AvocJcéni^ 
tion  de  fon  mérite  à  la  trop  courte  durée  de  (es  jours  i  il  lui  donna  «U 
dès  fa  jeuneffe ,  cette  maturité  de  jugement  qui  dans  les  autres 
hommes  eft  Fouvragedes  années,  &  foilvent  le  dernier  fruit 
d'une  lente  vieillefle.  •  . 

Peu  s'en  faut  que  nous  n'oubliyons  ici  nos  propres  principes, 
&  que  nous  ne  difions  que  la  force  de  fa  raifon  auroit  pu  nous 
faire  douter  de  Ja  néceffité  de  la  Science  ,  s'il  ne  l'avqit  prou- 
vée par  fon  exemple.  Il  joignit  au  mérite  de  Fefprit ,  le  don 
encore  plus  précieux  de  Ravoir  s'en  défier  ;  & ,  ce  qui  eft  beau- 
coup plus  rare ,  îl  fçut  s'en  défier  feul ,  chercher  dans  les  autres 
les  lumières  tju'ils  trou  voient  en  lui  ^  confulter  ceux  dont  il 
auroit  pu  être  le  <^nfeil ,  &  les  inftruire ,  malgré  lui ,  en  les 
çonfultant. . 

Que  manquoît-il  à  un  ihérite  fi  pur ,  que  d'être  parfaitement 
connu ,  &  de  fe  montrer  dans  une  place  ***  qui  pût  forcer  le  jj***^Y^y^j-* 
fecret  de  fa  fagefle,&  lever  le  Voile  de  fa  modeftie.  Il  eft  enfin  feau lui-même 
appelle  à  cette  place  éclatante  j  &  après  avoir  contribué  long-  qui  l'fvoit  en- 
temps  de  (es  lumières ,  à  former  les  oracles  du  Sénat ,  il  eft  jugé  Fa*^piafJ^d'A- 
digne  de  les  prévenir.  '  .         J^ç^^9t^^^i' 

•  <^e  ne  pouvons-nous  employer  les  traits  nobles  &  expref-  ueiie'de^ro! 
fifs  dont  vous  venez  de  nous  le  peindre  à  nous-mêmes  }  pour  cureur  ^Géné- 
le  repréfenter  ici  avec  cette  gravité  naturelle  &  ce  caraftere  ^  * 
de  Magiftrat  qu'il  fembloit  porter  écrit  fur  fon  front}  faifant 
tomber  le  nuage  de  l'erreur  aux  pieds  du  Trône  de  la  Juftice, 
&  lui  préfentant  toujours  la  pure  lumière  de  la  Vérité  ?  Au- 
deiTus  des  plus  grandes  afiaires  par  l'étendue  de  fon  génie ,  Se 
Tome  I.  X 
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^^^^^^^^^^  fe  croyant  prefque  au-deflbus  des  plus  petites  ',  par  Texaflitude 
merc  Jiiii^.  de  fa  Religion  j  Efprit  auffi  lumineux  que  folide ,  les  principes 
y  naiflbient  comme  dans  leur  fqurce  ;  &  la  même  juflefle  qui 
les  produifoit;  les  plaçoit  fans  effort ,  dans  (eur  ordre  naturel. 
Ses  paroles  remplies  &  comme  pénétrées  de  la  fubâance  des 
chofes  mêmes ,  fortoient  moins  de  fa  bouche ,  que  de  la  pro- 
fondeur de  fon  jugement}  &  l'on  eût  dit  en  l'écoutant  y  que 
c'étoit  la  Raifon  même  qui  parloit  à  la  Juilice» 
•    Avec  quelle  délicateffe  fçavoit-il  remuer  les  refforts  les  plus' 
fecrets  de  Tefprit  &  du  cœur',  foit  qu'il  entreprît  de  former 
rOrateur  dans  le  Barreau ,  foit  qu'au  milieu  du  Sénat  aflemblé  ^ 
il  voulût  tracer  l'image  du  parfait  Magiftrat  !  Il  devoir  encore 
aujourd'hui  faire  entendrccette  voix  dont  la  douce  infinuatioa 
fembloit  donner  du  poids  à  la  Juftice  &  du  crédit  à  la  Vertu.  Que 
ne  nous  eftril  permis  de  le  faire  parler  au  lieu  de  nous  !  Mais 
puifque  nous  fommes  privés  de  cette  fatisfaâion ,  que  pouvons* 
nous  faire  de  mieux  que  de  vous  parler  de  lui  ?  Son  éloquence . 
même  ne  lui  étoit  pas  néceifaire  pour  infpirêr  l'amour  de  la 
Vertu.  Il  n'avoit,  pour  la  rendre  aimable ,  qu'à  fe  peindre  dans 
fes  difcours ,  8c  à  parler  d'après  lui-même.  Né  dans  le  fein  de  ' 
•  M.  le  Nain,  Ja  Juftice,  digne  fils  d'un  père  *  auffi  heureux  de  lui  avoir  donné 
Doyen  du    la  vie,  que  malheureux  de  lui  furvivre  ;  élevé  fous  les  yeux  du» 
**MJe Vaîii,  ^^^"1  **  vénérable  j  objet  de  la  tendreffe  8^de  la  complaifance 
Maître  des Re-  de  cot  homme  vrai ,  qui  n'a  point  connu  les  foibleffes  du  fang, 
^uetcj.  g^  ^^^-  j^^^  ^^^  propres  enfants  n'a  jamais  loué  que  la  vérité  :  il 

avoit  fçu  allier  heur  eufement  à  la  vertu  héréditaire  de  fa  famille^ 
des  grâces  inn(>centes  qui,  fans  lui  rien  faire  perdre  de  fa  droi'- 
ture  inflexible ,  rëpandoient  fur  elle  ce  charme  fecret  qui  lui 
attire  l'amour  encore  plus  que  l'admiration. 

Quelle  facilité  dans  le  commerce  !  quel  agrément  dans  les 
mœurs  !  quelle  douceur  !  ce  n'eft  pas  aflfez  dire,  quel  enchan- 
tement dans  la  Société  !  Faut-il  que  nous  rpuvrions  encore 
cette  playe?  &  ne  pouvons-nous  le  louer,  fans  toucher  ici  la 
partie  la  plus  fenfible  de  notre  douleur  ?....  Vrai ,  (impie ,  fans 
fafte,  fans  afFeftation  ,  aucun  farpl  ne  corrompoit  en  lui  la  vé- 
rité de  la  Nature.  Exempt  de  toute  ambition  ^  il  n'en  avoit  pas 
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même  pour  les  Ouvrages  de  fon  efprit  ;  le  défir  de  bien  faire  n'a  -    ■■ 

jamais  été  avili  dans  fon  cœur  parle  défir  de  paroître  avoir  bien  x  in. 
tait  j  &  pour  parvenir  a  la  gloire,  il  ne  lui  en  avoit  pas  même 
coûté  de  la  fouhaiter.  On  eût  dit  que  fon  ame  étoit  le  tranquille 
féjour  de  la  paix.  Nul  homme  n'a  jamais  mieux  fçu  vivre  avec 
foi-même  :  nul  homme  n'a  jamais  mieux  fçu  vivre  avec  les 
autres.  Content  danis  h foHtude,  content  dans  la  Société,  par- 
tout il  étoit  à  fa  place;  &  fçachant  toujours  fe  rendre  heureux, 
il  répandoit  le  même  bonheur  fur  tous  ceux  qui  l'en  vironnoient. 
Le  Ciel  n'a  paspermis  que  nous  ayons  joui  plus  long-temps 
de  ce  bonheur  :  il  a  rompu  les  liens  de  cette  union  fi  douce  , 
fi  intime,  qui  dans  les  peines  &  les  travaux  attachés  à  notre 
Miniftere ,  étoit  notre  force ,  notre  fureté ,  notre  gloire  ,  nos 
délires.  Mais  fi  la  mort  nous  enlevé  avant  le  temps,  un  Magit 
trat  fi  digne!  de  nos  regrets ,  nous  aurons  au  moins  la  confolâtion 
<ie  ne  le  pas  perdre  tout  entier.  Gravé  dans  le  fond  de  notre  ame 
par  les  traits  ineffaçables  de  notre  douleur ,  il  y  vivra  encore 
plus  utilement  par  {es  exemples.  Npus  n'aurons  plus  le  plaifir 
de  l'avoir  pour  Coilegue  &  pour  Coadjuteur  denos  fondions } 
mais  nous  l'aurons  toujours  pour  modèle  :  &  fi  nousne  pouvons 

{)lus  vivre  avec  lui ,  nous  tâcherons  au  moins  de  vivre  comme 
ui* 

.  Nous  jouirons  cependant  de  l'efpérance  de  le  retrouver  dans 
le  digne  fucceffeur  *  que  le  Roi  vient  de  lui  donner  :  Nous     ♦M.Chau- 
croyonsenfaire  un  éloge  accompli,  lorfque  nous  l'appelions  le  v^^^"-. 
digne  fucceffeur  du  Magiftrat  que  nous  pleurons.  Ce  nom  feul 
lui  ouvre  une  longue  &  pénible  carrière,  digne  des  rares  talents 
tle  fon  efprit ,  digne  de  la  droiture  encore  plus  eftimable  de  fon 
cœur.  Il  marchera  à  grands  pas  dans  cette  carrière  illuftre  où  la 
voi.K  du  Public ,  difons  même  celle  de  la  Nature,  femblent 
l'avoir  appelle  avant  le  choix  du  ïloi>  Il  égalera  ,  il  ftirpafTera 
l'attente  du  Séiiat.  Mais  pour  le  faire  pleioement ,  qu'il  fe  fou-     . 
vienne  toujours  du  Magiftrat  auquel  il  fuccedej  &  qu'au  milieu 
de  cette  gloire  que  nous  lui  promettons  avec  une  entière  con- 
fiance, il  n'oublie  jamais  le  prix  qu'il  nous  a  coûté. 

Xij 
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XIV.    MERCURIALE. 

U  ATTENTION. 

Prononcée  à  Pâques  ,  tyti, 

NOUS  avons  dit  il  ji'y'a  pas  long-temps  aux  Magîftrats 
en  leur  parlant  de  la  Science  i  inftruifez-vous ,  Miniftres 
de  la  Juftice  :  Nous  fera-t-il  permis  d'y  ajouter  aujourd'hui , 
foyez  Attentifs ,  vous  qui  êtes  deflinés  à  juger  la  Terre.  Que 
vous  fert  cet  efpnt  dont  Tamour  propre  eft  fi  jaloux  ^  ce  bon 
fens  qui  fe  flatte  de  renfermer  en  foi  la  raifon  de  tous  les  Légif^ 
latents  &  la  fageffe  de  toutes  lesLoîx,  fi  vous  n'en  recueillez, 
&  fi  vous  n'en  réunifiez  toutes  les  forces  par  TAttention. 

Tel  eft  cependant ,  fi  l'on  ofe  le  dire ,  le  dangereux  progrès 
de  la  négligence  de  quelques  Magiftrats  :  Une  pareiTe  pré- 
fomptueufe  dédaigne  d'abord  le  fecours  deja  doârine, parce 
qu'il  en  coûte  trop  pour  l'acquérir.  L'ignorance  veut  néan- 
moins fe  jufiifier  à  Ces  yeux ,  &  elle  fe  flatte  de  pouvoir  fuppléer 
par  l'application,  feule  au  défaut  de  la  fcience.  Mais  bientôt  le 
travail  de  l'application  mémeparoit  encore  tfop  pénible»  On 
avoit  voulu  fubftituer  l'Attention  à  la  Doôrine  ;  mais  qu'efl:-ce  : 
que  le  Magiflrat  pourra  fubflituer  à  l'attention ,  fi  ce  n'eft  la 
hardiefle  d'une  décifîon  d'autant  plus  intrépide  qu'elle  fera 
plus  foudaine  ?  Et  c'efl:  ainfi  qu'après  s'être  flatté  de  fçavoîr 
tout  fans  fcience ,  on  parviendra  enfla  à  croire  tout  entendra 
fans  attention..  .  . 

Car  qu'on  ne  penfe  pas  que  nous  voulions  parler  îcî  de  cette 
attention  vive^  mais  peu  durable,  qui  ne  faifit  que  le  dehors, 
&  qui  fe  contente  de  couler  rapidement  fur  I^furface  de  {qn 
objet  i  ni  de  cette  pénétration  éblouiflante  qui  voit  trop  dans  le 
premier  moment  pour  bien  voir  dans  le  fécond ,  &  qui  ne 
conçoit  rien  parfaitement ,  parce  qu'elle  croit  d'abord  avoir 
tout  conçu.  X 
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A  Diea  ne  plaife  que  nous  prenions  àinfi  l'ennemie  de  Fat- 


tention  pour  Tattention  même.  mi  ^  ^  ^' 

•   Nous  parlons  de  cette  attention  folîde  &  infatigable ,  qui  • 

loin  He  s'arrêter  à  la  première  fuperHcie  ^fçait  mefuier  toute  la 
hauteur ,  embrafler  toute  l'étendue,  &  fonder  toute  la  profon- 
deur de  fon  fujet.  Nous  parlon^de  cette  maturité  de  jugement, 
&  fi;  nous  Tofons^dire  ,  de  cette  utile  pefanteur,  qui  fe  défie 
heureufement  de  fes  découvertes }  à  qui  fa  propre  facilité  eO: 
fufpefte }  &  qui  fçait  que  la  Vérité  ,  rarement  le  prix  de  nos 
premiers  efforts ,  ne  révèle  {es  myfteres  qu'à  Tefficace  perfévé- 
rance  d'une  férieufe  &  opiniâtre  réflexion. 

Heureux  le  Magiftrat  qui  a  reçu  du  Ciel  le  rare  préfent  d'une 
attention  fi  néceffaire  j  plus  heureux  encore  celui  qui  lafoutient 
&  qui  la  nourrit ,  fi  Ton  peut  parler  ainfi  ,  par  une  naéditation  ' 

profonde  &  continuelle  de  fes  devoirs  ! 

S'il  monte  au  Tribunal  dans  la  Majefté  de  l'Audience,  il  fe 
remet  toujours  devant  les  yeux  la  facilité  ,  la  promptitude ,  la 
fimplicité  de  cette  augufte  Juftiçeïjue  le  Sénat  y  exerce  è  la  vue 
du  Public.  11  rappelle  dans  fon  efprit ,  non  fans  un  fecret 
mouvement  d'envie,  la  félicité  dé  ces  fiécles  fortunés  où  l'on 
ne  connoiffoit  point  encore  d'autre  forme  des  Jugement^ ,  où 
le  Plaideur  moins  habile  &  plus  heureux,  venoit  lans  artifice, 
*  &  fouvent  fans  défenfe  dépofer  lui-même  (hs  plaintes  dans  le 
fein  de  fon  Juge ,  &  où  le  Juge  toujours  prêt  à  entendre  la  voix 
des  miférables ,  goûtoit  le  plaifir  d'efluyer  leurs  premières 
larmes  ,  de  finir  leur  mifere  dans  le  temps  même  qu'ils  ache« 
voient  le  récit,  de  ne  remettre  aucune  affaire  au  lendemain, 
&  d'épuifer  chaque  jour,  le  fond  d'iniquité  que  chaque  jour 
avoit  produit. 

Malgré  le  changement  des  mœurs ,  &  le  progrès  infini , 
dirons-nous  de  la  corruption  du  cœur  ou  cfe  la  fubtUité  de 
Fefprit }  le  fpeftacle  de  l'Audiençp  retrace  encore  à  nos  yeux 
l'image  de  cette  ancienne  &  refpedable  fimplicité.  Là  le  timide 
Suppliant  a  encore  la  confolation  déporter  fes  vœux  jufqu^aux 
pieds  du  Trône  de  la  Juftice  }  là  les  Plaideurs  de  bonne  foi 
peuvent  avoir  la  joie  de  voir  naître  &  mourir  leur  difcorde  , 
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XIV.-  défaite  i&  s'ils  n'en  fortent  pas  toujours  chargés  des  dépouilles 
MaRcvRiAXE.  j^  j^^^^  ennemis  ,  en  rapporter  au  nwins  le  bien,  fouvent  plus 
prédeux  j  de  la  paix.  Là  enfin  la  Juftice  toute  pure,  &  toute 
gratuite,  telle  qu'elle  defcendit  autrefois  du  Ciel  fur  la  terre, 
à  la  gloire  de  n'être  payée  du*  bien  qu  elle  fait ,  que  comme 
Dieu  mêmfe ,  par  les  louanges  &  par  la  gratitude  des  mortels. 
Telfut  encore  une  fois  le  premier  âge ,  l'âge  d'or  de  la  Juftice. 
Ainfi  tous  les  gens  de  bien  voudroient-ils  pouvoir  la  rendre 
toujours;  mais  combien  leurs  vœux  fe  redoublent-ils  encore, 
lorsqu'ils  voyent  la  Juftice  déjà  languiffante  depuis  long-temps 
fous  le  poids  de  la  forme  ,  expirer  prefque  fous  le  fardeau  en- 
core plus  accablant  de  ce  qu'il  en  coûte  malgré  elle  pour  l'ob- 
tenir ?  Qui  ne  fçait  qu'à  préfént  plus  que  jamais  différer  la 
Juftice  ,  c'eft  fouvent  la  refufer  !  Le  bon  droit  fuccombe ,  &  il 
ne  plie  fous  le  joug  de  l'Iniquité ,  que  parce  qu'il  n'a  pas  reçu 
une  prompte  décifion? 

Trifte  ,  mais  digne  fujet  de  tremblement  pour  tous  Jes 
Juges  !  Un  degré  d'attention  de  plus  ,  un  dernier  effort  de 
réflexion  ,  auroit  peut-être  prévenu  ce  malheur  :  le  Plaideur 
dtiendoit  le  moment  de  fa  délivrance  ;  mais  cet  heureux  mo- 
ment échappe  à  fes  mains  déjà  prêtes  à  le  faifir }  il  ne  le  voit 
plus  que  de  loin  au  bout  d'une  longue  &  pénible  carrière 
où  fes  forces  épuifées  ne  lui  permettront  peut  -  être  jamais 
d'arriver. 

Que  fi  malgré  tous  les  efforts  d'une  attention  vive  &  perfé- 
vérante,  l'étendue  ou  Tobfcurité  de  la  matière  vous  obfigent, 
malgré  vous ,  à  exiger  du  Plaideur  ^  une  plus  longue  &  plus 
onéreufeinftruftioui  Miniftresde  la  J\jftice,  redoublez  alors 
votre  vigilance  v  Vous  ,  fur-tout ,  qui  devez  être  l'Interprète 
des  Parties ,  le  guide  des  autres  Magiftrats ,  le*  flambeau  qui 
doit  éclairer  la  lumière  même  du  Sénat  ;  quelle  attention , 
quelle  exaftitude  ,  quelle  fidélité  n'exige  pas  de  vous  un  fi 
faint miniftere  avant  le  Jugement,  dans  le  Jugement  même, 
&  après  le  Jugement  !" 
.    Malheur  à  celui  qui  ne  commence  d'être  attentif,  que 
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lorfqu'il  approche  du  moment  fatal  de  la  déciiaoQ*  Pendant  m 
que  le  Magiftrat  dort ,  U  fraude  &  l'artifice  veillent  pour  le      x  i  v. 
lurprendre.  11  fe  réveille  enfin ,  mais  il  eft  effrayé  du  changement  '*^*'^^" 
qui  fe  préfente  à  ît%  yeux  après  un  fommeil  trop  favorable  à 
riniquité.  Â^peine  reconnoit-il  encore  quelques  traits  confus 
de  la  première  image  du  différend  des  Parties.  Des  prélimi-»  . 
naires  innocents  en  apparence ,  font  prefque  devenus  des  pré« 
ludes  dmjuftice.  Il  découvre  en  tremblant  les  pièges  que  fans 
le  fçavoir ,  û  a  lui-même  çreufés  fous  fes*pas. 

«  11  fe  âatte  à  la  vérité  de  pouvoir  réparer  les  furprifes  <}u'on 
a  faites  à  fa  facilité  ^  &  nous  préfumon^n  effet ,  qu'elles 
feront  encore  réparables:  Mais  qu'il  y  a  ûe  différence  entre 
prévenir  le  mal,  &  y  remédier!  LePiaideur  U  fentbien  cette 
extrême  différence:  &  plût  au  Ciel  que  le  Magiffrat  pût  toi^ 
jours  l'envifager  avec  les  yeux  du  Plaideur  ! 
-  Non  qu'il  doive  imiter  ces  Magiftrats  impatients ,  qui  voyent 
croître  les  procès  fous  leurs  yeux  ^vec  une  attention  inquiété, 
&qui  fe  la^ffant  emporter  à  l'ardeur  dévorante  de  leur  génie  , 
fe  hâtent  de  cueillir  &  de  préfenter  aux  Plaideurs  les  fruits 
encore  amers  d'une  j^ffice  prématurée»  Le  Magiffrat  inftruit 
de  fes  devoirs  ^  fçait  qu'il  y  a  quelquefois  plus  d'inconvénient 
à  précipiter  ladécifion,  qu'à  fa  différer.  Egalement  éloigné  d« 
ces  deux  extrémités,  il  ne  voudra  ni  prévenir  par  impatience , 
ni  laiffer  échapper  par  négligence  ce  point  de  maturité ,  dans 
lequel  feul  le  Plaideur  peut  recueillir  avec  joie  ce  qu'il  a  femé 
avec  douleijr.  ♦ 

Pourrpit-il donc  abandonner  lechoixde  ce  moment  critique 
àU  difcrétion  d'un  fubalterne  qui  met  fouv^t  à  -prix  fa  Iççiteur 
ou  fa  diligence,  &  qui  peut-être  d'intelligtnce.avec  le  Plai- 
deur riche  ou  puiffant ,  pofféde  l'art  dangereux  d'avancer ,  ou 
de  retarder  rej:péditiQn  à  fon  gré?  Le  fpiWe  &  l'indigent  dont 
cet  agent  inférieur  a. rebuté  cent  fois  la  pauvreté,  avjra-t-il  U 
douleur  de  le  voir  difpofer  fouverainem^df  dés  hçures  de  lar 
Juftic^,  &  devenir  par  la  négligence  du  Magiftrat ,  le  nr^ître 
du  Magiftratmême  ?  • 

Difons4e  avec  autant  de  fimplicité  que  de  vérité  :  le  Magiilrat 
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n'eft  fouvent  trompé  que  parce  qu'il  veut  bien  Têtre  ;  s'il  étoîf 
X  V.  phis  attentif,  il  n'auroit  qu'à  ouvrir  les  yeux ,  un  feul  de  fes 
regards  diflîperoit  ces  myfleres  d'iniquité.  Le  Jugement  com« 
menceroit  par  la  maifon  du  Juge.  Loin  d'être  le  dernier  inftruit 
d'un  abus  qui  le  déshonore  ,  il  préviendroit  les  plaintes  du 
Plaideur  ;  &  le  Public  ne  feroit  pas  quelquefois  rédu^  à  défirer 
qu'il  voulût  au  moins  l'écouter. 

Enfin  après  une  longue  af  tente,  lé  temps  delà  patience  du 
pauvre  eft  accompli  j  Theure  de  la  Juftice  eft  venue  $  iSc  le 
moment  de  la  décrûon  fi  craint  d'un  côté ,  fi  defiré  de  l'autre ,  eft 
fur  le  point  d'arrkj^r.  Les  Plaideurs  inquiets  attendent  avec 
frayeur  l'Arrêt  irrévocable  qui  doit  fixer  pour  toujours  leur 
deftinée.  Le  Magiftrat  qui  doit  le  plus  contribuer  àfbjmer  cet 
Arrêt,  fera-t-il  (èul  tranqniHe  ,  &  portera-t-il  fa  redoutable 
fécurité  jufques  dans  le  Sanftuaire  ?  Cet  œil  par  qui  la  Juftice 
devoir  tout  voir ,  n'aura-t-il  rien  vu  lui-même  ?  Ou  croira-t-il 
avoir  tout  vu ,  parce  qu'il  aura  parcouru  rapidement  cette 
ëbaucbe  imparfaite  du  différend  des  Plaideurs  ,  qu'une  main 
ignorante ,  &  quelquefois  infidèle ,  en  aura  tracé  groffierement 
au  Magiftrat  ?  Cependant  fur  la  foi  de  fette  leâure  fuperfi- 
cîelle  ,  il  ne  craindra  peut-être  pas  d  expofer  témérairement 
aux  yeux  du  Sénat  la  produâion  encore  brute  &  informe  de  fa 
première  appréhenfion. 

Que  deviendront  alors  la  deftinée  des  Parties  ,  &  la  (ïireté 
des  Jugements,  fi  tous  ceux  qui  l'écoutent,  &  qui  rougiffent 
peut-être  pour  lui  de  fa  négligence,  namettoient  la^main  à  fon 
ouvrage,  pour  donner  à  cette  mafle  indigeftéune  forme  plus 
régulière  j  &  fi,  pour  fauver  l'honneur  de  la  Juftice ,  ceux  qw'il 
devoir  éclairer ,  ne  Téclairoient  lui-même,  &  ne  <levenoient 
les  condufteurs  de  leur  propre  guide  ?  *         * 

Celui  qui  aura  fçu  prévoir  de  loin  le  temps  de  la  décifion  , 
&  le  prévenir  par  une  préparation  religieufe ,  n'éprouvera  ja- 
mais une  difgrace  fi  humiliante. 

Pfôdigue  de  fon  application ,  il  fçaura  ménager  celle  des 
autres  Juges }  prendre  tout  le  travail  fur  4ui  ^  &  ne  leur  laifler 
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prefque  que  le  plaifir  de  fuivre  fans  effort  la  pute  lumière  de  ^ — V7^ 
la  Vérité }  connoître  la  différente  mefure  des  efprits ,  &  par  un  MEncuRiit 
jufte  difcernecnent ,  fe  mettre  également  à  la  portée  de  tous 
ceux  qui  l'écoutent  j  ne  rien  dire  d  obfcur  pour  les  foibles ,  ni 
d'inutile  pour  les  plus  forts  }  fe  faire  fuivre  par  les  uns ,  fans 
peine,  &  fe  faire  écouter  par  les  autres^  fans  ennui. 

Plus  fa  préparation  aura  été  longue ,  plus  le  compte  qu'il  en 
rendra  fera  court.  Avare  fur-tout  de  ce  temps  dont  toutes  les 
heures  font  fi  précieufes,  parlons  plus  groffierement,  fi  chères 
aux  Parties  :  il  gémira  en  fecret  fur  la  conduite  de  ces  Magif* 
trats  qui  prodiguent  fans  pudeur  le  temps  qu'ils  devroient  le 
plus  ménager ,  &  qui  diiHpent  fans  fcrupule  ^  ou  dans  l'indo- 
lence du  fommeil ,  ou  dans  l'amufement  d  une  converfatîou 
inutile  9  à^s  moments  doublement  perdus  pour  ceux  qui  ont 
le  malheur  de  plaider.  Comnte  fi  la  différence  des  heures  avoit 
la  force  de  changer  le  tempérament  de  ces  Magiftrats ,  Se 
d'en  faire  d'autres  hommes ,  ceux  qui  peuvent  à  peine  fuppor* 
ter  le  néceffaire  dans  un  temps ,  ne  trouvent  prefque  jamais 
de  fuperflu  dans  l'autre.  La  Juflice  eft  fouvent  troublée  par 
leur  impatience  du  matin }  mais  fer a-t^elle  plus  édifiée  de  leut 
patience  du  foir ,  &  fïiudra-t-il  qu'ils  aient  la  confufion  de  la 
fcandalîfer  par  leur  exaâitude  même? 

Loin  du  Maeiftrat  attentif  cette  véritable  impatience  »  & 
cette  fauffe  exaâitude.  S'il  manque  quelquefois  d'attention  , 
ce  ne  fera  jamais  que  fur  its  propres  intérêts ,  ou  plutôt  il  n'eq 
connoitra  point  d'autres  que  les  intérêts  publics. 

Peu  content  de  cette  attention  particulière  qui  fe  renferme 
dans  le  cercle  étroit  de  laCaufe  des  Plaideurs  ^  la  fupériorité 
de  fon  génie  lai  infpirera  cette  attention  générale  qui  em-» 
braffe  l'ordre  entier  de  la  Société  civile ,  &  qui  eft  prefque 
aufli  étendue  que  les  befoins  de  l'humanité. 

Etre  encore  plus  occupé  du  droit  public ,  que  du  droit  pri- 
vé }  avoir  toujours  les  yeux  ouverts  fur  la  conduite  des  Mi-j 
niftres  inférieurs  de  la  Juftice }  venger  le  Client  trompé ,  M. 
l'abus  qu'on  a  fait  de  ia  confiance,  &  punir  l'avidité  du  défent 
feur  infidèle ,  dans  le  temps  que  l'équité  du  Magifirat  fait  éçla- 
Tome  L  Y 
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'  :  ter  le  bon  droit  de  la  Partie  $  répandre  un  efpfit  de  regFe  Sc 
MERcuiulLfc.  ^^  difcipline  dans  tous  les  Membres  du  vafte  Corps  de  la  Ma- 
giftraturej  arrêter  TinjuAice  dans  fa  four  ce }  &  par  quelques^ 
lignes  d'un  Règlement  falutaire,  prévenir  les  procès  avec  pUis^ 
d'avantage  pour  le  Public,  &  plus  de  véritable  gloire  pour  le 
Magiftrat,  que  s'il  les  jugeoit  :  voilà  le  digne  objet  de  la  fu* 
♦prême  Magiftrature:  c'eft  là  ce  qui  couronne  le  mérite  de  fon» 
application  dans  le  temps  qu'elle  exerce  fes  Jugements^  Mais 
que  le  Magiftrat  ne  ferepofe  pas  encore  à  l'ombre  d'une  Juf^ 
tice  confommée ,  &  qu'il  fçache  qu'après  le  Jugement  même  ^ 
il  refte  encore  une  dernière  épreuve  à  fa  vigilance- 
La  chicane  vaincue  a  encore  fes  reflburces.  A  peine  (e  voit- 
elle  accablée  fous  le  poids  de  l'équité ,  qu'elle  penfc  déjà  à 
léparep  fes  pertes ,  &  à  relever  les  débris  de  fon  injuftice.  It 
n'eft  rien  que  fa  fubtilité  ne  tente  pour  dérober  au  Vainqueur 
tout  le  fruit  de  fa  vi£k)ire  j  &  qui  fçait  fi  elle  n'ofera  pas  porter 
fes  vues  facrileges  jufques  fur  l'Oracle  même ,  pour  y  gliffery 
s'il  étoit  poffible ,  des  termes  obfcurs  >  des  expreffions  équi- 
voques dont  elte  puiffe  fe-  fervir  un  xour,  pour  en  combattre 
la  foi,  ou  pour  Téluder- 

Efforts  impuiffants ,  artifices  inutiFes  contre  un  Magiftrat 
attentif  l  IL  pefe  toutes  les  paroles  de  fon  Jugement  avec 
autant  de  religion  qull  a  pefé  fbn  Jugement  même  j  8t  par 
cette  dernière  attention  il  imprime,  pour  ainfi  dire,  le  fceair 
de  l'Eternité  fur  tous  les  ouvrages  de  fa  Jbflice. 

Que  iuireflefa-t'il  à  fouhaiter  en  cet  état,  fi  ce  n'eff  d^y  per- 
fêvérer,  &  pour  ne  rien  perdre  de  fà  gloire,  d'être  toujours 
femblable  à  ki-même?  Si  fon  ardeur  n'èft  fondée  que  fur  Taôî* 
rite  naturelle  de  ion  efprit ,  ou  fur  le^  defirs  ambitieux  de  fôa 
«œur ,  elle  ne  fera  pas  durable.  U  pourra  précéder  les  autres: 
au  commencement  de  la  carrière,  mais  il  reftera  après  eux^ 
parce  qu'il  raflèntira  fa  courfe.  Les  objets  qui  avoient  d'abordâ 
exxité  toute  fbn  attention,  cfiangeront  dfe  nature  à  fes  yeux,  & 
lui  paroîtront  peu  dignes  de  l'oGcupen  Fatigué  d^autartt  plus  y, 
^51- deviendra  moihs  laborieux }  &  d'autant  plus^  dégoûté  de 
fes  fondions,  qu?il  fera-moins  attentif  à  tes  bien  remplirj.il  fie: 
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|)erfuadera  peut-être  que  l'expérience  peut  lui  tenir  lieu  de  la  ■' 

réflexion}  &  fe  flattera  d'avoir  acquis  par  les  fervices  qu'il  a  m€rcuki1x.b^* 
déjà  rendus  à  la  Juûice,  le  droit  de  la  fervir  à  l'avenir  avec  né- 
gligence. Semblable  à  une  lumière  qui  décline  &  s'abaifle  après 
avoir l)rillé  dans  Ton  élévation^  il  aura  le  malheur  de  voir  fa 
réputation  décroître,  s'éteindre ,  &  finir  avant  lui ,  &  de  fe 
furvivre  à  lui-même.  Mais  le  Magiftrat  vertueux,  animé  par 
un  amour  confiant  de  (es  devoirs ,  qui  pénètre  fon  ame  toute 
entière ,  qui  foutient  ks  efforts  &  renouvelle  fans  ceffe  fou 
application,  marche  d'un  pas  égal  dans  les  voies  de  la  Juftice. 
Il  acquiert  des  forces  en  avançantcontinuellement  par  un  mou* 
vement  toujours  réglé  j  il  les  réunit  toutes  par  une  attentioii 
qui  n'eft  point  partagée }  il  les  conferve  par  une  vie  frugale  &  - 
tmiforrae*  Une  heureufe  habitude  lui  rend  le  travail  moins 
pénible ,  fans  le  rendre  moins  exaâ.  Il  fait  toujours  des  pro- 
grès ,  fans  felafler,  parce  qu*il  ne  s'arrête  point  dans  fa  route, 
&  qu'il  fuit  toujours  la  même  ligne.  Tous  fes  pas  tendent  au 
même  but  j  il  n'en  connoit  point  d'autre  que  le  fervice  du 
Public  ;  &  il  en  reçoit  fans  l'exiger ,  le  jufte  tribut  de  fon  amour 
&  de  fa  confiance.  Exempt  d'agitation  au-dedans,  révéré  au- 
dehors,  honoré  dans  le  Sénat  y  fon  exemple  fera  à  jamais  pour 
tous  les  Magifirats ,  ou  une  cenfiire ,  ou  un  modèle.  Il  infl:ruîra 
même  toutes  les  Profeflions ,  &  leur  apprendra  qu'une  attention 
iidele  &  perfévérante  dans  les  fonétions  de  fon  état,  ^fi  la 
foorce  pure  &  le  fondement  folide  de  la  véritable  Grandeur» 
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LA    FERMETÉ. 

Prononcée  à  la  Saint' Martin,  f/t/. 


C 


'EST  en  vaîîi  que  le  Magiftrat  fe  flatte  de  connoître 
la  Vérité  &  d'aimer  la  Juftice  ,  s'il  n'a  la  Fermeté  de 
défendre  la  Vérité  qu'il  connoît^  &  de  combattre  pour  la 
Juilice  qu'il  aime. 

Sans  la  fermeté ,  il  n'eft  point  de  vertu  folide  ;  fans  elle , 
nous  ne  fçavons  pas  même  (t  nous  avons  de  la  vertu  j  l'homme 
de  bien  ne  fçauroit  fe  fier  à  fon  (propre  cœur ,  fi  la  fermeté 
éprouvée  ne  lui  fait  connoître  la  mefure  de  fes  forces.  Jufques 
là  le  Public,  phis  défiant  encore ,  fufpend  fon  admiration  ^  & 
il  ne  la  laifTe  éclater  que  lorfqu'une  vertu  fupérieure  à  tous  les 
événements^  lui  fait  voir  dans  l'homme  quelque  chofe  de  plu» 
qu'humain. 

Ce  n'eft  donc  pas  feulement  dans  la  guerre  que  la  fermeté 
fait  les  Héros  j  elle  ne  les  fait  pas  moins  dans  l'ordre  de  la  Jui^ 
lice.  Et  qu'on  ne  croye  pas  que  nous  voulions  en  réduire  l'o^* 
fage  à  ces  temps  de  trouble  &:  de  divifion  y  où  la  fermeté  da 
fidèle  Magiftrat  eft  comme  un  rocher  immobile  au  milieu  d'une 
mer  irritée.  Nous  fçavons  quel  eft  alors  l'éclat  de  cette  vertu* 
Nous  admirons  les  Magiftrats  qui  en  ont  donné  des  exemples* 
mémorables  j  &  nous  portons  une  fainte  envie  à  la  gloire  de 
cet  homme  magnanime  que  nos-  Pères  ont  vu  conjurer  les^ 
tempêtes  des  difcordes  civiles  par  la  feule  majefté  de  fa  pré- 
^fcan-Bap.  fence  vénérable.  En  vain  un  coup  fatal  vient  d'enlever  avant 
&"ï!éS  ^^  ^^^  ^®  principal  appui  de  fa  poftérité;  *  la  mémoire  de 
dent  l  Mor-  fon  noni  qui  femble  être  devenu  celui  de  la  fermeté  même  y 


^'^Ym^Til^  furyivra  aux  Dignités  de  <a maifon  ;  &  quelque  grands  exem- 
Igé  de  y6lL\  ples  que  ceux  qui  feront  deftinés  à  les  remplir  ^  i 
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leur  famille ,  la  Juftice  leur  remettra  toujours  devant  les  yeux    '^'^ 
ce  nom  refpeflable  qui*  a  été  la  force  des  gens  de  bien ,  la  MEca^AUL* 
gloire  de  cette  Compagnie^  la  sûreté  de  l'Etat^  le  foutieti 
de  la  Monarchie. 

Avouons-le  néanmoins  j  fans  craindre  d'offenfer  les  mânes 
d'un  û  grand  homme  :  Témotion  paflagere  d  un  Peuple  furieux 
n'a  rien  d'auffi  redoutable  pour  la  fermeté  du  Magidrat  que  le 
foulevement  continuel  de  toutes  les  Pailions  conjurées  contre 
lui.  Environné  d'ennemis  au-dehors,  &  portant  les  plus  dan* 
gereusc  dans  fon  fein ,  toute  fa  vieVeft  qu'une  longue  guerre 
où  combattant  toujours  contre  les  efforts  de  tous  les  hommes  9 
il  n'a  fouvent  pour  lui  que  fa  feule  vertu. 
'  On  ne  la  tentera  pas ,  à  la  vérité ,  par  l'appas  groffier  d'un 
vil  &  honteux  intérêt.  Une  tentation  fi  baffe ,  réduite  à  fe 
cacher  dans  les  Tribunaux  inférieurs  éloignés  de  la  lumière 
du  Sénat,  refpeétera  l'élévation  du  Magiftrat  (upéiieur }  &  à 
Dieu  ne  plaife  que  nous  failions  rougir  ici  fa  fermeté  ^  en  lui 
propofant  une  yiôoire  fi  peu  digne  d'elle. 

Mais  rejettera-t-il  avec  une  égale  indignation  ce  poifon 
mieux  préparé ,  que  l'ambition  lui  préfente  ;  &  aura-tâl  la  force 
de  ne  jamais  boire  dans  cette  coope  enchantée  qui  enyvre  tous 
les  Héros  de  la  terre  ?  Parlons  fans  figure ,  ne  fera-t-il  point 
du  nombre  de  ces  Magifirats  qui  aiment  la.  Juitice,  mais  qui 
aiment  encore  plus  leur  fortune  ?  Tant  que  ces  deux  mouve- 
ments qui  partagent  leur  cœur ,  n'ont  rien  de  contraire  9  ils 
fuivent  fans  effort  le  penchant  naturel  qui  les  porte  à  la  Ver- 
tu :  mais  bientôt  le  hazard  fait  naître  une  de  ces  Caufes  defli- 
nées  à  éprouver  la  fermeté  du  Magiflrat.  Un  vent  de  faveur 
s'élève,  &  répand  un  air  contagieux  jufques  dans  le  Sanc«  . 
tuaire  de  la  Juflice«  Non  que  la  timide  vertu  du  Magifbrat 
paffe'  en  un  moment  jufqu'à  l'odieufe  extrémité  de  facrifier 
fans  horreur  9  fon  devoir  à  fa  fortune  :  mais  tel  efl ,  fi  l'on  n'jr 
|)rend  garde ,  le  progrès  infenftble  des  mouvements  du  cœur 
humain  :  un  défit  fecret  de  trouver  te  bon  droit  où  l'on  voit  le 
trédit ,  s'élève  dans  l'ame  du  Magiflrat.  Il  ne  fe  défie  point 
d'un  fentiment  oii  il  ne  voit  eocore  rien  de  crimindi^  &  doAfc 
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-  il  fe  flatte  qu*il  fera  toujours  le  maître.  Cependant  îl  fe  fami- 

,,  X  V.  liarife  avec  ce  défir .  il  le  prête  avec  plaifir  à  tout  ce  qui  le 
tavonle ,  il  (écoute  avec  une  eipece  de  répugnance  tout  ce  qui 
paroît  le  combattre  ;  s'il  ne  décide  pas  encore  fuivant  Tinfpi-p 
ration  fecrete  de  fon  cœur,  il  veut  douter  au  moins ,  &  fou- 
vent  il  a  le  malheur  d'y  réuffir.  Mais  dans  ce.  doute  recherché 
i'efprit  défend  mal  celui  que  fon  cœur  a  déjà  trahi.  La  balance 
de  la  Juilice  échappe  enfin  des  mains  du  foible  Magiftrat  ;  il 
veut  être  ferme ,  ou  du  moins  il  croit  vouloir  Têtre^  mais  il  ne 
l'eft  jamais  ;  &  toujours  ingénieux  à  trouver  des  raifons  pour 
juflifier  û  foiblelTe,  il  ne  trbuve  point  d  occaiîons  où  il  fe  croy« 
obligé  de  faire  ufage  de  fa  force. 

Malheur  au  Magiftrat  qui  cherche  ainfî  à  fe  tromper ,  &  qui 
ne  trompe  en  effet  que  lui-même!  Telle  eft  l'honorable  rigueur 
de  fa  Condition  ^  qu'elle  n'admet  aucun  mélange  de.  foiblefle* 
Celui  qui  ne  fe  fent  pas  aiTez  de  courage  pour  dompter  Içs 
efforts  de  la  Fortune,  &  brifer  les  remparts  de  Tlniquité  ,  eft 
indigne  du  nom  de  Juge  ;  &  le  Magiâxat  qui  n'eftpas  un  Hé« 
ros ,  n'eft  pas  même  un  homme  de  bien. 

Mais  qu'il  eft  rare  de  conferver  cette  rigueur  de  vertu  au 
.  milieu  des  douceurs  d'une  vie  molle  &  délicieufe!  Semblable 
à  ces  Héros  que  la  Fable  nous  repréfente  emportés  par  les 
vents  fur  ces  rivages  dangereux  y  où  le  plaifir  répandant  tous 
fes  charmes^  leur  valeur  etldormie  dehieuroit  comme  cap- 
tive dans  les  chaînes  delà  volupté:  le  Magiftrat  entrainé  par 
fes  pallions  dans  le  féjour  des  plaifirs,  y  voit  languir  chaque 
jour,  &  s'éteindre  infenfiblement  toute  la  vigueur  de  fon  ame^ 
Amolie  par  le  plaifir,  &  comme  plongée  dans  les  délices  , 
elle  y  perd  bientôt  cette  force ,  oc  fi  Ion  peut  parler  ainfi  , 
cette  trempe  de  fermeté  qu'une  vie  plus  févere  auroit  rendue 
inflexible,  elle  y  contrafte  aifément  une  coupable  pudeur  de 
n'ofer  réfifter  à  ceux  qui  font  toute  la  douceur  de  fa  vie.  Celui 
qui  fe  livre  toujours  au  péril ,  ne  peut  pas  être  toujours  fur 
fes  gardes^  En  vain  il  ofe  fe  promettre  la  durée  d'une  vertu 
X|ui  n'a  pas  même  aflez  dé  courage  pour  «jviteî  le  danger.  Il 
laiffe  échapper  enfin  le  fecret  de  fon  ci»ur  j  le  myftere.de.  fa 
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force  cf!  révélé,  on  fçait  par  quel  endroit  le  Héros  eft  volné-  - 
table.  On  furprend  un  moment  de  foibleffe ,  &  une  fois  vaincu  *  ^^  '^  ^• 
ce  fera  une  eipece  de  prodige  s  il  ne  1  eft  pas  toujours. 

Vous^qui  voulez  ne  Têtre  jamais,  &  conferver  votre  fer- 
meté toute  entière}  &  qui  fuyez  fans  déshonneur  des  ennemis 
qu'on  ne  combat  que  par  la  fuite  ;  vous  ne  ferez  pasr  même 
encore  fan»  péril  ;  il  eft  un  autre  genre  d^ennemis  que  vous  ne 
fuirez *point ,  &  que  vous  ne  devez  point  fuir,  qui  vous  fui- 
vcont  dans  votre  retraite ,  &  que  vous  trouverez  fouvent 
dans  vos  amis  même. 

Miniftres  delà  Juffice,  que  votre  état  eft  éfevé ,  mais  qull 
cfl:  dangereux  I  Vous  n'avez  pas  feulement  vos  paiïïons  à  re-r 
douter }  craigjnez  celles  de  vos  amis;  craignez  jufqu'à  leur 
vertu.  Accoutumés  à  vous  y  livrer  fans  précaution  ,  comme 
lans  réferve,  le  périt  que  Tamitié  vous  prépare,  Tamitié  même 
vous  le  cache  j  ou  fi  elfe  ne  vous  empêche  pas  dé  Fapperce* 
voir,  quefe  combats  n'aurez- vous  pas  à  fourenirf  Que  vou* 
ferez  à  plaindre,  fi  pour  concilier  les  droits  de  lamitié  avec 
ceux  de  la  Juftrce  ,  vous  cherchez  à  vous  perfuader  qu'il  eft 
des  queftions  dRureufes  ,  des  problêmes  d'opinion  que  le  Mr- 
niftre  de  la  Jufiice  peut  abandonner  fanf  crime  à  Fempire  de 
Famirié.  Vaine  fubtilité,  fliktteufe  itlufion  que  le  Magiftrar 
ébranlé  faifit  avidement  pour  trouver,  s'il  étohr  poiSble,  fe 
àîoyen  d'être  bon  ami ,  fans  devenir  mauvais  Juge  !  Le  facrr* 
fice  de  l'amitié  inrarolée  à  la  Juftice,  auroit  bientôt  décidé  lai 
queftioa&réfolu  le  problême.  Mais  que  ce  facrifice  coure  à 
line  ame  commune  l  &  cependant  il  eft  encore  des  viftrme* 
plus  chères  que  la  Juftice  exige  dé  la  fermeté  duMagiftrar. 

Ceft  peu  de  ceffer  d'être  ami ,  il  faudra  fôuvent  qu'il  cefle' 
Jêtre  père  j  &  que  ,  comme  fi  les  liens ^même  de  la  Nature 
Âoient  rompus  pour  lui,  il  ait  le- courage  de  direà  fa  famille"^ 
jp  ne  vous  connois  point  :  je  ne  fuis  point  à  vous  j  ]§  fuis  à  l» 
Aiftice; 

Mais  pourra- t-ilréfffter  à  rimpreflîon  continuelle  d'une  iff- 
«îînation  d'autant  plus  féduifante,  que  le  cœur  d'un  père  îai 
prend  foavent  gour  une:  vertu;.  L!intciêt  de  fês  enfans  ccm^ 
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-  facre  à  Tes  yeux  l'avarice  &  lambition.  Effrayé  de  la  vue  d*utie 

mer^uÏÎali.  nombreufe  famille  ;  &  trop  foible  pour  foutenir  conftamment 
Tattente  d'un  avenir  qui  ne  lui  préfente  que  la  trifte  image  de 
la  décadence  de  fa  maifon  :  il  croit  pouvoir  devenir  intérefle 
par  devoir ,  &  ambitieux  par  piété.  Combien  ces  fucprifes  du 
fang  ont-elles  afFoibli  de  fermes ,  d'intrépides  Magillrats!  On 
eut  dit  que  la  Nature ,  en  leur  donnant  des  enfants ,  avoit  don- 
né pour  eux  dès  gages  à  la  Fortune.  Op  ïes  a  vus  éprouver 
pour  leur  famille,  une  foiblefle  qu'ils  n'a  voient  jamais  fenti^ 
pour  eux-mêmes  }  devenir  timides  &  tremblants ,  lorfque  tou- 
chant déjà  au  terme  de  leur  carrière  ji  ils  ferobloient  pouvoir, 
déûrer  impunément  la  Fortune  ;  &  pliant  enfin  cette  roideuc 
inflexible  qui  avoit  fait  la  gloire  de  leurs  preniieres  années  , 
laiiTer  à  la  fin  de  leurs  jours  une  réputation  auifi  équivoquq 
que  leur  vertu. 

A  la  vue  de  tant  de  dangers  qui  environnent  le  Magiftrat,^' 
le  Plaideur  redouble  (es  efforts,  &  conçoit  des  efpérances  in* 
jurieufesàla  Juftice.  Peu  content  d'attaquer  l'homme  de  bien 
par  une  feule  paflîon,  il  fçait  les  réunir  toutes  pour  le  vain«- 
cre;  perfuadé  qu'il  n'y  a  aucune  place  qui  ne  4e  rende  quand 
elle  efl  bien  ailiégée ,  il  n'eft  point  de  fentiers  obliques ,  ni  de 
routes  fouterraines  qu'il  ne  tâche  de  furprendre  pour  pénétrer, 
s'il  le  pouvoir ,  jufques  dans  i'ame  de  fon  Juge.  Ainfi  le  penfent 
fur-tout  ces  efprrts  élevés  dans  l'école  de  l'Ambition, à  qui  l'In- 
trigue tient  lieu  de  mérite ,  la  Fortune  de  loi ,  &  la  Politique 
de  Religion.  Ils  jugent  des  autres  par  eux-mêmes.  Ceux  qui 
n'ont  point  de  véritable  vertu,  croyent  qu'il  n'en  refte  plus 
fur  la  Terre.  Ondiroit  à  les  entendre,  &  encore  plus  à  les  voir 
^&^9  qu^  ce  qu'on  appelle  Juftice ,  ne  foit  que  le  bien  du  plus 
fort.  Ils  intércflent  le  Magiftrat  par  fes  défauts  ^  ils  Téblouiflent 
par  fes  vertus,  ils  voudr oient,  s'il  étoit  poffible,  le  féduire  par 
fa  religion  même.  Efforts  inutiles  &  téméraires  !  Nous  le  prér 
fumons  ainfi  de  la  fidélité  des  Minières  de  la  Juftice.  Mayi 
qu'ils  feroient  heureux  ,.  s'ils  fçavoient  prévenir  ces  efforts 
importuns  >  par  la  réputation  entière  &  toujours  égale  de 
l^ur  fermeté.  Attaqué  pluficurs  fois  inutilement ,  le  ferme 

Magiftrat 
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Magiftrat  parvient  enfin  à  ne  Fétre  plus  :  fa  probité  toujours  ^5^!5!*!Si5 
viftorieufe  ôte  toute  efpérance  à  la  fraude  &  à  l'artifice  j  le  MtR^viiiAi.iu 
Public  la  connoît}  le  Plaideur  qui  Ta  éprouvée ,  l'annonce 
à  celui  qui  voudroit  en  faire  une  nouvelle  expérience  j  à  peine 
•en  cet  état ,  Thomme  de  bien  a-t-il  encore  befoin  de  la  fermeté. 
•Le  fe^il  bruit  de  fon  nom ,  la  terreur  innocente  que  répand 
ia  ViBrtu  ,  combattent  pour  lui.  II  fuffit  qu'il  paroifle  ,  les 
Pallions  effrayées  ^'enfuient  à  fon  afpeft ,  &  la  Chicane  défef- 
pérée  fe  condamne  quelquefois  elle-même  «^  plutôt  que  de 
foutenir  la  vue  de  fa  févere  gravité. 

Vainqueurdetous  fes  ennemis,  que  lui  reftera-t-il  à  craindre , 
û  ce  n'ett  la  gloire  même  de  fa  fermeté  ?  Cette  vertu  qui  coûte 
û  cher  au  Magiftrat ,  a  auffi  de  grands  dédommagements. 
Exciter  l'admiration  des  hommes ,  fans  attirer  leur  envie  j 
acquérir  la  confiance  du  Public  à  mefure  que  l'on  perd  la  faveur 
des  Grands  de  la  terre }  être  regardé  comme  l'Ariftides  de  fon 
fieclej  porter  en  tous  lieux  le  nom  de  jufte ,  &  le  recevQirde 
la  bouche  de  fts  ennemis  même  ;  quelle  fortune  peut  égaler  le 
plaifir  d'une  réputation  fi  flatteufe  8c  fi  honorable  ? 

Mais  qu'il  eft  à  craindre  que  la  vanité  de  Tefprit  humain  ne 
prenne  la  récompenfe  de  la  Vertu  pour  la  Vertu  même  ! 

Que  le  defir  d'un  faux  honneur  ou  la  crainte  d'une  faufle 
infamie ,  font  quelquefois  de  Héros  imaginaires  qui  s'applau- 
diflent  de  leur  fermeté ,  pendant  que  la  Jufiice  gémit  de  leur 
foibleffe! 

La  fierté  naturelle  de  leur  efprit  fe  joint  fouvent  en  eux 
à  ce  defir  immenfe  de  la  gloire.  Libres  &  indépendants  par 
goût  pfutôt  que  par  vertu ,  ils  fe  révoltent  généralement  contre 
tout  ce  qui  porte  une  apparence  d'autorité.  La  dureté  de  leur 
tempérament,  qui  leur  en  impofe  fous  le  nom  de  fermeté,  fe 
fait  un  plaifir  fecret  d'humilier  tout  ce  qui  s'élève,  &  de  faire 
fentîr  aux  Grands  que  celui  qui  les  juge ,  eft  encore  plus  grand 
qu^eux. 

La  Vertu  même  ,  qui  le  croiroît ,  ne  fert  fouvent  qu'à  les  , 
endurcir  dans  une  faufie  &  aveugle  fermeté. 

Parce  que  la  Fortune  &  la  Juftice  fe  trouvent  rarement 
Tome  I.  .  Z 
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unies ,  leur  efprit  prévenu  croit  qu'elles  ne  le  font  jatoais.  La 
faveur ,  l'amitié  y  la  tendreife  du  fang  font  autant  de  couleuFS 
odieufes ,  fous  lefquelles  ils  méconnoiflent  la  Juftice.  Qu'oa 
ne  craigne  point  auprès  d'eux  l'effet  des  foUicitations  les  plus 
intéreffahtes ,  ou  plutôt  qu'on  en  craigne  le  contre- coup  fou- 
vent  inévitable.  Le  Plaideur  le  plus  habile  eft  celui  qui  fçaît 
le  mieux  fe  ménager  Tineftimable  cjvantage  de  leur  iniipitié. 
La  crainte  d'un  défaut  les  précipite  dans  up  autre  }  &  ils  de- 
viennent injuftej  par  l'horreur  mêipe  de  l'Iniquité. 

Loin  du  fage  Magiftrat  ces  vaines  apparences  de  fermeti 
qui  n'ont  pour  principe  que  l'amour  de  la  gloire,  là  (ingularité 
du  tempérament ,  ou  l'erreur  de  la  prévention.  La  véritable 
valeur fûre  d'elle-même,  &  contente  de  fon.  feul  témoignage, 
s'expofe  fans  émotion  au  péril  de  paffer  pour  timide  &  dette 
confondue  avec  la  lâcheté.  Humain  &  fenfîble  par  inclination , 
l'homme  de  bien  n'eft  rigide  &  inflexible  que  par  devoir.  A 
(es  yeux  s'effacent  &  difparoiffent  les  qualités  extérieures  de 
puiflant  &  de  foible ,  de  riche  &  de  pauvre  ,  d'heureux  &  de 
malheureux,  qui  déguifent  les  hommes  beaucoup  plus  qu'elles 
ne  nous  les  font  connoître.  Il  ne  voit  en  eux  que- ce  que  la 
Juflice  &  la  Vérité  lui  montrent ,  &  fur-tout  il  ne  s'y  voit  ja* 
mais  lui-même.  La  (implicite  de  fon  cœur  triomphe  prefque 
fans  combat;  &  loin  d'être  obligé  de  faire  un  effort  pour  fe 
défendre  de  rinjuftice,il  n'a  jamais  conçu  qu'il  fût  poffible  à 
uii  Magiflrat  de  ceffer  d'être  jufte.  Faire  fon  devoir  &  aban- 
donner à  la  Providence  le  foin  de  fes  intérêts  &  celui  de  fa 
gloire  même,  c'eft  le  véritable  caraftere  de  fa  grandeur,  & 
iimmuable  appui  d&fa  fermeté. 

S'il  ne  reçoit  pas  des  hommes  la  juftice  qu'il  leur  rend ,  fi  la 
Patrie  ne  paie  fes  fervices  que  d'ingratitude  ,  il  fçaura  jouir 
en  paix  de  la  Fortune  irritée.  Content  de  fe  voir  dans  un  état 
où  n'ayant  plus  d'efpérance  y  il  n'aura  plus  de  défirs,  il  fera 
envier  ion  bonheur  aux  auteurs  mêmes  de  fa  difgrace }  &  il 
les  forcera  d'avouer  qu'il  n'eft  point  d'autorité  fur  la  terre  qui 
ait  le  pouvoir  de  rendre  un  homme  de  bien  malheureux. 

Ou  fi  la  Fortune  peut  fe  lafl'er  d'être  ennemie  du  mérite. 
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dîfons  mieux ,  fi  le  Prince  ami  de  la  Vertu,  veut  Télever  par  ^"  -J" 
degrés  jtifqu'au  comble  de  la  faveur;  fa  fermeté  iong- temps  MnicvwAtï^ 
exercée  dans  les  voies  laborieufes  de  la  Juflice ,  foutiendra 
.alors  la  modération  naturelle  de  fon  ame.  Il  changera  d'état 
fans  changer  de  mœurs*  Loin  de  fe  laifler  éblouir  par  Téclat 
d*un  pouvoir  qui  remet  entre  (es  mains  les  clefs  de  la  Fortune 
publique  &  particulieref.il  n'en  connoitra  que  le  danger ,  il 
n'en  fentira  que  le  poids,  il  n'en  fouhaitçra  que  la  fin}  & 
grand  par  l'élévation  de  fon  miniftere ,  il  fera  encore  plus 
grand  par  la  fermeté  avec  laquelle  il  fçaura  en  defcendre/ 

Notre  cœur  trahit  ici  notre  efprit ,  &  en  traçant  l'image 
de  la  fermeté  du  Magiflrat  au  milieu  des  plus  grandes  profpé* 
rites ,  nous  faifons  prefque  le  portrait  de  cet  homme  vénérable 
dont  nous  avons  refpeâé  l'élévation ,  admiré  la  retraite ,  & 
pleuré  la  mort  *•  ^J  ^'u^t 

Nous  l'avons  vu  rompre  avec  une  fainte  rigueur  le  refte  tîe  d'Etat  !quT 
des  liens  qui  l'attachoient  encore  à  la  Fortune  ;  &  facrifier  dans  »v^»*  *^ tS^I 
la  folitude ,  non  pas  une  ambition  ufée  par  le  dégoût  9  &  nil  &  Préfi- 
prefque  guérie  par  la  difgrace  ,  mais  une  profpérité  toujours  ^«n*  ^  Mor- 
égale ,  un  état  où  le  préfent  n'avoit  rien  que  d'honorable  pour  Aoûr^jiV* 
lui ,  &  où  l'avenir  lui  offi-oit  encore  de  plus  hautes  efpérances. 
Nous  l'avons  vu  commencer  généreufement  ce  facrîfice ,  le  fou- 
tenir ,  le  confommer  encore  plus  glorieufement.  Il  ne  fentit 
point  ce  vuide  que  ceux  dont  tous  les  jours  ont  été  des  jours 
pleins  par  la  grandeur  de  leurs  occupations ,  éprouvent  fou- 
vent  malgré  eux  dans  la'tblitude.  Il  fçut  fe  trouver  feul  avec 
lui-même,  &  n'en  être  point 'étonné.  Ennemi  de  l'oiiïveté  au 
milieu  de  fon  loifir ,  févere  exaâeur  d'un  travail  volontaire 
qu'il  regardoit  comme  le  felde  fa  folitude,  il  adonné  à  l'homme 
public  le  modèle  parfait  d'uoe  retraite-vertueufe ,  honorable , 
précieufe  aux  gens  de  bien,  &  plus  digne  de  leur  envie  que 
l'exemple  de  fa  fortune.  Heureux'en  furvivant  pour  ainfi  dire ,  à 
lui-même ,  d'avoir  joui  pendant  fa  vie  de  cette  effffece  de  véné- 
ration que  la  vertu  des  autres  hommes  ne  reçoit  ordinairement 
qu'après  leur  mort  !  Plus  heureux  encore  de  laifler  après  lui 
fa  juflice,  fa  modération  ^  fa  fagefie^  fa  religion ,  dans  cette 
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place  éminente  où  peut-être  ayant  lui  aucun  père  nWoît  eu  Ta 
)oie  de  voir  lui-même  élever  fon  fils  *•  Puiffe-t-il  lui  laiflct  aufli 
cette  pléoitude  de  force  qu'il  a  confervée  jufqu'aa  dernier 
terme  d'une  longue  vieillefle  !  C'eft  le  feul  fouhait  que  cet 
heureux  père  ait  pu  faire  en  mourant^  pour  la  profpéritéde  fa 
famille^  le  feul  que  nous  ayons  à  faire  après  lui  pour  le  bien 
de  la  Jufticej  &  nous  efperons  que  le  Ciel  comblant  fes  defirs 
&  les  nôtres ,  nous  donnera  la  fatisfcâion  de  voir  un  fils  û 
digne  de  lui ,  égaler  le  nombre  de  {es  années  y  &  furpaffer  f 
s'il  eA  poflible  ^  celui  de  fes  vertus* 

Fajut-il  que  le  malheur  de  la  France  nous  obKge  de  propofer 
au  Magiflrat  des  exemples  moins  proportionnés  à  fon  état  ^> 
Mais  x>ù  pouvons  ^  nous  mieux  prendre  que  fur  Tautel  de  la 
JoAice y  lencens  que  nous  davoha  brûler  fur  le  tombeau  d'ut^ 
Prince  *  qui  réuniffarit  en  lui  deux  qualités  foovcnt  incompa- 
tibles y  a  fçu  fe  faire  toujours  admirer  par  fa  fermeté^  &  aimer 
par  fa  bonté. 

.  Ferme  dans  les  hafards  delà  guerre ^  oubliant  fettl  le  péril 
de  fa  tête  facrée  9  au-defius  des  foiblefies  de  Thumanité  pour 
ki-même,  &  ne  les  reâentant  que  pour  ceux  qu'il  comman- 
doit.:  auffi  refpeâable  &  plus  aimable  encore  par  fes  vertus* 
privées  que  par  fes  vertus  publiques }  la  bonté  prenoit  en  lui 
tous  les  caraâeres  du  devoir  &  répandoit  tous  les  charmes  de 
la  fociété:  fils  refpeftucux  &  fidèle,  pcre  tendre  &  généreux  , 
Maître  indulgent  &  facile ,  ami  fenfible  &  folide ,  nom  rare  ^ 
nomprécieoxdansun  Prince  :  on  eut  dit  qu'il  dépofoit  tous  les 
rayons  de  fa  gloire  pour  fe  laiâer  voir  de  plus  près  à  ceux  qu'il 
honoroit  de  la  qualité  de  fes  amis.  Mais  plus  il  accordoit  de. 
familiarité ,  plus  il  acquéroit  de  refpeft*  Délices  des  Grands  y 
objet  de  la  tendreffe  du  Peuple ,  les  étrangers  ont  partagé 
avec  nous  ta  douleur  dé  fa  perte  j  &  regretté  de  nos  ennemis 
mêmes  ,  il  a  montré  aux  hommes  que  rien  n'eft  plus  augufie 
&  en  même  temps  plus  aimable  fur  la  terre ,  que  la  fuprême 
Grandeur  jointe  à  la  fuprême  Bonté. 

Heureux  néanmoins  dans  notre  malheur ,  nous  retrouvons 
encore  cette  union  û  précieufe  dans  la  perfbime  d'upf  rince  * 
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quieft  à  préfent  la  première  efpérance  de  ce  grand  Royaume  ! 
Dieu  qui  lui  deftine  la  Couronne  de  S.  Louis  ,  lui  en  a  déjà  M»«viaAti« 
donné  la  piété.  De-là  ce  mépris  des  plaiHrs  ^  û  inoui  dans  un 
Prince  de  fon  âge }  cette  modération  û  rare,  même  dans  les 
httunés  particulières  ;.  cet  oubli  û  généreux  de  lui-même ,  qui 
ne  le  rend  fenfible  qu'aux  biens  &  aux  maux  publics  ;  cette 
Hbéral^é  ii  digne  d'un  Héros  Chrétien  y  qui  au  milieu  de  Tabon^ 
dance  lui  fait  éprouver  une  efpece  de  néceffîté ,  pour  foula*  . 

ger  celle  de  tant  àe  malheureux.  Ainfî  le  Ciel  accorde  à  la 
Religion  du  Roi  la  confolation  de  voir  croître  à  Toitobre  du 
Trône  un  Prince  qui  doit  tm  jour  y  foire  revivre  fes  vertus, 
Puiâe  ce  jour  être  reculé  au-delà  des  bornes  ordinaires  de  la 
Nature  !  Telle  eil:  la  deftinée  de  ce  Prince  ^  qu'il  ne  fçauroitni 
régner  trop  tard ,  ni  régner  trop  long- temps.  Puifle-t-il  cepen- 
dant goûter  le  plaifir  de  voir  le  Roi  Ton  ayeul  fermer  les  pones 
de  la  guerre ,  ouvertes  depuis  tant  d'années  ;  rappeller  la 
paix  du  Ciel  fur  la  Terre  ^  &  y  faire  régner  en  même  temps 
.  la  Juftice  j  jufqu'à  ce  que  raffafié  de  gloire  autant  que  d'années , 
il  laifTe  fon  Royaume  encore  plus  heureux  que  puiifant ,  entre 
les  mains  d'un  dicoe  SucceiTeur  qui  aura  le  bonheur  d'affurer 
à  nos  neveux  la  durée  de  ces  biens  ^  &  de  perpétuer  à  jamais 
la  félicité  publique  ! 
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A  Nature  n'a  rien  donné  à  l'homme  de  plus  précieux 


que  le  temps.  Mais  ce  bien  fi  précieux ,  &  le  feuî  qui  foit  mir<JJ1m^ 
▼entablement  à  nous ,  eft  auffi  celui  qui  nous  échappe  le  plus 
promptement.  La  main  qui  nous  le  donne  >  nous  le  ravit 
au  même  inftant ,  comme  fi  elle  vouloir  nous  ayertir  pat*  cette 
rapidité  même,  de  nous  preffer  d'en  jouir» 
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^>  "  '  Qui  ne  croîroit ,  en  effet ,  que  docile  à  cette  voix  de  la  Na^ 
iwiRcwiALB,  ture,  rhomme  fe  hâteroit  de  faifipdes  heures  qui  volent,  & 
de  s'approprier  des  moments  qui  pafTent  fans  retour  ?  Mais 
telle  eft  au  contraire  Terreur  de  Tefprit  humain  ;  c'eft  parce 
que  le  temps  fe  i'uccede  fi  rapidement  ^  que  l'homme  fe  flatte 
de  n'en  manquer  jamais.  Piflîpateur  du  préfent,  fur  la  foi  de 
l'avenir,  il  s'afflige  même  quelquefois  de  ne  pas  le  perdre  aflez 
promptement  ^  &  pendant  qu'il  punit  ceux  qui  lui  raviflent  fon 
bien,  il  récompenfe  les  coupables  plus  heureux  ,  qui  lui  dé- 
robent  fbn  temps. 

Que  ceux  qui  pafTent  leurs  jours  dans  Tobfcurité  d'une  con- 
j  dition  privée ,  fe  confolent  ou  fe  félicitent  même  de  cette 

perte  ,  nous  en  fommes  moins  furpris  :  ils  ne  vivent  que  pour 
eux,  &  ils  ne  perdent  que  leur  bien.  Mais  l'homme  public  ^ 
dont  la  Société  réclame  tous  les  moments ,  lui  dérobera- t-il  un 
bien  dont  il  p'efl  que  le  difpenfateur  ;  &  fi  elle  lui  demande 
par  notreiSouche  le. compte  qu'il  lui  doit  de  l'ufage  de  fon 
temps,  ne  pourra-t-il  lui  offrir  que  des  jours  Guides  ou  mal 
remplis ,  qui  prefque  également  perdus ,  femblent  ne  différer 
entre  eux  que  dans  la  manière  de  les  perdre  ? 

Une  longue  carrière  s'ouvre  d'abord  aux  yeux  de  la  Jeu*- 
neffe.  Le  terme  en  efl  fi  éloigné ,  qu'il  difparoit  prefque  à  fa 
vue.  Peu  d'occupations  néceffaires ,  un  e^cès  de  loifir  cache 
aux  Magiftrats  de  cet  âge ,  la  valeur  &  le  prix  du  temps.  Sem- 
blables à  c^ux  qui  fe  trouvent  d  abord  daQs  une  trop  grande 
fortune ,  l'abondance  les  rend  prodigues ,  &  l'opinion  qu  ils  ont 
de  leurs  richeffes,  &  la  première  caufe  de  leur  ruine.  £n  vain 
l'ambitieufe  efl  fou  vent  aveugle  impatience  d'un  père  les  a  mis 
de  bonne  heure  en  poffeflion  d'une  Dignité  qui  prévient  en  eux 
le  mérite  encore  plus  que  les  années.  La  rigueur  de  la  Loi.s'efl 
laifTée  fléchir  en  leur  feveur  par  le  prétexté  fpécieux  de  les 
obliger  à  employer  un  temps  que  leur  oifiveté  alloit  diffîper. 
Mais  fbn  indulgence  n'aura  feivi  qu'à  les  mettre  en  état  de 
le  perdre  avec  plus  de  liberté.  AfHs  dès  leur  première  jeuneffe 
.  au  rang  àe$  anciens  Sénateurs  ,  ils  femblent  reprocher  à  la 
Juflice  tous  les  moments  qu'elle  ravit  à  leurs  plaifirs.  Us  igoo* 
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f  éntla  fcîence d'employer  leur  temps  j  ils  ne  fçavent  pas  même  \ 

le  donner  avec  choix,  ils  ne  fçavent  que  le  perdre.  Le  jour  ne  MiKcvnuiit 
fuiEt  pas  au  cercle  de  leurs  paillons  i  c'eft  par -là  feulement 
qu'ils  fentent  la  rapidité  du  temps ,  &  la  courte  mefure  de  notre 
vie.  La  nuit  prend  la  place  du  jour  ,  &  ces  heures  autrefois  y 

confacrées  aux  veilles  fçavantes  du  Magiftrat ,  font  fouvent 
prodiguées  à  l'excès  d'un  jeu  infenfé  ,  où  il  croit  n'avoir  rien 
perdu  quand  il  n'a  fait  que  la  perte  irréparable  de  fon  tenrps. 

Il  eft,  à  la  vérité,  des  Magilîratsplus  ingénieux  à  fe  tromper 
fur  l'ufage  qu'ils  en  font.  Loin  du  tourbillon  des  paillons  vîor 
lentes  &  des  plaifîrs  tumultueuse  ^  leurs  jours  coulent  fans 
remords,  dans  une  vie  douce  &  tranquille.  Le  goût  plutôt 
que  le  devoir  préfide  au  choix  de  leurs  occupations ,  &  préfère 
toujours  celles  qui  peuvent  amufer  leur  vivacité,  fans  effrayer 
leur  molleâe.  Si  on  entre  dans  un  plus  grand  détail ,  que 
découvrira-t-on?  Des  leâures  plus  agréables  qu'utiles  ;  une 
curiofité  louable  en  elle  -  même  ,  fi  elle  avoit  un  objet  plus 
digne  de  leur  état }  une  recherche  du  fuperflu  qui  leur  infpire 
le  dégoiit  du  néceffaire }  une  vie  qui  parok  remplie  ^  &  qui 
n'eft  en  effet  qu'un  loifir  délicieux  &  une  élégante  oifiveté , 
où  le  Magiflrat  croit  être  ménager  de  fon  temps ,  parce  qu'il 
fçait  le  dépenfer  avec  art ,  &  le  perdre  avec  efprit. 

De- là  cette  inclination  que  la  molleffe  de  nos  mœurs  a  ren-« 
due  fi  commune  ;  cette  paifion  qui  pour  être  plus  douce ,  n'en 
eft  que  plus  durable;  cette  délicateffe  de  goût  pour  la  beauté 
d'un  art  qui  ne  mefure  le  temps  que  par  la  durée  des  fons ,  & 
par  la  juûeiïè  de  l'harmonie. 

Il  eft  des  talents  équivoques,' plus  à  craindre  qp*à  defirer 
pour  le  Magiftrat  i  &  ce  qui  peut  faire  la  gloire  de  Thomme 
privé ,  fait  fouvent  le  déshonneur  de  l'homme  public.  Dieu 
vous  préferve  ,  Seigneur,  difoit  un  célèbre  Mufîcifen  au  Roi 
de  Macédoine,  Dieu  vous  préferve  defçavoir  mieux  mon  art  ^ 

que  moi-même.  Mais  fepit-il  écouté ,  s'il  vouloit  aujourd'hui 
donner  la  même  wks^  à  ces  Magiflrats,  qui  trop  occupés  de 
cet  art  fédufteur ,  oRomme  liés  par  une  efpece  d'enchanté- 
ment  ,*femblent  n'avoir  des  yeux  que  pour^un  vain  fpec- 
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tacle  >  &  des  oreilles  qu«  pour  une  dangf reufe  harmonie. 
V«i viiiii,  -^^^^  périflent  cependant  les  plus  beaux  jours  de  la  Jcuneffc , 
ces  jours  critiques  du  mérite  &  de  la  Vertu ,  que  la  Nature 
même  femble  avoir  deflinés  à  Tétude  &  à  rinftruétîon»  En  vain 
le  Mâgiûrat  voudra  peut-être  rappeller  dans  la  fuite  ces  mo- 
ments perdus ,  &  réparer  l'erreur  de  (es  premières  années»  U 
faudroit  êtreinftruit ,  il  eft  trop  tard  de  commencer  à  s'infiruirej 
le  temps  manque  juftement  à  celui  qui  n'a  pas  fçu  d'abord  en 
faire  un  bon  ufage }  &  par  un  enchaînement  fatal,  la  perte  du 
premier  âge  eft  prefque  toujours  fuivie  pour  le  Magiftrat.,  de 
celle  du  refte  de  fa  vie. 

Bientôt  un  âge  plus  mûr  fera  pour  lui  une  nouvelle  fource 
de  diftraâions  peut-être  encore  plus  dangereufes.  L'ambition 
fuccédant  aux  paflions  de  la  jeunefle  ,  ufurpera  au  moins  le 
temps  du  Magiftrat^  fi  elle  ne  peut  lui  ravir  encore  la  poftei^ 
(ion  de  fon  coeur.  Que  de  jours  ^  que  d'années  perdues  dans 
l'attente  d'un  moment  trompeur  qui  le  fuit  à  mefure  qu'il  croit 
s*en  approcher  !  Tranfporté  loin  de  lui ,  par  des  defîrs  qui 
empoifonnent  toute  la  douceur  du  préfent  ^  il  ne  vivra  que 
dans  l'avenir  ,  ou  plutôt  il  voudra  toujours  vivre  ^  &  il  ne 
vivra  jamais  ;  trouvant  des  heures  pour  cultiver  des  amis 
puiflants  ,  &  n'en  trouvant  point  pour  cultiver  fon  ame  } 
fouvent  avec  la  Fortune  ,  &  prefque  jamais  avec  lui-même* 

Mais  pourquoi  ferions-nous  ici  le  trifte  dénombrement  des 
foibleffes  humaines ,  pour  y  trouver  toutes  les  caufes  des  dif- 
tra6lions  du  Magiftrat  ? 

Il  eft  jufqu'à  des  vertus  qui  femblent  fe  réunir  avec  fts 
paflions  pour  confpirer  contre  fon  temps.  La  tendrefie  du 
iàng  ,  la  douceur  de  Tamitié  ;  une  facilité  de  moeurs  qui  le  rend 
toujours  acceiEble  j  une  fidélité  à  des  engagements  que  la 
Société  produit ,  que  l'âge  multiplie ,  &  dont  la  bienféance 
fait  une  efpece  de  néceffité,  lui  déroberont,  s'il  n'y  prend 
garde ,  i^ne  grande  portion  de  fa  vie  j  &  s  jln'eft  pas  du  carac- 
tère de  ceux  qui  paflent  une  partie  de  leu|piurs  à  mal  faire  ^ 
ou  qui  en  perdent  encore  plus  à  ne  rien  £eÊe\il  aura  peut-être 
Ifi  malheur  d'augmenter  le  grand  nombre  de  ceux  dont  larvie  fe 
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confume  vainement  à  foire  toute  autre  chofe  que  leur  devoir. 

Les  diftraftions ,  il  eft  vrai,  diminuent  à  un  certain  âge  9  les  m»kcurU«, 
plaifirs  fe  retirent,  les  paffiom  fe  taifent  &  femblent  relpefter 
la  vieiilcïle.  Un  calme  profond  fuccede  à  1  agitation  des  pre*- 
mieres  années  ^  &  la  tempête  nous  jette  enfin  dans  le  Port. 
L'homme  commence  alors  à  connoître  le  prix  d  un  temps  qui 
n'eft  plus,  &  duire  vie  toute  prête  à  lui  échapper.  Mais  à  la 
vue  d'une  fin  qui  s'avance  à  grands  pas ,  on  diroit  fouvent  qu  il 
penfe  plus  à  durer  qu'à  vivre ,  &  à  compter  fes  moments  qu'à 
les  pefer  j  ou  ii  le  Magiftrat  les  pefe  encore  à  cet  âge ,  fera-ce 
toujours  dans  la  balance  de  la  Juilice  ?  Ces  heures  fiériles 
-^'ii  a  la  gloire  de  donner  gratuitement  à  la  République  ^  ne 
lui  paroîtront-elles  point  perdues  ?  &  une  paffion  plus  vive 
que  les  autres ,  qui  croit  avec  les  années ,  qui  furvit  à  tous  les 
éés&ts  da  cœur  humain ,  &  qui  prend  de  nouvelles  forces  daris 
la  vieillefle ,  ne  lui  iera-t-elle  pas  lègarder  comme  le  feul  temps 
bicm  employé ,  celui  qu'une  coutume  plus  ancienne  qu'hono- 
rable fait  acheter  fi  chèrement. au  Plaideur  ?  N  abandonnera- 
tM  pas  les  prémices  de  ce  temps  doublement  précieux ,  bu  à 
'ttne  vaine  curiofîté  de  nouvelles  inutiles ,  ou  à  l'indolence  du 
fommeil,  &  ne  regardera- t'il  pas  avec  indifférence  tant  de 
moments  perdus ,  &  cependant  comptés  au  Plaideur  ?  C'eft 
alo^rs  que  patient  fans  néceffîté,  &  indulgent  fans  mérite,  il 
applaudira  peut-être  en  fecret  à  l'utile  longueur  de  ceux  qui 
abâferont  de  fon  temps ,  &  qui  exciteroient  fon  impatience 
<ïans  les  heures  dont  le  devoir  feul  pefe  la  valeur  au  poids  du 
SanÔuaire,  Eft-il  donc  un  autre  poids  pour  apprétiet  les  heures 
de  la  Juftice  y  &  par  quel  charme  fecret  changent  elles  de 
nature  félon  que  le  Magiftrat  en  eft  le  débiteur,  ou  qu'il  croit 
en  devenir  le  créancier? 

Ce  n'eft  pas  ainfi  que  le  jufte  eftimateur  du  temps  de  la 
luftice  fçait  ^n  taefurer  la  durée.  Redevable  au  Public  de  toutes 
les  heures  de  fa  vie ,  il  n'en  eft  aucune  où  il  ne  s'acquitte  d'une 
dette  Cl  honorable  à  celui  qui  .impayé,  &  fi  utile  à  celui  qui 
l'exige.  Ce  temps  que  nous  laiflons  (î  fouvent  dérober  par  fur- 
prife,  arracher  pat  impoitunité,  échapper  par  négligence  jnl 
Tome  I.  A  a 
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a  fçu  àe  bonne  heure  le  recueillir  ^  le  ménager ,  ramafler  ;  & 
UmwxvaUlm.  mettant,  pour  ainfi  dire,  toute  fa  vie  en  valeur,  fes  jours 
croiflent  à  mefure  qu'il  les  remplit ,  il  augmente  en  quelque 
manière  le  temps  de  fa  durée,  &  faifant  une  fraude  innocente 
k  la  Nature ,  il  trouve  Tunique  moyen  de  vivre  beaucoup  plus 
que  le  refte  des  hommes. 

Il  regarde  fur-tout  avec  une  efpece  de  religion ,  le  temps 
qui  eft  confacré  aux  devoirs  de  fon  Miniftere  ^  &  pour  en 
mieux  connoitre  le  prix ,  il  l'apprend  de  la  bouche  du  Fiai* 
deur  ,  mais  du  Plaideur  foîble  &  opprimé.  Attentif  à  en  pré^» 
venir  les  premiers  foupirs ,  il  fe  dit  continuellement  à  lui-mêmer 
ce  jour ,  cette  heure  que  le  Magiftrat  croit  quelquefois  pou- 
voir perdre  innocemment,  eft  peut-être  pour  le  pauvre  &  le 
miférahle ,  le  jour  fatal ,  &  comme  la  dernière  heure  de  ht 
Juftice.  Nous  croyons  avoir  toujours  aflez  de  temps  pour  la 
rendre,  mais  il  n'en  aura  plus  pour  la  recevoir;  le  temps  feul 
aura  décidé  de  fon  fort  ;  &:  le  remède  trop  lent  ne  trouvera 
plus  le  malade  en  état  d'en  profiter.. 

Que  le  Magiftrat  fe  hâte  donc  pour  ta  promptitude  de; 
l'expédition,  mais  qu'il  fçache  fe  hâter  lentement  pour  la 
plénitude  de  fa  propre  inflruftion. 

Loin  du  iàge  difpenfateur  de  fon  temps  >  l'aveugle  pr écipi* 
tation  de  ces  jeunes  Sénateurs  qui  fe  preflent  de  placer  entre 
le  plaifir  qu'ils  quittent >  &  le  plaifir  qu'ils  attendent,  une 
préparation  toujours  trop  longue  pour  eux:,  &  fouvent  trop 
courte  pour  la  Juftice.. 

Loin  de  lui  l'avidité  non  .moins  dangereufe  de  quel(:}ue& 
Magiftrats  d'un  âge  plus  avancé ,  dont  l'ardeur  fe  reproche  tous, 
ks  moments  qu'elle  donne  à  l'ouvrage  préfent  ,*  comme  fi  elle 
les  déîoboit  à  celui  qui  le  doit  fuivre  •*:  &  qui  font  plus  touchés^ 
du  plaifir  d'avoir  beaucoup  fait,  quedamérice  d'avoir  bienfait,. 

Il  joindra  l'exaâitude  à  la  diligence.  Attentif  à  réunir  toute 
Faâivité  de  fon  ame  pour  ne  donner  à  chaque  objet  que  la 
mefure  du  temps  qu'il  exia^  de  fes  talents  ,  il  ne  fçaura  pas 
moins  fe  défier  de  la  vivacité  de  (es  lumières.  Il  fentira  que 
Vefptit  le  plus  pénétrant  a  befoia  du  fecours  du  temps  poujr 
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«"aflurer  par  fes  fécondes  penfées  de  la  jufteffe  des  premières,  ■■ 
&  pour  laifTer  à  fon  jugement  le  loifir  d'acquérir  cette  matu-  mircvmal«« 
rit^que  le  temps  feul  donne  aux  produâions  de  notre  efprit , 
comme  à  celles  de  la  Nature. 

Ne  craignons  point  que  la  Juftice  lui  reproche  une  lenteur 
û  utile  i  elle  y  gagnera ,  même  du  côté  du  temps. 

Vous  le  fçavez ,  &  vous  fentez  encore  mieux  que  nous ,  lal 
vérité  de  nos  paroles ,  vous  qui  entrez  tous  les  jours  dans 
TintérieurMu  San6luaire.  Combien  de  fois  au  milieu  de  Tobfcu- 
rite  8i  de  la  confufion  d'un  rapport ,  qui  n^eft  long  que  parce 
qu'on  n.'a  pas  voulu  fe  donner  le  loifir  de  le  rendre  plus  court , 
vous  eft-il  arrivé  de  regretter  le  temps  que  vous  aviez  étéYor- 
cés  d'eniployer  à  faire  fortir  la  lumière  du  fein  des  ténèbres , 
&  à  débrouiller,  pour  ainii  dire,  le  cahos  ! 

Mais  quel  eft  au  contraire  votre  foulagement ,  quand  vous 
avez  le  plaifir  d'entendre  un  de  ces  Magiftrats  en  qui  Texafti- 
tude  du  jugement  difpute  avec  la  beauté  du  génie ,  Tapplica- 
tion  avec  la  vivacité ,  &  le  travail  avec  les  talents.  Uon  diroit 
que  Tinutile  n'ait  été  que  pour  eux.  Après  l'avoir  dévoré  feuls 
dans  une  profonde  méditation  ,  ils  ne  vous  préfentent  que 
futile  dégagé ,  &  comme  épuré  du  fuperfiu  ;  &  compenfant 
ainiï  la  durée  àé  leur  préparation  par  la  brièveté  de  leurs 
difcours ,  ils  font  d'autant  plus  ménagers  du  tAnps  du  Sénat, 
qu'ils  ont  fçu  être  fagement  prodigues  de  leur  propre  temps^. 

Mais  ne  nous  y  trompons  pas ,  le  Magiftrat  ne  remplira 
jamais  dignement  le  temps  de  fa  vie  publique ,  s'il  ne  fçait  s'y 
préparer  par  le  bon'ufage  qu'il  ferades  heures  de  fa  vie  privée. 

On  ne  Tentendra  donc  point  fe  plaindre  vainement  de 
l'excès  de  fon  loifir  dans  un  temps  où  les  voyes  de  la  Juftice , 
devenue  malgré  elle  trop  onéreufe  aux  Plaideurs ,  font  prefque 
déferres,  il  fera  plutôt  tenté  de  rendre  grâces  à  la  Fortune 
irritée ,  qui  lui  donne  le  temps  de  s'inftruire  de  fes  devoirs  j 
&  loin  de  fe  jetter  dans  la  diflipation  y  comme  la  jeunefTe ,  ou 
de  tomber  daniî  Tennui  comme  la  vieilleffe ,  il  fçaura  mettre  à 
profit  jufqu'aux  malheurs  de  fôn  fiecle.  L'étude  néceffaire  des 
loix  &  des  mœurs  de  fon  Pays ,  l'utile  curiofîté  des  Loix  &  des 
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*i — '"—^  Mœurs  étFangeres ,  rimmenfué  de  THiftoire ,  la  profondeur 
«fi(i^v&iALB.  ^  la  Religion  rempliront  heureufement  le  vuide  de  Tes  fonc« 
tions  publiques  j  &  fi  la  Nature  fatiguée  par  une  trop  longue 
appllcarion,  exige  de  lui  que  par  quelques  délaflements  il 
*détende  les  refforts  de  fon  efprit  j  il  fçaura  inftruife  encore  le 
genre  humain  par  fes  dél^ements  même. 

'  Tantôt  une  utile fociété  avec  des  amis  fçavants  &  vertueux^ 
redoublera  dans  Ton  cœur  le  goût  de  la  Science  &  l'amoui:  de 
la  vertu. 

Tantôt  un  coiiimerce  non  mains  délicieux  avec  les  Mufe» 
qu'il  ^ra  cultivées  dès  fa  plus  tendre  jeuneiïe»  charmera  les 
peines  de  fon  état  par  une  agréable  &  faluiaire.  diverfion. 
,  Loin  du  tumulte  de  la  Ville ,  les  plai(irs  modérés  d'une 
campagne  vertueufe  répareront  de  temps  en  temps  les  forces 
4e  foil  corps ,  ik  redonneront  une  nouvelle  vigueur  à  ceUes 
de  fo;i  ame.  Les  occupations  d'une  viç  ruftique  feront  pour  lui 
M»e  leçon  vivante  &  animéç ,  de  Tufage  du  temps  &  de  Famour 
du  travail.  Il  ne  dédaignera  pas  même  de  s'y  abbaifler  >  (k 
portant  par-tout  avec  lui  le  défir  d'êtire  utile  aux  autres ,  il  ne 
iera  pas  infenfible  au  plaifir  de  travailler  pour  un  autre  iiecle  > 
$c  de  donner  un  jour  de  Tombre  à  fes  neveux.  Mais  fur-tout 
îX  goûtera ,  non  fans  un  fecr^t  mouvement  d'envie,  la  profonde 
douceur  de  c^e  vie  innocente  y  oix  malgré  le  luxe  &  la 
magnificence  de  notre  fiecle,  fe  confervent  encore  la  frugalité 
&  la  modeâie  des  premiers  âges  du  moade.  Si  la  loi  de  fonr 
devoir  le  force  à  quitter  cet  heureux  féjour ,  il  en  rapportera 
l'efprit}  &  perfe6Honnant  fa  vertu  par  fes  difkadions  même  ^ 
il  mêlera  heureufement  à  l'élévation  &  à  la  dignité  du  Magif- 
trat>  la  candeur  &  la  (implicite  des  anciens  Patriarches. 

Ce  nt&  point  ici  une  de  ces  fi6Hons  ingénieufes  oîi  l'efprît 
Humain  fe  plaît  quelquefois,  à  chercher  le  merveilleux  plutôt 
que  le  vraifemblable  :  ainft  ont  vécu  nos  Pères  r  ainfi  les  an- 
ciens Magiflrats  fçavoient  ufer  de  leur  temps.  En  étoieht*-ils 
moins  heureux  que  nous  j  moins  honorés  du  Public ,  moins 
bien  avec  eux-mêmes  ?  Jugeons-nous  au  moins  en  ce  jour  , 
iu)us  qui  fommes  deiUné$  à  juger  les  autres  hommes  ^dans^Lfr 
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refte  de  Tannée }  &  comparant  la  prof^fion  que  nous  faifons 
de  notre  temps,  avec  la  fainte  avarice  de  nçs  Pères  ,  appre-  MER^u^allLi» 
nons  par  leur  exemple  ^  qu'il  n  y  a  que  la  Vertu  qui  puiffe  don- 
ner à  rhommela  longueur,  la  plénitude  des  jours  ^parce  qu'il 
n  y  a  que  la  Vertu  qui  lui  enfeigne.à  en  faire  un  bon  ufage. 


XVII.  MERCURIALE. 

LAPRÊVENTION. 

Compofée  pour  la  Saint-Martin  ,   17 14*. 


MfiACUIUALft. 


NE  nous acçylera-t-on  point  d'^ufer  dç notre  Mînîftere, 
(i  c'eft  aux  gens  de  bien  même  que  s'adreffe  aujourd'hui  j^^^^^,^^, 
notre  Cenfure  ?  Mais  dans  un  Sénat  fi  fécond  en  vertus  ,  la 
Cenfure  peut- elle  jamais  être  plus heureufement  employée, 
que  lorfqu'elle  ofe  mojitrer  aux  hommes  vertueux  les  défauts 
de  leur  vertu  même  ?  Ceft  donc  uniquement  à  vous  ,  fidèles 
Miniftres  de  la  Juftice  ^  que  nous,  parlons  en  ce  jour.  Vous 
aimez  la  Vérité  &  vous  haiflez.le  Menfonge  :  mais  la  Préven- 
tion ne  VOU&  les  fait-elle  jamais  confondre?  Juftes  par  la  droi- 
ture des  intentions,  êtes,- vous  toujours  exempts  de  Finjuftice 
des  préjugés. ;.&  n'eft-ce  pas  cette  efpece  d'injuftice  que  nous 
pouvons  appeller  rerreur  de  la  Vertu,  &  fi  nous  Tofons  dire, 
le  crime  de;s  gens  de  bien  ? 

Par  quelle  illufion  fatale ,.  un  efprit  né  pour  la  Vérité ,  & 
qui  la  cherche  de  bonne  foi ,  rencontre-tll  le  menfonge  ?  Le 
vrai  ièul  peut  lui  plaire,  &  c'efi:  fou  vent  le  faux  qui  lui  plaît.. 
Mais  tel  efi:  le  preftige  de  la  prévention ,  que  comme  fi  elle 
charmoit  nos  yeux,  nous  embrafibns  le  mal  fous  l'apparence  du 
bien ,  &.nous  faifijÛTons  Terreur^t  l'amour  même  de  la  Vérité.. 
Mille  faufTes  images  répandues  fur  les  objets  extérieurs ,  le» 

*  Cette  Mercniiale  n'a  pas  été  pvoooocée  p  à  canfe  de  la.nMladl^^  de  M.  I)^  Puer 
Pf  éiîdeiife* 
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—  obfcurciflent  ou  les  défigurent.  Mille  mouvements  fecrets  qui 

Mercuriale,  hôus  échappent  à  nous  -  mêmes ,  nous  furprennent  ou  nous 

t^ahifTent  ;  &  loit  impreffion  étrangère  ou  féduâion  domef- 

tique  ,  nous  voyons  fouvent  ce  qui  n'eft  pas ,  &  nous  décou-, 

vrons  rarement  ce  qui  eft. 

Si  nous  regardions  fans  prévention  cette  multitude  de  Sup- 
pliants qui  viennent  de  toutes  parts  invoquer  l'autorité  du 
Magiftrat ,  nous  n'y  verrions  que  cette  égalité  parfaite  que 
la  Nature  avoir  mife  entr'eux ,  &  qu'ils  ont  encore  aux  yeux 
de  la  Juftice.  Mai$  le  premier  artifice  de  la  prévention ,  eO: 
de  nous  les  faire  envlfager  fous  ce  dehors  emprunté  qu'ils 
reçoivent  des  mains  de  la  Fortune.  Maitrefle  pour  ainfi  dire  ^ 
de  la  fcene  du  monde /elle  y  diftribue  les  perfonnages  j  & 
telle  eft  fouvent  la  foiblefle  des  fpeâateurs ,  que  la  figure  leur 
impofe  9  &  que  le  mafque  fait  fur  eux  plus  d'impreffion  que 
la  perfonne.    . 

Ferons-nous  donc  Tinjure  à  Thomme  de  hieh,  de  le  con- 
fondre dans  la  foule  de  ceux  qui  fe  laifTent  entraîner  à  cette 
prévention  populaire  ?  Croirons-nous  qu'il  puifle  fe  trouver 
des  âmes  vertueufes ,  mais  foibles ,  des  hommes  juftes ,  mais 
timides ,  &  naturellement  difpofés  à  la  fervitude  ;  qui  fe 
troublent  à  la  vue  du  phantôme  de  la  Grandeur ,  ôc  qui  plient 
fans  le  vouloir ,  &  fans  le  croire  ^  fous  le  poids  du  crédit  ? 

Ames  généteufes  qui  nous  écoutez ,  ce  doute  même  vous 
oflfenfe  ,  &  votre  probité  irritée  le  rejette  avec  indignation, 
«Mais  fçavez-vous  vous  défier  de  la  nobleffe  même  de  vos  fen<« 
timents,  &  ne  devons-nous  point  craindre  pour  vous  votre 
propre  magnanimité?  N'attache-t'elle  jamais  une  idée  de  juf- 
tice  à  la  mifere  du  pauvre ,  &  une  idée  d*in juftice  à  la  fortune 
du  riche  j  préjugé  fpécieux,  préverition  prefque  générale  que 
la  conduite  ordinaire  des  Grands  feiAble  juftifier  ?  La  gloire 
même  du  Juge  eft  intéreffée  à  I4  fuivre.  Le  Public  lui'décerne 
le  triomphe  de  la  probité  ,  s'il  fe  déclare  pour  le  foiblej  & 
celui  qui  prend  le  parti  du  puiiFant  eft  regardé  comme  un 
efclavè  attaché  au  char  de  la  fortune;  Ainfi^  les  honneurs  de 
la  Vertu  l'emportent  fur  la  Vertu  même  ^  &  l'homme  de  bif ti  > 
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cefle  d'être  hifte ,  parce  qu'il  veut  devenir  le  héros  de  la    ■ 

JUlIlce*  MmcuRiAL». 

Avouons-le  néanmoins  }  Tartifîce  de  la  prévention  feroit 
trop  groifier ,  û  elle  ne  nous  tentoit  que  par  Tillution  de  ces  qua- 
lités extérieures.  Elle  fçait  faire  agir  des  reflbrts  plus  intimes , 
&  nous  émouvoir  par  des  qualités  plus  intéreflantes.  Ce  que 
nous  avons  de  plus  cher  femble  fe  prêter  à  les  furprifes.  Le 
fang  confpire  avec  elle  contre  le  fang  ^  &  Tami  n  eft  pas  en 
sûreté  avec  Ton  ami.  Les  liaifons  les  plus  vertueufes  forment 
fouvent  les  plus  dangereufes  préventions.  Séduits  par  les 
charmes  innocents  d'une  amitié  bien  placée  y  nous  nous  accou* 
tumons  infenfiblement  à  voir  par  les  yeux  de  nos  amis ,  à  penfer 
par  leur  efprit  y  &  à  fentir  pour  ainfi  dire,  par  leur  cœur.  Une 
averfion  naturelle  ou  une  haine  jufte ,  (î  la  haine  peut  l'être 
jamais  ^  nous  Êiit  prendre  une  habitude  contraire.  Nous  déci* 
dons  par  goût  &  par  fentiment^  plutôt  que  par  lumière  &  par 
conviâion.  li  nous  échappe  de  ces  jugements  que  l'on  peut 
appeller  les  Arrêts  du  cœur ,  ou  fi  l'efprit  y  a  encore  quelque 
part  y  c'eft  parce  que  notre  efprit  devient  aifément  le  complice 
de  notre  cœur. 

Refpeâerons-nous  davantage  cette  prévention  oppofée, 
qui  jette  quelquefois  le  Magiftrat  dans  rinjuftice,  pour  éviter 
recueil  de  la  haine  ou  de  l'amitié  !  Un  excès  de  probité  Ta 
fait  naître  ,  mais  l'homme  )uâe  ignore  lexcès  jufques  dans  la 
Vertu  même<  Ne  vous  flattez  donc  point  de  fa  faveur^  vous 
qu'il  honore  de  fa  confiance  ;  mais  ne  craignez  pas  non  plus 
votre  propre  Félicité.  La  Juftice  n'acquittera  point  les  dettes 
de  l'amitié  ;  mais  auffi  la  crainte  de  pafier  pour  bon  ami ,  ne  le . 
portera  pas  à  cefTer  d'être  bon  Juge  :  &  vous  que  fa  vertu  a  peut- 
être  rendus  (es  enneniis,  vous  ne  ferez  réduits  ni  à  redouter 
fa  haine,  ni  à  la  défirer.  Le  Juge  ne  vengera  point  les  injures 
de  rhomme  ^  mais  le  défir  de  paroitre  magnanime  aux  yeux 
même  de  fes  ennemis ,  ne  Tempêchera  pas  d'être  jufte  ;  & 
jamais  la  crainte  de  pafTer  pour  prévenu ,  ne  deviendra  pour 
lui  un  nouveau  genre  de  prévention.. 

N'y  aurat'il  donc  point  de  qualités  perfonnelles  pour  qai 
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' 111—  la  Jùflicie  même  piiîflfe^avoir  àes  yeux?  La  vertu  reconnue  du 

Mercuriale.  Plaideur  fcra-t-elle  .pouf  lui  un  préjugé  inutHe,  &  ritijuftice 

'  de  la  perfoTlne  ne  ferâ-t-elle  pas  au  contraire  nne  efpéce  de 
préface  de  celle  de  la  Caufê  ?  Mais  ce  présage  n  eft  pas  infail- 
lible, &  tiotte  prévention  veut  prefque  toujours  en  tirer  mi 
augtirè  certain.  Ceft  une  voye  abrégée  d«  réfoadre  les  doutes 
iespltisdifficilâs.îlencoûteroittrôppourapprofotidirlaCaufe; 
il  eft  phi'S  court  de  s'arrêter  à  la  perfoîîne  j  &  e'eft  ainfi 
ttu^à  la  décharge  de  l'application  du  juge ,  la  réputation  dés 

•  Parties  tranthe  le  nœud  que  la  Juftice  d*  leur  Câfufe  devoit 
délier. 

Etre  exempt  de  toute  acception  de  pétfonnes ,  c'eft  une 
vertu  plus  rare  qu'on  ne  penfe }  maïs  ce  n'eft  pa^  encore  âffez 
pour  le  Magiftrat.  Les  Caufes  meinel  portent  avec  elles  leur 
prévention.  Nous  en  foitamès  frappés  feloh  t^de  le  premier 
Coup  d*œil  leur  eft  contraire  ou  fevorablâ ,  &  fouvent  nods 
en  jugeons,  comme  des  perfonnes,  par  la  feule  phyfionomie. 
Qui  croiiroit  que  cette  première  impreffioh  pût  décider 
quelquefois  de  la  vie  &  delà  mort  ;  &  [Jouvons-nous  afler 
déplorer  ici  les  triftes  &  funeftes  effets  de  la-prévention  ^  Va 
amas  fatal  de  circonflances  qu*ott  ditoit  que  la  Fortune  a  raf- 
femblées  pour  faire  périr  un  malheureux  ;  une  foule  de  témoirts 

'  ^uets,  &  par- là  plus  tedoutables  ,  femblent  dépofer  contre 
Tînnocence.  Le  Juge  fe  prévient,  fon  indignation  s'allume, 
Bc  Ton  zele  même  le  féduîr.  Moins  Juge  qu'Accufateur ,  il  ne 
voit  plus  que  ce  qui  fi^tt  à  condamner,  &  il  facrifie  aux  rai- 
fonnements  de  l'homme  celui  qu'il  auToit  fa'uVé  ,  s'il  n'avoit' 
admis  que  les  preuves  de  la  loi.  Un  événement  imprévu  fait 
quelquefois  éclater  dans  la  fuite  l'innocence  atcablée  Tous  le 
poids  des  conjeâures ,  &  dément  ces  indices  trompeurs  dont 
la  fauffe  lumière  avoir  ébloui  l'efprit  du  Magiftrat.  La  Vérité 
fort  du  nuage  de  la  vraifemblancè^  mais  elle  en  fort  trop  tard  : 
le  fang  de  l'innocent  demande  vengeance  contre  la  préven- 
tion de  forf  Juge  ;  &  le  Magiftrat  eft  réduit  à  pleurer  toute  fa 
vie  un  malheur  que  fon  repentir  ne  peut  plus  réparer. 

Etrange  condition  de  h  Vérité  parmi  les  hommes  !  Con- 
damnée 
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damnée  à  combattre  toujours  contre  l'apparence  ,  il  eft  [rare  - 
qu'elle  foît  pleinement  viâorieufe;  &  quand  elle  a  efFacàles  M^cv^illt. 
premières  impreffions  des  Perfonnes  &  des  Caufes  ,  elle 
dépend  encore  de  la  manière  dont  elle  eft  préfentée  à  notre 
efprit.  Ce  n'eft  plus  cette  Vérité  invifible ,  fpirituelle  qui  dans 
le  premier  ordre  delà  Nature ,  devoir  faire  les  délices  de  notre 
raifon.  Il  faut  que  pour  fe  proportionner  à  notre  foiblefle ,  elle 
devienne  une  Vérité  fenfible  &  prefque  corporelle^  qui  parle 
à  nos  yeux ,  qui  intérefle  nos  Cens  y  &  qui ,  pour  nous  per« 
fuaâer  y  apprenne  ^  fi  on  Tofe  dire ,  la  Langue  de  notre  ima- 
gination. 

De-Ià  cette  prévention  favorable  pour  ceux  dont  les  talents  ^ 
extérieurs  femblent  porter  avec  eux  un  caraâere  de  Vérité. 
L'expreflîon  nous  trompe  y  le^tout  nous  iurprend ,  le  ton  même 
nous  impofe.  Il  eftdes-fons  féduâeurs  &  une  voix  enchante* 
refle;  il  eft  des  hommes  fi  favorifés  des  grâces  de  la  Nature , 
que  comme  on  Ta  dit  d'un  ancien  Orateur ,  ils  femblent  avoir 
la  Déefle  de  la  perfuafion  fur  leurs  lèvres.  Daigne  le  Ciel  infpi- 
rer  ceux  qui  font  nés  avec  ces  talents  !  Ils  font  prefque  fùrs  de 
nous  perfuader  tout  ce  qu'ils  pénfent. 

Mais  la  Vérité  même  femble  partager  les  difgraces  de  l'ex- 
térieur duMagiftrat}  fon  mérite  obfcurci  &  comme  éclipfé  ne 
fe  fait  jour  qu'avec  peine,  au  travers  du  nuage  qui  le  couvre. 
Peu  d'efprits  ont  affez  de  patience  pour  attendre  une  lumière  •> 
qui  fe  manifefte  fi  lentement.  La  prévention  le  condamne 
avant  que  de  l'avoir  entendu ,  &  préfère  le  Magiftrat  qui  parle 
raieuj^u'il  ne  penfe ,  à  celui  qui  penfe  mieux  qu'il  ne  parle. 

Amfi  la  Vérité  s'altère  prefque  toujours  dans  les  canaux  qui 
la  font  pafler  jufqu'à  nous,  elle  en  prend,  pour  ainfidire  ,  la 
teinture ,  &  elle  fe  charge  de^tçutes  leurs  couleurs. 

Eft-elle  plus  heureufe  ,  quand  nous  nous  la  découvrons  à 
nous-mêmes  j  &  les  préventions  qui  naiffent  dans  notre  ame , 
lui  font  elles  moins  fatales  que  les  impreffions  qui  viennent  du 
dehors  ? 

Sommes-nous  toujours  en  garde  contre  celles  que  la  Na-» 
ture  a  comme  cachées  dans  le  fond  de  notre  tempérament, 
Tomel.  Bb 
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qui  font  nées  ,  pour  ainfî  dire  ^  avec  nous  ^  &  qui  ont  coulé 
m^kcvriaLb.  dans  nos  veines  avec  notre  fang  ?  Faut -il  que  le  Plaideur, 
attentif  à  étudier  le  caraâere  de  Tes  Juges  ^  puifTe  quelquefois 
y  lire  pamvance  la  deiHnée  des  Juge(nents  ;  &  qu'il  y  life 
au  moins  avec  vraifemblance ,  fi  ce  n'eft  pas  toujours  avec 
vérité  ?  Une  dureté  naturelle  arme  le  cœur  de  ce  Magiftrat^ 
il  fe  déclarera  fans  effort ,  &  peut  -  être  fans  mérite  pour  la 
rigueur  de  la  loi.  Un  efprit  plus  humain  &  plus  facile  fe 
retracera  lui-même  dans  (es  avis  y  &  il  fera  céder  fans  peine  la 
juftice  à  réquité.  Celui  qui  eft  févere  dans  fes  mœurs  ^  fera 
fans  miféricorde  pour  des  foibleiTes  qu'il  n'a  jamais  éprouvées  ^ 
mais  le  Magiftrat  qui  les  a  fenties  plus  d'une  fois  ^  aura  aufll 
plus  d'indulgence  pour  les  foibles.  Il  excufera  &  peut  être  il 
aimera  en  eux  fes  propres  défauts  ^  &  pourroit-il  fe  réfoudre  à 
.punir  dans  les  autres  >  ce  qu'il  fe  pardonne  tous  les  jours  à  lui* 
même  ? 

A  fa  vue  de  ces  différents  caraéleres  de  ceux  qui  tiennent 
fon  fort  entre  leurs  mains  ,  le  Plaideur  inquiet  conçoit  des 
craintes  &  des  efpérances  ,  mais  comment  pourroit-il  ob- 
ferver  le  cours  irrégulier  de  ces  préventions  foudaines  qui 
naiflent  en  nous  de  la  fituation  même  où  chaque  moment  nous 
trouve? 

Du  fond  de  notre  tempérament  il  s'élève  quelquefois  ,  di- 
rons-nous un  nuage  ,  ou  pour  parler  plus  clairement ,  une 
humeur  tantôt  douce  &  légère ,  tantôt  farouche  &  pefante^ 

3 ni  change  en  un  moment  toute  la  face  de  notre  ame.  Les . 
ivers  événements  de  la  vie  y  répandent  encore  une  nouvelle 
variété-  Un  mouvement  de  joye  nous  difpofeà  accorder  tout  ^ 
un  mouvement  de  triftefle  nous  porte  à  tout  refufer.  Il  eft  des 
jours  clairs  &  fereins  dont  la  liytriere  favorable  embellit  tous 
les  objets  k^otre  vue.  11  en  eft  de  fombres  &  d'orageux  oii 
une  horreur  générale  femble  fuccéder  à  cette  douce  férénité. 
Parlons  fans  figure  ,  il  eft ,  fi  nous  n'y  prenons  garde  ^  des 
jours  de  grâce  &  de  miféricorde,  cil  notre  cœur  n'aime  qu*à 
pardonner  }  il  eft  des  jours  de  colère  &  d^indignation  où  ii 
fembie  ne  fe  plaire  qu'à  punir  j  &  l'inégale  révolution  des 
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mouvements  de  notrb  humeur  ,  eft  û  impénétrable  ^  que  le 
Magiftrat  étonné  de  la  diverfité  de  (qs  Jugemens  ,  fe  cherche  meÎ^vIiiali. 
quelquefois  ^  &  ne  fe  trouve  pas  lui-même. 

L'éducation  qui  devroit  effacer  les  préventions  du  tempé- 
rament ,  &  nous  préferver  de  celles  de  Thumeur ,  y  en  ajoute 
quelquefois  de  nouvelles. 

Ceux  qu'on  a  laiffés  croître  prefque  fans  culture  ,  à  l'ombre 
de  la  Fortune  de  leurs  pères,  font  ordinairement  prévenus  en 
faveur  des  lumières  naturelles  ,  &  dédaignent  le  fecours  des 
lumières  acquifes.  Ne  pouvant  s'élever  jufqu'au  rang  des  Sça- 
vants  ^  ils  veulent  les  faire  defcendre  jufqu'à  leur  degré  ;  & 
pour  mettre  tous  les  hommes  au  niveau  de  leur  ignorance  ,  ils 
réduifent  la  Juftice  à  ne  prononcer  que  fur  des  faits ,  &  r en- 
voyeur toutes  les  queftions  de  Droit  à  ToiAveté  de  l'école. 

Des  efprits  mieux  cultivés  fe  flattent  d^être  plus  heureux 
dans  la  recherche  de  la  Vérité  :  mais  la  fcience  a  (es  préven- 
tions j  &  quelquefois  plus  que  Tignorance  même.  Moins  occupé 
de  ce  qui  eu  que  de  ce  qui  a  été ,  le  Magiftrat  fçavant  s'accou- 
tume à  décider  par  mémoire  plutôt  que  par  jugement ,  &  plus 
attentif  au  droit  qu'il  croit  fçavoir  ,  qu'au  fait  qu'il  devroit 
apprendre ,  il  travaille  bien  moins  à  trouver  la  déciiion  natu- 
relle, qu'à  juftifier  une  application  étrangère. 

Nos  préventions  ne  feroient  pas  néanixioins  fans  remède ,  (1  . 
nous  pouvions  toujours  les  appercevoir  j  mais  leur  trahifon  la 
plus  ordinaire  eft  de  fe  cacher  elles-mêmes.  11  n'en  efl:  prefque 
point  qui  n'ait  au  moins  une  face  favorable  ,  &  c'eft  toujours 
la  feule  qu'elle  nous  préfente.  Notre  amour  propre  s'applaudit 
d'avoir  entrevu  la  Vérité ,  &  il  fe  contente  de  l'entrevoir  ;  il 
fçaît  même  nous  intérefler  au  fuccès  de  nos  préjugés ,  &  pour 
les  rendre  fans  remède ,  il  les  met  fous  la  proteâion  de  notre 
Vanité.  Ce  n'eft  plus  la  Caufe  du  Plaideur ,  c'eft  celle  de  notre 
efprit  qui  nous  occupe}  le  Magiftrat  oublie  qu'il  eft  Juge ,  il 
plaide  pour  lui-même  ^  &  il  devient  le  défenfeur ,  &  pour  ainfi 
dire,  l'Avocat  de  fa  prévention. 

C'eft  alors  que  fa  raifon  n'a  point  de  plos  grand  ennemi  que 
fon  efprit.  D'autant  plus  dangereux  qu'il  y  a  plus  de  lumières, 
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-  il  s'éblouit  le  premier ,  &  bientôt  il  éblouit  auffi  les  autres.  Son 

Mt^^iV'      niérite  ,  fa  réputation  ,  fon  autorité  ne  fervent  fouvent  qu'à 

donner  du  poids  à  fes  préventions.  Elles  deviennent,  pour 

ainfi  dire  ,  contagieufes  ;  &  la  Juftice  eft  réduite  à  redouter 

des  talents  qui  auroient  dû  faire  fa  force  &  fon  appui. 

Le  dirons-nous  enfin  ?  Ceft  peu  d'abufer  de  l'el'prit  du  Ma- 
giftrat.  Habile  à  changer  tomes  nos  vertus  en  défauts^  le  der- 
nier effort  de  la  Prévention  eft  de  faire  combattre  la  Probité 
même  contre  la  Juftice. 

Ennemi  déclaré  du  Vice ,  Thomme  de  bien  le  cherche  quel- 
quefois où  il  n  eft  pas.  Aveuglé  par  une  prévention  vertueufe, 
il  croit  que  fa  confcience  eft  engagée  à  attaquer  tous  les  fenti- 
ments  des  Magiftrats  dont  la  probité  lui  eft  devenue  fufpecle> 
&  Ton  diroit  qu  il  fe  forme  entr'eux  &  lui  une  efpece  de 
guerre  de  Religion.  Il  les  a  furpns  quelquefois  dans  rinjufticè^ 
&c  c'en  eft  affez  pour  les  croire  toujours  livrés  à  l'Iniquité* 
Il  femble  qu'ils  portent  malheur  au  bon  droit ,  quand  ils  le 
foutiennent ,  &  que  la  vérité  devienne  menfonge  dans  leur 
bouche ,  prévention  dont  les  yeux  les  plus  droits  ont  été 
fouvent  éblouis.  Ariftides  même  ceiTe  d'être  jufte ,  lorfque 
Thémiftocles  fe  déclare  pour  la  Juftice ,  &  l'ami  de  la  Vérité 
pafle  dans  le  parti  de  TErreur }  parce  que  le  partifan  ordinaire 
de  l'Erreur  a  pafle  par  hazard  ou  par  intérêt  •  dans  celui  de  la 
Vérité. 

Heureux  donc  le  Magiftrat ,  qui  fagement  effrayé  des  dan- 
gers de  la  Prévention ,  trouve  dans  fa  frayeur  même.fa  plus 
grande  (ûreté ,  &  rend  fon  ennemi  moins  redoutable ,  parce 
qu'il  le  craint- 
Il  n'attend  pas  que  l'illufion  des  objets  extérieurs  ait  pénétré 
jufques  dans  la  partie  la  plus  intime  de  fon  amej  &  pour  en 
prévenir  la  futprifô,  il  les  arrête,  pour  ainfi  dire  ,  fur  la  pre- 
mière furface.  C'eft-là  qu'il  les  dépouille  de  toutes  ces  appa- 
rences trompeufes,  que  la  Fortune,  que  nos  paffions,  que 
nos  fens  y  attachent  :  &  que  leur  ôtant  ce  fard  ajouté  qui  les 
déguife,  il  les  obligea  fe  montrer  à  lui  dans  la  première  fixa- 
plicité  de  la  Nature» 


Digitized  by 


Google 


LA     PR€VENTIONr  197 

Plus  timide  &  plus  défiant  encore  à  Tégard  des  ennemis 


domeftiques  ,  il  fonde  tous  les  feniinxents  de  fon  cœur ,  &  il      xvii.  • 
pefe  toutes  les  penfées  de  fon  efprii.  Dans  le  calme  des  Paifions  ****^^"^''*' 
&  dans  le  (ilence  de  Tlmagination  même,  il  parvient  à  cette 
tranquillité  parfaite ,  où  loin  des  nuages  de  la  prévention ,  une 
raifon  épurée  découvre  enfin  la  pure  vérité  ;  il  fe  défie  même 
de  cette  ardeur  impatiente  de  la  connoitre ,  qui  devient  quel- 
quefois la  prévention  de  ceux  qui  n'en  ont  point  d'autre.  II  fçait 
que  le  vrai  qui  fe  dérobe  prefque  toujours  à  Timpétuofité  de 
.  nos  jugements ,  ne  fe  refufe  jamais  à  l'utile  pefanteur  d  une  . 
raifon  modefte  qui  s'avance  lentement ,  &  qui  pafl!e  fucceffi- 
vement  par  tous  les  degrés  de  lumière  dont  le  progrès  infen- 
fible  nous  conduit  enfin  jufqu'à  l'évidence  de  la  Vérité. 

Docile  à  toutes  Ces  impreilions ,  il  n'aura  pas  moins  de  plaifir 
à  les  recevoir  qu'à  les  donner.  La  main  la  plus  vile  lui  devien- 
dra précieufe ,  lorfqù'elle  lui  montrera  la  Vérité  ;  &  content 
du  bonheur  de  l'avoir  connue ,  il  renoncera  fans  peine  à  l'hon- 
neur de  l'avoir  connu  le  premier. 

Ceft  ce  goût  &  cette  docilité  pour  le  vrai  qui  a  fait  le  carac- 
tère de  ce  vertueux  Magiftrat  *  ,  que  fa  droiture  naturelle ,  fa     •  m.  le  Pré- 
candeur,  fa  noble  fimplicité  dans  la  féconde  place  de  cette  fuient  de  Baîi- 
Compagnie  ,  feront  toujours  regretter  aux  gens  de  bien.  Lès  '*"^ 
fouhaits  qu'il  avoir  faits  en  mourant ,  &  qu'il  avoit  confiés  à 
des  mains  auffi  généreufes  que  fidèles ,  ont  été  exaucés.  L'hé- 
ritier de  fon  nom  eft  devenu  par  la  bonté  du  Roi ,  le  fuccefleqr 
de  fa  Dignité.  Heureux ,  s'il  peut  y  faire  revivre  un  jour  les 
vertus  de  fes  Pères  ,  &  y  mériter  comme  eux ,  la  confiance , 
hous  pouvons  dire  même  la  tendrefife  d'une  Compagnie  qui  ne 
chérit  que  la  vertu  ! 
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XVIIL    MERCURIALE. 

DE   LA    DISCIPLINE 

Prononcée  à  Pâques  ,  z//^. 

NOUS  ne  craindrons  point  défaire  dégénérer  la  Cenfure 
en  un  éloge  trop  flatteur ,  fi  nous  appliquons  à  ce  Sénat 
augufte  ce  qu'un  Hiftorien  vraiment  digne  de  la  Majefté  Ro- 
maine ,  a  dit  autrefois  de  fa  République  * ,  qu'il  n'y  en  a  jamais 
eu  quiaitconfervé  plus  long-temps  fa  grandeur  &  fon  inno- 
cence }  où  la  pudeur ,  la  frugalité  ,  la  modeftie ,  compagnes 
d'une  généreufe  &  refpeftable  pauvreté,  ayent  été  plus  long- 
temps en  honneur  ;  &  où  la  contagion  du  luxe ,  de  l'avarice  & 
des  autres  paffions  qui  accompagnent  les  richefles ,  ait  pénétré 
plus  tard ,  &  fe  foit  répandue  plus  lentement. 

La  févérité  de  la  Difcipline  avoit  élevé  cette  Grandeur 
vertueufe,  qui  s'eft  foutenue  pendant  tant  defiecles.  L'afFoi- 
blifTementde  la  Difcipline  a  commencée  l'ébranler.  Les  mœurs 
,  fe  font  relâchées  infenfiblement  ;  &  par  les  mêmes  degrés  la 
Dignité  s'eft  avilie ,  jufqu'à  ce  que  la  décadence  entière  de 
la  Difcipline  ait  fait  voir  enfin  ces  temps  malheureux  où  les 
hommes  ne  peuvent  plus  fouffrir  ni  les  maux ,  ni  les  remèdes. 

Âinfîparloitdes  Romains  un  à^s  plus  grands  Admirateurs 
de  leur  République.  Ainfi  ofons-nous  parler  au  Sénat  par  le  zèle 
même  que  nous  avons  pour  fa  gloire.  Heureux  fi  nos  paroles 
pouvoient  faire  fentir  toute  l'ardeur  de  ce  zèle  dans  un  difcours 
où  nous  fouhaitons  de  parler  au  cœur  beaucoup  plus  qu'à 
Tefprit  !  En  vain  nous  regrettons  fouvent  l'ancienne  dignité  du 
Sénat  i  en  vain  nous  afpirons  à  la  rétablir ,  fi  le  renouvellement 

*  NuUa  unquam  Refpublica  nec  major,  neefÊkdior\  nec  bonis  exemplîs  ditior fuit  ,nec 
in  quam  tàmferà  avaritia  luxuriaquiimmîgraveriru^  ntc  uU  tantus  ac  tandîà  pauptrtAii 
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de  la  Difcipline  ne  devient  le  préfage  favorable  ^  ou  pour 

mieux  dire ,  la  caufe  infaillible  d  une  fi  heureufe  révolution.  x  vi  11. 

Cette  dignité ,  qui  eft  le  plus  précieux  ornement  derhomme  '*^"  *^* 
de  bien }  cet  éclat  fimple  &  naturel  qu'il  répand  prefque  malgré 
lui  au*dehors>  &  que  tout  ce  qui  l'environne  réfléchir ,  pour 
ainfi  dire^  fur  lui  j  cet  hommage  de  refpeô  &  d'admiration  que 
le  cœur  de  l'injuile  même  fe  fent  forcé  de  rendre  à  Thomme 
jufle  9  eft  à  la  vérité  un  préfent  de  la  Vertu  ^  mais  la  Magif* 
trature  ne  le  reçoit  pleinement  que  par  les  mains  de  la  Di{^ 
cipline.  .  * 

Jaloufede  la  véritable  dignité  du  Sénats  elle  lui  aiTure  l'in- 
tégrité de  fa  réputation  ^  non  moins  délicate  que  celle  de  fa 
confcience.  La  voix  de  la  médifance  eft  forcée  ûe  fe  taire  ^ 
parce  que  Fa  Difcipline  plus  attentive  encore  &  plus  péné« 
trame  que  la  médifance  même  ,  ne  lui  laifle  plus  de  défauts  à 
relever.  Ces  ombres  qui  obfcurciiTent  toujours  la  lumière  du 
corps  9  quand ,même  elles  ferviroient  de  contrafte  aux  vertus 
des  particuliers  ,  difparoilTent  aux  premiers  regards  de  la 
Difvip  ine.  Tout  le  corps'devient  lumineux  ,  &  l'éclat  de  la 
Venu  même  fe  renouvel  e,  La  dignité  de  chaque  Magittrat 
s'accroît  de  celle  de  toute  ia  Compagnie  ;  &  la  dignité  de  la 
Compagnie  s'enrichit  à  fon  tour  de  celle  de  chaque  Ma- 
giftrat. 

Une  étroite  union  formée  par  les  liens  de  la  Difcipline, 
s'augmente  dans  le  Sénat  en  mêtne  temps  que  fa  Dignité*  Si 
quelquefois  une  inquiétude  naturelle  à  l'efprit  humain  }  une 
délicateffe  dont  les  âmes  les  plus  juftes  ne  font  pas  toujours 
exemptes  $  un  défir  légitime  ,  mais  peut- être  trop  jaloux  de 
conferver  les  bornes  que  la  fageffe  de  nos  pefe$  a  pofées 
entre  les  fonftions  des  différents  ordres  du  Sénat ,  y  laifle 
entrevoir  une  première  apparence  de  divifion ,  la  Difcipline 
en  devient  bientôt  la  médiatrice  j  &  fi  elle  ne  peut  pas  tou- 
jours prévenir  la  guerre ,  elle  eft  toujours  au  moins  l'arbitre  de 
la  paix.  Un  nuage  léger ,  &  prefque  auffi-tôtdiflipé  que  formé, 
ne  fert  qu'à  faire  éclater  encore  plus  l'union  du  Sénat ,  union 
précieufe  ^  concorde  défirable,  douce  aux  particuliers ,  hono* 
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.  rable  à  la  Compagnie ,  utile  &  néceflaire  à  la  juftice  mêmeJ 

Mercuriale.  ^^^  ^^^^^  ^"^  P^^  ^®  coîîcert  &  i'harmonîe  de  tontes  les 
voix  du  Sénat ,  une  heureufe  conformité  de  maximes ,  &  fi  Ton 
peut  parler  ainfi  ,  une  parfaite  confonnance  affure  en  même 
temps  &  le  repos  des  familles ,  &  Thonnéur  de  ceux  qui  doivent 
s'en  regarder  comme  les  pères  autant  que  lés  Juges.  On  ne 
voit  plus  fe  former  comme  des  ft&es  différentes  de  doôrine, 
entre  les  Tribunaux  qui  n'en  doivent*  faire  qu'un  feul  par 
l'unité  du  même  efprit  ;  on  n'entend  plus  dire  ^  à  la  honte  dé  la 
Magiftrature  ^  que  ce  qui  efl  jufte  dans  l'un  ,  eft  injufte  dans 
l'autre  }  que  ce  court  intervalle  qui  les  Tépare  devient  la 
réparation  &  comme  les  limites  de  l'Erreur  &  de  la  Vérité; 
&  que  le  fort  qui  décide  du  lieu  où  les  Plaideurs  feront  jugés, 
décide  en  même  temps  de  leur  jugement. 

Etrange  condition  de  la  Juftice  fur  la  terre  l  Divine  dans  fa 
fburce ,  elle  devient ,  en  quelque  manière,  humaine  parmi  les 
hommes  ;  &  elleporce  malgré  elle  Timpref&on  de  leur  inconf- 
tance ,  &  la  marque  de  leur  inhabilité. 

11  n'appartient  qu'à  la  Difcipline  de  la  ramener  à  la  noblefle 
de  fon  principe,  &  de  l'affranchir  des  foibleffes  de  l'humanité. 
Par  elle ,  la  juftice  même  des  hommes  devient  une  Juftice 
uniforme ,  immuable,  &  éternelle.  Les  Oracles  que  le  Sénat 
prononce  aux  Plaideurs ,  font  des  loix  irrévocables  pour  le 
Sénat  même  î  &  s'alFujettifTant  aux  règles  qu'il  impofe,  il 
commande  une  fois ,  &  il  obéit  toujours.^ 

Ne  croyons  pas  enfin  que  les  fruits  d'une  Difcipline  fi  féconde 
en  vertus  ,  fe  renferme  dans  les  bornes  du  Sénat ,  ni  même 
dans  le  cercle  plus  étendu  de  ceux  qui  invoquent  fon  autorité. 
La  Difcipline  en  forme  le  modèle  de  toutes  les  Compagnies , 
Fexemple  de  tous  les  Ordres  du  Royaume  j  &  qui  fçait  û  ce 
grand  exemple  ne  deviendroit  pas  encore  la  plus  douce  &  la 
jplus  utile  réforme  des  mœurs  publiques  !    - 

Mais  cet  exemple  même  ,  dût-il  être  inutile  ,  qu'il  fetoit 
digne  au  moins  de  la  grandeur  du  Sénat ,  de  réfifter  feul  au 
torrent  qui  entraîne  le  refte  des  Conditions ,  &  d'être  regardé 
comme  un  Peuple  çhoifi,  comme  utie  Nation  diftinguée  ,  qui 

confçrve 
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eonférve  lès  iôix  ^  fe$  tttœacs  ^  fan  C8rft6l^re  ^  du  ipilietf  de  la 
corruption  des  autres  Peuples  (  &  qui  daos  ce  déluge  de  vices  M»^wiL«^ 
dont  eileeft  environnée ,  devient  conme  le  vaiflesu  iacré  qui 
port»  les  reftes  de  rinnocence  »  la  refloitrce  de  la  Y^rtu  ^  &. 
les  dernières  eipéiancès  du /ge^rel^umainl 

La  fageâe  de  nos  Pères  âc  rautodxié  de  k  Loi  avoient  yonlai 
afittrer  éterheUement  la  durée  d'une  I^kciplinè  fi  glorieufe» 
Ces  aflembiées  autrefois  falataires%  où  le  jufte  veaoit  rendre  «  Le,  Mer^ 
compte  de  fa  juftice  Même  ,  &  oii  ràttetvtiojti;  à  relever  lisa  cunaies, 
fautes  légei:es ,  iaifoit  que  les  pluagtandes  étoient  inconnues  » 
dévoient  être  idans  lïntentkm  de  la  Loi  ^  tet  lidel«S;  dépofi* 
taires  ^  &  comme  les  gardes  iqunortels  de  la  Diicipline  dû 
Sénat. 

*Mais  ces  aflembiées  fi  fagement  établies ,  que  font-elles 
devenues ,  &  à  quoi  les  rédui(bns-aous  aujourd'hui  ?  A  peine 
en. confier vons^nous  encore. le  nom  &  Tapparence..  L^  fonc* 
fions  les  plus  férieufes  deila  Magi£brature  ont  dégiénéré  ett 
une  vaine  cérémonie.  La  gloirerdeTOrateur  nous  fait  pr0(que 
oublier  le  devoir  du  Cenfisuf  ^  &  la  Ceniiife  elle-même  fem* 
ble  n'être  plus  que  romement  &  comme  la  décoration  de  la 
pompe  du  Séoat.  Si  nous  oibns  encore  y  faire  des  portraits  du 
Vice  y  notis  les  tcaçonk  d'une  maia  fi  timide  &:  avec  des  ooii* 
leurs  il  foibles ,  que  ^Auditeur  trop  ménagé  ne  s'y  reconhoit 
plus.  Ladélicatefle  d'un  pinceau  flatteur  en  fait  perdre  la  ref« 
îemblance}  rinjufte,  plus  ébloui  qu'effrayé,  applaudit  le  pre- 
mier au  tableau  de  1  Inîufl:ice  ;  &  nous  ne  rougiflbns^int  de 
nous  applaudir  nous-raômes  9  lor(que  nos  travaux  font  payés 
par  quelques  louanges  ftérîks,  «a  liea  d'étce  dignement  tie* 
compenfés  par  une  réforitie  falutaire.  /♦• 
^  Oferons-nous  néanmoins ,  après  avoir  tourné  notre  CeUiP 
fure  contte  nous^m^lnes ,  excufer  &  jufiifier  prefque  la  tiét 
dcur  de  notre  zèle ,  pair  fon  inutilité?  Que  fervent  les  difcotU'S:! 
que  fervent  même  les  Loix,  fi  les  mœurs  n'y  répondent,  &  fi 
la  Difcipline  n'achevé  au-dedatts  dn»  Sénat ,.  l'ouikrage  ouit 
notre  foibie  voix  aura  commeiuté  au^^dehôrs  ?  Non ,  nous  iça^' 
vons  nous  rendra  juftice ,  &  n&pas  apprécier  notreMsniftecft 
To/m  /.  Ce 
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aii-^efTus  de  fa  jufte  valeur;  le  Sénat  ne (era jamais réfornfqtte 
MBRcvixAtD  P^^  le  Sénat  même.  Mais  un  fi  grand  ouvrage  demande  unc> 
*  attention  fuivie,  &  une  vigilance  continuelle  i  la  prévoyance 
delà  Loi  ravoit  fenti ,  lorfque  non  contenté  de  pourvoir  au 
maintien  de  la  Difcipline  par  la  voie  éclatante  àt  ces  nom-^ 
breufés*  AlTemblées  où  le  Sénat  paroit  dans  toute  fa  grandeur  ; 
elle  a  voit  inftitué  des  confeils  moins  nombreux  &  plus  fré«: 
-    .  quents, des  AfTemblées moins folemnelles 9  mais  fouvent  auili 

efficaces  ^  où  Féline  du  Sénat  devoit  veiller  fur  le  Sénat  entier  , 
&  être 9  pour  ainfi  dire ,  l'ame  de  ce  grand  Corps* 
'*  Sçavoir  tout  ce^qui  Te  paiiedans  le  iècret  de  laCompagniey 
&  ne  pa$* tout  relever  ;  4naimenir  le  |aag  de  la  Difcipline  fans 
Tappefantir,  Tadoucir  même  par  fon  uniformité  ^&  le  rendre 
léger  en  le  faifant  porter  à  tous  également  :  recourir  rarement 
à  la  peine ,  fe  contenter  plus  fouvent  du  repentir  ^  &  ne  perdre 
ni l'auMrité  par  trop  d'indulgence^  ni  Taffeôion  par  un  excès 
d6  févérité  :  telle  devtoit  être  la  noble  fonôion  des  arbitres 
&  dfes  vengeurs  de  la  Difcipline  ;  &  c^efl  ainfi  que  le  Sénat 
régneroit  fans  envie  fur  ceux  mêmes  qui  né  peuvent  foutenir 
ni  une  entière  contrainte,  ni  une  entière  liberté» 

Le  dérèglement  ou  Tindécence  des  mœqrs  trouveroit 
dans  ces  fages  confeils  unirein  de  pudeur  &  de  btenféance. 
La  honte  feule  d'y  être  cité  comme  au  Tribunal  de  la  Ywtu, 
imprimeroit  Une  frayeur  qui  deviendroit  le  commencement 
de  la  SagefTe.  Ceux  mêmes  qui  n  auroient  pas  encore  affez: 
de  coiiri^e  pour  rompre  entièrement  avec  Tlniquitéi  cher-i 
cheroient  à  en  éviter  l'éclat*  Malheureux^  à  la  vérité:,  de  com- 
i^ettre  emrore  leur  innocence ,  ils  ne  cpmmettroiem  plus  ao 
moins  la  réputati«if  du  Sénat  ;  ou  fi  le  Vice  ne  gardant  pks 
de  mefures  avec  la  Vertu ,  méprifoit  les  avis  fecrets ,  &  abu« 
foit  d'une  trop  longue  indulgence  ;  ppwrroitil  foutenir  le 

frand  jour  de  l'aflemblée  entière  du  Sénat  où  il  fe  verroit  en- 
n  obKgé  de  paroitre ,  &  où  la  confuiioQ  d'un  ffeul  deViendcoit 
.    ""  la  gloire  &  le  (akit  de  tous  ? 

'  .A  la  vue  d'une  Difcipline  fi  fainte ,  &  en  noême^  temps  fi 
redoutable  ^  l'ambition  de  oeux  qui  oublient  aflez  ce  (|u'ils  iont 
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9uce  qu^iis  ont  été  j  pour:  y0uloir  faire  uneeipece  iû  violence  ^^  v  It  I. 
9u  Sanâuaire ,  &  entrer  dans  le  miniftere  decia  X:uftice  malgré  la  MK]icuAiAz.ir 
Juftice  mètae  ^  demeurerçit  h^eufefnent  coi\fo]^dM0r  $^ilh\ 
4'i»e  frayeiur  religieufe:  à  rarpeÀ  d«5:Çf  Ijribun^i..,.  ^f  ççii^ 
damnetoîent  eux-mêmes  la  témérité  d^n  vol  trop^.éieyéj'^ 
ij^nonçant  k  un  honneur  qui  bientôt  leur  feroit^à  qbarge  par 
fa  ilérile  rigidité  ^  ils  cherçheroient  ailleurs  une  fortune  pltis 
utile  &  plus  convenable  à  leur  caraftere.  .    .  ^ 

r  Ain(i  fe  récablkoit  infenfible.Qient  Tancienf^e  ^ple.nd^^(Jdu  . 
Sénat.  Toutes  les  vertus  y  recevrojeçt  un  nouyelf^cq^iÇs* 
menf  avec  l'^inqur de,  la  ÇX^ipJlii^e.  Df  s  ay^^  ^ç  tQ{pç6t^$c 
^e  docilité  ck-la  part  des  jeunes  Sénaceurs  »  attireroiem  du  côté" 
des'  Anci€;ns  un  retour  de  tendrefle  &  dmftryâion  fur  ceux, 
qu'ils  regarderoient  cqipm&deftinés  à  confoler  un  jour  la  B.é- 
publique  de  leur  {tefte.M^  inférieurs,  fe  diilin|guef  oient  p9^ 
leur  fuboidijaaiiQn  &  leur  /déférence }  les  fupérieurs  par  leur, 
prudence  &  parleijir  n)odératian;^&  tous?  coi^me  par  unie, 
confpiration  vertueufe»  çoncourroient  unanimement  à  répri- 
mer le  mal ,  à  pqffeé^ionner  le  bien  9  &  à  n'augmenter  l'auip- 
ffité  du  Sénat 9  qu'en  aug^nent^nt  ia  yertu*  ;.  ;       ;        .    .  • 

Projets  plus  flatteurs  que  Êslides^  defieiçk  trqp^élevérpo^t 
pouvoir  îjunais  èi;re  accompli  1  Ce  fera  fan^  doute  la  r^e^on 
de  ceux  qui  donnant  le  nom  de  prudence  à  la  pareiîe  »  regar- 
dent les  idées  de  réforme  tout  au  plus  comme  une  Hélion 
agréable ,  &  fi  l'^n  peut  patler  ainfi  ^  comme  \p  fonge  de  la 
VertUt  •  •    ;   /^/    ):':,.- 

Un  Séuft  moinfi  non^^reux .  &  formé  avec  p^us  de  choix  ^ 
UA  Séna<  qui  n'étqjt  preiqu'autrefois,  qu'uncf;  Adeçfblée  véné* 
table  d'hommes  parfaits;  pouvoit,  nous  di»ont-ils^  faire  ref- 
peâer  les  loix  de  la  plus  exaâe  Difcipline ,  &c  en  maintenir 
rautorité.  :        ^    ,  î  :   •   • 

.  A^[^  depuis  qye  l'entrée  du  Teoiple  de  la  Juftice  ^  été  li- 
vrée aupcrichefles,  &  que  le  nombre  des  véritables  Sénateurs. 
€ft  devenu  auffi  rare  que  celui  des  Sénateurs  s'efl  augmenté; 
depuis  que  les  mœurs  mêmes  font  changées ,  &  que  la  difci* 
pline  doQeâique  a  prefque  péri  avecia  Difcipline  publique  ^ 

r  Ce  ij 
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*   "    ■■*  j^eut'On  Concevoir  encore  des  pro}é(s  de  réforme  ?  fif'ne  tavr^d 

MiTyiiii.  P^^  miçux  éviter  de  commettre  Tautorité  du  Sénat  contre  de» 

.      abus  déformas  troôihvétérés  ;  que  de  montrer  pour  tout  fruit 

dé  notte  zéte  ,qU'il  y  a  àti  vices  plus  forts  que  nous^&  quels 

Vèitfi  flàêtne  né  potirroit  attaquer  quWec  des  armes  inégaies^ 

"  A  Dièu'ne  plaife  que  la  grandeur  du  mal  nous  fafie  ainft 

condamner  Tufage  des  remèdes  dont  elle  nous  montre  aucoftf 

•  traire  la  néceifité. 

'  OtteniuÛltude  qui  nous  eftraye,  n'a  befdfn  que  d\m  ordre 
certain  qui  la  réunifie  fous  les  loix  cFune  Difcipline' inviolable. 
Un  Peuple  de  gueiriers  ne  devient  pre{î{ue  que  comme  un  féal 
homme}  &  tout  céqui  èft  ordonné ^  quelque  nombreux  qull^ 
ibit>  fe  réduit  enfin  à  ronité* 

'  Ce  relâchement  des  mcetn-s  que  nous  déplorons  ^  n'efl  pa» 
fi  général  iqu'il  ny  ait  ericdré  des  âmes  privilégiées  qui  retra^. 
èént  à  nos  yeux  rinnocénce  <tes  premiers  âges  du  Sénat  ^'att 
milieu  de  là  corruption  de 'notre  fiedé;  II  eft  &  il  fera  toujours 
dans  cette  augufte  Compagnie  des  vertu^capable^  de  fortifier 
lestâmes  les  plus  foibles  ^  d'animer  les  plus  indifférentes ,  de 
faire  rougir  les  moins  Vertueufés ,  de  dcmner  de  la  terrem-  à  laf 
Licehiîé  ^  &P  du  qrédit  ï  là  Dxfcij^ne. 

Maisnoiis  ferait-il  permis  dé  lé  dire ,  la  volonté  nous  man4 
que  fou  vent  beaucoup  plus  que  le  pouvoir.  Rien  n'eft  impbfB-^ 
ble  à  ia  vertueufeSe:  perievérante  opiniâtreté  de  Thomme  dé 
kîen*  Oions  faire  VeÈA  de  nos  forces  ^  ou  plutôt  de  celles  dit 
Sénat  j  ofons  entreprendre  un  ouvrage  qu*il  eft  glorieux  mSme 
de  commencer*  Le  fuccès  furpafiera  peut-être  notre  attente^ 
Koûs  aurons  mérité  du  tooins  Thonneur  que  Rbioie  ttialheji*' 
reufe  rendit  à  un  èe  fes  Généraux  pour  n'avoir  pas  défe^ér^ 
de  la  République  j  &  que  peut*  il  y  avoir  de  plus  flatteur  pour 
de  vertueux  Magiftrats ,  que  de  travailler  à  leur  propre  gloire 
en  i^lèvant  celle  d'une  Compagnie  qui  nien»coftii6ft  point  fiir 
la  terre  ni  de  fiipérieure  enîDîgnité,  ni ,  malgré  le  rel^H^menf 
même  des  mœurs,  d'égalée»  yertu? 
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XIX,    MERCURIALE. 

L"  A  M  b  U  R  D  É  L  A  P  A  T  R  I E. 

Prononcéi^è  la  Saint  Martin  ^  '//i- 
!r  *     . 

AP^ÈS  toutes  les  pertes  qae  notre  MiniA^e,  qu«  ce  s=aR-=s 
Sénat  auffufte*  que  toute  la  France  a  laites  dans  le  cour$  ./  xix. 
de  cette  année  ^  pouvons -nous,  voas  parler  aujourdhui  im 
autre  langage  que  eelut  de  la  douleur  :  &  ne  devons -nous 
pas  faire  grâce  aux  vices  en  faveur  de  tant  de  Vertus  dignes 
d'être  louées  par  la  voie  même  de  la  Çenfure? 
t    Qu^il  nous  foit  donc  permis  de  fenttr  d'abord  les  pertes  de 
notre  Miififtere.  Celui  *  qui  en  diminuoîc  le  poids^  par  Ç9&  ttfr    *  m.  Cfnm- 
irâux,  &  qui  en  augraentoit  la  dignité  pair  %  talents  »  a  été  ▼«^î"»  Avocm 
moiflbnné  dans  fa  fleur  par  une  mort  précipitée.  Un  iilencc  ^^°*^*'* 
éternel  a  éteint  cette  voix  éloquente  ^  dont  les  charmes  puif<* 
ianis)pprtôient  dans  tous  les  cceurs  ranfeour  de  la  luftice.  &!» 
Fittpreffîomhimtneufe  de  la  Vérité»H(^ueUe  gracedans  les  etr 
prenions  9  quel  ordre  dans^les  chofes  !  4  Quelle  dignité  dans 
^extérieur  ^  quelle  fôreté  dans  le  fond  de  la  dédfion  !  le  fuc<> 
tés  de  (es  premières  années  avoir  déjà  c<Hifommé  fa  réputar 
tion.  Mais  tout  de  voit  être  vapide  en  lui,  &  par  une  efpece 
à»  fatalité  ^  fa  vie  niém&a  âiivi  le  cours  |>rématuré*  de  fil 
gloire.  •' 

'  Heureufe  dans  foà  malheur ,  tine  famille  qui  trouve  dans 
jfen  propre  fonds  de  qooi  réparer  de  fi  grandes  pertes  !  A  peine 
croirons-fious  avoir  perdu  lé  M agîftrat  que  nous  regrettons» 
Le  même  iang  nous  redonne  encore  les  mêmes  talents^  Ïjs 
frère  «*  «ectieille  cette  fucceffion  dje  gloireSç  de  réputation  que  ^*,.J^  ^^^^ 
le  frère  alaifleè,  &  y  ajoute  fes  propres  richeffes..  Puifl^-  desRequêtes^ 
«lies  être  plus  durables  !  Ceft  te  fc»l  fouhair  que  nous  pou-  j!"^^^^^  ^^' 

r  m^      •/!  '•!/'/•         /i»r  Ion  frère  dan» 

vons  former  pour  un  Magiftrat  qui  a  dé|a  furpafie  nos  vœux  taChareed'A- 
par  les  preuves,  qu'il  9^  années  dans  une  autre  carrière^  de  ^^^  ^*°*" 
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"'         rélévatîori  de  fon  efprit  ;  &  ce  qui  eft  encore  plus  propre  à 
Mercuriale-  ^outetïir  xïos  efpérances ,  de  la  fermeté  de  fon  cœun 

N>'étoit-ce  pas  aflez  pour  la  Compagnie  d'avoir  perdu  une 
lumière  .qui  prévenoit  prefque  toujours  celle  de  la  Juftice 
même  ?  &  falloit-il  encore  qu'après  quelques  jours  d'inter- 

•  M.iePréfi-  valle ,  elle  vît  tomber  une  de  ces  têtes  illuftres%  qui  doivent 
Cdent  deLon-  [jj^^^  moiiis  Icur  écIat  à  la  nojjlê  origine  dkme  Maifoifauili  ari- 
fons.  ^    **"  cienne  que  le  Sénat ,  qu  à  l'éminence  d'une  pourpre  hérédi* 

taire  &  toujours  méritée;  qu'à  cette  profbndeuc  de  réflexiota  ^ 
à  cette  maturité  de  Jugement  qui  leur  donne  un  empire  natu- 
rel fur  les  efprîts  j  beaucoup  plus  eftimable  que  celui  qu'elles 
empruntent  de  leur  Dignité  ?  A  ces  traits  nous  croyons  voie 
encore  9  nous  croyons  entendre  ce  Magiftrat  refpeâable,  dont 
toutes  les  paroles,  chargées  pour  ainii  dire  de  fens,  &  comme 
|)énétrées  de  raifon ,  femblpient  avoir  le  privilège  de  rendre 
î^ifonnables  tous  ceux  qui  traitoient  avec  lui.  Rèfpeâé  .au«; 
dehors  comme,§u-dedans  du  Sénat ,  il  portoit  l'autorité  de  ia 
personne  dans  les  lieux  où  il  dépofoit  celle  de  fa  Dignité.  Une 
îage  liberté  le  ûiivoit  jufques  dans  le  Pays  de  la  fervitude ,  & 
•fà  i^ifon  fe  faifoit  rendre  hommage  par  ceux  mêmes  qui  n  a^ 
dorent  que  la  Fortune.  Faut-il  qu'unmérite  fi  rare  ait  été  ea^» 
ievé  au  milieu  de  fa  i:ourfe  ?  &  que  ceux  que  ce  grand  M*? 
giflrat  a  honorés^  comme  nous ,  de  fon amitié>  foient  réduiisi 
à  la  feule  ^fpérance  de  le  voir  revivre  dans  un  fils  déjà  fur  de 
perpétuer  fa  Dignité  dans  la  Compagnie }  &  ce  qui  fera  plus 
pénible  >  mais  plus  glorieux  pour  lui,  chargé  d'y  fpùtenirtout 
le  poids  de  fa  réputation. 

•  Tant  de  pertes  particulières  étoient  donc  le  trifte  préfâge 
du  malheur  public  dont  toute  la  France  étoit  menacée.  Déjà  la 
Mort  fe  deftinoit  en  fecret  une  plus  illuilre  viâimej  &  bien« 

*  jtouîsXlv  ^^^  ^^®  '^^  ^^"*  ^^  ^^^^  ^"  Prince^  *  qui  prefque  dépouillé  de 
mort  le  I  Sep.  toute  fa  grandeur  9  nous  a  paru  encore  plus  graadavec/a 
^"^^'^'7^^' feulé  venu.  .:  . 

Que  d'atitres  comptent  ^^ils  le  peuvent  y  bien  moins  le& 
années  que  les  merveilles  d'un  Règne  qui  aurott  pu  faire  I4 
gloire  de  plufieoirs  Roi&^  &t  qui  n'eft  que  la  glpire  d;ua  fenl^ 
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Ces  faveurs  immenfes  de  la  Fortune,  cette  plénitude  de  jours  xTx" 
&  de  gloire,  cette  rare  félicité  dont  les  ombres  même  n-ont  mi&cviuJ^l] 
fait  qu'augmenter  l'éclat,  peuvent  bien  être  des  récompenfes 
de  la  Vertu ,  mais  elles  ne  font  pas  la  Vertu  même  ;  &  le  Mo* 
narque  que  nous*  avons  perdu ,  étoit  plus  digne  de  nos  éloges, 
lorfque  dans  im  Royaume  tranquille ,  il  nous  faifoit  voir  la 
tyrannie  du  faux  honneur  abbatue,  &  la  Noblefle  fauvée  de 
fa  propre  iureur  ;  le  foible  protégé  côntrjs  le  puiflant }  la  loi 
contre  la  violence  ;  la  Religion  contre  l'impiété  :  le  Roi  tou* 
)ours  au-deflus  <j[e  tout }  &  Dieu  toujours  au-deiTu»  du  Roi  : 
que  Iprfque  la  terreur  marchoit  devant  lui ,  que  les  plus  fermes 
remparts  tomboient  an  feul  bruit  de  fon  nom ,  &  que  toute  la 
Terre  fe  taifoit  en  fa  préfence ,  par  admiration  ou  pur  crainte# 
Plus  heureux  d'avoir  fenti  la  vanité  de  cette  grandeur  ,*  que 
d*en  avoir  joui  ;  plus  grand  encore  dans  les  revers ,  que  les 
fuccès  ne  nous  l'avoient  fait  voir*}  la  Fortune  contraire  a  plus 
fsiit  pour  lui ,  que  la  Fortune  favorable.  Ceft  elle  qui  a  carac- 
térifé  fa  véritable  grandeur  j  &'  la  main  même  de  la  Mort  y  a 
mis  le  dernier  trait.  On  eût  dit  qu'eUe  l'attaquoit  lentement , 
&  qu'elle  en  approchoit  par  degrés  ,  comme  pour  faire  durer* 
plus  long-temps  l'utile ,  le  grand  fpeâacle  d'une  vertu  ferme 
fans  effort  >  magnianipe  fans  fafte ,  fublime  par  fa  (implicite 
même  &  vraiment  héroïque  par  Retigiom 

Qu'un  fpeftacle  (î  touchant  foit  toujours  devant  les  yeux 
de  Taugufte  Enfant  qui  en  a  été  le  témoin»  &  en  qui  nous  ré« 
virons  à  préfent  notre  Maitre.  Puifle-t-il  dans  les  plus  beaux 
jours  de  fa  vie  ,  &  au  comble  de  la  gloire  qtie  nous  lui  fou* 
haitons,  fe  rappeller  l'image  de  ce  Monar.que, autrefois  le  mo« 
dele  y  l'arbitre ,  te  refuge  des*Rois  j  qui  dans  le  lit  de  la  morr 
lui  recommande  de  redouter  les  charmes  de  la  viâoire ,  & 
de  n'être  touché  que  de  ramour#e  fes  Peuples! 
.  Parolof  mémor^ble^ ,  qui  renferment  tous  les  deyoirs  des 
Rois;  puiiTent- elles  allumer  dans  l'ame  dû  Prince  à. qui  elles- 
<mt  été  dites ,  un  amour  ardent  pour  la  Patrie  ;  puiiTent^eLles 
tanimer  lé  même  amour  dans  le  cœur  de  tous  (es  Sujets  ! 
lien  Xacré  de  Tautorité  des  Rois  &  de  l'obéiflance  des. 
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■  Peuples ,  l*amour  dt  la  Patrie  doit  réunir  tous  Ifurs  difitsw 

i^ul^}?'  Mais  cet  amour  prefque  naturels  rbomme ,  cette  Terni  que 
nous  contiomons  par  lentitnent,  que  nous  louons  par  raifon, 
que  nous  devrions  fuivre  même  par  intérêt^  jetce*t««lle  de 
profondes  racines  dans  notre  cœur?  &  ne  dîroic«oa  pas  que' 
ee  foit  comme  une  plante  étrangère  dans  les  Monarchies, 
qui  ne  croifTe  heureufement ,  &  qui  ne  fafie  goûter  les  fruits 
précieux  que  dans  les  Républiques  ?  * 

*  Là  chaque  Citoyen  s'a'ccoutume  de  bonne  heure  ^  &  pref-- 
que  eh  namant,  à  regarder  la  fortune  de  l'Etat  comme  fa  for- 
tune particulière.  Cette  égalité  parfaite  ^  &  cette  efpece  de 
fraternité  civile ,  qui  ne  fait  de  tous  tes  Citoyens  qoe  ccnmne 
une  feule  Camille  ^  les  intérefie  tous  également  aux  biens  êc 
aux  maux  de  leur  Patrie.  Le  fort  d'un  Vaifieau  dont  chacun 
.  croit  tenir  le  gouvernail^  ne  fçautoit  être  indiiiérent.  L'amour 
de  la  Patrie  devient  une  efpece  d'amow  propre.  On  s'aime 
véritablement  en  aimant  la  République,  6c  l'on  parvient  ea&tn 
à  l^iiAer  plus  que  foi-même.  î 

L'inflexible  Romain  immole  fes  enfants  an  falot  de  ta  Répu^ 
blique.  Il  ^n  ordonne  le  ftipplice }  il^it  plus,  il  le  voit.  Le 
père  eft  abfofbé  &  comme  anéanti  dans  le  ConfuL  La  Nature 
s'en  effraye;  mais  la  Patrie,  plus  fortequela  Nature^  lui  rend 
autant  d'enfants  qu'il  confervé  de  Citoyens  par  la  perte  de  ibrf 
propre  fang.         • 

Serons-nous  donc  réduits  à  chercher  l'amour  de  la  Patrie 
dans  les  Ëtats  populaires,  St  peut-^tred^ns  1m  ruinesde  l'ao-^' 
cienne  ÎRome  ?  Le  falut  de  l'Etat  eô-it  donc  moins  le  falut  de 
chaque  Citoyen  dans  les  Pays  qui  ne  connoifient  qu'un  feul  ~ 
Maître?  Faudra-t-il  y  apprendre  aux  hommes  à  aimer  une 
Patrie  qui  leur  donne ,  ou  qui  letrr  cortferve  tout  ce  qu'ila 
aiment  dans  leurs  autres  bi«s?  Mais  en  ferons-nous  farpris^ 
€ômbien'y»en  a-t-îl ,  qui  vivent  &  qui  meurent  (ans  fçavbir 
même  sH  y  a  une  Patrie  î  • 

Déchargés  du  foin,  &  privés  de  l'honneur  du  Gourernea 
ment,  ils  regardent  la  fortune  de  l'Etat  comme  ttn  vaiâeau 
qui  flotttfr  au  gré  de  fon  maître  j  &  qui  ne-fd^-cdirferve'Wi-ne 
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périt  que  pour  lui.  Si  la  navigation  eftheureufe,  nousdor-  > 

mons  fur  la  foi  du  Pilote  qui  nous  conduit.  Si  quelque  orage  ME^cvmlït/ 
imprévu  nous  réveille ,  il  n'excite  en  nous  que  des  voeux  im- 
puifiants ,  ou  des  plaintes  téméraires  ,  qui  ne  fervent  fouvent 
qu  â  troubler  celui  qui  tient  le  gouvernail  ;  &  quelquefois 
même,  fpeélateurs  oififs  du  naufrage  de  la  Patrie ,  telle  efl 
notre  légèreté,  que  nous  nous  en  confolons  par  le  plaîiîr  de 
médire  dès  Afteurs.  Un  trait  de  fatyre,  dont  le  fel  nous  pîquô 
par  fa  nouveaut^ou  nous  réjouit  par  fa  malignité,  nous  dé- 
dommage de  tous  les  malheurs  jîublics  ;  &  l'on  diroit  que  nous 
cherchions  plus  à  venger  la  Patrie  par  notre  critique  ,'qu'à  là 
défendre  par  nos  fervices. 

A  mefure  que  le  zèle  du  bien  public  s'éteint  dans  notre 
cœur,  le  défit  de  notre  intérêt  particulier  s'y  allume.  Il  de- 
vient notre  Loi,  notre  Souverain,  notre  Patrie.  Nous  ne  con- 
noifïbns  point  d'autres  Citoyens. que  ceux  dont  nous  defirons 
la  faveur ,  ou  dont  nous  craignons  Tinimitië.  Le  refte  n'eft 
plus  pour  nous  qu'une  Nation  étrangère,  &  prefqu'ennemie. 

Ainfi  fe  gliiTe  dans  chacun  de  lious  le  poifon  mortel  de  la 
fociété,  cet  amour  aveugle  de  foi-même ,  qui ,  diftifiguant  fa 
fortune  de  celle*  de  l'Etat ,  eft  toujours  prêt  de  facrifier  tout 
TEtat  à  fa  fortune. 

C'eft  peu  d'oppofer  ainfi  fon  intérêt  à  celui  du  Public.  On 
defireroit  même  de  pouvoir  faire  pafler  fes  fentiïnents  jufques 
^ns  le  cœur  du  Souverain  ;  &  par  combien  d'artifices  n'effaie- 
t-on  pas  de  lui  perfuader  que  Tintérêt  du  Prince  n'eft  pas  tou- 
jours l'intérêt  de  l'Etat  ? 

Malheur  à  ceux  dont  la  coupable  flatterie  ofe  introduire  une 
diftinftion  i^jurieufe  aux  Rois ,  fouvent  fatale  à  leurs  Peuples, 
&  toujours  contraire  aux  maximes  d'une  faine  politique. 

Faut-ii  qu'unfaccès  trop  heureux  foit  quelquefois  la  récom- 
penfe  de  ceux  qui,  dîvifant  ainfi  deux  intérêts  inféparables  , 
voudroient,  s'il  étoit  poffible  /avilir  la  Patrie  aux  yeux  de 
celui  qui  en  eft  le  Pçre  ?  Cet  intérçt  imaginaire  du  Prince, 
qu'on oppofe  à  celui  de  l'Etat ,  devient  Imtérêf  des  flatteurs, 
qui  ne  penfent  qu*à  en  àbufer.  Ils  augmentent  en  apparence 
Tome  L  D  d 


Digitized  by 


Google 


lia  U  A  M  O  U  R 

'  raiitorité  de  leur  Maître,  &  eh  eiftt  leur  fortune  particulières 

MfRcuAiÂLE.  ou  plutôt  ils  s'approprient  la  fortune  publique }  &  s'ils  veulent 
que  le  pouvoir  du  Souverain  foit  fans  bornes  ^  c'efl  afin  de 
pouvoir  tout  pour  eux-mêmes. 

L'exemple  devient  contagieux  &  de(cend  comme  par 
degrés  jufqu'aux  dernières  Conditions.  Chacun  dans  lafienne 
veut  faire  la  même  diflin6tion  entre  l'intérêt  de  fon  état  & 
celui  de  fa  perfonne)  &  le  bien  commun  eft  tellement  oublié, 
qu'il  ne  rëÂe  plus  dans  un  Royaume  que  ^  intérêts  parti- 
culiers i  qui  forment  par  leur  combat  une  efpece  de  guerre 
civile  y  &  prefque  domeftique  ,  où  le  Citoyen  n'ell  pas  en 
fureté  avec  le  Citoyen*,  où  l'ami  redoute  fon  ami  ;  &  qui 
•  rompant  les  nœuds  de  la  fociété  ^  femblent  nous  ramener  à 
cet  ancien  état  qui  a  précédé  la  naifTance  des  Piépubliques  & 
des  Empires  ^  où  l'homme  n'avoir  point  de  plus  grand  ennemi 
que  l'homme  même.  • 

A  la  vue  d'une  Patrie  livrée  à  l'avidité  de  ks  Citoyens  ,  & 
prefque  devenue  la  proie  de  l'intérêt  particulier ,  des  efprits 
plus  modérés ,  qui  n'ont  ni  aiïez  de  foibleiTe  pour  faire  le  mal, 
pi  afTez  de  força  pour  y  réfifler ,  tombent  dans  une  profonde 
indifférence ,  foit  par  leur  pente  naturelle ,  ou  même  par  dé- 
fefpoir  du  bien  public.  La  douceur  de  la  parefTe  qui  s'infinue 
jufquës  dans  le  fond  de  leur  ame  ,  leur  tient  lieu  de  fortune, 
&  même  de  ^jertu.  Un  loifir  qui  étoit  peut-être  à  charge  dans 
les  commencements ,  eft  enfin  regardé  comme  le  bien  le  pAs 
folide.  Dans  le  fein  de  la  molIefTe  ,  ou  daiïs  un  cercle  d'amu^ 
fements ,  ils  fe  font  une  efpece  de  Patrie  à  part ,  où  comme 
dans  une  ifle  enchantée  ,  on  diroit  qu'ils  boivent  tranquille-^ 
ment  les  eaux  de  ce  fleuve  qui  faifoit  oublier  aux  hommes  les 
biens  &  les  maux  de  leur  ancienne  Patrie.  ,    . 

.  Ceux  mêmes,  qui  donnent  à  ce  dégoût  de  la  République 
le  titre  fpécieux  de  Philofophie ,  font-ils  plus  dignes  de  nos 
louanges  ?  Infenfibles  aux  befoins  de  leurs  Concitoyens ,  & 
fourds  à  la  voix  de  la  Société  qui  les  réclame,,  que  cherchent- 
-*  lis  dans  une  retraite  où  ils  fuyent  jufqu'à  leur  Patrie;  le  même 

J)ien  qui  excite  les  defîrs des  ambitieux,  &  qui  fait  le  bonheur 
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des  Rois  j  vivre  au  gré  de  leurs  deiîrs ,  &  trouver  une  efpece  -' 

de  Royauté  dans  Tindépendance  de  leur  vie  ?        •  Mei^uR^Âut 

Commander  à  tous  ,  ou  n'obéir  à  perfonne  j  la  fierté  de 
leur  cœur  ne  trouve  poiqt  de  milieu  entre  ces  deux  étatà.  La 
Fortune  leur  refufe  le  plus  éclatant  j  leur  orgueil  embraffe  le 
plus  fur }  &  ne  pouvant  fe  mettre  au-defllisde  leurs  Concitoyens 
par  lautorité  >  ils^croient  s'y  placer  au  moins  par  le  mépris* 

Où  trouverons-nous  donc  la  Patrie?  L'intérêt  particulier 
la  trahit,  la  moUeffe  l'ignore,  une  vaine  Philofophie  la  con- 
damne. Quel  étrange  fpeâacle  pour,  le  zèle  de  l'homme 
public!  Un  grand  Royaume,  &  point  de  Patrie^  un  Peuple 
nombreux,  &  prefque  plus  de  Citoyens» 

Le  dirons  nous  enfin  ?  Nous-mêpes  qui  faifons  gloire  de 
nous  dévouer  à  la  Patrie  autant  qu'à  la  Juftice  ,  fommes-nous 
toujours  dignes  de  cette  gloire  j  &  s'il  ne  nous  eft.  pas.pofiible 
d'afpirer  à  Féloge  de  celui  qui ,  à  la  vue  du  Sénat  Romain  , 
s'écria  qu'il  voyoit  un  Sénat  de  Rois  j  pouvons-nous  oiFrir  à  la 
République  au  moins  un  Sénat  de  Citoyens. 

Rendre  la  juftice  avec  une  exafte  équité  ,  c'eft  le  devoir 
comnum  de  tous  ceux  qui  fe  confacrent  à  fofi  Miiiiftere.  Mais 
il  le  Magiftrat  fuprême  ne  porte  pas  plus  loin  l'ardeur  de  fon 
zèle  ,  il  demeure  toujours  débiteur  de  la  Patrie ,  qui,. fans  fe 
contenter  du  bien  particulier  qu'il  peut  faire,  exige  encore  de 
lui  un  compte  rigoureux  dû  bien  public. 

Protéger  l'Innocence ,  &  ne  faire  trembler  que  l'Iniquité } 
applanir ,  redreffer  les  fentiers  de  la  Juftice  •,  les  purger  de 
ces  guides  infidèles  qui  en  obfedent  tous  les  paflages  pour  y 
tendre  des  pièges  à  l'ignorance  ou  à  la  crédulité  j  éclairer  les 
Tribunaux  inférieurs ,  &  y  faire  briller  comme,  par  une  ré- 
flexion de  lumière ,  uhe  partie  des  vertus  du  Sénat }  réformer 
les  mœurs  publiques  par  fon  autorité ,  les  condamner  au  moins 
par  fon  exemple;  &  être  comme  la  voix  de  la  Patrie ,  qui  ré- 
clame toujours  la  règle  &  la  loi  ,*  qui  dans  les  temps  difficiles 
protefte  fagement  pour  le  bien  public ,  &  dans  les  jours  plus 
tranquilles  rappelle  le  fouvenir  de  l'ancien  ordre  de  l'Etat, 
&  ramené  la  Patrie  à  ks  véritables  principes  ;  telle  eft  non- 

Dd  ij 


Digitized  by 


Google 


X  I  X. 

MSaCURIALS. 


m  .        U  A  M  O  U  R 

feulement  la  gloire;  mais  robligationr  d'une  Côffvpagrtie  qui  efl* 
comme  la  dépoiitake  des  intérêts  publics ,  &  dont  le  caràélere 
glorieux  a  toujours  été  de  fervir  dignement  fon  Roi ,  en  fer- 
vant  fa  Patrie.  ♦ 

«Loin  de  la  noJ?lefFe  de  ces  {entiments  tout  mélange- d'in- 
térêt  particulier^  toute  jalouiie  même  de  crédit  &  d^atitorité: 
foibldTe  iiidligne  diês  grandes- Compagnies  aufli-bien  que  des 
grands  Hommes  l  Content  du  pouvoir  -que  la  Paierie  remet 
entre  fes  mains ,  Thomme  de  bien  ne  fait  croître  Tauiorité  de 
fa  charge  que  par  celle  de  foo-  mériter  Le  refpefl:  a  encore 
plus  de  pafc:j:pie  le  devoir  à.la  déférence  cfu'on  a  pour  lui.  Oti 
lui  rend  le  même  culte  qu'à  la  Vertu ,  &  on  luiobéit  ^  pour  ainfr 
dire  ^  par  admiration. 

Si  la  Patrie  reconnoît  fes  fervices ,  il  rôugijt  prefque  de  la- 
récompenie  ,  &  il  lui  iemble  qa'eile  lui<lérobe  uae  partie  d\^ 
témoignage  de  fa  vertu#  .; 

S'iLn'épEouve  que  Tingratitade  des  maîttresde  la  Fortune, 
il  jouira  d'autant  plus  de  fa  réputation ,  que  ce  fera  le  feul 
bien  qu'il  aura  acquis  au  fervice  de  TEtat  :  heureux  d'avoir 
plus  fait  pour  la  Pacrie ,  que  la  Patrie  n'aura  fait  pouf  lui , 
&  de  pouvoir  mettre  tous  ks  Citoyens  au  nombre  de  iès  dé- 
biteurs ! .  î  • 

Avouons- le  néanmoins;  un  coeur  magnanime  s'affranchit 
aifément  de  la  fervitude  de  fon  intérêt  particulier.  Mais  il 
faut  au  moins  qu'une  douce  &  vertueufê  efpérance  Me  pro- 
curer ce  bien  public  ,  qui  lui  tient  lieu  de  tout ,  l'anime  ,  le- 
foutienne,  le  fortifie  dans  Thonorable,  mais  pénible  fervice  de 
la  Patrie. 

Quelle  eu  donc  fa  confolatîon  ,  Jorfque  par  un  bonheur 
fîngulier ,  ou  plutôt  par  une  fageffe  fupérieure ,  il  voit  fe  for- 
mer fous  fes  yeux  un  nouvel  ordre  de  Gouvernement ,  & 
comme  une  nouvelle  Patrie,  qui  femble  porter  fur  fon  front 
le  préfage  certain'  de  la  félicité  publique  !  Cefl  alors  que 
l'amour  de  la  Patrie  fe  rallume  dans  tous  les  cœurs  :  les  liens. 
de  la  fociété  fe  relTerrent  :  les  Citoyens  trouvent  une  Patrie 
&  la  Patrie  trouve  des  Citoyens.  Chacun  commence  à  fentir 
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que  fa  fortune  parciculiere  dépend  de  la  fortune.  publiq.ue  :  &  ^^^^li^tis 
ce  qui  eft  encore  plus  cohfolaiit ,  rintelligence  qui  nous  goa-  mercImale. 
verne  n'eft  pas  moins  convaincue  que  le  iàkit  du  Souverain: 
dépend  du  faiut  de  fes  Peuples, 

Vous  conferverez  à  jamais  dans  vos  Annales,  la  mémoire 
de  ce  jour. glorieux  au*  Sénat,  précieux  à  la  Frartce  ,  heureux 
même  pour  toute  l'Europe,  où  un  Prince  *  que  fa  naiflance  *  M.  le  Duc 
avoir  deftiné  à  êtpe  Tappui  de  la  jeunefle  du  Roi,  &  le  génie*  <l'Ori*an>,Ré- 
tutélaire  du  Royaume,  vint  recevoir  par  vos  fufFrages  la  rati-  ^^"** 
fication  du* choix  de  la  Nature.  Vaincre  les  ennemis  de  l'Etat 
par  1^  force  des  armes ,  c'a  été  le  premier  effai  de  fon  courage. 
S'attacher  tout  l'Etat  parles  charmes  duGouvernement,c'eft 
le  chef-d'œuvre  de  fa  fageffe.  Par  lui  cet  accord  fi  defîrable, 
mais  fi  difficile  ,  dé  la  liberté  &  de  l'autorité ,  fe  trouve  heu- 
reuferaent  accompH.  Une  autorité  -néceflaire  tempère  l'ufage 
de  la  liberté,  &1a  liberté  tempérée  devient  le  plus  digne  inf- 
trument  de  Talitorité.  Que  les  génies  médiocres  redoutent  les 
cohfeils:  les-grandes  âmes  font  celles  qui  les  défirent  le  pkis  : 
ftlres  d'elles-mêmes ,  elles  ne  craignent  point  de  paroître  gou- 
vernées par  ceijx  qu'elles  gouvernent  en  effet  :  &•  dédaignant 
le  faux  honnteur  de  domii#r  par  l'élévation  deleur  Dignité,  elles 
régnent  plus  glorieufement  parla  fupériorité  de* leur  efprît. 

Que  de  fi  heureux  commencements  aient  des  fuites  encore 
plus  heureufes  1  Que  tous  les  Ordres  de  l'Etat ,  fi  fagement 
intéreffés  au  fuccès  du  Gouvernement ,  y  contribuent  égale-  ^ 
ment  ou  par  un  concert  parfeit ,  ou  par  une  émulation  encore 
plus  defirablb.  Et  pour  renfermer  tous  nos  fouhaît^  dans  un 
feul ,  faffe  le  Giel  que  la  Ffance  refpeftée  au-dehors ,  paifîble 
au-dedans ,  puiffe  fe  confoler  de  fes  pertes  paffées ,  réparet  Ces 
forces  épuifées  par  de  longues  &  fanglantes  guerres  ;  puif- 
fante  fans  inquiétude, heureufe  fans  envie,  plus  jaloufe  de  la 
réputation  de  fa  Juftice  que  de  celle  de  fa  Grandeur  ,  pafler 
d*une  Régertce  tranquille-  à  un  Règne  pacifique  ,  qui  confer- 
vani  toute  l'harmonie  d'un  fi  fage  Gouvernement ,  nous  affure 
la  durée  des  biens  dont  la  feule  efpérance  fait  déjà  notre  * 
bonheur  I 
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REQUISITOIRES 

ET    D  I  s  C  O  U  RS 

•  FAITS  EN  DIFFÉRENTES  OCCASIONS. 


I. 

Réquisitoire  fur  un  Règlement  entre  le  Châtekt 
&  les  Juge  &  Confuh^ 

Le  y  Août  1638. 

CE  jour,  les  Gens  du  Roi......  M.  Henri  •François 
d^Aguesseau,  Avocat  dudit  Seigneur  Roi,  portant  la 
parole  ,  ont  dit:  Que  lesoj^ligationsdeleurMinifterene  leur 
perniettoient  pas  de  demeurer  plus  long-temps  dans  le  filence 
fur  les  conteftations  trop  publiques ,  Ifue  Tintérêt  de  la  Jurif- 
diélion  a  fait  naître  depuis  quelque  temps  entre  les  Officiers 
du  Châtelet,  &'les  Juge  &  Confuls. 

Que  quelque  foin  que  l'Ordonnance  de  167}  ait  pris  de 
marquer  des  bornes  juftes  &  certaines  entre  la  Jurifdiôion 
des  Juges  ordinaires  &  celle  des  Juge  &  Confuls ,  il  faut 
avouer  néanmoins  que  TafTeftation  des  Plaideurs  a  excité 
depuis  long-temps  une  infinité  de  conflits,  dans  lefquels  on 
s'eft  efforcé  de  confondre  ce  que  l'Ordonnance  &  les  Arrêts 
de  Règlement  de  la  Couravoient  ii  fagement  &  fi  exaâeïnent 
diftingué. 

Que  jufqu'à  préfent  ces  conflits  fe  paflToient  entre  les  P?r» 
tiesî  les  Juges  ne  paroiflToient  y  prendre  aucune  part  j  & 
quelques  inconvénients  particuliers  ne  fembloient  pas  deman- 
der un  remède  général.  Mais  qu'aujourd'hui  les  chofes  nç 
font  plus  en  cçt  état.  On  a  vu  afficher  dans  Paris ,  d'un  côté 
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une  Ordonnance  des  Juge  St  Confuls,  de  l'autre,  une  Ordon* 
nance  du  Prévôt  de  Paris*,  pour  foutenir  les  intérêts  oppofés 
de  leur  Jurifdiâion.  Les  Parties  menacées  de  condamnation 
d'amende,  incertaines  fur  le  choix  du  Tribunal  où  elles  doi- 
vent porter  leurs  conteftations ,  attendent  avec  impatience 
que  la  Cour  ,  fupérieure  en  lumière,  comme  en  autorité,  leur 
'donne  des  Juges  certains,  &  rende  l'accès  des  Tribunaux  in- 
férieurs aufli  facile  &  auili  fur  qu'il  paroit  à  préfent  difficile 
&  douteux. 

Que  s'il  s'agiflbit  de  prononcer  définitivement  fur  l'appel 
de  ces  prétendus  Règlements ,  il  ne  feroit  peut-être  que  trop 
aifé  de  faire  voir  que  l'un  &  l'autre  renferment  des  cullités 
eflentielles ,  &  des  défauts  prefque  également  importants. 

Que  d'un  côté,  quelque  favorable  que  foit  la  Jurifdiâion 
Confulaire ,  elle  ne  peut  pourtant  «'attribuer  l'autorité  défaire 
des  Régledientjs }  on  n'y  trouve  ni  un  Office  &  un  Misère 
public  quipuifle  les  requérir,  ni  des  Juges  revêtus  d'un  carac- 
tère afTez  élevé  pour  pouvoir  les  ordonner ,  ni  un  territoire 
dans  lequel  ils  puifTent  les  faire  exécuter. 

Que  d'ailleurs ,  l'Ordonnance  que  les  Juge  &  Confuls  ont 
fait  publier  ,  n'eft  qu'une  (impie  &  inutile  répétition  de  l'Or- 
donnance de  1 6»  ,  qui  n'en  contient  que  les  termes  fans  en 
avoir  l'autorité. 

Que  d'un  autre  côté ,  le  Règlement  contraire  qui  a  ét4 
affiché  en  vertu  d'une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris ,  paroît 
-  d'abord  plus  favorable  ^  non  -  feulement  par  les  prérogatives 
,  éminentes  qui  diftinguent  fa  Jurifdiâion  de  celle  des  Juge  & 
.  Confuls ,  mais  encore  parce  que  les  Officiers  du  Cbâtelet  trou- 
.  vent  leur  exçufe  dans  la  conduite  des  Juges  qu'ils  regardent 
comme  leurs  Parties.  Ils  n'ont  point  àfe  reprocher  comme  eux, 
.  d'avoir  fait  éclater  les  premiers  une  divifion  &  un  combat 
:  de  fentiments  fouvent  contraire  à  l'honneur  des  Juges  ,  & 
toujours  au  bien  public  :  ils  n'ont  fait  que  défendre  leur  com- 
pétence ,  &  foutenir  leur  Jurifdiôion  attaquée  par  l'Ordon- 
nance des  Juge  &  Confuls. 

Mais  (i  la  lorme  extérieure  de  cette  dernière  Ordonnance 
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paroît  plus  régulière  que  celle  ëe  La  première ,  on  eu,  forcé 
néanmoins  de  r^econnoicre  dans  la  Aibftance  même  &  dans  la 
difpofition  de  ce  Règlement ,  des  défauts  importants  qui  ne 
permettent  pas  qu'on  en  tolère  l'exécution. 

Qu'on  y  trouve  d'pbord  cet  expofé  injurieux  aux  Juge  &  ^ 
Confuls,  «  Que  les  Marchands  banqueroutiers,  pour  être 
y>  favorifés ,  &  éviter  la  peine  de  mort  prononcée  par  les 
»  Ordonnances  pour  le  crime  de  banqueroute,  s'adrefTentà 
»  leurs  Confrères  qui  homologuent  très-facilement  les  contrats 
»  faits  avec  des  créanciers  fuppofés  »  :  comme  s*ilétoit  permis 
à  des  Juges  ,  dans  une  Ordonnance  publique  ,  d'accufér 
d'autres  Juges  de  connivence  &  prefque  de  collufion  avec 
des  criminels ,  pour  étouffer  la  connoiflance  d'un  crime  &  le 
dérober  à  la  vengeance  publique  ! 

Qp'onfuppofe  enfuitedans  cette  Ordonnance,  gue  les  Juge 
&  Cônfuls  n'ont  point  de  fceau,  &  qu'ils  doivent  emprunter 
celui  du  Châtelet}  quoiqu'ils  foient  dans  une  pofTeffion  immé- 
moriale d'avoir  un  fceau  particulier  ,  Se  que  même  dans  ces 
derniers  temps  le  Roi  ait  érigé  en  titre  d'Office  un  Garde-fcel 
de  la  Jurifdiftion  Confulaire. 

Qu'on  y  infinue  que  le  fceau  du  Châteletpeut  lui  attribuer 
Jurifdiftion ,  même  en  matière  Confulair||  que  l'homologa- 
tion des  contrats  paffés  entre  un  débiteur  &  Ces  créanciers  ap- 
partient indiftinftement ,  &  dans  tous  les  cts,  au  Prévôt  de 
Paris }  qu'il  a  droit  de  connoître  de  toutes  les  Lettres  de  change 
entre  toutes  fortes  de*perfonnes ,  fi  ce  n'eft  entre  Négociants  : 
&  l'on  y  avance  plufieurs  autres  propofitions ,  dont  les  unes 
paroiffent  direâement  contraires  à  la  difpofition  des  Ordon- 
nances ,  &  les  autres  ne  peuvent  être  admifes  qu'avec  diftino- 
tion. 

Mais  ce  qui  leur  paroît  encore^  plus  important ,  c'eft  que 
l'on  s'éloigne  dans  ce  Règlement,  de  l'efprit  &  de  la  fage dif- 
pofition de  l'Ordonnance  de  1673; * 

Cette  Loi  a  Cappofé  que  les  Sergents  &  les  autres  .Minif- 
tres  inférieurs  de  la  Juftice ,  étant  tous  dans  la  dépendance 
des  Juges  ordinaires ,  il  étoit  inutile  de  leur  faire  des  défenfes 
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rigoureufes  d«  porter  pardevaat  lesConfulsIe^Gaufes  dont  la 
connoiiTance  appartient  à  la  Juftice  ordinaire. 

.  On  a  cru  au  contraire  que  ^:  toujours  attentif  à  fouteiyr  la 
Jftrifdiftion  de  leurs  Sapérieurs,  ils./eroient.plus  capables  de 
priver  les  Confuls  de  ce  qui  leur  appartient ,  que  de  -leûc 
déféréCfCç  qui  ne  leur  appartieoi;  pas» .  ■  V        :  • 

Ceft  pour  cela  que  fi  TOrdonnance  {prononce  des  condam-r 
natiouis  d'amende  &  eontre  les  Parties  S^  contre  les  Officiers 
qui  leur  auront  prêté  leur  miniftere  rc'ell  uniquemient  contre 
çeu:^  qui  auront  voulu  dépouiller  les  Confuls  d'une  partie  de 
leur  Jurifdiftion. 

.  Cependant ,  contre  l'intention  &  les  termes  de  l'Ordon* 
nance,  le  nouveau  Règlement  du  Châtelet  impofe  des  peines 
féveres  à  ceux  qui  portent  dans  le  Tribunal  des  Juge  & 
Confuls  des  Caufes  qui  font  de  la  Jurifdiâion  ordinaire. 

La  crainte  de  ces  peines  réduit  fouvent  les  Parties  dans 
l'impoifibilité  de  trouver  des  Sergents  qui  veuillent  fe  charger, 
de  leurs  affignations  ;  &  le  moindre  inconvénient  auquel  cette 
nouveauté  pui0e  donner  Heu ,  eft  le  retardement  de  l'expé- 
dition j  qui  dans  ces  fortes  de  matières  encore  plus  que  dans  les 
autres^  fait  une  partie  fi  confidérable  de  la  Juftice. 

Qu'au  milieu  de  taht  de  moyens  par  (efquels  on  pourroit. 
combattre  ces  deux  Ordonnances  contraires ,  ils  voient  avec 
plaifir  que  les  Officiers  de  l'une  &  de  l'autre  Jurifdiftion  n'en 
ont  point  interjette  d'appellations  refpectives  \  ils  ont  con-: 
fervé  le.  caraftere  de  Juges,  &  n'ont  point  voulu  prendre  celui 
de  Parties  j  &  fans  quitter  les  fondions  importantes  qu'ils 
remplirent  avec  l'approbation  du  Public,  pour  vepir  dans  ce 
Tribunal  défendjre  les  droits  Je  leurs  Sièges  ,  ils  fe  fdnt  con- 
tentés de  remettre  leurs  Mémoires  entre  leurs  mains ,  pour 
attendre  enfuit^  avec  tout  le  Public^  le  Règlement  quH  plaira 
à  la  Cour  deiprohoncer.  . 

Qu'ils  ofcront  prendre. la  liberté  de  lui  dire  ,  que  le  meil- 
leur de  tous  les  Règlements  fera  le  plus  fîmple  j  c'eft-à-dire , 
celui  qui  en  défendant  également  l'exécution  des  deux  nou- 
velles Ordonnances  ,  que  leur  contrariété  rend  également 
Tomfi  /.  E  e 
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iiïutiles  &îUtvâ>ire»^  remettra  les  chofes^dans  le  mêime'état  oU 
elles  étoient  avamrceS'  prétendus  Règlements  j:&:ord6nnera 
pùremém^'fîfnplement  roèfârvatidn  de  la  Loi  commuiie  de 
l^ine  &  de  l'autre  Jtirifdi^on,  c'eft-à-direv  YOtàomàvytéde 

Mais  que  pour  le  faire  d'une  mamere  plus  pîécife  j  qtri  p*è- 
rfenne  &  qui  termine  dans  le  principe  toutes  \e%  conteftation^ 
générales  '0\i  particulières  qui pourroient  naître  à  Tavenir»^  ils- 
croyent  devoir  obferver  ici  ,  que  les  plaintes  des  J«ge  &• 
Confuls  contre  les  entreprifes  des  Officiers  du  Châtelet ,  fe 
réduifent  à  deux  chefs  principaux.  ' 

Le  premier  regarde  les  révocations  des  afiignations  don* 
nées  pardevant  les  Juge  &  Confuls. 

Le  fécond  concerne  Télargiffement  des  prifonniers  arrêté» 
en  vertu  de  lûgements  rendus  en  la  Jurifidiftion  Confulaire.   ' 

UOrdoniiaiice  de  1675  fembloit  avoir  fuffifabïment  pourvu? 
à  run-&àd*atftre  de  ces  chefs,  en  défendant  à  tous  Juges  or- 
dinaires  de  révoquer  les  ââignations  données  pardevant  les- 
Confuls ,  &  de  fafpendre  ou  d'empêcher  l'exécution  4e  leurs- 
Ordonnances. 

Qu'on  a-éludé  la  première  partie  de  cette  difpofîtion ,  par 
la  facilité  que  Ton  a  trouvée  au  Châtelet  i  de  révoquer  Its^ 
affignatïons  données  pardevant  les  Juge  &  Confuls  >  non  pa» 
à  la  vérité  fous  le  nom  des  Parties  (  ce  feroit  une  contraven- 
tion groffiere  à  l'Ordonnance,  )  mais  fous  le  nom  de  la  Partie 
Publique ,  &  à  la  réquifition  des  Gens  du  Roi  r  &  tomme  ce» 
fortes  de  réquifitions  ne  fe  refufent  jamais,  la  fage  di(pofition 
de  l'Ordonnance  eft  devenue  inutile,  &  les  conflits  fe  font 
multipliés  par  l'affurance  de  l'impunité. 

Qu'à  l'égard  de  l'antre  partie  de  l'Ordonnance  >  il  paroîe. 
qu'elle  n'a, pas  toujours  été  régulièrement  obfervée  au  Châ-- 
telet ,  &  que  l'on  y  a  quelquefois  furpris  des  Sentences  portant 
permiflîon  d  élargir  les  Prifonniers  arrêtés  pour  des  condam- 
nations prononcées  par  les.  Confuls. 
^  Que  pour  oppofer  un  remède  auiïî  prompt  qù'èfEcace  à  ces 
deux  inconvénients ,  ils  ne  propoferont  à  la  Cour  que  ce  qu'ils^ 
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trouvent  écrit  dans  quelques-uns  de  (es  Arrêts  de  Règlement; 
&  entr'autres  en  des  Arrêts  rendus  en  1611,  1 6 1 5 ,  1 648  & 
1650  pour  les  Confuls  de  Paris  >  &  dans  un  Arr^  de  1665 
donné  en  faveur  des  Confuls  d'Orléans. 

Qu'il  a  été  défendu  par  ces  Arrêts ,  tant  aux  Parles  qu'aux 
Subftituts  de  MonfieurJe  Prdcui'eur  Général,  de  faire  révo- 
quer ,  cafler  &  annuller  les  affignations  données  pardevant  les 
Juge  &  Confuls ,  &  de  requérir  aucune  condamnation  d'a- 
mende contre  ceux  qui  fe  feroient  pourvus  en  ce  Tribunal. 

Que  les  mêmes  Règlements  défendent  à  tous  Juges  de  fur- 
feoir ,  arrêter  ou  empêcher  Texécution  des  Sentences  rendues 
par  les  Juge  &  Confuls }  fauf  aux  Parties  à  avoir  recours  à 
"Pautorité  de  la  Cour,  pour  leur  être  pourvu. 

Qu'ainfi  la  raifon  &  l'autorité,  le  bien  public  &  le  parti- 
culier ,  l'intérêt  des  Juges  &  celui  des  Parties,  tout  concourt  à 
les  déterminer  à  demander  à  la  Cour  qu'il  lui  plaife  de  fuivre 
ici  Ces  propres  exemples,  (ils  ne  peuvent  lui  en  propofer  de 
plus  grands }  )  de  prévenir  par  des  défenfes  refpeftives  les 
inconvénients  dans  lefquels  deux  Règlements  contraires 
peuvent  jetter  les  Parties  j  d'ordonner  enujite  l'exécution  pure 
&  fimple  de  l'Ordonnance  $  de  condamner  les  voies  indireôes 
par  lefquelles  l'artifice  des  Parties  a  trouvé  depuis  quelque 
temps  les  moyens  de  l'éluder  ;  &  de  faire  enforte  que^l'atten- 
tion  des  Juges  qui  font  foumis  à  l'autorité  de  la  Cour,  n'étant 
plus  partagée  par  des  conflits  de  Jurifdiftion  fi  peu  dignes  de 
les  occuper,  fe  réunifie  déformais,  &  fe  confàcre  toute  eri- 
tiere  au  fervice  du  Public  dans  la  portion  de  Jurifdiftion  que 
la  bonté  du  Roi  veut  bien  leur  confier- 

C'est  par  toutes  ces  Raifons  qu'ils  requièrent  qu'il  plaife 
à  la  Cour  receVoir  Monfieur  le  Procureur  Général  appellant 
defditês  fchteuces  en  forme  de  Règlement ,  rendues ,  l'une  par 
les  Juge  &  Confuls  le  17  Mars  KJ98 ,  l'autre  par  le  Prévôt 
'de  Paris  ou  fon  Lieutenant  le  2}  Avril  (uivant  j  faire  défenfes 
de  les^exécutei" ,  jufqu'â  ce  que  par  la  Cour  en  ait  été  autre- 
ment ordonné.  Cependant,  qiie  les  Ëdits ,  Déclarations  & 
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Arrêts  d^  JRéglements  concernant  la  Jurifdiâion  Cotifulaîre^ 
notamment  Tart.  XV  du  tit.  XII.  de  l'Ordonnance  de  1673.^ 
ieronc  exiéçutés  félon  leur  forme  &  teneur  :  ce  faifant ,  faire 
défenfes  au  Prévôt  de  Paris  &  à  tous  autres  Juges  de  révo- 
quer i  même  fur  la  réquiiition  du  Subftitut  de  Moniteur  le  Pro- 
cureur Général  >  lès  affignations  données  pardeyarit  les  Juge 
&  Confuls  y  de  cafTer  &  annuller  les  Sentences  par  eux  reiv- 
dues  5  &  de  prononcer  aucunes  condamnations  d'anaende  pour 

'  diftraâion  de  Jurifdiôion ,  contre  les  Parties  qui  auront  fait 
donner,  ou  contre  les  Sergents  qui  auront  donné  des  affigna- 

:  tions  pardevant  les  Juge  &  Confuls  ;  fauf  aux  Parties  à  fe 
pourvoir  en  la  Cour  pour  leur  être,  fait  droit ,  &  au  Subftitoc 
de  Monfieur  le  Procureur  Général  à  intervenir ,  fi  bon  lui 
femble ,  même  à  interjetter  appel ,  en  cas  de  collufion  ou  de 
négligence  des  Partie^  ^  pour  Timérêt  de  la  Jurifdiâion  du;^ 
Pjrévôt  de  Paris; 

Faire  pareilles  inhibitions  &  défenfes  au  Prévôt  de  Paris ,  • 
&  à  tous  autres  Juges,  de  furfeoir,  arrêter  ou  empêcher  ^  en 
quelque  manière  que  ce  puifTeêtre,  l'exécution  des  Sentences' 
émanées  de  la  Jurifdiélion  Confulaire  >  &  de  faire  élargir  les 
prifonniers  arrêtés  ou  recommandés  en  vertu  des  Sentences 
des  Confuls, 

Comme  auffi  faire  défenfes  aux  Juge  &  Confuk  d'entre- 
prendre de  connoitre  des  Matières  qui  font  de  la  compétence- 
des  Juges  ordinaires.  Enjoint  à  eux  de  déférer  aux  renvois 
requis  par  les  Parties ,  dans  les  cas  qui  ne  font  ppint  de  leur 
compétence  ^  fuivant  TOr don»ance«  Et  que  rArrér  qui  incer-- 
viendra  fur  leurs  Concluiions ,  fera  lu  &  publié  ^  tant  à  TAib- 
dience  du  Châtelet ,  qu'à  celle  des  Jugje  &  Confuls  y  &  afficher 
par-tout  oxjt  befoifi  fera*. 

R  à  GLEMENT  rendu  fur  le  prefent  Riquijitoir^^ 

•Les  Gens  du  Roi  retirés  ^  vu  lefdites  Sentences  en  forme 
de  Règlement  defdits  jours  17  Mar«  &  2}  Avril  derniers  ,  la? 
matière  mife  en  délibératioa:. 


Digitized  by 


Google 


REQUISITOIRE.  221 

LA  COUH  a  reçu  le  Procureur  Général  du  Roi  appellant 
defdites  Sentences  en  forme  de  Règlement ,  lui  permet  de  faire 
intimer  qui  bon  lui  femblera  pour  procéder  fur  ledit  appel , 
fur  lequel  il  fera  fait  droit,  ainfi  que  de  raifon }  cependant  fait 
défenfes  reïpeftives  de  les  exécuter.  Ordonne  que  les  Edits  & 
Déclarations  du  Roi ,  &  les  Arrêts  &  Règlements  de  la  Cour 
concernant  la  Jurifdiftîon  Confulaire,  &  notamment  l'Ar- 
ticle 1 5  du  Titre  XII  de  l'Ordonnance  de  1 673  ,  feront 
exécutés  félon  leur  forme  &  teneur  ;  &  en  conféquence,  fait 
défenfes  au  Prévôt  de  Paris ,  &  à  tous  autres  Juges,  de  révo- 
quer ,  même  fur  la  réquifiiion  des  Subftituts  du  Procureur  Gé- 
néral, les  affignations  données  pardevant  les  Juge  &  Confuls  , 
de  cafler  &  annuller  leurs  Sentences,  d*en  furfeoir ,  arrêter  ou 
empêcher ,  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  Fexécution  ;  de 
faire  élargir  les  prifonniers  arrêtés  ou  re<îommandés  en  vertu 
de  leurs  Jugements  i  &  de  prononcer  aucunes  condamnations 
d'amende  pour  diftraftion  de  Jurifdiftion ,  tant  contre  les  Par- 
ties ,  que  contre  les  Huiilîers ,  Sergents ,  &  tous  autres  qui 
auront  donné  ou  fait  donner  des  affignations  pardevant  lefdits 
Jugé  &  Confuls  j  fans  préjudice  aux  Parties  de  fe  pourvoir  en 
la  Cour  par  appel ,  pour  leur  être  fait  droit  fur  le  renvoi  par 
elles  requis ,  &  au  Subftitut  du  Procureur  Général  du  Roi  d'y 
intervenir,  ou  même'd'interjetter  appel  de  fon  chef  pour  la 
confenration  de  la  Jurifdiftion ,  ainfi  qu'il  verra  bon  être. 

Comme  auffi  fait  inhibitions  &  dérenfes  aux  3[uge  §c  Con- 
fuls de  connoître  des  Matières  qui  ne  font  pas  de  leur  com- 
pétence. Leur  enjoint  dans  ces  cas,  de  déférer  aux  renvois  dont 
ils  feront  requis  par  les  Parties.  Ordonne  que  le  préfent  Arrêt 
fera  lu  &  publié  à  l'Audience  du  Parc  Civil  du  Châtelet,  & 
à  celle  des  Juge  &  Confuls  de  cette  Ville  de  Paris,  &  affiché* 
par-tout  oii  befoin  fera.  Fait  en  Parlement  le  feptieme  Août 
KÛl  fix  cent  quatre-vingt-dix-httitr  Signé  DONGOIS» 

/  ■  '  ■  . 
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I  I. 

RÉQUISITOIRE  pour  lafupprejjîon  duLibelle  intitulé: 
Problême  Eccléfiaftique. 

Le  10  Janvier  169$. 

CE  jour  ,  Içs  Gens  du  Roi  font  entrés,  &  M'  Henri- 
François  d'Aguess EAU,  Avocat  dudit  Seigneur  Roi, 
portant  la  parole  ,  ont  dit  à  la  Cour  :  Qu'ils  ont  appris  que 
depuis  quelques  jours  on  a  répandu  dans  Paris ,  par  des  voies 
indireâes ,  un  Ecrit  qu'on,  ne  peut  regarder  que  comme  un 
Libelle  diffamatoire,  imprimé  fans  aucun  nom  d'Auteur,  ni 
d'Imprimeur ,  fans  Privilège  ni  Permiffion ,  dont  le  titre  eft 
conçu  en  ces  termes  :  Problême  EccUfiaJîique  propofé  à 
Af.  rAbbé  Boileau  de  1^ Archevêché  y  à  qui  Pon  doit  croire  y  de 
Mejfire  Louis.  Antoine  de  Noaillesy  Evêque  de  Châlons  en  1 6cf5, 
ou  de  Mejjire  Louis-Antoine  de  Nouilles ,  Archevêque  de  Paris? 

Que  l'Auteur  de  cette  Pièce ,  dont  le  titre  feul  eft  une  in- 
jure ,  entreprend  d'y  faire  un  parallèle  odieu*  de  deux  Livres , 
l'un  approuvé  ,  &  l'autre  cenfuré  par  M.  l'Archevêque  de 
Paris }  le  premier ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  encore  Evêque  de 
Châlons  i  le  fécond ,  depuis  que ,  pour  le  bien  général  de 
l'Eglife  ,  &  pour  le  bonheur  particulier  de  ce  Diocefe ,  la 
piété  &  la  fageffe  du  Roi  l'ont  élevé  à  la  dignité  d'Arche- 
vêque de  la  Capitale  de  fon  Royaume.  , , 

Qu'après  avoir  fait  une  comparaifon  fi  injurieufe ,  celui  qui 
a  compofé  ce  Libelle  fe  récrie ,  qu'il  n'e^ pas  pojffîble  d'accorder 
enfemble  FEvêque  &  l'Archevêque.  Il  appelle  en  jugement , 
non-feulement  la  Foi  &  la  Religion ,  mais ,  fi  l'on  ofe  le  dire , 
la  raifon  même  &  la  fageffe  de  ce  Prélat.  Il  Taccufe  tantôt 
d'héréfie ,  &  tantôt  de  variation.  D'un  c  té ,  il  infinue  qu'on 
le  doit  envifager  comme  un  Archevêque  qui  mérite  d'être 
mis  au  nombre  des  Hérétiques  convaincus  d'une  doSrine  abomi" 
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nàble  &  impie  y  comme  Un  des  plus  déclarés  Janféniftes  qui  ayent 
jamais  été;  digne  d'être  placé  à  la  tête  de  cette  SeUe  :  &  de 
l'autre ,  il  le  préfente  comme  un  Prélat  d'une  doftrine  chan- 
celante^ incertaine,  contraire  à  elle-même  ;  comme  un  Juge 
qui  approuve  ce  qu'il  doit  condamner ,  &  qui  condamne  ce 
qu'il  a  approuvé  ;  hérétique  quand  il  approuve ,  &  téméraire 
quand  il  condamne  j  également  incapable  de  confiance ,  & 
dans  le  parti  de  l'Erreur  ^  &  dans  celui  de  la  Vérité. 

Que  c'eft  ainiî  que,  pendant  que  M.  T Archevêque  de  Pari» 
donne  tous  les  jours  à  TEgli/e  des  gages  précieux  de  la  fain- 
tête  &  de  l'uniformité  de  fa  doftrine,  par  celle  de  fa  vie  ;  un 
iîmple  particulier  fans  caraftere  ,  fans  pouvoir,  &  peut-être 
fans  capacité,  s'érige  un  Tribunal  fupérieur  à  celui  d'un  grand 
Archevêque  j  &  qu'au  lieu  de  recevoir  fes  décifions  avec 
déférence ,  il  veut  fe  rendre  Juge  des  Juges  même  de  la  Foi. 

Que  quelque  refpeft  qu'ils  aient  pour  la  perfonne  du 
Prélat  que  l'on  attaque  avec  tan-t  d'indignité ,  ils  ne  craindront 
point  de  dire  qu'un  intérêt  encore  plus,  grand ,  un  motif  plus 
preflant  &  plus  élevé ,  excite  leur  zèle  en  cette  occafion.  Le 
Public  demande  par  leur  bouche ,  que  la  Cour ,  dépofitairé 
dte  la  Juftice  Souveraine  d'un  Roi  qui  s'honore  moins  de  ce 
nom  que  du  titre  augufte  de  Proteâeur  de  l'Eglife  ;  employé 
toute  l'autorité  qu'il  lui  plaît  de  confier  à  fes  premiers  Magif- 
trats ,  pour  réprimer  enfin  la  liùencç  criminelle  que  Ion  fe 
donne  depuis  quelque  temps .  de  femer  adroitement  des  écrits 
injurieux  à  la  Dignité  Epilcopale  :  Libelles  véritablement 
féditieux  ^  dont  l'unique  but  eft  de  troubler  la  paix  de  l'Eglife  ; 
de  renauveller  témérairement  ces  difputes  dangereufes  que  la 
prudence  du  Roi  a  heureufement  profcrites  de  fes  Etats  ;  de 
divifer  le  Pafteur  &  le  Troupeau }  de  décrier  l'un ,  de  révolter 
l'autre  j  &  de  rompre  ces  liens  de  refpeft ,  d'eftime ,  de  con- 
fiance ,  qui  font  un  des  plus  folides  fondements  de  la  Puiflance 
Eccléfiaftique. 

Que  la  voye  dont  on  fe  fert  pour  répandre  ces  Ecrits ,  eît 
auffi  criminelle  que  les  Ecrits  mêmes»  Les  plus  fages  précau- 
tions des  Loix  ,  la  vigilance  la  plus  infatigable  de  leurs 
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Miniûres ,  font  éludées  par  la  facilité  que  l'on  trouve  cTenvoyer 
ces  Libelles  dans  des  paquets  cachetés ,  ou  Ton  diilribue ,  s'il 
eft  permis  de  parler  ainfi ,  le  poifon  tout  préparé.  Quelques 
efprits  éclairés  le  rejettent  ;  mais  combien  y  a-t-il  de  foibles^ 
de  prévenus ,  de  mal  intentionnés  j  qui  le  reçoivent  avide- 
ment ! 

Qu'ils  ignorent  quels  font  les  auteurs  &  les  complices  de 
ce  myftere  d'iniquité  ;  &  que  tout  ce  qu'ils  en  peuvent  dire 
préfentement ,  eft  qu'un  Archevêque  du  caraâere  de  celui  qui 
eft  Tobjet  d'une  fi  noire  calomnie,  ne  peut  avoir  d'autres  en- 
nemis que  ceux  de  l'EglIfe.  Mais  fi  la  perfonne  du  coupable 
eft  encore  inconnue ,  fon  crime  eft  toujours  certain  ;  le  Li- 
belle porte  avec  foi  &  fa  conviftion  &  fa  condamnation  ;  & 
la  Juftice  peut  imprimer  dès-à-préfent  fur  l'Ouvrage ,  une  note 
d'infamie  qui  rejailliffe  un  jour  fur  le  Tront  de  fon  Auteur. 
Les  Empereurs  Romains  ont  cru  que  le  feu  devoit  confumer 
les  Libelles  diffamatoires,,  pour  abolir  s'il  étoit  poifible^  & 
pour  effacer  jufqu'au  fpuvenir  de  ces  Ouvrages  de*  ténèbres. 
La  Cour  qui  a  imité  plufieurs  fois  la  fainte  &  falutaire  févérité 
de  ces  Loix,  encore  plus  utiles  que  rigoureufes ,  ne  le  fçauroit 
faire  dans  une  conjon^ure  plus  importante  que  celle  qui  (9 
préfente  aujourd'hui  ;  puifqu'il  s'agit  d'arrêter  ce  torrent  de 
Libelles  téméraires  qui  ont  inondé  notre 'fiecle;  d'aifurer 
l'honneur  &  le  refpeé^qui  eft  dû  aux  Supérieurs  Çccléfiaftiques; 
de  faire  révérer  l'autorité  de  leurs  jugements  }  &  pour  dire 
encore  quelque  chofe  de  plus  9  d'affermir  par  yn  exemple 
éclatant ,  la  paix  &  la  tranquillité  de  l'Eglife. 

Et  ont  RE  quis  qu'il  plût  à  la  Cour  ordonner  que  ledit  Libelle 
diffamatoire  fera  lacéré  &  brûlé  en  la  Cour  du  Palais^,  au  pied 
du  grand  efcalier  d'icelui,  par  l'exécuteur  de  la  haute  Juftice  2 
faire  défenfes  à  tous  Imprimeurs  &  Libraires  de  l'imprimer: 
vendre  &  débiter  \  &  à  toute?  autres  perfonnes ,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient,  de  le  diftribuer  ou  comr 
muniquer,  fous  les  peines  portées  par  les  Ordonnances  :  en-;- 
joindre  à  tous  ceux  qui  en  ont  des  exemplaires ,  de  les  apporter  . 
jinceffamment  au  Greffe  de  I3  Cour,  pour  y  être  fupprimés.  . 

Ordonne^ 
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Ordonner  qu'il  fera  informé,  à  la  requête  de  M*  le  Procureur 
Général ,  pardevant  tel  des  Confeillers  de  la  Cour  qui  fera 
commis ,  tant  contre  ceux  qui  ont  compofé  ledit  libelle,  que 
çtfntre  ceux  qui  l'ont  imprimé,  débité,  diftribué  &  envoyé 
âans  les  maifons  j  &  à  cette  fin,  qu'il  lui  foir  permis  d'obtenir 
&  faire  publier  monîtoires  en  forme  de  droit  :  Pour ,  le  tout 
&it,  rapporté  &  à  eux  communiqué ,  être  par  eux  pris  telles 
conclufions  qu'ils  aviferont  bon  être. 

Et  après  avoir  laifTé  ledit  libelle  fur  le  bureau ,  ils  fe  font 
retirés* 

Leôure  faite  dudit  libelle  ^  la  matière  mife  en  délibération  : 

LA  COUR,  faifant  droit  fur  le  Réquifitoire  des  Gens  du 
Roi ,  ordonne  que  ledit  libelle  fera  lacéré  &  brûlé  devant  la 
.principale  porte  dp  l'Eglife  de  Paris  ,  par  TExécuteur  de  la 
haute- jultice.  Fait  défenles  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  de 
l'imprimer ,  vendre  &  débiter }  à  toutes  perfonnes  de  le  dif- 
tribuer ,  foit  manuellement ,  où  en  l'envoyant  par  la  pofie,  ou 
.autrement  dans  des  paquets ,  &  en  quelque  autre  manière  que 
ce  puiflfe  être ,  (bus  les  peines  portées  par  les  Ordonnance^. 
Enjoint  à  tous  ceux  qui  en  ont  des  exemplaires ,  de  les  remettre 
inceflamment  au  Greffe  de  la  Cour ,  pour  y  être  fupprimës. 
Ordonne  qu'il  fera  informé,  à  la  requête  du  Procureur  Général 
du  Roi ,  pardevant  l'un  des  Confeillers  de  ladite  Cour  qui  fera 
commis ,  contre  ceux  qui  ont  compofé ,  imprimé ,  diftnbué  & 
envoyé  ledit  libelle  en  cette  ville  de  Paris  &  ailleurs  j  lui 
permet  d'obtenir  à  cet  effet ,  &  faire  publier  mohitoires  éh 
forme  de  droit }  pour  ce  fait ,  communiqué  au  Procureur  Gé- 
néral du  Roi ,  être  ordonné  ce  qu'il  appartiendra  ;  &  que  les 
Ordonnances  contre  ceux,  qui  compofent ,  impriment  &  dif- 
tribuent  des  libelles  difFamatoirés ,  feront  de  nouveau  publiées 
à  fon  de  trompe  &  cri  public  par  les  carrefours  de  cette  ville 
de  Paris,  &  par- tout  ailleurs  où  befoin  fera. 
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.      III. 

RéilUISITOIRE    CONCERNANT  LE   BaRROISw 

Le  xy  Mai  1699^ 

CE  jour  lés  Gens  <îu  Roi  font  entrés ,  & M^  Henrp^ 
François  d'A guesseau, Avocat dudit Seigneur 
Roi  y  portant  la  parole ,  ont  dit  à  la  CoHr  :  Que  la  vigilance  & 
l'application  infatigable  avec  lefquelles  ils  doivent  fouteairle» 
:droits  du  Roi ,  dont  la  défenfe  eft  la  principale  &  la  plus- an- 
cienne fon6lion  de  leur  Miniftere ,  ne  leur  permettent  pas  de 
demeurer  dan^  le  (ilence  fur  un  abus  qui  s'introduit  depuis^ 
quelque  temps  dans  les  Sièges  du  Bailliage  &  de  la  Prévôté 
de  Bar»  Comme  fi  cette  Province  avoir  ceffé  de  faire  partie  da 
Royaume }  on  affeâe  de  n'y  plus  parler  du  Roi  avec  la  diftinc- 
tion  qui  lui  eft  due  par  tous  ceux  qui  ont  l'avantage  de  vivre- 
fous  fa  domination.  Au  lieu  de  lui  donner  le  nom  de  Roi 
sd^folument  &  fans  aucune  reftriôion,  on  ajoute  à  cette  qualité 
le  furnom  inutile  parmi  fes  Sujets^  de  Roi  très^Chréden^Qi,  on 
trouve  des  François  qui  j  ofant  parler  de  leur  véritable  maître 
comme  d'un  Prince  étranger,  n'augmentent  fes  titres  que  pou 
diminuer  indireftement  l'étendue  de  ia  Puiffance.  Que  non^ 
feulement  on  fouffre  dans  une  Audience  publique  ,  que  des- 
Avocats  s'expliquent  d'une  manière  quibleffe  fi  évidemment 
les  droits  facrés  de  la  Dignité  Royale  ^  mais  les  Juges  mêmes 
'  ife  donnent  cette  liberté,  &  ils  ne  craignent  point  d'approuver 
par  leur  fignature ,  ce  que  perfonne  ne  devroit  prononcer 
impunément  en  leur  préfence* 

Qu'ils  ont  eu  d'abord  de  ia  peine- à  croire  que  éts  OiEciersJ 
qui  voyent  tous  les  jours  leurs  jugements  réformés  dans  ce 
Tribunal}  que  des  Juges  qui  éprouvent  fur  eux-mêmes  des  effets 
du  pouvoir  qu'il  plaît  au  Roi  de  confiera  fon Parlement ,  cuffent 
pu  oublier  fitôt  les  fentiments  de  rei^eft  &  de  foumiffion  que 
le  bonheur  de  leur  naiffance  devoit  avoir  gravé  plus  profon- 
dément dans  leur  cœur. 
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Mais  qu'il  ne  lui  eu  plus  permis  d'en  douter  ^  depuis  qu'ils 
ont  eux-mêmes  lu.  le  furnom  de  Roi  Très- Chrétien  écrit  dans 
onze  Sentences  du  Bailliage  &  de  la  Prévôté  de  Bar^  qui  leur 
font  tombées  depuis  quelques  jours  entre  les  çiains  ^  &.  qu'ils 
apportent  à  la  Cour. 

Que  ce  feroit  faire  tort  à  la  certitude  &  à  la  juflic.e  des 
droits  du  Roi ,  que  d'entreprendre  de  prouver  ici  ce  que  fe^ 
ennemis  même  n'ont  jamais  ofélui  contefter  ouvertement.  Et. 
il  les  Officiers  de  Bar  avoient  mieux  confulté  les  aâes  les  plus 
avantageux  qu'ils  puilTent  alléguer  en  leur  faveur  ;  ces  litres 
qu'ils  doivent  refpefter  comme  des  monuments  de  la  munifi- 
cence &  de  la  libéralité  purement  gratuite  de  nos  Rois ,  ils 
auroient  aifément  reconnu  dans  la  réferve  expreffe  de  l'hom- 
mage lige  &  du  refîbrt ,  ce  double  cara6lere  de  fupériorité  d'un 
côté ,  de  dépendance  de  l'autre  ,  qui  conftitue  toute  Teflence 
de  la  Souveraineté. 

Qu'ils  ne  fçauroient  même  croire  encore  que  ces  Officiers 
réfutent  véritablement  de  le  reconnoître  i  &  qu'ils  ne  peuvent . 
confidérer  ce  qui  s'eftpafTé  dans  ces  derniers  temps  au  Bailliage 
de  Bar^  que  comme  î'entreprife  téméraire  de  quelques  parti- 
culiers, qui  n'aura  point  de  fuite,  comme  elle  n'a  point  eu  de 
fondement.  Mats  pour  étouffer  cet  abus  dans  fa  naiffance  ,  ils 
croyent  que  leur  devoir  les  oblige  de  demander  à  la  Cour, 
qu'il  lui  plaife  d'exercer  en  ce  jour  la  plus  augufte  fonftion  de 
la  Juftice  Souveraine  du  Roi,  en  l'employant  toute  entière  à 
faire  refpefter  la  grandeur  &  l'autorité  de  celui  qui  la  lui  donne* 

Que  les  habitants  du  Barrois  inftruits  par  l'Arrêt  que  la  Cour 
va  prononcer,  reconnoiffent  avec  joie  qu'ils  ont  la  gloire  &  le 
bonheur  d'obéir  au  même  Maître  que  nouj.  Qu'ils  refpeftent 
les  plus  nobles  images  de  fa  grandeur  dans  la  perfonne  de  leurs 
Pues }  mais  qu'ils  remontent  jufqu'au  principe  &  à  la  fource  de 
leur  puiflance,poiir  révérei  avec  nous  ,  dans  la  perfonne  de 
nos  Rois,  cette  Majcfté  fuprêmeà  laquelle  les  plus^rands 
Princes  St  les  Rois  même  n  ont  point  rougi  de  rendre  hom- 
mage, eiî,s'avouant  avec  refpeft  les  vaffaux  &  les  hommes» 
liges  de  la  Couronne*  : 

Ffii 


Jigitized  by 


Google 


11^  T  R  0  1  SI  E  M  E 

C'eft  c^ans  cette  vue ,  &  pour  fatisfaire  à  la  plus  eflentielle 
de  leurs  obligations ,  qu'ils  requièrent  qu'il  plaife  à  la  Cour  de 
faire  défenfes  à  tous  Avocats ,  Procureyirs ,  Notaires  &  Sergents 
du  refTort  du  Bailliage  &  de  la  Prévôté  de  Bar  ^  d'ajouter  au  nom 
du  Roilefurnom  àeTrès-Chrétien^  tant  dans  les  Plaidoiries  que 
dans  les  écritures  ou  autres  aâes  qui  font  de  leur  Miiiiftere  ^ 
faire  pareilles  inhibitions  &  défenfes  à  tous  Juges  dans  Tétenduer 
defdits  Bailliage  &  Prévôté  de  Bar,  de  fe  fervir  du  fumom  de 
Roi  Très- Chrétien  dans  la  prononciation  &  rédaftion  de  leurs 
Jugements,  ni  de  fouflfrir  que  les  Avocats  &  Procureurs  qui 
plaideront  devant  eux^  s'expliquent  en  cette  manière;  leur 
enjoindre  à  tous  de  parler  du  Roi ,  comme  il  convient  à  des 
Sujets  de  parler  de  leur  Souverain  Seigneur  ;  le  tout  à  peine 
d'interdi6tion ,  &  de  telle  amende  qu'il  plaira  à  ladite  Cour 
d'arbitrer ,  même  de  plus  grande  peine  ,  s^l  y  échet ,  en  cas  de 
récidive  ;  &  d'ordonner  que  l'Arrêt  qui  interviendra  fur  leurs 
concluions  ,  fera  enregiflré ,  lu  &  publié  au  Bailliage  de  Bar, 
&  affiché  par-tout  où  befoin  fera ,  afin  que  perfonne  n'en 
prétende  eaufe  d'ignorance. 

Monfieur  le  Premier  Préfident ,  après  avoir  loué  le  zèle  dei 
Gens  du  Roi  pour  le  fervice  dudit  Seigneur  &  la  confervatîon 
des  droits  de  la  Couronne ,  leur  a  dit  que  la  Cour  alloit  déli* 
bérer  fur  leur  Remontrance  j  &  les  Gens  du  Roi ,  après  avoir 
laijGTé  fur  le  Bureau  les  onze  Jugements  dont  ils  ont  parlé ,  fe 
font  retirés» 

Leâure  faîte  defdits  onze  Jugements  du  Bailliage  &  de  la 
Prévôté  de  Bar ,  la  matière  mife  en  délibération: 

LA  COUR  faifant  droit  fur  les  conclufîons  du  Procureur 
Général  du  Roi ,  fait  défenfes  à  tous  Avocats  ,  Procureurs^ 
Notaires ,  Sergents  &  Praticiens  du  reiTort  du  Bailliage  &  de 
la  Prévôté  de  Bar,  d'ajouter  au  nom  du  Roi  le  futnom  de  Três^ 
Chrétien  àzns  les  Plaidoiries ,  écritures  &  tous  autres  aftes  de 
leurs  Miniftres  j  &  au  Bailli  de  Bar  &  tous  autres.  Juges  ,  de 
s'en  fervir  dans  la  prononciation  &  la  rédaftioa  de  leurs 
Jugements  ^  ni  de  foufirir  que  les  Avocats  &  Procureurs  q^oî 
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SlaiHeront  devant  eux ,  s'expliquent  de  cette  manière  en  parlant 
u  Roi  ;  leur  enjoint  à  tous  d'en  parler  dans  les  termes  qu'il 
convient  à  des  Sujets  de  parler  de  leur  Souverain  Seigneur  ,  à 
peine  d'interdiftion  &  d'amende ,  telles  qu'il  conviendra  pour 
la  première  fois ,  &  en  cas  de  récidive  ,  de  plus  grande  peine. 
Ordonne  que  le  préfent  Arrêt  fçra  lu,&  publié  dajii  lefdits 
Bailliage  &  Prévôté  de  Bar,  l'Audience  tenante,  &ehregiftré 
dans.. leurs  Regifttes  ,  pour  êtr^  exécuté!  félon  fa  form0  & 
teneur;  &  afin  que  perfonne^'en  prétende  caufe  d'ignorance, 
affiché  par- tout  où  bçfoio  ferâ^  Fajt  en  Parlement  le  vingt- 
fept  Mai  mil  fix  cent  quatre-vingt-dix-neuf. 

Signé  BiRTnELbT,,  ' 
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IV,. 

REQUIS  ITOI  RE 

SUR  LES  PRISES  A  PARTIE, 

Ze  4  Juin  i6^$i 

CE  jour>  les  Grand'Chambre  &  Toumelle  aflemblées  ^ 
les  Gens  du  Roi  font  entrés ,  &  M.  Henri-François 
d'Aguesse AU  9  Avocat  dudit  Seigneur  Roi ,  portant  la  parole, 
ont  dit  à  la  Cour  : 

Que  comme  le  zèle  dont  elle  eft  animée  pour  tout  ce  qui 
regarde  l'honneur  des  Juges ,  ne  fe  renferme  pas  dans  les 
bornes  de  la  Compagnie^  &  qu'il  fe  répand  fur  tous  ceux  qui 
ont  une  portion  de  ce  caraâere  éminent  dont  elle  pofFede  la 
plénitude }  ils  croient  devoir  lui  propofer  aujourd'hui  d'auto* 
rifer  par  un  Règlement  général,  &  de  confirmer  pour  toujours 
un  ancien  ufage  digne  de  la  fagefle  des  prémier;s  Magiilrats  ^ 
&  de  la  proteâion  qu'ils  doivent  dpnner  awx  Juges  fubalternes 
dont  l'honneur  eft  remis  entre  leurs  nlaîns. 

Que  cet  ufage  ,  qui  a  paru  fi  favorable  qu'il  s'eft  introduit 
fans  le  fecQjurs  d'aucune  Loi ,  ne  permet  pas  que  Von  intima 
aucun  Juge  en  fon  propre  &  privé  nom ,  ou  qu'on  le  prenne 
à  partie ,  fans  en  avoir  auparavant  obtenu  la  permiffion  de  la 
Cour.  Ceft  à  elle  feule  qu'il  appartient  de  donner  aux  Parties 
la  liberté  d'attaquer  leurs  propres  Juges ,  &  elles  doivent  gar^ 
der  un  filence  refpeâueux  fur  la  conduite  des  Miniftres  de  la 
Juftice,  jufqu'à  ce  que  la  Juftice  elle-même  ouvre  la  bouche  à 
leurs  plaintes. 

Que  quoique  les  Arrêts  de  la  Cour  ayent  prefque  toujours 
maintenu  cette  maxime  dans  toute  fa  pureté ,  il  faut  avouer 
néanmoins  qu'elle  a  fouffçrt  quelques  atteintes  dans  dés  efpeces 
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jpattîculîeres ,  parce  qu'il  n  y  a  point  eu  jufqu'à  préfent  de 
véritable  Règlement  qui  Tait  rendue  ablblument  inviolable^ 
:£t  coinme  ils  ont  Fhonneur  de  parler  aujourd'hui  dans  le 
Tribunat  qui  repréfente  toute  la  Majefté  du  Parlement ,  & 
auquel  feul  il  appartient  de  faire  des  Règlements ,  ils  deman* 
dent  à  la  Cour  qu'il  lui  plaife  de  prêter  le  fecours  néceflaire 
d'une  autorité  folemnelle  à  un  ufage  que  ]a  raifon  feule  a 
établi}  &  pour  mieux  marquer  encore  combiien  l'honneur  des 
-Juges  inférieurs  lui  eft  précieux ,  ils  luipropoferont  de  renou- 
relier  par  ce  Règlement  les  défenfes  qu'elle  a  fi  fouvent  faites 
à  tous  les  Plaideurs  de  fe/ervir  jamais  d'aucunes  expreffions 
injurieufes  ^  capables  de  bleffer  la  Dignité  des  Juges  qui 
auront  la  disgrâce  d'être  pris  à  partie.  Qu'ils  fe  contentent 
de  jouir  de  la  liberté  que  l'ordre  public  leur  accorde  ^  de  faire 
defcendre  leur  Juge  de  fon  Tribunal^  &  de  le  rendre  égal  à 
eux  en  l'obligeant  à  devenir  leur  partie  ;  mais  qu'ils  re(^ 
peâent  toujours  le  caraâere  ,  dans  le  temps  même  qu'ils 
croyent  avoir  droit  de  fe  plaindre  de  la  perfonne  :  &  qu^ils 
n'oublient  jamais  que  celui  qu'ils  attaquent ,  a  été  autrefois 
leur  Juge ,  toujours  digne  de  refpeâ  j  par  l'honneur  qu'il  a  de 
porter  ce  nom  ^  quand  même  il  auroit  été  aiTez  malheureux 
pour  en  abufen 

Par  ces  Confidératîons  ils  ont  requis  qull  plût  à  la  Cour 
faire,  défenfes  à  toutes  Perfonnes ,  de  quelque  état  &  qualité 
qu'elles  foient  j  de  prendre  à  partie  aucuns  Juges  ^*  ni  de  les  faire 
intimer  en  leur  privé  nom  fur  l'appel  des  Jugements  par  eux 
rendus ,  fans  en  avoir  auparavant  obtenu  la  permiffion  nom- 
mément &  exprefTément  par  un  Arrêt  de  la  Cour  ,  à  peine 
de  nullité  des  Procédures  9  &  de  telle  amende  qu'il  plairg  à 
ladite  Cour  arbitrer;  enjoindre  à  tous  ceux  qui  croiront  devoir 
prendre  des  Juges  à  partie,  de  fe  contenter  d'expliquer  fimple- 
ment  y  &  avec  la  modération  convenable ,  les  faits  &  les 
moyens  qu'ils  eftimeront  néceifaires  à  la  décifîon  de  la  Caufe, 
fans  fe  fervir  de  termes  injurieux  &  contraires  à  l'honneur  Sef 
à  la  Dignité  des  Juges ,  à  peine  de  punition,  exemplaire  ,  & 
ordonner  que  l'Arrêt  qui  interviendroit  fur  leurs  Conclufions  f 
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feroit  lu  &  publié,  dans  tous  les  Bailliages  ,  Sénéchàuffées  âr 
Sièges  du  Reffort. 

Les  Gens  du  Roi  retirés  y  la  matière  tnife  en  délibération.: 

*   Ladite  Cour,  faifant  droit  iur  les  Conditiions  du 

Procureur  Général  du  Roi ,  fait  défenies  à  toutes  perfonnes  de 

quelque  état  6r  qualité  qu'elles  foient ,  de  prendre  à  partie 

aucuns  Juges,  ni  de  les  faire  intimer  en  leur  propre  &  privé 

nom ,  fur  Tappel  djes  Jugements  par  eux  rendus ,  ians  en  avoir 

auparavant  obtenu  la  permiffion  exprefTe  par  Afrêt  de  la  Cour^ 

à  peine  de  nullité  des  Procédures  ,  &  de  telle  amende  qu'il 

conviendra.  Enjoint'à  tous  ceux  qui  croiront  devoir  prendre 

des  Juges  à  partie  ^  de  fe  contenter  d'expliquer  amplement , 

&  avec  la  modération  convenable  ,  les  feits  &  les  moyens 

qu'ils  eftimeront  néceflaires  à  la  décifion  de  leur  caufe  ,  fans 

fefervir  de  termes  injuriai  &  contraires  à  rhonneurév  à  la 

dignité  des  Juges ,  à  peine  de  punition  exemplaire.  Ordonne 

que  le  préfent  Arrêt  fera  envoyé  aux  Bailliages  &  Sénéchauf- 

fées  du  RefTort ,  pour  y  être  lu  &  publié.  Ënjomt  ai|x  Subftituts 

du  Procureur  Général  du  Roi  d'y  fenit  la  main ,  &  d'en  certifiée 

la  Cour  dans  un  mois.  Fait  en- Parlement  le  quatre  Juin  mîl 

fix  cent  quatrevingt-dix-neuf. 

Signé  ^VOVGOIS. 


-*  -A  ■«  ^  ->  j.  .«   A  ^. 
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RÉ(iu isiTo IRE  pour  rEhreglft^^         de  la  Bulle 
cofitre  le  Livre;  des  Maximes  des  Saints. 

Le  14  Août  iG^Qm 

CE  jour,  les  Grand'Chambrè  &  Tournelleaffemblées, 
les  Gens  du  Roi  font  entrés,  &  M^  Henri-François 
P'Aguesseau  ,  Avocat  dudit  Seigneur  Roi ,  portant  la 
«parole ,  ont  dit  : 

Messieurs; 

Nous  apportons  à  la  Cour  des  Lettres  Patentes ,  par  lef^ 
quelles  il  a  plu  au  Roi  d  ordonner  Tenregiflrement  &  la,  publi- 
cation de  la  Conftitution  de  N.  S.  P.  le  Pape,  qui  condamne 
le  Livre  intitulé  :  Explication  des  Maximes  des  Saints  fur  la 
Vie  intérieure  y  compoCé  par  Meffire  François  deSalignac 
DE  Fenelon  ,  Archevêque  de  Cambrai  :  &  nous  nous  eili- 
mons  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  en  même  temps  la 
conclufion  de  cette  grande  affaire ,  qui,  après  avoir  tenu  toute 
FEglife  en  fufpens  pendant  plus  de  deux  années ,  lui  a  donné 
autant  de  joie  &  de  confolation  dans  fa  fin,  qu'elle  lui  avoit 
caufé  de  douleur  &  d'inquiétude  dans  Ton  commencement. 

Ce  faint ,  ce  glorieux  ouvrage ,  dont  le  fuccès  intéreflbit 
également  la  Rehgion  &  TEtat,  le  Sacerdoce  &  l'Empire,  eft 
le  firuit  précieux  de  leur  parfaite  intelligence^  Jamais  les  deux 
PuiiTances  fuprêmes  que  Dieu  a  établies  pour  gouverner  les 
hommes ,  n'ont  concouru  avec  tant  de  zèle^  difons  même  avec 
tant  de  bonheur ,  à  la  fin  qui  leur  eft  commune ,  c'eft-à-dire ,  à 
la  gloire  de  celui  qui  prononce  ks  oracles  par  la  bouche  de 
TEglife ,  &  qui  les*  fait  exécuter  par  l'autorité  des  Rois. 

Des  ténèbres  d'autant  plus  dangereufes  qu'elles  emprun* 
toient  l'apparence  ^  l'éclat  de  la  plus  vive  lumière^  commen- 
Tomt  I.  G  g 
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çoicnt  il  cotnrrir  hi fece  de  FEglife.  Les  eCprits  les  pte  élevés^, 
les  âmes  les  plus  céleftes,  trompées  par  les  faufles  lueurs  d'une 
fpiritualité  éblottiffanie  ^  étoieiit  celles  qui  couroîent  avec  le 
plus  .tfard^i;  aprèi  rprabce  d'un*  gerfeâio»  imag^ijwiiQ  :  Se 
fi  Dieu  n'avoît  abrégé  ces  jours  tfiHufioq  &  d^égaremènt,  leS' 
élus  mêmes ,  sHl  cft  poffibie ,  fc  s*il  nous  eA  permis  de  le  dire 
après  l'Ecriture,  auroiejiî  été  ei^dangCf  d'être  féduits. 

La  Vérité  s'eft  fait  entendre  par  la  voix  du  Pape,  &  paf 
celle  des  Evêques  :  elle  aappetlé  la  bimiere ,  &:  la  kimiere 
eft  fortie  du  fein  des.  ténèbres»  Idr  o'a.  fallu  qu'une  pif  oie  pour 
diiliper  les  nuages  de  l'erretir  ;  &  le  remyede  a  été  (t  pioiDpf 
&  (i  efficace,  qu'il  a  effacé  jufqu  au  fouvenir  du  mal  dont  nous, 
étions  menacés. 

Un  des  plus  faints  Pafteurs  que  Plea,  dans  fa  mifêricorde,. 
ait  jamais  donnés  à  fon  Eglife  j  un  Pape  digne  par  fon  émi* 
neme  piété  d'être  né  dans  ces  fiecles  heureux  ci^  le  Ciet 
mettoit  ati^  nombre  de  fes  Saints  tous  ceu»  que  Rome  avoir 
élevés  au  paf>g  de  fes  Pontifes ,  eft  celui  que  la  Providence  ^ 
choifi  pouf  faite  ce  difcernement  ù  nécefiaire ,  mais  fi  diffi- 
cile, entre  la  vraie,  fie  la  lauffe  (pirkoalité;  Lagtbire  en  étoit 
due  à  un  Pontificat  ô  pur,  fi  défintérefSé,  ft pacifique)  ilfem* 
ble  que  Dieu ,  dont  les  yeux  font  toujours  ouverts  fur  ks  be^^ 
foins  de  fon  Eglife ,  ait  pt^olongé  les  jours  de  notre  faintPon* 
tife,  qu'il  ait  ranimé  fa  vieillefTe  comme  celle  de  laigle,  pour 
parler  encore  le  langage  de  TEcriture ,  &  quHl  lui  ak  infpité 
une  nouvelle  ardeur  à  ^extrémité  de  fa  courie>  pour  le  mettre 
en  état  d'être  non-feufement  l'auteur  mais  le  conibmmateur 
de  ce  grand  ouvrage. 

L'Eglife  Gallicane  repréfmtée  par  les  afTemMées  dps  Eve* 
ques  de  fes  Métropoles ,  a  joint  fon  fuffrage  à  ceki  du  Saint 
Siège  :  animée  par  l'exemple  &  par  les  doâes  écrits  de  ce^ 
illufires  Prélats  qui  fe  font  déclarés  fi  hautement  les  zélés  dé- 
fenfeurs  de  la  faine  doârine  ,  elle  a  rendu  un  témoignage 
éclatant  de  la  pureté  de  fa  foi«  La  Vérité  n'a  jamais  remporté 
une  viôoire  fi  célèbre  ni  ficomplette  fur  l'Erreur  ;  aucune  voix 
difcordante  n'a  troublé  ce  faint  concert  ^  cette  heureufe  has* 
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monie  des  Oracles  de  TEglife,  Et  quelle  a  été  fa  joie ,  lorf- 
qu'elle  a  vu  celui  de  {es  Pators  dont  elle  auroît  pu  craindre 
la  contradidion ,  fi  Ton  cœuravoit  été  complice  de  fon  efprit , 
plus  humble  &  plus  docile  que  la  dernière  brebis  du  troupeai^, 
prévenir  le  jugement  des  Evéques ,  fe  hâter  de  prononcer 
contre  lui-même  une  ttifte ,  mais  falutaire  cenfure }  &  raflurer 
TEglife  effrayée  de  la  nouveauté  de  fa  doârine,  par  la  pro- 
teuation  auffi  prompte  que  folemndle  d'une  foumiffion  fans 
réferve  ^  d'une  obéiÀance  fans  bornes }  &  d'un  acquiefcement 
fans  ombre  de  reftrié^ion  ! 

•  Que  reftoit-il  après  cela  ,  fi  ce  n  eft  qu*un  Roi  dont  le 
règne  viâorieux  n'a  été  qu'un  long  triomphe ,  encore  plus 
pour  la  Religion  que  pour  lui-même  ^  voulut  toujours mériter 
le  titre  augufte  de  proteâeur  de  TEglife  &  d'Evêque  exté- 
rieur,  eft  joignant  les  ^rmes  vifibles  de  la  Puifiance  Royale 
à  la  force  invifible  de  TÂutorité  Eccléfiaftique  ? 

Ceft  lui  qui ,  après  avoir  donné  aux  Evêquei  la  (âinte  eon- 
foIatioA  de  traiter  en  commun  des  affaires  de  la  foi  fuivant  la 
pureté  de  Tancienne  Difcipline  ^  met  aujourd'hui  le  dernier 
fceau  à  leurs  délibérations  ^  en  ordonnant  que  la  Conftitution 
du  Pape  9  acceptée  par  les  Eglifes  de  fon  Royaume >  fera  re-* 
çue ,  publiée ,  6i  exécutée  dans  (es  Etats. 

Nous  avons  vu  avec  plaifir  les  Evéques  rehouveller  en  fa- 
veur de  ce  grand  Prince,  ces  faintes  acclamations,  ces  voeux 
fi  tendres  &  fi  touchants  que  les  Pères  des  Conciles  Généraux 
ont  faitsautrefoisen  faveur  des  Empereurs  Romains*  Qu'il  nous 
foit  permis  d'emprunter  aufii  leurs  éloquentes  expreffions^  &: 
de  dire  après  eux  avec  encore  plus  de  vérité  :  Grâces  immor- 
telles au  nouveau  David,  au  nouveau  Conftantin,  ilUifire  par 
fes  conquêtes ,  plus  illuflre  encore  par  fon  zèle  pour  la  Re« 
ligion.  .Vainqueur  des  ennemis  de  l'Etat ,  il  triomphe  aVec 
plus  de  joie  de  ceux  de  l'Eghfe.  Deftrufteur  de  l'héréfie,  ven- 
geur de  la  foi,  auteur  de  la  paix,  plein  de  ce  double  efprit  qui 
forme  les  grands  Rois  &  les  grands  Evéques ,  Roi  &  Prêtre 
tout  enfemble ,  ce  font  les  termes  du  Concile  de  Chalcédoine  , 
que  la  Providence,  qui  lui  a  donné  ce  cœur  Royal  &  Sacer^ 
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dotal ,  le  confervc  long-temps  fur  la  terre  pour  la  gloire  de  la 

Religion ,  &  pour  notre  bonheur  :  que  le  Dieu  qu'il  fait  ré- 

§'  ner  en  fa  place  y  itende  le  cours  de  fa  vie  au-delà  des  bornes 
e  la  Nature  :  &  que  le  Roi  du  Ciel  protège  toujours  celui  de 
la  Terre.  Ce  font  les  vœux  des  Payeurs ,  ce  font  \ts  prières 
des  Eglifes  j  &  ijous  ofons  dire ,  Meffieurs  j  que  ce  font  en- 
"^core  plus ,  s'il  eft  poffible ,  &  vos  fouhaits  &  les  nôtres. 

Ne  craindrons-nous  point  de  mêler  à  des  applaudiflemeni:s 
-  fi  jufiément  mérités ,  les  proteftations  fbleœnelles  que  le  Pu« 
.  blic  attend  de  nous  en  cette  occafion ,  contre  les  donféquences 
'  que  1  on  pourroit  tirer  un  jour  de  l'extérieur  &  de  Técorce  d'une 
Conflitution  qui  ne  renferme  rien  dans  fa  fubftance,  que  de 
'  faint  &  de  vénérable. 

Mais  fans  attefter  ici  avec  nos  illuftres  Prédéceffeurs ,  k  foi 

•  de  ce  ferment  inviolable  qui  nous  a  dévoués  à  la  défenfe  des 
droits  facrés  de  TEglife  &  de  l'Etat ,  ne  nous  fufiif-il  pas  de 
pouvoir  nous' rendre  ce  témoignage  à  nous-mêmes ,  que  nous 
marchons  avec  autant  de  confiance  que  de  {implicite,  dans  la 

'  route  que  nos  Pafteurs  nous  ont  tracée  ? 

'      Comme  eux  nous  adhérons  à  cette  Dpârine  fi  pure  que  ïe 

•  Chef  de  FEglife,  le  Succeffeur  de  Saint  Pierre,  le  Vicaire  de 
-Jefus-Chrift ,  le  Pefe  commun  de  tous  les  Fidèles.,  vient  de 
confirmer  par  fa  décifion. 

Mais  comme  eux  auffi ,  &  nous  devons  dire  même ,  encore 
plus  qu'eux  ;  nous  fommes  obligés  de  conferver  religieufe- 
ment  le  dépôt  précieux  de  l'ordre  public ,  que  le  Roi  veut 
bien  confier  à  notre  Minifiere  ;  &  de  le  tranfmettre  à  nos 
Succefieurs,  auffi  pur,  auffi  entier,  auffi  refpeôable  que  nous 
layons  reçu  de  ceux  qui  nous  ont  précédés. 

Après  cela ,  nous  ne  rrous  engagerons  point  dans  de  lon^ 
gués  DifTertations  ni  fur  la  forme  générale  de  la  Conflitption 
dont  nous  venons  au  nom  du  Roi  requérir  l'enregiff rement  > 
ni  fur  les  claufes  particulières  qu'elle  renferme. 

Nous  fçavons  que  le  pouvoir  des  Evêques  &  l'autorité 
tafttachée  à  leur  caraftere  d'hêtre  Juges  des  Caufes  qui  regardent 
ta  Foi ,  efl  un  droit  auffi  ancien  que  la  Religion ,  auffi  divia 
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<{ue  nnftitutÎDn  de  TEpifcopat  ^  auffî  immuable]  que  la  parole 
^e  Jefus-Çhrift  même.    »:  ;;  .    ;        > 

Que  cette  Pofltrmei  établi^e  par  rEcriture,  cdnfirmeepar 
le  premier  ufage  de  TÉglife  .o^i^ante,  fôutenue  par  l'exempl^ 
Ae  ce  qui  s'eit  paffé  d'âgç  en  âge  $C;  de  génération  en  généra- 
tion dans  les  caufes  de  la  Foi^  tranfmife  jufqu^à  nous  par  les 
Pères  &  f&r  les  Doéleurs  de  TEglife ,  enfeignée  par  les  plus 
Saints  Papes  ^  attçftée  c^ns  tous  les  fiecleirpar  la  bouche  de 
;ceux  qui  compofent  la^çj^aîneindifTolublede  la  Tradition  ^  ^ 
fur-tout  par  les  ^témoignages  anciens  &  nouveaux  de  TEglife 
de  France}  n'a  pas  befoin  du  fecours^e  notre  foible  voix, 
pour  être  regardée  comme  une  de  ces  vérités  capitales  que 
Ton  ne  peut  attaquer  f^ps  é^branler  Tédifice  de  TEglife,  dans 
feis  plus  folides  foodemepts* ,         .      '      -,  \ 

Que  fi  des  efprits  pçu  éqïairés  ayoient  befoin  ijé  preuves 
pour  être  convaincus  lie  cette  grande  Maxime  j  il  fuffiroit  de 
les  renvoyer  aux  fçavants  Aftes  dé  ces  ÀfTemblées  Provin- 
ciales que  la  Poftérité  confervera  comme  un  monument  glor 
lieux  des. lumières  &  de  Térudition  de  TEglife  Gallicane. 

"C'eft  ^à  qu'ils  apprendront  beaucoup  .mieux  que  dans  nos 
paroles ,  quelle  multitude  de  faits ,  ou  elle  nuée  de  téippin^ 
s'élèvent  en  faveur  de  Tunité  de  TEpilcopat.  •' 

Ceil  là  qu'ils  reconnoîtront  que  fi  la  divifion  des  Royaume^ 
la  diftance,des  lieux,  la  conjonâure  des  affaires,  la  grandeur 
du  mal  >  le  daoger  d'en  différer  le  remède? ,  ne.  permettent  pas 
toujours  defuivre  Tanciep  ordre  &  les  preniiers  vœux  dé  TE- 
glife^ en  afiemblant  les  Evêques  ;'  il  faut  au  moins  qu'ils  exa« 
minent  féparément  ce  qu'ils  if  ont  pu  décider  en  commun }  & 
que  leur  confentement  exprès  ou  tacite ,  iqpprime  à  une  déci- 
fion  vénérable  par  çlle-taême^  k  facré  caraâéré  d'uii  Dogme 
de  la  Foi.  I,  /  .  .  ' 

Et  foit  que  les  Evêques  de  la/Province.jetouffent  Terreur 
dans  le  lieu  qui  Ta  vu  naître^  comme  il  eft  prefque  toujours 
arrivé  dans  les  premiers  fieclès  de  TEglife  j  foît  qu'ils  fe  conten- 
tent d'adreflfer  leurs  ConfuUatioi^s.  au  3oHveràin  Pontife  fyt 
des  queUions  dont  ils, auraient. pi|  être  les  piremierS  Juge^^ 
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comme  nous  Tavons  vu  encore  pratiquer  dans  ce  fiecle  ;  foh 
que  les  Empereurs  &  les  Rois  confultent  eux-mêmes  &  le  Pape 
&•  les  Evêques ,  cdmme  TOrient  &  TOccident  en  fournirent 
d'illuftres  exemples;  fok  enfin  que  la  vigilance  du  Saint  Siège 
prévienne  celle  des  autres  Eglifès ,  comme  on  l'a  fou  vent  re- 
marqué dans  ces  derniers  temps;  la  forme  de  la  décifion  peut 
être  différente,  quand  il  ne  s'agit  que  de  cenfurerladoârine, 
&  non  pas  de  condamner  la  perfonne  de  fon  Auteur  ;  mais  le 
droit  des  Evêqués  demeure  inviolablement  le  même ,  puifqu'il 
eft  vrai  de  dire  qu*ils  jugent  toujours  également,  fbit  que  leur 
Jugement  précède,  foit  qu'il  accompagne,  ou  qu'il  fuîve  celui 
du  premier  Siège. 

Ainfi,-  au  milieu  de  tdutes  les  révolutions  qui  altèrent  (bu- 
vent  Tordre  extérieur  des  Jugements ,  rien  ne  peut  ébranler 
cette  Maxime  inconteftable  qui  efl  née  avec  TEglife ,  &  qui 
ne  finira  qtfavec  elle  :  que  chaque  Siège ,  dépofîtaire  de  la 
foi  &  de  la  Tradition  de  fes  Pères  ,  eft  en  droit  d*en  rendre 
témoignage ,  ou  féparément,  ou  dans  T  AfTemblée  des  Evêques , 
&  que  c'efl  de  ces  rayons  particuliers  que  fe  forme  ce  grand 
corps  de  lumière  ,  qui ,  jufqu  à  la  confommation  des  iîecles , 
fera  toujours  trembler  Terreur,  &  triompher  la  Vérité. 

Nous  fommes  même  perfuadés  que  jamais  il  n'a  été  moînis 
fléceflaire  de  rappeller  ces  grands  principes  de  Tordre  hiérar- 
chique ,  que  fous  le  fage  Pontificat  du  Pape  qui  nous  gouverne. 

Suc'ceifeur  des  vertus  encore  plus  que  de  la  Dignité  du  grand 
Saint- Grégoire ,  il  croiroit,  comme  ce  Saint  Pape,  fe  faire  une' 
injure  à  lui-même,  s'il  donnôit  la  moindre  atteinte  au  pouvoir 
de  fes  frères  les  Evêques  :  Mihi  injuriam  fado  ^  Jîjratrufn  meo^ 
rum  jura  perturba.  Il  fçait  cotnme  lui,  que  Thonneur  de  TEglife 
univerfelle  eft  fon  plus  grand  honneur;  que  la  gloire  des  Evê*-^ 
ques  eft  fa  véritable^gloire  ;  &  que  plus  on  rehaufTe  l'éclat  de 
leur  grandeur,  plus  on  relevé  la  Dignité  de  celui  que  là  Provi- 
dence divine  a  certainement  placé  au-defTus  d'eux. 

11  afpire  à  être  auffi  faint ,  mais  non  pas  plus  puifTant  dans 
TÉglife,  que  ces  fermes  colonnes  de  la  Vérité,  Saint  Inno- 
cent, Saint  Léon,  Saint  Martin ,  6c  tant  d'autres  Sàînts.Pon- 
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tj&s.^qm^  tous,  égalepaeçt  affis  dans  U  Chairç  du  Prince  de$ 
Apôtres.,  n  oflt  p9S  crii  ayiKc  la  Dignité,  du  Saint  Siegej  ferf- 
qu'ils  ont  jugjé  (jue  le  fufFra^e  des  Evêques  devoit  affermir  irré- 
vocablement Tautorité  de  leur  décîfibn;  &  que  c'ètoit  à  ce 
car^âere£enilhle.d'uoe  parfaite  union  des  Membres  avec  leur 
Çhef^  que  tous  les  Chrétiens  étoreait  obligés  de  reconnoîire 
la  voix  de  la  Vérité,  &  le  Jugement  de  Dieu  même.  * 

Nous  pourrions  donc  dire  avec  confiance ,  qu'il  ne  feroît 
pas  abfolument  néceffaire  de  protefter  ici  en  faveur  du  pou- 
yojir  &de  Tautorité  de^  Evêques  ^ û  nous  étions  aîTurés  d'ob* 
iepit. toujours,  ^e  la  faveur  du  Ciel  un  Pape  femblabhe  à  celui 
qu'il  iaifle  encore  ^  la  Terre. 

.  Mais  comme  les  temps  ne  feront  peut-être  pas  toujours  tran- 
quilles ,  auffî  éclairés,  auifi  heureux  que  ceux  dans  lefquels  nous^ 
vivons,  nous  n«  pouvons  nous  difpenfer,  Messieurs,  de 
vous  fuppîier  ici  de  prévenir  par  une  modification  falutaire , 
les  avantages  que  rignorance  ou  l'ambition  des  Siècles  à  venir 
^  pourroit tirer  un  jpjui  de  ce  qui  s'eilpaiTe  touchant  la  Conftitu- 
tion  à\\  Pape  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  pr éfenter. 
.  Difpenfateurs  d'une  portion  fi  confidérable  de  l'Autorité  du 
Roi ,  confacres-la  r  comme  Iiû ,  à  la  défânfe  &  à  la  gloire  de 
V£glife  ;  conciliez  par  un  fage  tempérament ,  les  intérêts  du 
Pape  avec  ceux  des  Evêques  j  recevei,  fon  Jugement  avec 
une  profonde  vénération  ;  mais  fans  affoiblir  l'autorité  des  au- 
tres Pafteurs«  Que  le  Pape  foit  toujours  le  plus  augufie,  mais 
non  pas  l'unique  Juge  de  notre  foi  ;  que  les  Evêques  foient  tou* 
}ours  affis  après  lui,  mais  avec  lui ,  pour  exercer  le  pouvoir  que 
J.  C«  leur  a  donné  en  commun  d'inftruire  les  Nations ,  &  d'être 
dans  tous  les  temps  &danstous  les  lieux  les  lumières  du  Monde* 

Après  avoir  envifagé  la  Conftitution  que  nous  apportons  à 
la  .Cour,  par  rapport  à  la  forme  générale  de  la  décifion,  deux 
claufes  particulières  qui  y  font  inférées,  attirent  encore  Tatten* 
tion  de  notre  Minifiere. 

L'une  efi;  la  claufe  qui  porte ,  que  la  Conftitution  eft  éma« 
née  du  propre  mouvement  de  fci  Sainteté. 

Claufe  qui  ne  s'accorde  ni  avec  l'ancien  ufage  de  l'EgUfe  , 
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i\iivant  lequel  les  décifions  du  Pape  dévoient  être  fôtméès' 
dans  fon  Concile }  ni  avec  la  Difcipline  préfence,  dans  la^ 
quelle  cet  ancien  Concile  eft  repréfenté  par  le  Collège  des 
Cardinaux. 

Claufe  que  les  Doâeurs  ultramontaitis  oht  même  regardée 
comme  peu  honorable  au  Saint  Siège  j  puifqué,  félon  eux , 
dans  fa  première  origine ,  elle  faifoit  cônfidéref  la  déciâbn  tiu^ 
Pape,  plutôt  comme  Touvrage  d*un  Doâeur  particulier,  que 
comme  le  Jugement  du  Chef  de  TEglife, 

Claufe  enfin  contre  laquelle  nos  Pères  fë  font- élevés  en 
1623  &  en  1646,  &qui,  quoique  beaucoup  {)kis  innocente 
dans  la  conjon6):ure  de .  cette  affaire ,  rie  doit  jamais  être 
approuvée  parmi  nous  ^  quand  même  on  ne  pourroit  lui  op* 
pofer  que  la  crainte  des  conféquences. 

L'autre  claufe  ell  celle  qui  prononce  une  défenfe  générale 
de  lire  le  livre  condamné ,  même  à  F  égard  de  ceux  qui  ont  hefoin 
d^une  mention  exprejfe. 

11  feroit  inutile  de  s'étendre  ici  fur  la  nouveauté  &  fui:  les 
inconvénients  de  cette  claufe.  Vous  fçavez  ^Messieurs^ 
de  quelle  importance  il  efl  de  ne  fe  relâcher  jamais  dePobfer- 
vation  exaâe  de  ces  grandes  Maximes  qèe  les  Papes  eux- 
mêmes  nous  ont  enfeignées ,  lorfqu'ils  ont  reconnu  qu'il  y  a 
des  perfonnes  qui  ne  font  jamais  comprifes  ni  dans  les  Décrets 
du  Saint  Siège  ,  ni  dans  les  Canons  des  Conciles  ^  quelque 
générale  que  foit  leur  difpofition ,  fi  elles  rfy  font  nommément 
&  expreffément  défignées. 

Nous  fommes  convaincus  que  Ton  n'abufera  jamais  de  ce 
ftyle  nouveau ,  qui  femble  donner  atteinte  mdireftertent  à 
cette  Maxime  inviolable  j  &  trop  de  raifons  nbus  empêchenç 
de  craindre  un  pareil  abus,  pour  vouloir  en  relever  ici  les  con- 
féquences. 

Mais  quelque  affurance  que  nous  ayons  fur  ce  fujet ,  nous 
manquerions  à  ce  que  nous  devons  au' Roi ^  au  Public,  à  nous-^ 
mêmes ,  fi  nous  ne  déclarions  au  moins  que  nous  ne  pouvons 
approuver  une  claufe  qu'il  nous  fuffit  de  regarder  comme  nou- 
velle ,  pour  ne  la  pas  recevoir. 

Telles 


Digitized  by 


Google 


R  É:Q'U  IrS^l  .^  an  f  fl  E.  141 

r  Têll£9  Conjt ,  Messieurs  ,  tout«s  lesrpl^ittaU^n^.que  no^^d 
(dcivoir  nousi  oblige  de  faire  «  ^  l^is  la  (ç^fjn^  g^f  sa|&î  ^/uï  If  S 
cl*iî{îp$,partiçuli]er,es  dp  j^Conftjtçtionj  N^i^p'fyow  ç!^j(|u^t^n 
feul  but  en  vous  les  expliquant  ^  &  tout  ce  que  notre  mini^i^iq 
e«gç  «fe.  »t?us  ,  ^{H-ès  i;a*€çptat^ç^  Ô>ïeiPft?W«»^S*ifigyffS  de 
France  >-fe'ré<iuit  à  Vouf  propofer  a^{i^'^|^i^d'j(ind|Çr;CÇttQ 
^œple  X  mais  utile  profeÂatipn  quç,^ous>^cÇUVQns  dans,  les 
^uTcrip^ions  d'ui^attcijiijQonçile  d'^E^Jai^fiitf ,  :,yà/vi  g/;ifcorum 

i^'C'eft  fuj:^cett>9dèJ«;qtt|B  Ç)9^s,aVj9j9f  :<aj»:ie.YQH;;%flîer  l.es 
CooclQiios^pqueKfipus-^YP^^  .pti%  par^c^it  çil,la  manif^« 
accoutumée;  nous' les d^poions  entre, aros-jçng^ios,  &  noi($  W 
fou19ett09s.av.ec.  rjsrpe6^  ^:la  rupériorité  djQ^jvps  Jt^n^if^res., 

Ceft  par  vOs  y^eojrtqja;^ 'l», IVoi' vgfb^  qxaimner  [(.'ej^t^tieur  Se 
Md  fôr0e  du  Br ef-que^no^s.  yoqs.appprtons  ^c'e/L.^.vjQus.  qu)i( 
fionfie  la  ^éft^redf^dbroiîSvfacrés.df-^  ppiigçi^oie^.&içe  qui 
1^  lui  eil  pas  mpinS'Chçr ,  la  çofn^^ryaûpn  de$»/ain,tes  libertés 
de  rEgUfe  Gallieaûie }  petfuadé  qTie,y  bie|i  |qin  éfalfÀter  cette 
heur^ufe  concorda  .'quf^n$H;lS3Vi9^of}^fjÇgne}:  entre  rÈmpice  &: 
le  Sacerdoce,  vou$  ra^f^mi^çzp^.^La  fage/fe  de  vos  délibé-. 
rations ^.3i»q.qaçl{psy/0ëttxçof^ftBpia|)S .^e  rÉglit^ .& del'Etat 
ibient  égalèrent  ^fi^çéfi  i  &<{p&nçféparant  plus  les  ouvrages 
de  deux  Puiflances'qpi  procèdent  du  même  pr^cipe ,  &;  qui 
tendent  à  la  même  fin  ^  itojus  f£^e^i<>ji6  «n  même  temps ,  félon 
la  penfée  d'un  ançi^a  A5tf!ÇHii;Eccîfift^Âique ,  &  la  Majeftédu 
Roid^os  Jes  Déicir^fs.4u>Spuv^ain J^onti^,.&  la  Sainteté  du 
Souverain  Pcjitti^  dan^  lesjQrdjpiH^ç.cçif  du  Koy.u^fui§mct. 
\fi(é  Perfonte  tan%â unànimhate  jujfgantur-^  ut.Rex.irf.  j^p/rww 
Pontifice ,  &.R0mmus  Pqnjtifi:^,  ûi'vfpiatur in  Rège»        ,  - 

C'eft  cbjis  fietie  vue  qu^^RQ  V§  !  %ï)<^^ERP^f JÎH*^  P  J?^^  ^  ^ 
Cour  ordoimçr  quie  Iç^  l'f  ttçes  Patente^  ■^'.l^^l^n  forme  de 
Déclaration ,  &  la  Conftitijttondi^^ape,' feront  enregifltrées> 
lues  &  publiées  e<i  la  manière  prjdinairç:,  aux  charges  portées 
par  les  Concluions  que  nous  remettons  entre  fes  mains  av«c 
les  Lettres  Patentes  &  la  Conftitution. 

Après  cç  Difcours^  le^Gens  ^  jEloi  oï^ilùifè  fur  le  Bureau 
Tome  /,  "H  h        ' 
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lévites  Lettres  Patentes,  avec  ladite  Conftitution  ea  (otme 
de  Brel^^  la  Lettre  de  Cachet  du  Roi  &  les  Concluions  prifes 
par  éciit  pta  le Pfocuireur  Général  du  Roi,  &  ils  fe  font  re* 
tirés.       •  •■■  • 

Et  enfuite  toutes  les  Chambres  ayant  été  aflemblées,  lec« 
tiirè  a  été  faite  de  la  Lettre  de  Cachet ,  defdites  Lettres  Pateri-' 
tes  en  forme  de  Déclaration ,  données  à  Vèrfailles  le  <)uatrieme 
du  préfeht  mois  d'Août,  (ignées;  LOUIS  t^  plus  bas ,  parld 
Roi,  Pheltpeaux,  &fcellées  du  grand  Sceau decire  jaunejf 
par  lefquélles  pour  lâ  caufés  y  contéhi<es,ledlt  Seigneur  Rei 
aurûit  dit ,  détlaré  &  ordonné ,  VéUt  &  lui  platt  <jèfé^a  Confti* 
tutioii  de  Notre  Saint  Père,  le  Pape  en  forme  de  Bref,  du  i  > 
Mars  dernier  ,  attachée  fous  le  contre-fcel  defdites  Lettres, 

Sortant  condamnadon  du  Livre  intitulé  ,■  Explication  dei 
^ajùmes  cks  Sdhts'furla  Vu  intiritàré^,  c<)ta)p(^  pbrle  fieor 
et  SalignatcFenéion-,  Archevêque  de  Cambrai,  acceptée  pat 
les  Archevêques  &  Evêques  du  Royaume  ,7  foit  reçue  &  pu* 
blfée,  pour  y  être  exécutée  ,.gàti3ëi}  ât  obfervée  félon  fa 
'ferme  &  teneuîr,  &  éuroit  ledit  Seigneur  Roi  exhorté,  & 
.  néanmoins  enjoint  k  tous'l^dits  Ardievèquest  &  Evêques-, 
conformément  aux  '  réfoliitibns  qu'ils  en  avoient  priles  euX' 
mêmei ,  de  la  faire  lire  &  pubHer  ince^mAimt  dans  toutes 
les  Eglifes  de  leurs  Diocèfes ,  enregiilrer  dans  les  Greffes  de 
leurs  Officialités,  &  de  donner  tous  les  ordres  qu'ils  efUme- 
roient  les  plus  efficaces  pour  la  faire  exéeutefponôuellement« 
Ordonné  en  outre  que  ledic  livrer  énfeinble  tous  les  Ecrits 
qui  ont  été  Êiifs,  imprimés  «&  publiés  pour  la  idéfenfe  des 
Proportions  qui  yfontàontehues,  &  qui  ont  été  condamnées; 
feroient  fupprimés ,  avec  défenfesll  toufes  perfonne$ ,  à  peine 
de  punition  exemplaire,  dé  les  débiter,  imprimer  &  retenir  : 
enjoint  à  ceux  qui  en  ont ,  de  les  rapporter  aux  Greffes  derf 
Juftices  de  leur  Reffort ,  ou  en  ceux  des  Officialités  pour  y 
être  fupprimés  j  &  à  tous  les  Offitiers  dU  Roi  &  autres  de 
Police ,  défaire  toutes  les  diligences  &  perqmfitionsnéceffaires 
pour  l'exécution  defdites  Lettres.  Défenfes  pareillement  de 
dompofer,  imprimer&flébiter  à  l'avenir  aucuns  Ecrits ,  Lettres 
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(fa  antres  Oarrages-foos  quefqve  prétexte  6c  font»  que  -ce 
puiflfe  être,  pour  foutenir  ,  ifâvorifer,  &  renouvçller  lefdites 
Propofîtions  condamnées,  à'  jpeine  d'être  procédé  contr'cux  , 
comme  perturbateurs  du  i>epos  public ,  ^infi  que  le  contiennent 
plus  au  long  lefdites  Lettres  à  U  Cour  adreflantes,  avec  ordre 
que  s'il  lui  apparoiflbit  qu'il  n'y  eût  rien  dans  ladite  Conftitu- 
tion  de  contraire  aux  Saints  Décrets ,  Conflitutions  Cano- 
niques ,  aux  droits  &  prééminences  de  la  Couronne,  &  aux 
Libertés  de  TEglife  Gallicane ,  elle  eût  à  faire  lire ,  publie* 
&  enregiftrer  lefdites  Lettres ,  enfetnble  ladite  Conftitution , 
j&  le  contenu  enicelles  garder ,  &  faire  obferver  dans  l'étendue 
du  Reflbrt  de  ladite  Cour,  de  en  ce  qui  dépendoit  de  l'auto- 
rité que  ledit  Seigneur  Roi  lui  dônnoit  $  ensemble  de  ladite 
Conftitution  attachée  fous  le  eontre-fcel  defdites  Lettres  ,  & 
«les  Conclufions  par  écrit  du  Procureur  Général  du  R<^  La 
matière  mife  en  délibération  :    - 

LA  COUR  a  arrêté  &  ordonné qne  lefdites  Lettres  èc 
ladite  Conftitution  eh  forme  de  Bref,  feront  regiftrées  au 
Greffe  de  ladite  Cour,  pour  être  exécutées  félon  leur  forme 
&  teneur ,  6r  copies  bollationnées  envoyées  aux  Bailliages 
&  Sénéchanfféès  du  ReiTon ,  pour  y  être  lues ,  publiées ,  Se 
regiftrées  :  Enjoint  aux  SjibAituts  du  Procureur  Général  du 
Roi  d'y  tenir  la  main ,  &  d'en  certifier  la  Cour  dans  un  mois. 
Sans  que  ce  qui  s*eû  paffé  au  fujet  de  ladite  CSnftitution  puiffe 
préjudicier  à  l'ordre  établi  pour  les  Jugements  EccléfîaâiqueSf 
ni  à  la  Jurifdi6Mon  ordinaire  des  EvêqulS<)  comme  auffi  fans 
approbation  dé  la  claufe  portant  que  ladite  Conflitution  eft 
donnée  du  propre  mouvement  du  Pape,  &  de  la  défenfe  qu'elle* 
contient  de  lire  le  Livre  qui  y  eft  condamné  ,'même  à  l'égard 
des  perfonnes  qui  ont  befoin  d'une  mention  exprefTe  )  ôc  fans 
que  lefdites  claufes  puiâènt  'être  tirées  k  conféquence  en 
d'autres  occafions.  Fait  en  Parlement,  le  quatorzième  Août 
siûi  fix  cent  quatre-vingt-dix-neuf.  Signé ,  Dongûis. 
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.VI. 

Discours  fur  la  p/éfematlon  des  Lettres  de  M.  le 
Chancelier  de  Pontckartréin. 

Le  i8  Jt/Lin  lyoo^ 

LA  cérémonie  de  ce  jour ,  profanée  fouvent  parla  flatterie  ^ 
&  prefque  toujours  confacrée  à  la  vanité  ,  devient  au«? 
jourd'hui  vén(al>lein€)it  aug«i{le  par  le  culte  religieux  que 
TEloqueiice  terni  à  la  févere  modeilie  de  M.  le  Chancelier- 

Auâi  çonftant  à  r^fufer.  les  louanges  ^  qu'attentif  à  les 
mériter ,  il  ne  cherche  dans  la  Vertu  que  la  Vettù  nénie  t 
élevé  à  la  Cupréme  Màgiftracure^  il  veut  que  la  modeilie  &  1» 
finjplicité  moment  avçç  luifurle  Tr6né*de  la  Juilice;  &  bieti 
loin  de  fe  laifTer  éblouir  par  une  flatterie  ingénieufe^  la  Vérité: 
même  lui  devient  (ufpefte  dès  le  moment  qu^elle  ofé  le  Iduer^ 
Mais  c'eft^ett  vain<|uil  étouffe  au/otirdlwi  la  voix  de  TElo- 
quence^  &  ^u[i}  veut  faite  céder  un  ufage  aufli  ancien  que 
fbkfnnel ,  à  la  loi  nouvelle  d'une  inflexible  modeftie.  ILne  paroît 
îiimai$pl¥$  4igP^  de  louanges^  que  lorfqAj'il  le^  évite; fa  mo- 
deilie fbêf&eJLe  trahit ,  elle  excite  les  éloges  qu  elle  condamne  v 
&  lemép<i$d]9;l9  glpire  Tëleye  malgré  lui  jufqii'au  comblis  de 
1^  glaire  raémeé.  > 

Que  le$  Qraiftirs  ne  fè  plaignent  donc  plus  de  la  violence 
qu'il  fait  Jl/lepr  zèlfijfieur  filence  Thonote  encore  iplu&  que 
leurs  paroles-  Entrpj^  nous-mêmes  avec  refpeâ:  dans  les  fen^ 
timentsî  de  .Wonfieur  le^  Ghancelief  -^  écoutons ,  s*iL  fe,  peut  > 
jufqu'à  lai  loi  fecrete  de  fes  de(^rs«  Que  le  ferviteur  fidèle  ne 
prenne  devant  ion  makre  qae  la  qualité  die  ferviteur  inutile  ;. 
que  plein  delà  grandeur  des  fervices  qu'il  efpere  de  lui  ren« 
dre,  il  compte  pouf  rien  tous  ceux  qu'iLlui  a  rendus  ;  que  le 
foin  même  qu'il  prend  de  t^ire  le  pafle',  faffe  croître  notre 
attente  pour  l'avenir  v  &  q^*il  ajoute  à  nos.  efpérances  tout  ce 
qu'il  retranche  à  nos  éloges» 

Mais  û  h  modéxatioa  de  M..  le  Chancelier  ne  nous  pet»- 
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met  pas  de  parler  ici  de  tout  ce  qu*il  a  fait  pour  le  Roi ,  fon 
devoir  &  le  nôtre  nous  ordonnent  également  de  publier  avec 
joie  ce  que  le  Roi  a  fait  pour  lui. 

'  Joignons  donc  notre  reconnoiflance  à  celle  de  Monfieur  le 
Chancelier.  Son  élévation  eft  un  bien  qui  nous  eft  encore  plus 
propre  qu*à  Monsieur  le  Chancelier  même.  Que  la  Pompe  de 
ce  jour  ne  foit  pas  feulement  confacrée  au  culte  de  la  Modeftie; 
qu'elle  devienne  encore  Itf  triomphe  de  la  Reconnoiflance. 
Cherch#ns  -  en  les  juftes  motifs  dans  les  Lettres  même  que 
Ton  vient  de  publier  :  c'eft  au  Roi  qu  il  efl:  réfervé  d'égaler 
par  fes  paroles  la  fagefle  de  fon^choix  j  &  1  auteur  du  bienfait 
eft  feul  capable  de  nous  en  faire  fentir  toute  l'étendue. 

Quelle  joie  pour  ceux  qui  ont  la  gloire  de  fervir  un  (î  grand 
Prince ,  de  voir  que  dans  fa  bouche  ,  les  morts  ne  font  pas 
moins  honorés  que  les  vivants  ;  qu'ils  vivent  dans  fon  cœur 

f)ar  leurs  fervices,  &  dans  fon  efprir  par  leur  réputation  ;  que 
e  Roi  fe  charge  même  d'acquitter  les  dettes  de  fes  prédé- 
tefleurs ,  &  veuille  achever  de  récompenfer  la  vertu  des  an* 
cêtres  de  Monfieur  le  Chancelier ,  en  leur  accordant  après 
leur  mort  la  plus  glorieufe  &  la  plus  rare  de  toutes  les  récom* 
penfes^*  le  fouvenir  &  la  reconnoiflance  d'un  Roi  qu'ils  n'onf 
pas  eu  lé  bonheur  dt  fervir. 

C'eft  donc  à  nous ,  pour  entrer  dignement  dans  les  inten- 
tiotis  du  Roi,  de  lui  rendre  aujourd'hui  de  publiques  aélions  de 
grâces  d'avoir  choifi  le  chef  de  la  Juftice  entre  les  defcendants 
de  ces  hommes  illuftres  ,  dont  les  fervices  ont  mérité  la  gloire 
de  renfermer  fucceffivement  dans  une  feule  famille  ce  qui 
âuroit  pu  enilluftrer  huit;  &  devoir  ces  Charges  éminentes 
qui  partagent  l'intime  confiance  de  nos  Rois  ,  devenir  pour 
eux  prefque  héréditaires ,  fans  cefler  jamais  d'être  une  preuve 
éclatante  du  difcerneroent  du  Prince  ,  &  de  la  vertu  du 
fujet. 

Qu'il  eft  glorieux  à  cette  augurte  Compagnie  de  voir  fe 
Roi  commencer  enfuitè  Tértumération  des  Dignités  dont  if  as 
revêtu  Monfie\jr  le  Chancelier ,  par  Tbonneur  que  ce  gran<I 
]VfagîftFat  a  eu  autrefois  d'entrer  dans-  un  Sénat  accoutumé 
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depuis  iong-cemps  à  être  le  Séminaire  des  Chanceliers  de 
France! 

La  Fortune  pleine  des  grands  deâeins  qu'elle  avoir  déjà 
conçus  pour  Monfîeur  le  Chancelier ,  fe  hâta  de  lui  ouvrir 
avant  le  temps  l'entrée  des  Pignités  j  &  la  Juftice  qui  compte 
les  années  des  autres  hommes  j  ne  voulut  pefer  que  le  mérite 
de  Monfieur  de  Pontchartrain. 

Qu'on  ne  demande  point  ici  quelle  fecrete  loi  parut  fixer 
enfuite  la  rapidité  de  fes  premières  démarches  ,  &  f^Tpendre 
pour  un  temps  le  cours  de  Tes  hautes  defHnées* 

Il  falloir  que  le  Chef  de  la  Juftice  pût  croître  pendant  long- 
temps à  Tombre  de  la  Juftice  même  i  il  falloit  que  le  premier 
Parlement  eût  feul  la  ploire  d'avoir  formé  le  premier  Magîf- 
trat  du  Royaume }  &  que  celui  dont  la  fupréme  Juftice  devoit 
fe  répandre' un  jour  dans  toutes  les  parties  de  TEtat ,  en  eût 
puifé  les  faintes  maximes  pendant  feize  années  dans  leur 
fource  la  plus  pure,  ou  plutôt  dans  la  plénitude  de  cette  mer 
dont  toutes  les  autres  Jurifdiâions  ne  font  qu'un  écoulement 
précieux ,  &  qu'une  riche  émanation* 

Bientôt  la  Juftice  contente  de  fon  ouvrage  &  iijre  da 
mérite  de  Monfieur  de  Pontchartrain ,  le  livrera  avee  joie  à 
Timpétuofité  de  fa  fortune»  On  le  verra  marcher  de  Dignités 
en  Dignités ,  &  commencer  Cette  courfe  rapide  qui  ne  s'arrê- 
tera que  lorfqu'elle  l'aura  élevé  au  plus  haut  degré  de  la  Ma-* 
giftrature.  Bientôt  digne  Chef  d'un  Parlement  confidérable  ^ 
il  méritera  que  le  Roi  lui  confie  en  même  temps  l'adminiftrar 
tion  d'une  de  fe;s  plus  grandes  Provinces  :  bientôt  la  France 
jaloufe  du  bonheur  de  la  Bretagne  ,  ne  voudra  plus  fouf&ir 
qu'elle  poffede  feule  une  vertu  dont  tout  le  Royaume  devoît 
jouir  :  bientôt  enfin  arrivera  ce  moment  honorable  à  Monfieur 
de  Pontchartrain  &  glorieux  au  Roi  même,  où  il  &udra  quQ 
la  fageflie  du  Souverain  faffe  une  efpece  de  violence  à  la  mo- 
dération du  Sujet,  pour  l'obliger  à  fe  charger  de  l'àdminiftratiba 
des  Finances  ;  accompliftant  ainfi  ce  que  le  plus  grand  des 
Phîlofophes  a  dit  autrefois ,  que  les  Dignités  né  ierolent  jamais 
mieux  remplies^  que  lorfque  les  Princes  feroient  aftez  fages 
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pour  tle  les  donner  qu'à  Ceux  qu'il  faudcoit  forcer  de  les  re^ 
icevoir*  ,        .  .  ^ 

Que  ne  pouvons^nous  fortir  des  bornes  étroites  dans  hù- 
quelles  nous  nous  fommes  renfermés  j  &  que  ne  nous  eft-il  per^ 
mis  de  vous  repréfenter  ici  Moniteur  de  Pontchartrain  égalant 
les  Dignités  de  fes  Pères  ,  &  furpaflant  leurs  vertus }  chargé 
du  redoutable  fardeau  deTadminiÂration  des  Finances ,  fans  en 
être  accablé ,  raiTuré ,  foutenu^  confblé  dans  les  conjeâures  les 
plus  difficiles^  par  la  loi  fupréme  du  faiut  de  la*  Patrie  )  ferme 
génie  dont  on  a  vu  croître  la  force  &  Tintrépidité  avec  les 
peines^  les  ckingers;  incapable  de  douter  un  moment  de  la 
fortune  de  l'Etat ,  parce  qu'il  envifageoit  toujours  la  main  qui 
la  (butenoit }  éclairciffant  les  matières  les  plus  obfcures ,  appla- 
niflant  les  plus  difficiles ,  &  perçant  les  plus  profondes  d'un 
feul  de  fes  regards  ;  pltrs  inflruit  des  affaires  qu'il  avoit  eu  à 
peine  le  loifîr  d'entrevoir  ,  que  ceux  qui  croyoient  les  avoir 
épuiilées  par  une  longue  méditation  :  heureufe  Se  fublime  in- 
telligence,  mais  auffî  exade  que  rapide,  qui  faififFoit  jufqu'aux 
moindres  circonflances  j  &  qui,  dévorant  tous  les  objets  d'une 
première  vue ,  ne  laifToit  à  la  féconde  que  le  plaifir  de  remar* 
tqntt  que  rien  n'àvoit  échappé  à  la  première  ! 

Nous  retombons  dans  lesf  louanges  que  nous  voulons  évi- 
ter ;  notre  coeur  féduit  ici  notre  efprit  j  &  le  fentiment  a  plus 
de  part  que  la  réflexion  aux  éloges  qui  nous  échappent. 

Mais  comment  pourrions-nous  louer  la  juflice  du  choix  du 
Prince^  fans  louer  le  mérite  de  celui  qu'il  a  choifi  ?  Teleft  le 
rarebonheur  de  Monfieur  le  Chancelier ,  qu'on  ne  peut  en  ce 
jour  féparer  fon  éloge  de  celui  du  Roi.  Que  fa  modeflie  f» 
facrifie  donc  fans  peine  à  là  gloire  de  fon  Maître,  qu'il  confia 
dere  que  c'eft  louer  le  Roi,  que  louer  fon  ouvrage  ;  &  que  fî 
une  partie  de  notre  encens  femble  s'échapper  vers  Monfieur 
le  Chancelier  ,%ce  n'efl  que  pour  s'élever  par  lui  jùfqu'au  Prince 
qui  nous  l'a  donné. 

Difons  plutôt,  Meffieurs,  qu'il  nous  l'a  rendu.  La  JufHce 
s'en  étoit  privée  à  regret^our  le  prêter  aux  Finances  ;  les  plus 
fortes  &  les  plus  ii^périeufes  de  toutes  les  loix ,  la  né.ceflité  , 
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Tutilité  publique ,  nous  Tavoient  arraché  j  &  Monfieor  le 
Chancelier  n'a  voit  pas  moins  foufFert  de  cette  féparatipn ,  que 
la  Juftice  même. 

Atta^ché  à  fon  culte  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  combiea 
de  fois  a-t-il  dçfiré  de  n  avoir  à  confuiter  que  les  joix  (impies 
&  uniformes.de  cette  Juftice  immuable,  quin'eft  jamais  forcée 
de  changer  avec  le  temps ,  de  fléchir  fous  le  poids  des  con- 
jonftures ,  décéder  à  la  loi  d'une  dure  néceffitç ,  6çd acheter 
:1e  bonheur  public  par  le  malheur  des  particuliers?' 

Ceft  le  tranquille  (éjour  jde  cette  çonftante,  Juftiçe^  que 
M»  le  Chancelief  a  toujours  regard^dq  loin  comme  fa  vérir 
table  Patrie  :  heureaxii'avoir  foutenu  reflfort'de  la  tempête  qui 
Ten^voit  écarté  ;  &  plus  heureux  encore  d'entrer  fi  glorieu- 
fement  dans  le  port  I  La  paix  a  réuni  ce  que  la  guerre  avoit 
réparé  ;  les  vœux  de  la  Juftice  font  exaucés  ^  &  elle  ne  fe  plaint 
plu?  d  9Voir  pçr4u  M*  de  Pontchartrain  pendant  quelques  anr 
nées ,  puifque  c'eftà  cette  perte  niême quelle  doit  prefque  le 
bonheur  de  l'avoir  aujourd'hui  pour  fon  di^ne  Chef* 

Quelle  multitude  de  dçvoirs  mutuels  &  d'engagements  in^ 
violables ,  renfermés  dans  cefeul  nom!  Tppt  ce  quç  la  Juftice 
doit  à  M.  le  Chancelier ,  tout  ce  que  M^.le  Çhançelie|*,dqit^ 
la  Juftice  ,  fe  préfente  ici  à  notre  efpr^c  &  nous^n^cr^drpns 
point  de  manquer  aurefpeélque  nous  lui  devons  ^  quand  nous 
oferon?  afllirer  que,  quelq^ie  étendus  que-  foiçnt  les  engage^ 
ments  âè  la  Juftice ,  teux  de  M*  le  Chancelier  nou$  paroiftent 
encore  plus  grands.  .  •      •    p..  .      '". 

.  La  Juftice  ,  il  èft  vrai ,  fe  dépofe.  toute  entière  entre  fes 
xnains }  elle  lui  promet  un  attachement  fidèle  ^  une  confiance 
parfaite  ,  une  déférence  refpeftueufe }  mais  ce  qu'elle  attend 
de  lui  eft  encore  au-deflus  de  tout  ce  qu'elle  peut  lui  pro- 
mettre, 

La  plus  fainte  8c  la  plus  inviolable  portion  de  la  Juftice ,  les 
Loix  qui  doivent  être  les  arbitres  fuprêmes  de  nos  biens  &  de 
nos  vies ,  s'adrefTent  d'abord  à  lui ,  &  implorent  fon  fecours  ^ 
pour  reprendre  entre  fes  mains  leur  ancien  éclat  &  leur  pre^ 
miere  fplendeur. 

Leur 
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tciir  antiquité ,  qui  devoit  le» rendre; plw^  vénérables,  n'a 
fervi  fou  vent  qu'à  lès  faire  tomber  dîins  Ifi.mépris  j  rinccMîftançç 
dM  jittsurs. les  fait  regM4«i:<:.cw»iiie  impofliWesî.lewrdisetfité 
les  reod  incermmeft^  leur  cQ^trwiiéitéJniitU^i  £(.  le:Ut.iQulti^  . 
tude  prefqae  inconnues*  . 

Comraimes  fouvent  malgt*  ellefd*«irmer  la  tnaUcèdu  Plai- 
deur inîufte  y  auiieu.die  fervir  d'af^leà  la.rimplicité  de  rhomme 
de  bien  j  géxBifTapjde  voir  que  leur  noinbre  <5wjt  dèv»rtU;noin$.  ♦ 
une  fource  de  lumière  px)ur  le^  Jilges,  qu'un  psétextft  fp^aieuxi 
qui  fert*qaelque&i«  «de  .voile Àteur ignorahce  j  elfes  ajtendent 
depuis  long-temps  une  main  habile  qui  Toulageia  Jûflice  dexet 
poids  immen/e  dune  infinîté'de  Loisc  fuperflues ,  fous  lequel! 
tant  de  Loix  faluiair/es  demeurent  prefque  epfeyelies  }  qui  !  * 
rippelleles- anciennes ,  qui  perfectionne  les  nonvelies  ,  qui 
les  ranime  toutes  par  une  fidèle <$sfévere;exécuû.Qn }  qm  éclair- 
ciflfe  ce  qu'elles  oût.dlobfcur,  qui  ^retranche  c*e  qu-clles  ont  de? 
contraire  j  &  qui  les  renfermant  dans  des  bornes  légitimes  , 
puiffe  exciter  lappiication  &  con£i(îndrerlaipatiéâe j  rendre  la 
fcience  Êicile  &  l'ignorance  inexcufabkf .  .    . 

;  Ptaiffiotts-nous  iV'oir  bientôt  renaître  fous  les  eutpiêes  de  M*  le  * 
Ghancelief^  ces  jours  heureux  oii  le  Magiftrat  nétoit  pas. 
moins  refpe^^é.  queia  Loi  même  ;  où  toutes  les  Nations  .de  ia^ 
Terre  veuoient  admirer  également ,  &^  la  Sainteté  de  nos  Loix , 
&  la  Majeâé de  leurs  Mimâtes;  â^^où^les  plus  grands  Rois  de. 
rfiuropevenoiencreconnoîttedansce  Sénat  d'autres  Souve-. 
rains  quirégnoient  fuir-eux,  par  i'éliéyaàon  de  .leurs  lumières  y 
&  par  Ja  fupénoritéi  de  leur  fagcâbi! 

Pmffions^nôus.voir  en  mêrne^  temps  les  fentiers  de  la  Juftlce. 
applanis  par  là  Â^igilante- application  de  M^  le  Chancelifir  t 
Iruiffe-t-il  en  arracher  ces  àneftes  épines  que  le  .malheur;  des 
temps  y  a  fait  naître  ,  &  retrancher  enfin  cette  muhitude  de. 
ptrocédures  ruineufe» ,  qui  £buveat  dépouillent  les  vaincus ,  fans 
enrichir  les  vainqueurs;  &  qui  femblent  réduite  la  Juflice  à 
n'être  plus jquele.partagedariche  &  du  puifiSant,au  lieu^cfulelle 
fe  plaît  à: être^'afyle  du  pauvre  .&  du  foJble  opprimé  ! 

Q\ieîmanjqufifa^41àkiriaU;pat6»t'J>(>ô^       des  Miniftres, 
Tome  I:  I  i 
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de  la  Jui^ice  ?  M.  le  Chancelier  leur  épargnera  jufqû 'à  la  peine 
de  former  des  vœux  pour  la  confervation  de  leur  Dignité.  Plus 
jaloux  de  l'honneur  des  Magiftrats ,  que  les  Magiftrats  mêmes  ^ 
il-apprendra  à  Tes  SuccefTe^irs  que  4a  perfonnedes  Juges  ne  doit 
pas  paroître  moins  facrée  à  leurs  fupérieurs  qu'à  leurs  infè^ 
rieurs  ^  qu'un  Chancelier  s'honore  lui-même  ,  en  honorant  les 
coadjuteurs  de  fon  Miniilere  ;  &  que  s'il  eft  le  Juge  de  leur 
^]ui\ice,  il  doit  être  encore  plus  leconfervateur  ^  &  fi  l'on  oie 
le  dire ,  l'Ange  tutélaire  de  leur  Dignité. 

Plein  de  ces  grands  fentiments ,  M.  le  Chancelier  ne  fe  con- 
tentera pas  d'être  te  défenfeur  desLoix ,  l'appui  de  la  Juftice  ^ 
le  prote£):eur  des  Magiftrats  i  il  voudra  que  tout  l'Etat  recueille 
les  fruits  précieux  de  fon  heuredfe  Magiftrature. 

Dé)a  par  (es  fages  confeils ,  ou  plutôt  fous  les  ordres  d'un 
Roi  qui  ne  laifle  à  fes  Miniftres  mêmes  que  U  gloire  de  l'obéif- 
fance^  commence  à  tomber  ce  vice  contagieux  dont  nous  avons 
donné  l'exemple  à  l'Europe ,  ce  vice  qui  ne  fortoit  autrefois  que 
du  féjour  de  l'abondance  ^  &  qui  naît  aujourd'hui  dans  le  fein 
même  de  la  pauvreté.  Ce  luxe  que  les  anciennes  Lqix  n'avoient 
fait  qu'irriter^  que  les  malheurs  de  la  guerre  avoient  augmenté} 
que  le  retour  de  la  paix  fembloit  avoir  confirmé  pour  toujours 
dans  la  paifible  pofleffion  oii  il  étoit  de  confondre  tous  les 
rangs,  &  d'exercer  fur  les  fages  même  une  efpece  de  tyrannie  j 
eft  enfin  obligé  de  céder  aux  ordres *abfolus  &  aux  exemples 
encore  plus  fouverains  du  Suprême  Légiflateur.  Premier  obfer- 
vateur  de  fa  Loi ,  il  commande  par  (es  avions  encore  plus  que 
par  fes  paroles  ;  &  pour  confondre  l'orgueil  téméraire  de  ceux 
qui  avoient  porté  l'excès  de  leur  magnificence  jufqu'à  égaler 
ceUedu  Souverain,  le  Souverain  veutbien  defcendre  jufqu'au 
rang  de  fes  Sujets,  &  n'exiger  d'eux  que  ce  qu'il  fe  prefciit  à 
lui-même» 

Quels  fuccès  ne  fuivront  pas  de  fi-utiles  commencements? 
Une  première  réforme  fera  «ne  fou  rce  féconde  de  Règlements 
encore  plus  falutaifes }  la  Loi  fera  la  raifon  de  ceux  qui  n'en  ont 
point  j  la  fagefle  duPrince  deviendra  celle  de  fes  Sujets.  Atten- 
tif à  prévenir  leur  ruine  volontaire ,  &  à  conferver ,  fouvent 
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DE  M.  DE  PaNTCHAftTRAlN.       %^x 

inalgré  eux,  les  débris  de  leur  fortv^  ^  il  tue^ fera  pas  «lojos 
le  Père  de  .chaque  famille  particulière,  que  celui  de  la  Patrie. 

.    >>Deftiné  à  porter  en  toui  Ueùx  l'image  &:lë  caraôefe  d'un  fi 

.  grand  PrÏJiise , .dépofitai^e  de  fes  Ceàtimeots,  interprête  de  Ton 
amour  &  de  fa  tendrefle  pour  ies  Peupbs  ,  M.  le  Chàiicelier 
fera  encore  plus  le  Miniftre  de  fa  bonté  que  le  difpenfateur  de 

'  là  juRice.  -  * 

Quelles  gloire  pour  lui ,,  mais  en  même  temps  quel  fujet  de 
frayeur ,  quand  il  confiderè  de  quel  Prince  il  doit  être  l'image  ! 
^  N'avoir  plus  de  penfées  qui  ne  foiént  tlignes  de  la  Sagefle 
même}  perdre  heureufement  fa  volonté ,  pour  n'en  avoir  plus 
d'autre  que  celle^ieia  juilice  ;  parler  comme  la  Vérité ,  agir  ' 
comme  la  Prudence ,  dominer  comme  la  Raifon ,  punir  comme 
la  Loi ,  pardonner  conime  Dieu  même  ;  telle  eft  la  haute  idée 
des  devoir^  de  celui  quieildçfHiiéfi  êtrerimag«du  Prince  qui 
nous  gouverne.  jHeureux,  fi  fidèle  à  imiter  de  fi  grandes  vertus , 
M.  le  Chancelier  peut  ajouter  chaque  jour  un  nouveau  trait  à 

.  cette  aogufte  refiemblance  '. 

Que  nous  refie-t-il  à  fouhaiter  après  cela  >  fi  ce  n'efi  que 
ce  bosdi^r  foit  apffî  durable  qpe  l'âge  de  M.  le  'Chancelier 
femble  oçus  le  promettre }  qu'il  furpafle  les:atmées  autant  que 
les  feryiçes  de  fes,prédécefleurs)  que  le  Roi  prévenant  it% 
defirs  ,  &  répandant  ifur  lui  fes  bienfaits  ave^c  profufion  ,  lui 
ÊdTe  fouvent  éprouver  que  fa  quignificeace  peut  toujours 
accorder  de  nouvelles  grâces  à  ceux  auxquels  il  fembloit  avoir 
tout  dopné }  qu'il  goûte  toute  la  fonceur  de  fe  yoir  fens^tre 
daas  la  perfonne  d'un  Fils  *  héritier  de  >fa  vertu ,  encoire  plus  *  M.ieCorate 
que  de  fa  Dignité  ;  qup  le  Ciel  qui  lui  fait  déjà  voir  les  en^njs  Jj^  ,£,„;: 
de  fes  enfants  ^  lui  accorde  le  i^aifîr  de  revivre  plus  d'une  oirt  d'Etat. 
fois  dans  une  longue  fuite  de  defcendants  ,  qui  croifient  foys 
fes  yeux  pour  l'ornement  de  leur  liecle  ,  pour  laglpire  de 
leur  maifpn,  &-p9ur  le  bien  de  l'Etat  -,  quç)a  Jufiice  lui  Çoît 
encore  plus  chère  que  fon  propre  fang  -,  que  l'on  doute  toujours 
s'il  aime  plus  la  Magifirature ,  oa  s'il  en  ^ft  plus  aimé  y^  pour 
rei^ermer/tous  nos'^uhaits  dans  un  feul ,  qu'il  jpuifie  long- 
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ciè»f>s  xle {fa  fortune, jSe  tpe  le^Pûklki)<Mtiâ<itc»)ou)fs  <îe  la 

•*v«!tu.. .    .'    ■  .  ,■...•••..-• 

r    .  Nbtâs  n*eiftpêch6D$A(u%hroioibti'<ftr:l0fÊ|^  liéS' 'Lettres  , 

(X[Velie9  OAFétéUttes  ^vpubttées)&'^«giêréei  »^)^tnêtrt>)iké^b- 
•iiéies/feitt»téiHJ4brii!e&vtertoàrv  .:<■/.('  Ji  /.  a 

'..•."•■:•  •■  ;       - .  ,  .       .'       '■       <   .-    3  ;  •  .'* 

'r  "'^       '"  "     '  , '    .■    .ggqr 


,   Le  ... .  Jifulet  IJ14*  .  .    ,  ^  . 


,  ^„ ^à 

cachet  qui  les  accompagne ,  &  îèi  CoticfôrifiiiiAf  pi^^ 
■  BOUS  en  requérons  fe«regîfttèniem.    :•  <  ^  •  -"  ^      •  "    > 
•Î^ôtre-Miniftère  quiîie'cîbtii  à¥ttfdtë»c^1ltiJ? 


•  •  'E«ef  perd!un->Pcoteae«r  qùkne.faîfoit'féirtWaa^iyérîorfté 
«Je fàf^tàce  j' qfaè'piar liéHé' dé  fbh  génae', 'êif^î iic rtgatdàfit 


?iféAônÈer«syhoiincdFa'êtte'au'-dteyèî?aiKrtîi^af'{l^©tgrtitë, 
-jjoor^e  ïédiitff e- â  -la  gJàire- plus 'plffé  xTeitte* atfitfèflbs'^de  4\|i- 
3%tt«êWe^r  fa  V«?tu<fHeUféui'>de"4àîfî^r"'ariaî^  «iHbcfcfeff«tA-* 
^¥h  éiféïrfpté'iqflêTeS'^rédéceffeurs  n^iliHMjht^^  *  '& 

i^V<jfp  te'eèùiîâgéide"  defdriidfè Wpi^ètfiè'^  é^ifg^'év^nt;  l'âge 
-.<>à  plùfieurs  d'ejitr'étlxy  tint  ë^é'éifevés'PIPf^ffîe  «'W  ^R^i- 
gion  Cèule>  non  pas  les  triftes  jefies  d'une  vieillefle  défaillante 
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*iemier es  s,  'ntmê^^eur!  capable'  *âA  poiter  tout:  le  pokli  djeik 
îDcgnitéj&derfoffîre  H'oi&bÎQooiiB^  enbêcre 

Mais  c'eft  cette  veftu  que  nous  admirons  ^  &  querd^r^etts 
5cle  .tiieneoei^fçifwDioml oHggacpdèt  rfa)i93>tinliedret  }iiroiivefaient 
id'en  vîé  jrddft  xeiitetéeisQirméniè  iqabau^hraitfifitos^^grèt^^  réii 
'  .exckamînbs aâki^es;;SilQ; netfert^^'à lâous^ireeiraéiDiifiintir 
itoats^ébçdbedenibnèf^  ^ 

Chef  fi  magnafliaie  ^ineifî^f  raù^'«h  :£roà:ç  aiédoiniiia|péé|Bar 
4a^rand^ftfti)0âiba i{fiii)i§  Im  donne 9ndaa|ifithiànt.  r n (  > m  .  a 
-  '  ^d^^cHisyocÀisdoiii  éè  fettenles  3pteiix.iurie  d%neâkmc£ffiKMr 
eqtieïla/fagefle  dunUoi  lwiaidDfin&.t^Cd(k)Ià  que.lail0ftke;ckik 
<kecbhàrirÀvâjni)â>l&-d39]i^  i  ^     <  *>   ^:  m^  iti  t .  «  .:. 

t.»l»  Qle0n(^ipar^Iaélrâiirtdenx5ci<^  àot«iei:!iafi:)eiirc4es^iegDnsOTt 
dMagiJbats  ^iLa  Adcnimidiajédvbannelwin^^àiienpck^ 
^oddbsi'iâ^pdnâ^atiMQiistftffC^  âdifeniefpti'fi  nfacTenâi^pA 
^neddbiBlcr  l|'eâbft>:4^dbn{«jppiii3RfiDiv^i&  (il<aîiircaitrérauad  4^ 
\^tfli^t^pBr>fon  e^QC^  fiia^âéiiekétiq  ^^opeutcmst- 

xnencer  l'ouvrage  de  leur  éiéVaiian  f  l'affi^okèilizttsasc^p^ 

*" "La  Cbûf "qûîTa vôtt'vû'croîffè  fôùf  feS yetiX ,  &  qui  cofl- 
ferve  encore  le  f(yi venir  ^sprfnoi^s  eflais  de  fon  mérite,  en 
a  regardé  le  progrès  avec  une  efpece  d'amour  propre.  Elle  Ta 


à  fa  fource ,  cfans  )e  fein  de  cette  Coiàpà^e  l  &  malgré  le 
malheur  des  temps ,  ]^4^|e(4dMlJ9f  ^îa  confiance  des  Peu- 
ples ,  dans  des  emplois  ou  il  eftû  ordinaire  de  la  perdre ,  &  û 

>•  i^^pdUértp(é»;^oflorpopt9ÔtM|  màtmsnlkms^ciaijÇvukii^ 
-QflilèriptiiMa^ëftirviivenilw  3^benifèeiitv^eaiés.âtttsesBMâgîf>- 

toute  l'edime  de  fon  MBitte^^wsfoMSdb^  iSioârrpiOfiiiiDpMtt^ 
«ân«e^(dit:d8<^ée<àIâiMr{pëQlMeit-.foit^&>  B«]»è.(iLy  Ittilicè 
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jufqQe  dans  là  conduke  desacmes^  où  fous  le  nom  ée  là  fotâ» 
règne  fouvent  Tinjuiticet  &  par  le  foin  qu'il  prit  die  naititentr 
Tordre  &  la  règle  dans  la  guerre  même  ^  ii  montra  dès-lors  ce 
que  l'on  df  voit  attendre  de  lui  dans  la  fupréme  Magiâracuœ 
delaPàix.  -  .  ^ 

Unvchoixqui  achevé  fon  éloge ,  l'ébeve  esânà  cette  haute 

Dignité  ;  §^  de  Miniftre-deia  PuiiTance  du  Roi ,  il  devient  par 

^  un  caraâere  encore  plus  glorieux ,  le  dépoiitaire  de  fa  Juftice* 

*  .C^e{t  elle  qui  par  lui  préfidera  à  tous  les  Gonfeils  ,  difpen£era 

tOQS'lef  honneurs  ^  &  diftribuera  toutes  les  grâces.  > 

Uamour .qu'il a  pour  elle ,  fe  répandra  iiic tous  ceux quila 

xendentfi>ùs  fes  yeuic.  Il  fentira  que  la  Dignité  de  la  Magif- 

trature  faijt  .partie  de.la  Juftice  méme^  &  que  Thonneiir  des 

Membres  eft  encore  plus  la  gloire  de  leur  Chef»  Ain£  feref- 

ferreront  tou|onrs  de  phisr  en  plus. ces  liens  de  refpeâ  &  de 

(Confiance  qui  doivent  les  unir  motnellement}  &  nous  efpéréés 

Jur-tout  que  confervant  à  cette  augufte  Compagnie  le  rang 

•qu'elle  méritera. toujours  de  tenir  dansibnxœur  ^  il  n'oubliem 

jamais  que  c'eft  par  fes  exemples  quil  a  également  appris  à 

:fervir  .&  à  faire  régner  la  Juâicer* .    :  .      .  .1 


,  i'  I    .    y        t*        t       1 


V  I  IL 


Discours  à  la  Chambre  de  Juflice ,  en  annonçant  la 
^upprej/iàn  de  cetU  Ç-hantbrc, 

JE  viens  vous  annoncer  la  fin  de  vos  ttavanz  ^  &  vous 
marquer  en  même  teoips  ée.qui  ne  cloi]^  point  finir,  je.  veux 
dire ,  la  fajisfiiôion  que  le  Roi.&  Monfieur  1^  R^égept  confer- 
yeront  toujours  du  zèle  &  du  courageiâvec  {lequel  vous  ave? 
fourni  une  trifte&  pénible  carrière.         r  ' .  .\\.  ■>. 

Les  Peuples  de  ce  Royaume ,  depuiis  long-temp$  en  proie  à 
l'avidité  deieuts  propres  Citoyen^»  demaadoient  des.y^ageuf  &  j^ 
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vous  avez  été  choHis  pour  exercer  ce^Minifbere  redoutable  ^ 
&  le  Public  a  applaudi  à  un  chorxqui  remettoit  fes  intérêts  en 
de  fi  dignes  mains.  ». 

Mais  vousiçavez  que  les  remèdes  même  peuvent  quelque* 
fois  devenir  des  maux ,  quand  ib  durent  trop  longtemps.  A  la 
vue  d'une  mûlititude  de  criminels,  qui  par  le  mélange  du  fang  •  ' 
&  des  fortunes ,  ont  fçu  intérefler  jufqu  aux  parties  faines  de 
UËt^t:  le  Public  effrayé  tombe  dans  une  e(pece  de  confter*^ 
nation  &  d'aUiatement ,  qui  retarde  les  opérations  v  &  qui  fait» 
languir  tous  les  mouvements  du  corps  pêiitique«  Tel  eftinétne  > 
le  caraâere  du  Peupfe*^  qui 'toujours  fujet  à  Fiiiconftance^  t 
paffe  aifément  de  Fexcès  de  la  haine  à  l'excès  de  la  con&paiSîont 
il  aime  le  fpeâacie  d'un  châtiment  prompt  6c  rigoureux ,  mais  ^ 
il  ne  peut  en  foutenir  la  durée  ^  Bi  laiffant  bientôtiaffoiblir  fa 
première  indignation  contre  les  coupables ,  il^s'accbutuoxe 
prefque  à  les  croire  innocents ,  lorfquil  les  voik  iong-tçmps^ 
malheureux. 

Ceft  à  la  prudence  du  Souverain  qu'il  eft  réfervé  d'étudier 
ces  divers  mouvements  ;  de  fçavoir  changer  en  régime  des 
remèdes  trop  forts  pour  la  dîfpoiition  du  malade  ;  &  de  tem- 

{>érer  tellement  la  fé  vérité  avec  Tindulgence ,  que  la  rigueur  de 
'une  Contienne  les  hommes  d^ns  les  bottes  du  devoir ,  &  que 
ladoucetir  de  Tautâ  rétafoniledans  tèi  efprits  une  confiance 
non  moins  néceflaire  que  la  crainte  ^  pour  la  gloire  &  pour  la 
félicité  du  Gouvernement 

Ainfila  même  fagefTe  qui  a  donné  Tètré  à  la  Chambre  de 
JufUce,  en  ordonne  aujourdliui  la  fin ,  &  vous  renvoyé  à  des 
fonéHons  plus  douces,  mais'  non  pas  moins  importantes  $  où 
à  l'exemple  des  grands  Magiftrats  *  que  le  Roi  avoic  misa  * MM.de La- 
votre  tête ,  vous  porterez  toujours  Iç  même  efprit  de  juilic^ ,  motgnon  & 
le  même  amour  du  bien  public  dont  vous  avez  été  animés  jCTirdu^ptîîi 
jufqu'à  préfent.  leoienu 

Il  auroit  été  plus  avantageux  pour  le  Public ,  &  plus  hono^- 
table  pour  cette  Compagnie ,  que.  la  même  voix  **  qui  forma  **M.teChaii.' 
fon  union ,  eût  pu  auiSi  vous  annoncer  fa  féparation.  Mais  ^^^^'^^j; 
puifque  par  un  événement  imprévu^  &  par  un  c^oix  auiÛi  peu  ^lli^piécéd. 
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dpâré.  queixtéatév  J6im&:irauvfi  aiijûUfd'Hui  honocérde  cdlMi^ 
foniâiQily  l'ofélvoufidâurera  rrioins  y  que  perfonnc  ne  pouvait 
vous  donner  avec  plus  de  plaifir,  les  éloges  quî;roiit<li]S.à  yos> 

;  Si  foûétenduein'aipUiétre.eQtiéiîenienf  reoipUeiiyoii«a^^ 
è\x  moins  la  iktisfaâiosi  précieufe.  1  des  gens  de  bien  ^  diâyoir - 
arrêté  le. cours  d'una  déprëdatitm  que  le  malhwr  des  temps, 
femhloit  avoir  mife  au^deffu^  des  Loix  $  &  vou&  emporterez, 
asrèci  voui>la  confokiii0ivdb;reQtir;  qne  la  date: dédiai  Chainbiie^ 
de  Jiifiibe  VEide3!e]m:i!(he'ép0qiiemémor^ble>pat  laquelif^oui 
XQûcquerajdéibrraais  letemp^i  loii  laregle^a  foccédé  à  la  licence» 
rordnellaconfufion.,  la^lumiàreàrobfeurîté;  Scoàla  fagéiTe 
qui  nous  gouverne  ^  afiianchre  deila  dure  nécdfité  de.fe  faire 
craindre,  par  la  rîgâear  des  peines;,  n'auia  plus  que  le  plaiiir 
dfiife; faits  féyérçr  par  Tes  bienfaits  ;  6r>toujôurs  appliquée  au 
ibiiiageaent  desiPeuples ,  goûtera  la:^kweiblide  d'avoir  établi 
la  grandeur  du  Roi  fur  le  bonheur  de  fes  Sujets.   . 


^    ' 


y  :  > . 


t 


■fi'  -T 


t 


iN^TRUCTÏÔNS 


Digitized  by 


Google 


INSTRUCTIONS 

SUR    LES    ETUDES 

PROPRES    A    FORMER 

UN  MAGISTRAT. 

PREMIERE   INSTRUCTION 

Contenant  un  Plan  général  d'Etudes  y  &  en 
panlculier  celle  de  la  Religion  &  celle  du  Droite 

JEnvoyée  par  M.  d'Aguesseau,  alors  Procureur 
Général ,  à  fon  Fils  aîné* 

A  Frefnes  ,  ce  zy  Septembre  iji  6. 

VOUS  venez ^  mon  cher  Fils,  d'achever  le  cercle  ordinaire 
de  Tétude  des  Humanités  &  de  la  Philofophie.  Vous  Tavez 
rempli  avec  fuccès  >  je  vous  en  félicite  de  tout  mon  cœur ,  je 
m'en  félicite  moi-même ,  ou  plutôt  noQS  devons  Tun  &  Tautre 
en  rendre  grâces  à  Dieu  de  qui  viennent  tous  les  biens  dans 
Tordre  de  la  Nature ,  comme  dans  celui  de  la  Grâce. 

Ne  croyez  pourtant  pa,s  avoir  tout  fait ,  parce  que  vous 
avez  fini  heureufement  le  cours  de  vos  premières  études  ;  un 
plus  grand  travail  doit  y  fuccéder ,  &  une  plus  longue  car- 
rière s'ouvre  devant  vous.  Tout  ce  que  vous  avez  fait  jufqu'à 
préfent ,  n*eft  encore  qu'un  degré  ou  une  préparation  pour 
vous  élever  à  des  études  d'un  ordre  fupériejir.  Vous  avez  paffé 
Tome  /i  Kk 
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par  ce  que  Ton  peut  appeller  les  EUmens  des  Sciences  ;  vous 
avez  appris  les  langues  qui  font  comme  la  clef  de  la  Littérature } 
vous  vous  êtes  exercé  à  TEloguence  &  à  la  Poëfie  autant  que 
Ja  foiblefle  de  Tâge  &  la  portée  de  vos  connoiflances  vous 
l'ont  pu  permettre  i  vous  avez  tâché  d'acquérir  dans  l'étude 
des  Mathématiques  &  de  la  Philofophie  la  îuftefle  d'efprit ,  la 
clarté  des  idées,  la  folidité  du  raifonnement,  l'ordre  &  la  mé- 
thode qui  font  néceffaires  (oit  pour  nous  conduire  nous-mêmes 
à  la  découverte  dé  là  Vérité,  foit  pour  nous  mettre  en  état  de 
la  préfenter  aux  autres  avec  une  parfaite  évidence.  Ce  font, 
il  eft  vrai ,  de  très-grands  avantages ,  &  celui  qui  eft  affez 
heureux  pour  les  pofféder,  peyt  fe  flatter  d'avoir  entre  les  mains 
l'inftrument  univerfel  de  toutes  4es  Sciences  j  il  eft  en  état  de 
s'inftruire,  mais  il  n'eft  pas  encore  inftruit ,  &  toutes  fes  études 
précédentes  ne  fervent ,  à  proprement  parler ,  qu'à  le  rendr(s 
capable  d'étudier. 

Ceft  la  fituatîon  où  je  vous  trouve  aujourd'hui,  mon  cher 
Fils  î  mais  avec  cet  avantage  que  quoique  les  études  que  vous 
allez  commencer ,  foîent  plus  vaftes  &  plus  étendues  que 
celles  que  vous  venez  de  finir ,  vous  y  entrerez  néanmoins  avec 
une  habitude  de  travail  &  d'application  qui  s'étant  formée  en 
vous  par  rapport  aux  matières  les  plus  abftraites  &  les  plus 
fubtiles,  ne  trouvera  prefque  pliis  rien  d'épineux  ni  de  pénible 
dans  les  autres  Sciences,  en  comparaifon  des  difficultés  que 
vous  avez  été  obligé  de  dévorer, 

UefTentiel  eft  de  vous  former  d'abord  un  Plan  général  des 
études  que  vous  êtes  fur  le  point  d'entreprendre }  de  fuivre  ce 
plan  avec  ordre  &  avec  fidélité ,  &  fur-tout  de  ne  point  vous 
effrayer  de  fon  étendue.  Ce  n'eft  pas  ici  l'ouvrage  d'un  jour  ^ 
ni  même  d'une  année  j  mais  quelque  long  qu'il  puiffe  être ,  fi 
Vous  êtes  exa6l  à  en  exécuter  tous  les  jours  une  partie ,  vous 
ferez  comme  ceux  qui  dans  les  travaux  qu'ils  font  faire,  fuivent 
toujours  un  bon  plan  fans  jamais  en  changer.  Comme  ils  ne 
perdent  point  de  temps ,  ils  mettent  à  profit  toute  la  dépenfe 
qu'ils  font.  Infenfiblement  l'édifice  s'élève  ,  les  ouvrages 
s'avancent  i  &:  quelque  lent  qu'en  foit  le  progrès  ^  on  arriva 
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toujours  à  la  fin  qu'on  fe  propofe,  |>ourvu  que  Ton  marche 
conftamment  fur  la  même  ligne  y  &  qu  on  ne  perde  jamais  de 
vue  le  plan  qu'on  s'eft  une  fois  formé. 

Ceft  à  cette  fidélité  que  je  vous  exhorte ,  mon  cher  Fils  ; 
je  fuis  perfuadé  du  defir  que  vous  avez  de  vous  inftruire  ;  je  nç 
Cfeins  donc  point  de  vous  propofer  tout  entier ,  un  plan  que; 
)'aurois  pu  ne  vous  montrer  que  fucceffivement  &  par  parties. 
Vous  pouvez  juger  par-là  même  ^e  l'opinion  que  ;'ai  de  votre 
bonne  volonté  ,  puifque  je  ne  vous  diilimuie  aucune  des 
difficultés  de  l'état  auquel  je  crois  que  Dieu  vous  appelle. 

Je  réduis  ce  Plan  à  quatre  points  principaux  fur  lefquels  je 
ne  vous  marquerai  à  préfent ,  que  ce  que  vous  pourrez  exé- 
cuter à  peu-près  dans  lé  cours  d'une  année  ;  je  le  continuerai 
dans  la  fuite ,  à  mefuré^ue  le  progrès  de  vos  études  le  deman- 
dera }  &  j'efpere  que  le  fuccès  de  chaque  année  m'encoura* 
géra  à  vous  tracer  avec  ui\e  nouvelle  confiance ,  le  plan  du 
travail  de  l'année  fuivante. 

Les  quatre  points  principaux  dont  je  veux  vous  parler , 
font  : 

i^.  L'étude  de  la  Religion. 

2^.  L'étude  de  la  Jurifprudence. 

3^.  L'étude  de  l'Hiftoire.  .  . 

4^,  L'étude  des  Belles- Lettres^ 

Je  fçais  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  matières  qui  ne  pût 
occuper  un  homme  tout  entier,  &  être  l'étude  de  toute  fa  vie  ; 
mais  vous  n'êtes  pas  obligé  de  les  approfondir  toutes  égale- 
ment. II  vous  doit  fuffire  d'en  prendre  ce  qui  fera  néceffaire  à 
votre  état  j  il  feroit  même  dangereux  d'aller  plus  loin  j  la 
Raifon  &  la  Religion  doivent  préfider  à  l'étude,  comme  aux 
autres  aftions  de  notre  vie ,  une  grande  partie  de  la  fageffe 
d'un  homme  qui  éft  né  avec  beaucoup  de  goût  pour  les  Sciences, 
eft  de  craindre  ce  goût  même  ;  de  ne  vouloir  pas  tout  fçavov 
pour  mieux  apprendre  ce  qui  eft  eflentiel  à  fa  profeffion  ;  de 
donner  par  conféquent  des  bornes  à  fa  curiofité  naturelle  ;  &  : 
de  fçavoir  garder  de  la  modération  dans  le  bien  même.  Ceft 
l'éloge  que  Tacite  donne  à  Agricola  i  je  fouhaite,  mon  cher  : 

Kk  ij 
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fils,  que  ce  foît  un  jour  le  vôtre,  &  qu'on  puifle  dire  de  vous 
comme  de  lui ,  retimdt ,  quod  eji  difficilUmum  ,  ex  fapitntiâ 
moium. 

Après  cet  avis  ,  je  commencerai  par  ce  qui  regarde  la 
Religion ,  dont  Tétude  doit  être  le  fondement ,  le  motif,  &  la 
règle  de  toutes  les  autres. 

Etude   d  e>  la   Religion. 

Deux  chofes  peuvent  être  renfermées  fous  ce  nom. 

La  première  eft  l'étude  des  preuves  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne* 

La  féconde  ed  l'étude  de  la  doôrine  qu^elle  enfeigne ,  & 
qui  eft  ou  l'objet  de  notre  foi ,  ou  la  règle  de  notre  con^ 
duite. 

L'une  6i  l'autre  font  abfolument  néceflaires  à  tout  homme 
qui  veut  avoir  une  foi  éclairée ,  &  rendre  à  Dieu  ce  culte 
fpiriluel,  cet  hommage  de  l'être  raifonnable  à  fon  Auteur ,  qui 
eft  le  premier  &  le  principal  devoir  des  créatures  intelligentes  ; 
mais  l'une  &  l'autre  font  encore  plus  efTentielles  à  ceux  qui 
font  deftinés  à  vivre  au  milieu  de  là  corruption  du  fiecle  pré- 
fent,  &  qui  défirent  fincérement  d'y  conferver  leur  innocence 
en  réfiftant  au  torrent  du  libertinage  qui  s'y  répand  avec  plus 
de  licence  que  jamais ,  &  qui  feroit  bien  capable  de  faire 
trembler  un  père  qui  vous  aime  tendrement,  ii  je  ne  croyois  ^ 
mon  cher  Fils ,  que  vous  le  craignez  vous-même. 

Vous  ne  fçauriez  mieux  réuffir  à  l'éviter,  qu'en  yous  atta- 
chant aux  deux  vues  générales  que  je  viens  de  vous  marquer  j 
l'une  de  vous  convaincre  toujours  de  plus  en  plus  dubonhetfr 
que  vous  avez  d'être  né  dans  la  feule  véritable  ReHgiorr,  en 
vous  appliquant  à  coniidérer  les  caraôeres  éclatants  qui  en 
démontrent  la  vérité  :  l'autre  de  vous  remplir  le  cœur  & 
l'efprit  des  préceptes  qu'elle  renferme,  &  qui  font  la  route 
afiurée  pour  parvenir  à  ce  fouverain  bien  que  les  anciens 
Philofophes  ont  tant  cherché  ^  &  que  la  Religion, feule  peut 
nous  faire  trouver»  .  ' 
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Par  rapport  au  premier  point,  c'eft-à-dire ,  Tétude  des 
preuves  de  la  vérité  de  la  Religion ,  je  ne  crois  pas  avoir 
befoin  de  vous  avertir ,  mon  cher  Fils  ,  que  la  perfuafion  ou 
la  convi6lion  à  laquelle  on  peut  parvenir  en  cette  matière  par 
l'étude  &  par  le  raifonnement,  ne  doit  jamais  être  confondue 
ni  même  comparée  avec  la  Foi  qui  eil  un  don  de  Dieu  j  une 
grâce  (inguliere  qu'il  accorde  à  qui  il  lui  plaît  ^  &  qui  exige 
d'autant  plus  notre  reconnoiflance ,  que  nous  ne  la  devons 
qu'à  la  bonté  de  Dieu  qui  a  bien  voulu  prévenir  en  nous  la 
lumière  de  la  raifoo  même^  par  celle  de  laFoL 

Mais  quoique  cette  conviftion  &  cette  efpece  de  foi  hu- 
maine qu'on  acquiert  par  l'étude  des  preuves  de  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  foit  d'un  ordre  fort  inférieur  à  la  foi 
divine  qui  eft  le  principe  de  notre  fanftification  :  &  quoique 
la  (implicite  d'un  pay fan  qui  croit  fermement  tous  les  myileres 
de  la  Religion ,  parce  que  Djeu  les  lui  fait  croire ,  foit  infini- 
ment préférable  à  toute  la  doôrîne  d'un  Sçavant  qui  n'eft 
convaincu  de  la  vérité  de  la  Religion  que  comme  il  l'eft  de 
la  certitude  d'une  propofition  de  Géométrie ,  ou  d'un  fait  dont 
il  a  des  preuves  inconteftables }  il  eft  néanmoins  très-utile 
d'envifager  avec  attention ,  &  de  réunir  avec  foin  toutes  les 
marques  vifibles  &  éclatantes  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  revêtir  ôc 
de  caraâérifer  pour  ainfî  dire^  la  véritable  Religion. 

Non-feulement  cette  étude  affermit  &  fortine  notre  foi  j 
mais  elle  nous  remplit  d'une  jufte  reconnoiffance  envers  Dieu 
qui  a  fait  tant  de  prodiges ,  &  dans  l'ancienn^Loi^  &  dans  la 
Nouvelle  ,  foit  pour  révéler  aux  hommes  la  véritable  manière 
de  l'adorer  &  de  le  fervir ,  foit  pour  les  convaincre  de  la  vérité 
êc  de  la  certitude  de  cette  révélation* 

On  ne  fçauroit  trop  fe  remplir  de  ces  penfées  &  de  ces 
fentiments ,  dans  l'âge  où  vous  êtes ,  mon  cher  Fils.  Vous  ^ 
allez  entrer  dans  le  monde ,  &  vous  n'y  trouverez  que  trop 
déjeunes  gens  qui  fe  font  un,  faux  honneur  de  douter  de  tout, 
&  qui  croient  s'élever ,  en  fe  mettant  au-deiTus  de  la  Religion* 
Quelque  foin  que  vous  preniez  pour  éviter  les  mauvaifes 
compagnies^  comme  je  fuis  perfuadé  que  vous  le  ferez  ^  & 


Digitized  by 


Google 


i6i  PREMIERE 

quelque  attention  que  vous  ayez  dans  le  choix  de  vos  amîs^ 
il  fera  prefque  impoffible  que  vous  foyez  affez  heureux  pour  ne 
rencontrer  jamais  quelqu'un  de  cesprétendus  efprits  forts  qui 
blafphêment  ce  qu'ils  ignorent,  11  fera  donc  fort  important 
pour  vous,  d'avoir  fait  de  bonne  heure  un  grand  fond  de  Re- 
ligion, &  de  vous  être  mis  hors  d*état  de  pouvoir  être  ébranlé 
ou  même  embarrafle  par  des  objeôions  qui  ne  paroiflent  fpé- 
cieufes  à  ceux  qui  les  propofent ,  que  parce  qu'elles  flattent 
Forgueil  de  Tefprit  ou  la  dépravation  du  cœur,  qui  voudroit 
pouvoir  fe  mettre  au  large  en  fecouant  le  joug  de  la  Re- 
ligion. 

Ce  n'eft  pas ,  mon  cher  Fils ,  que  je  veuille  vous  confeiller 
d'entrer  en  lice  avec  ceux  qui  voudroient  difputer  avec  vous 
fur  laUeligion.  Le  meilleur  parti  pour  l'ordinaire^  eft  de  ne 
leur  point  répondre,  &  de  ne  leur  faire  fentir  fon  improbation 
que  par  ion  filence.  Vous  devez  même  éviter  avec  foin  de 
paroître  vouloir  dogmatifer.  Ceft  un  caraôere  qui  ne  con- 
vient point  à  un  jeune  homme,  &  qui  ne  fert  qu'à  donner  à 
des  libertins  le  plaifîr  de  le  tourner  en  ridicule ,  &  quelque- 
fois même  la  Religion  avec  lui.  Mais  c'efl:  une  grande  fatis- 
faôlion  pour  un  jeune  homme  auffi  bien  né  que  vous  Têtes ,  de 
s'être  mis  en  état  de  fentir  le  frivole  des  raifonnements  qu'on 
fe  donne  la  liberté  de  faire  contre  la  Religion  ;  &  de  bien 
comprendre  que  le  fyftême  de  l'incrédulité  eil  infiniment  plu$ 
difficile  à  foutenir  que  celui  de  la  Religion ,  puifqueies  incré- 
dules font  réduira  ofer  dire ,  ou  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  j  ce 
qui  eft  évidemment  abfurde  j  ou  que  Dieu  n'a  rien  révélé  aux 
hommes  fiir  la  Religion  j  ce  qui  eft  démenti  par  tant  de  dé- 
monftrations  de  fait ,  qu'il  eft  impoffible  d'y  rédfter  ;  enfortê 
que  quiconque  a  bien  médité  toutes  ces  preuves ,  trouve  qu'il 
eft  non- feulement  plu$  sûr ,  mais  plus  facile  de  croire,  que  de 
lie  pas  croire  ;  &  rend  grâces  à  Dieu  d'avoir  bien  voulu  que 
la  plus  importante  de  toutes  les  vérités ,  fut  auffi  la  plus  cer- 
taine ,  &  qu'il  ne  fôt  pas  plus  poffible  de  douter  de  la  vérité  àe 
la  Religion  Chrétienne ,  qu'il  l'eft  de  douter  s'il  y  a  eu  un  Céfar  . 
ou  un  Alexandre. 
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Ceft  pour  vous  remplir  de  toutes  ces  réflexions ,  que  je  vous 
confeille ,  mon  cher  Fils ,  de  lire  attentivement  quelques-uns 
des  meilleurs  Ouvrages  qu'on  ait  faits  pour  proaver  cette 
grande  vérité,  comine  le  Traité  d'Abbadie,  celui  deGrotius, 
les  Peniees  de  M.  Pafcal^  &.  la  féconde  Partie  du  Difcours 
de  M.  Boifuet ,  Evêque  de  Meaux>  fur  THiftoire  Univerfelle*. 

Je  voudrois  commencer  par  le  premier ,  parce  qu  il  cm- 
brafle  toute  la  matière ,  &  qu'il  defcend  par  degrés  de  cette 
première  propofition,  il  y  a  un  Dieu,  jufqu'à  celle-ci,  donc 
la  Religion  Chrétienne  ejl  la  feuU  véritable  Religion.  Vous  trou- 
verez même  peu  de  Philofophes  qui  ayent  pouffé  auflî  loin 
que  cet  Auteur  ^  les  preuves  de  Timmatérialité  &  de  la  fpiri- 
tualité  de  Tame  ;  &  comme  vous  venez  d'étudier  à  fond  cette 
matière ,  vous  ne  ferez  pas  fâché  de  la  voir  traiter  d  une  ma* 
niere  moin^  feche  &  plus  étendue  ,  par  un  homme  qui  étoît 
en  même  temps  Philofophe  &  Orateur. 

Cette  dernière  qualité  ne  vous  plaira  peut-être  pas  tant 
dans  fon  Ouvrage  ,  que  la  première.  Son  flyle  vous  paroîtra 
fouvent  trop  diffus ,  &  vous  pourrez  fouhaiter  plus  d'une  fois  , 
qu'il  eût  pu  imiter  la  nobleffe  &  la  fimplicité  du  flyle  de 
M.  Pafcal,  autant  qu'il  a  fçu  s'enrichir  de  (es  Penfées ,  &  les 
mettre  chacune  en  leur  place*  Mais  vous  pourrez  paffer  légè- 
rement fur  les  endroits  qui  vous  paroîtront  trop  amplifiés ,  & 
vous  arrêter  principalement  à  ceux  qui  méritent  d'être  médités 
avec  foin  9  &  même  d'être  lus  plus  d'une  fois. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  cet  Auteur  eut  traité  avec  plus  de 
force  &  de  capacité ,  l'argument  des  Prophéties ,  quoiqu'il 
ait  fait  de  très-bonnes  réflexions  fur  cette  matière.  Mais  il  n'eft 
pas  le  feul  qui  foit  tombé  dans  ce  défaut,  &  il  efl  fâcheux  que 
cet  argument  que  S.  Pierre  regardoit  comme  la  plus  grande 
preuve  de  la  véritable  Religion ,  n'ait  pas  encore  été  traité 
auffi  folidement  &  aufïi  profondément  que  fon  importance  le 
méritoit.  Vous  trouverez  cependant  le  néceffaire  dans  Abbadie, 

*  Depuis  cette  Inftrnâion ,  il  a  paru  plufieurs  Ouvrages  eftim  js  fur  la  Vérité  &  le  plan 
de  la  Religion  Chrétienne ,  tels  que  \^i  Principes  de  la  Foi^  en  1736;  YExpoJîtion  dt  la 
DoBrinc  uirétienn<,  en  1744  ;  Queflions  dwtrftsfur  V Incrédulité ,  6»  Principes  de  Religion^ 
p9atA.ïE^iit?.eni7^i',Preitvesd€laR€ligiond€j.C.pulA.UF.tni7i2^6Lc. 
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&  il  vous  mettra  en  état  de  fuppléer  ce  qui  peut  y  manquer^ 
(bit  par  vos  propres  réflexions ,  ou  par  les  converfations  que 
vous  pourrez  avoir  fur  ce  iujet,  û  vous  le  jugez  à  propos  dans 
la  fuite  y  avec  des  perfonnes  fçavantes  &  verfées  depuis  Imig^ 
temps  dans  Tétude  des  Saintes  Ecritures. 

Vous  pourrez  vous  contenter  de  parcourir  fon  troifieme 
volume  où  il  traite  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift.  Ceft  la  partie 
de  fon  Ouvrage. qui  efl:  le  moins  bien  traitée  ;  &  d'ailleurs 
quand  le  corps  de  la  Religion  a  été  une  fois  bien  prouvé ,  la 
vérité  de  chaque  point  particulier  efl  fuffîfamment  démontrée 
par  les  preuves  générales  de  la  certitude  de  la  révélation*  Il 
ne  refte  plus  que  de  fçavoir  ce  qui  a  été  révélé  j  &  il  n'y  a 
perfonne  qui  après  avoir  lu  l'Evangile  félon  Saint  Jean ,  & 
quelques  endroits  des  Epitres  de  Saint  Paul,  puiife  douter  de 
bonne  foi,  que  l'Ecriture  infpirée  de  Dieu  même,  qui  ne  peut 
ni  tromper ,  ni  être  trompé  ,  ne  nous  repréfente  Jefus-Chrift 
comme  Dieu ,  égal  à  fon  Père ,  &  n'ayant  qu'une  même 
nature  avec  lui** 

Quand  vous  aurez  une  fois  embrafTÂ  le  fyftême  entier  des 
preuves  de  la  vérité  de  la  Religion  ,  la  leâure  du  livre  de 
Grotius  vous  fera  aufli  utile  qu'agréable.  Vous  y  verrez  un  - 
mélange  précieux  d'érudition  facrée  &  profane ,  par  lequel  ce 
fçavaht  Auteur  découvre  des  femences  de  vérité  jufques  dans 
la  Fable  même  ;  &  fait  voir  que  les  plus  anciennes  Traditions 
qu'il  y  ait  parmi  les  hommes ,  s'accordent  en  grande  partie 
avec  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  de  la  création  du  monde  ^ 
&  avec  les  idées  qu'elle  nous  donne  de  la  Divinité»  Vous  y 
trouverez  encore  une  infinité  de  réflexions  fenfées  fur  les 
preuves  de  fait,  qui  font  les  plus  grandes  de  toutes  pour  con- 
vaincre de  la  vérité  de  la  Religion ,  &  les  plus  à  portée  de 
tous  les  efprits.  Vous  y  defirerez  peut-être  un  peu  plus  d'ordre 
&  d'arrangement  dans  la  manière  de  développer  fes  idées  $ 


*  C'eft  le  fujet  d'un  Ouvrage  intitulé  ;  Divînîtas  D.  N.  J.  C.  manifcflata  in  ScripiurU 
'Traditione.  ^'  •-  ^^ •  -  j.A...-/r_ ,  . v  -i       i^..„.!__    ^_ 

e  Traité ,  qi 
i  Préface.  Il 


&  Traditione.  M.  le  Chancelier  d'Âguefleau  eut  beaucoup  de  part  à  la  publication  de 
fe  Traité ,  qui  fut  imprimé  par  Tes  ordres  en  1746,  comme  1  Auteur  l'explique  dans 
la  Préface.  Il  a  pris  part  aufli  à  l'Ouvrage  François  du  même  Auteur,  qui  n'a  para 


mais 
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Aais  un  Jugement  foUde,  une  érudition  thoifie ,  &  une  grande 
profondeur  de  raifon  vous  dédommageront  pleinement  dfe 
tout  ce  que  vouspoiftriez  y  ctefirer  de  plus;  fie  peut-être 
qu'après  avoir  lu  ces  deux  Auteurs,  c'eft-à-dire  Grotius  & 
Abbadie ,  vous  préférerez  celui  qui  penfe  plus  qu'il  ne  dit ,  à 
celui  qui,  quoiqu'il  penfe  bien,  parle  néanmoins  encore  plus 
qu'il  ne  penfe. 

Je  ne  vous  dirai  tien  ici  ni  des  penfées  de  M.  Pafcal ,  ni  du 
livre  de  M.  r£vêque  de  Meaux.  Je  crois  que  vous  les  avec 
lus  l'un  &  l'autre.  Mais  quoique  vous  en  ayez  déjà  pris  utie 
teinture  dans  un  âge  peu  avancé ,  je  crois  que  vous  ferez 
bien  de  les  relire  à  préfent  que  votre  raifon  plus  formée  fie 
votre  efprit  exercé  dans  les  matières  de  Pbiiofophie ,  vous 
mettront  beaucoup  plus  en  état  de  profiter  pleinement  de 
cette  leâure  ;  èc  fur-tout  d'y  prendre  ces  grandes  Notions  ^ 
&  ces  idées  fuUimes  de  la  Religion  qui  font  comme  autant 
de  fources  de  lumière  dont  vous  ferez  enfoîte  l'application  de 
vous-même^  à  tous  les  objets  que  l'étude  ou  le  commerce  du 
monde  préfenteront  à  votre  efprit. 

Si  votre  courage  croît  avec  le  travail ,  comme  je  l'efpere  , 
vous  pourrez  dans  la  fuite  des  temps  lire  auffi  quétques-uns 
des  principaux  Ouvrages  des  Pères  fur  la  vérité  de  la  Religion, 
tels  que  le  traité  de  S.  Auguftin  de  la  véritable  Religion ,  ce- 
lui de  la  Cité  de  Dieu ,  ficc»  8?  fur- tout  les  Apologies  de  ceux 
qui  ont  écrit  pour  fa  défenfe  contre  les  Payens  oc  contre  les 
Juife ,  comme  Sw  Juftin ,  Orîgene,  Tertulien ,  ficc.  Mais  encore 
une  fois  ce  fera  votre  courage  8i  l'ardeur  que  vous  aurer 
pour  l'étude ,  qui  décideront  un  jour  de  ces  leftures ,  8c  il  ne 
faut  pas  oublier  que  nous  ne  parlons  ici  que  de  l'ouvrage 
d'une  année.    - 

Pour  ce  qui  eft  de  l'étude  de  la  Doôrine  que  la  Religion 
nous  enfeigne ,  6c  qui  eft  Pobjet  de  notre  foi  ou  la  règle  de 
notre  conduite}  c'eft  l'étude  de  toute  notre  vie,  mon  cher 
Fils.  Vous  ensétes  déjà  auffi  inftruit  qu'on  le  peut  être  à  votre 
âge,  8c  je  vois  avec  joie  que  vous  travaillez  à  vous  en  inftruirc 
de  plus  en  plus.  Je  ne  puis  donc  que  vous  exhorter  à  yous  j 
TomcM  Ll 
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appliquer  fans  reîâ<:he>&  à  lire  pour  cela ,  le  Catéchifmé  du 
Concile  de  Trente ,  les  Ouvrages  de  M,  Nicole  fur  le  Sym- 
«bole  &  fur  les  autres  parties  de  la  R%ligion  qu'il  a  traitées , 
pu  vous  trouverez  toujours  un  .accord  parfait  de  la  raifon  & 
<le  la  foi,  de  1* Philbfophie  &  de  la  Religion. 

Je  ne  crois  pas  avoir  befom  de  vous  recommander  la  leâure 
de  l'Ecriture  Sainte.  Je  prié  Dieu,  mon  cher  Fils,  que  vous 
vous  y  attachiez  toujours  avec  fidélité  pendant  tour  le  cours, 
de  votre , vie.  Je  vous  confeillerai  donc  :feulement  pooir  vous 
•mieux  remplir  de  toutes  les  vérités  que  l'Écriture  Sainte  ren-^ 
/erme,  de  vous  prefcrirè  un  travail  que  je.regretterai  toujours 
de  n^avoir  pas  fait  pendant  ma  jeuneffe  *,  c'cfl  d'extraire  des 
Livres  Sacrés ,  tous  les  endroits  qui  regardent  les  devoirs  de 
la  vie  civile  &  Chrétienne ,  de  les  ranger  par  ordpe ,  &  d'en 
faire  comme  une  efpece  de  corps  de  Morale  tjoL vous  fwt  pro- 
pre. 11  y  a  des  Auteurs  qiui  t>nt  travaillé  fur  TEcrirure  Sainte 
dans  cette  vue  $  mais  je  ne  fuis  point  d'avis  que  vous  vous 
ferviez  de  leur^s'  Ouvrages ,  Çi  ce  n'eft  peut-être  après  que  vous 
aurez  fait  le  vôtre ,  pour  voirs^il  ne  vous  fera  rien  échappé.  La 
grande  utilité  &  lefrûit  folitle  de  ces  fortes  de  travaux,  n'eft 
que  pour  celui  qui  les  fait  foi^-même ,  qui  fe  nourrit  par-là  à 
loifir ,  de  toutbs;  les  vérités  qu'il  recueille,  &  qui  les  convertît 
âûn$  fa  propre  fubftance.  ^ 

Je  n'ai  garde  d'exiger  de  vous ,  que  vous  faffiez  cet  ouvrage 
dans iesterme  d'une  année^  Ilfaudroit  pour  cela  quitter  routes 
vosjauf  res  élusiô*  Je  ferai  bien.conteht ,  iî  vous  le  commences 
&  iî.vous  le:  contiouez.av^c  perfévérance*  Ceft  un  de  ces 
travaux  qu'il  h'eft  pas  néceflaire  d'avoir  achevé  pour  en  re- 
cueillir le  fruit.  U  eft  bon  même  qu'il  dure  long-temps  pour  le 
faire  avec  plus  de  réflexion  &  de  fentimentj  &  je  ne  fçaiss'il 
o'y  appâts  au i^otns  .4ut<rft. d'aVantage  à  le  faire,  qu'à  l'avoir 
fait/'      :  ')[  i:  >';   .  ..         '.  ,    • 

Il  ne  i»e  refte  après  cela ,  pour  finir  ce  premier  point  qui 

*  Malgré  les  occupations  des  Charges  d*Avocat  Général ,  de  Proeureur  Général  , 
&  de  Chancelier  que  M,  d'Agueffeau  a  exercées,  il  faifoit  une  leôore  de  TEçritur^ 
Sainte  tous  les  jours, ^ScVecôminaodou  àiofi  cette  leâure ,  encore  plus  par  l'exemple 
lyie  par  lés  paroles»'     ^  .::.  ;  L     .  ^        •-  ,   ^  •  '.      * 
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regarde  la  Religion-,  que  de  prier  Dieu  qu'il  continue  de 

.  répandre  fa  bénédiôion  fur  Tétude  que  vous  en  ferez  j  qu'il 
vouspréferve  de  cet  efprit  de  curiofité,  qui  fe  perd  en  vou- 
lant approfondir  des  queftions  vaines ,  inutiles  y  ou  même  dan- 
gereufes  ;  &  qu'il  vous  infpire  ce  goût  folide  de  la  Vérité ,  qui 

ria  cherche  avec  ardeur  y  maifravêc  fimplicité;  &  qui  s'occupe 
tout  entier  des  vérités  utiles,  bien  moins  pour  lesconnoître 
que  pour  les  pratiquer. 

Je  viens  maintenant  à  ce  qui  regarde  le  fécond  objet  de 
votre  application ,  c'feft-à-dire,  l'étude  de  la  Jurifprudence.  . 

Etude  delà   Jurisprudence. 

Quoique  vous  ne  foyez  pas  encore  initié  dans  les  myfteres 
de  la  Jurifprudence ,  vom  4^aVez  faïis  douté,  mon  cher  Fils  , 
qu'on  en  diftingue  trois  forteJs  dont  vous  devez  apprendre  lefs 
éléments  dans  le  cours  de  Droit  que  vous  allez  commencer: 
la  Jurifprudcnce  Romaine  y  la  Jurifprudence  Canonique ,  & 
la  Jurifprudence  Françoife.  Je  vous  parlerai  beaucoup  de  la 
première ,  parce  qu'elle  doit  être  votre  principal  objet  dans 
l'année  prochaine  j  peu  dç  la  féconde ,  parce  qu'il  fufiira  dans 
cette  première  anftée  de  l'étude  du  Droit  que  vous  en  pre- 
niez quelques- notions  -géoérales  j  &  je  ne  vous  dirai  encore 
rien  de  la  dernière,  parce  que  vous  ne  pourrez  commence^  à 
ivous  y  appliquer  que  dans  la  troifîeme  année  de  votre  cours 
de  Droit*  " 

Et  u  D  E    'DV    D  Rt'I  T    Ro  M  AI  N. 

Pour  vous  mettre  d'aboj-d  au  fait  de  la  méthode  que  je  croîs 
que  vous  devez:  fuivre  dans  cette  étude ,  il  faut  fuppofer  ces 
deux  divifions  générales  du  Droit ,  que  vous  avez  bien  lit 
mine  de  fçavoir  fans  Tavoir  jamais  étudié.  Les  Loix  qui  font 
la  matière  de  cette  étude  peuvent  être  confidérées  ou  par 
rapport  à  leur  fource  &  à  leur  principe,  ou  par  rapport  à  leur 
objet. 

■       -  Llij 
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Si  on  les  confidere  par  rapport  à  kur  fource^  ou  elles  font 
fondées  fiir  des  règles  naturelles ,  immuables ,  éternelles;  00 
elles  o^'ont  pour  principe  que  la  volonté  de  ceux  que  Dieu  a 
établis  pour  gouverner  les  hommes  ^  &  alors  on  les  appdie 
jiriUraires  ou  Pofitives. 

le  n'entre  point  ici  dans  les  diiférentes  diftinôions  que  Ton 
fait  ordrâairemenç  5  ouque  Ton  peut  faire  fur  ces  deux  efpeces 
de  Loix  j  vous  les  trouverez  expliquées  dans  le  Droit  Romain^ 
&  encore  mieux  dans  les  Auteurs  modernes  que  je  vousindi», 
qu^ai  dans  un  moment }  il  fuffit  pour  emrei*  dans  le  plan  que 
je  vais  vous  tracer  j  de  fuppofer  cette  première  divifion  des 
Loix. 

Si  on  les  confidere  par  rapport  à  leur  objet ,  ou  elles  ont 
été  faites  pour  régler  Tordre  &  radminiftration  du  Gouverne- 
ment y  comme  la  vocation  à  la  Couronne  par  fucceffîon  ou 
par  éleâion ,  les  diâférentes  lorfBes  des  Etats  Républicains , 
les  fondions  des  Charges  &  des  Dignités ,  les  droits  du  Prince, 
fon  I>omaine ,  fes  revenus ,  les  ful^des  &  autres  impofitions 
publiques  ^  la  punition  des  crimes^  la  Police ,  &  en  général 
tout  ce  qui  a  un  rapport  direâ  an  bien  commun  de  TEtat  :  ou 
au  contraire  les  J^oix  ont  pour  0bjet  jde  régler  les  différents 
engagements  qu^  les  hommes  coQ traçaient  entre  eu^»  T^dre 
des  fttccei&oBS }  &  en  un  mot  ce  qui  regarde  les  intér^s  des 
particuliers. 

La  premiers  de  ces  deux  efpeces  de  Loix  forœ  ce  qu'on 
appelle  le  Droit  Public ,  &  la  féconde  ce  qu'on  nonune  U 
Droit  Privé. 

Je  pourrois  ici  en  ajouter  une  troifîeme ,  qui  ^partient  en 
quelque  manière  au  Droit  Public }  c'eft  ce  qu'on  appelle  U 
proit  des  Gtns ,  ou  pour  parler  encore  plus  correôement 
parce  que  le  nom  de  Droit  des  Cens  a  un  autre  fens  que  vous 
(apprendrez  dans  l'étude  du  I^roir  Romain)  le  Droit  entre  les 
Natipqs  j/wj-z/z/er  Gentes ,  qui  comprend  les  règles  que  les  Na- 
tions doivent  obfer ver  entre  elles,  foit  dans  la  guerre,  foit 
♦dans  la  paix.  Mais  comme  cette  jefpece  de  Droit  n'a  point 
d-autre  force  pour  être  exécuté,  que  celle  que  les  idées  de  juf^ 
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fîce  &  d'équité  naturelle  peuvent  lui  donner  j  &  qu'il  n  y  a 
««Cime  Autorité  fupérieure  qui  puiiTe  en  affermir  robfervacion 
«litre  des  Princes  ou  des  Natiom  qui  ne  dépendent  point  l'un* 
4f?  l'autre ,  on  ne  peut  lui  donner  le  nom  de  Droit  que  dans  un 
iens  général  ^  &  non  pas  dans  Texaôe  pr écifion }  parte  que  ^ 
çimaie  vous  le  verrez  ailleurs  1  la  notion  exaâe  du  nom  dé 
Droit  renferme  toujours  Fidée  d'une  PuifTancfB  Suprême  qui 
puifle  contraindre  les  hoairaes  à  s'y  foumettre. 

Ces  premières  divifions  fuppofées ,  je  veux  vous  faire  voir  ^ 
mon  cher  Fils  ^  combien  je  penfe  à  épargner  votre  peine  & 
à  diminuer  votre  travail ,  quoique  vou^  n'ayez  peut-être  pas 
cette  opinion  de  moL 

Je  vous  difpenfe  donc  tout  d'un  coup  d'étudier  ^  quant  à 
préfent  ^  tout  ce  qui  regarde  le  Droit  Public  &  le  Droit  des 
Gens  j  il  eu  vrai  qu'il  viendra  un  temps  où  j'exigerai  peut-être 
4e  vous ^  que  vous  n'étudiiez  que  ces  deux  efpeces  de  Droit; 
nais  jouiilej^  au  moins  de  ma  facilité  préfente ,  eo  attendant 
4)ue  je  devienne  un  père  plus  rigoureux  pour  vous. 

Xe  voadrois  pouvoir  auffî,  en  reprenant  la  première  divl^ 
fion  des  Loix,^  en  Loix  immuables  &  en  Loix  arbitraires  , 
TOUS  foiilager  à  préfent  de  Tétude  des  Loix  arbitraires.  Mais 
^pielque  bonne  volonté  quie  j'aie  pour  vous  ^  il  ne  m'eft  pas 
poifible  de  vous  épargner  ou  même  de  différer  ce  travail  ;  & 
icela  par  deux  raifoas  ;  Tune  que  les  Loix  naturelles  font  tel» 
leoijçnt  mêlées  dans  le  Droit  Romain  avec  les  Loix  arbitraires  ^ 
qu'il  n'eft  pas  poffible  ni  de  bien  étudier ,  ni  de  bien  comprendre 
les  premières  fans  les  dernières }  l'autre ,  parce  que  vous  ferez 
Ablieé  de  i^pondre  également  fur  les  unes  &  les  autres  dans 
les  différents  exercices  que  vous  ferez  en  Droit  ;  &  que  par  la 
mauvaife  méthode  de  ceux  qvû  profeffent  la  Jurifprudence  ^ 
vous  aurez  beaucoup  plus  de  difficultés  à  iéfoudr«  fur  les 
Loix  arbitraires  que  fur  les  Loix  naturjelles. 

Mais  quoiqu'il  y  ait  une  ixécefficé  indifpenfable  d'étudier 
les  unes  &  les  autres  en  même  temps ,  vous  devez  vous  ap« 
pliquer  à  deux  chofes  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  dans 
toute  l'étude  de  la  Jurifprudence  j  la  première  eff  de  faiie  to«- 
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jours  dans  chaque  matière  un  difcernement  exaû  dece'qlji 
appartient  au  Droit  naturel ,  &  qui  étant  fondé  fur  cette  juf- 
tice  originaire  &  primitive  qui  eft  comme  le  modèle  &  Tarr 
chétipe  de  toutes  les  Loix  ,  doit  être  également  obfervé  dans 
toutes  les  Nations  ;  &  de  ce  qui  au  contraire. n  appartient  qu  au 
Droit  pofitif,  parce  qu'il  n'eft  appuyé  que  fur  rautorité  du  Lé- 
giflateur ,  &  qu'on  peut  le  regarder  plutôt  comme  Fou  vrage  de 
l'homme  que  comme  l'ouvrage  de  la  Loi.  La  féconde  chofe 
eft  de  diftinguer  même  dans  les  matières  arbitraires ,  ce  qui 
peut  dériver  du  Droit  naturel  par  des  conféquences  plus  ou 
moins  éloignées,  afin  de' bien  pénétrer  Tefprit  du  Légiflateur 
&  d'être  en  état  de  juger  entre  deux  Loix  arbitraire^  qui  fe 
contredifent ,  quelle  ell  celle  qui  mérite  la  préférence  ,  com- 
me ayant  un  rapport  plus  naturel  &  plus  direâ  avec  les  Loix 
immuables. 

Mais  comme  rien  n'eft  plus  important  pour  vous  &  pour 
tous  ceux  qui  veulent  étudier  le  Droit  d'une  manière  fupérieure, 
&  capable  de  former  non-feulement  un  Juge,  mais  un  Lé- 
giflateur, que  de  s'accoutumer  de  bonne  heure  à  fçavoir  faire 
ce  difcernement ,  je  crois,  mon  cher  Fils,  qu'avant  que  de 
vous  jetter  dans  l'étude  de  la  Jurifprudence  ,  il  eft  important 
que  vous  lifiez  quelques  Livres  qui  vous  apprennent  à' remon- 
ter jufqu'aux  premiers  principes  des  Loix  ;  &  qu'il  n'eft  pas 
même  inutile  que  vous  approfondifliez  cette  queftion  qui  a 
tant  exercé  autrefois  les  Philofophes  politiques ,  &  qui  con- 
fifte  à  fçavoir  s'il  y  a  un  Droit  qui  foit  véritablement  fondé 
fur  la  Nature ,  dont  on  puifTe  démontrer  la  juftice  par  des 
principes  tirés  de  la  connoifTance  de  l'homme ,  ou  fi  vous  ferôa^ 
de  l'avis  d'Horace,  foit  lorfqu'il  dit  : 

/  Sat^Tù  ^  Ncc  Ndtura  pouft  jujlofcccrnere  iniquum  ^ 

Dividitut  bona  diverjisj  fugienda  peundis^ 

ou  lorfqu'il  n'attribue  l'origine  de  la  Juftice  qu'à  la  crainte  quç 
les  hommes  ont  eue  d'être  vexés  par  l'injuftice: 

*  Ibîd.  Virf.  *  Jura  inventa  metu  injujli  fauan  necejfc  eji , 

Tfmporajzfajiofque  Yçii^  evohfe  mundi^ 
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Cya  enfin  lorfquil  veut  que  Tintérêt,  qui  eft  ordînarrement  le 
père  de  rinjuftice  ^  foit  néannioins  Fauteur  de  la  Juftice  &  de 
TEquité. 

Atquc  ipfa  utilitas  ,  jufii  proph  mattr  &  aqui. 

Vous  croyiez  peut-être,  mon  cher  Fiîs,  être  forti  des  fpécula- 
tions  métaphyfiques  en  quittant  Tétude  de  la  Phflofophie  j 
&  vous  y  retomberez  en  examinant  cette  queftion  &  toutes 
celles  qui  en  dépendent ,  que  Ton  peut  appeller  La  Métaphy^ 
fiqu€  de  la  Junfprudence.  Je  ne  vous  confeillerois  pourtant 
pas  d  y  employer  votre  temps ,  fi  cette  étude  devoit  le  termi-, 
neràune.fimple  fpéculation  plus  ennuyeufe  qu'utile,  &plus 
propre  à  orner  votre  efprit,  qu*à  le  former  véritablement. 
Mais  en  approfondiflant  bien  cette  matière ,  vous  trouverez 
que  prefque  tous  les  principes  des  Loix  les  plus  refpeftables , 
ç'eft-à-dire  de  celles  qui  font  immuables  &  univerfelles ,  en 
dépendent  comme  autant  de  conféquences  naturelles  qui  déri- 
vent de  cette  juftice  originale  dont  Dieu  eft  la  fource ,  &  dont  1 
il  a  gravé  les  premières  notions  dans  le  fond  de  notre  être. 
Vous  devez  donc  /aire  de  cette  efpece  de  métaphyfique  du 
Droit ,  une  étude  préliminaire  à  toute  autre  étude  de  la  Jurif- 
prudence  dont  elle  doit  être  le  fondement}  &  je  vous  con-  . 
feille  pour  cela ,  de  lire  d'abord  le  premier  Livre  du  Traité 
de  Ciceron  de  Legibus^  où  il  examine  quel  eft  le  principe 
général  de  toutes  les  Loix.  Ceft  une  lefture  qui  ne  vous 
occupera  pas  long-temps ,  &  où  vous  aurez  occafion  de 
remarquer  ce  qu'on  a  obfervé  fur  les  Offices  de  Ciceron, 
qu  à  la  honte  du  Chriftianifme  il  y  a  bien  àes  Chrétiens  qui 
n'ont  pas  eu  des  lumières  auffi  pures  &  auffi  droites  qu'un^ 
Payen ,  fur  les  premières  idées  de  la  Juftice  naturelle  &  fiir 
le  fondement  de  tous  les  devoirs  de  la  Société. 

Ciceron  qui  étoit  plus  Orateur  que  Philofophe  ,  &  plus 
propre  à  expbfer  les  penfées  des  autres  qu'à  penfer  de  lui- 
isiême,  avoit  puifé  de  grandes  notions  dans  la  lefture  de  Pla- 
ton qui  femble  avoir  eu  plus  de  part  qu'aucun  autre  Philo- 
fophe il  ce  que  Fon  peut  appeller  la  Révélation  Naturelle  ^ 
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c*eft-à-dîre,  à  cette  manifeftation  de  la  Vérité  que  Dieir  ae^ 

carde  aux  hommes  qui  fçavent  fbke  un  bon  ufage  de  leur 

raifon. 

Je  fouhaiterois  donc  fort ,  mon  cher  Fils  ^  que  vous  pu(^ 
(îex  trouver  le  temps  de  lire  la  République  &  les  Loix  de  Fla« 
ton  :  mais  fur  tout  fa  République ,  Ouvrage  beaucoup  plus  fb» 
blime  &  plus  parfait  que  celui  des  Loix  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
de  croire  que  dans  la  République  il  avoit  parlé  véritablement 
d'après  Socrate^  &  que  dans  les  Loix  il  n'avoit  parlé  que  d'a- 
près lui-même.  Mais  je  craiiidrois  que  cette  leâure  ne  fôt  peut» 
être  trop  longue  pour  vous  dans  le  temps  préfent  ^  &  qu'elle 
ne  vous  obligeât  à  différer  trop  long  temps  de  commencer 
l'étude  du  Droit  Romain*  Ainfî  Û  fuffira  que  vous  lîiîez  la  Ré-» 
publique  de  Platon  en  même  temps  que  vous  vous  applique» 
rez  à  cette  étude  j  &  comme  je  fuppofe  que  vous  deflineres 
une  partie  de  votre  temps  à  étudier  à  fond  les  Belles  Lettres^ 
vous  pourrez  placer  la  le^re  de  ce  Livre  admirable  dans  les 
heures  que  vous  donnerez^à  la  Littérature  :  il  réunit  deux  des 
principaux  objets  de  vos  études  préfentes,  puifque  fi  d'un  c6té 
on  y  découvre  les  premiers  principes  des  \joxx ,  développés 
d'une  manière  fublime^ony  trouve  de Tautre  le  modeledu  (lyle 
le  plus  parfait: je  pourrois  ajouter  encore  ((i  Ion  en  excepte 
quelques  opimons  iingulieres)  les  leçons  de  la  plus  pure  Mo- 
rale ;  enforte  que  ce  Livre  peut  pafTer  en  même  temps  pour  ua 
chef-d'œuvre  de  Légiflation ,  d'Eloquence  &  de  Morale. 

Mais  comme  je.  compte  que  la  leéhire  de  cet  Ouvrage  ne 
fera  qu'accompagner  l'étude  que  vous  ferez  du  Droit  Romain, 
je  crois  qu'il  &udra  que  vous  paflîez  de  la  leâure  du  premier 
Livre  des  Loix  de  Ciceron>  à  celle  de  deux  Ouvrages  moder« 
nés  qui  ne  cèdent  point  à  ceux  des  Anciens  ^  au  moms  pour  la 
force  &  la  foUdité  des  chofes^  quoiqu'ils  leur  foient  fon  infé« 
rieurs  pour  la  beauté  &  le  choix  des  expreffions« 

L'uneeil  lesProlégomenes  du  Livre  que  Grotius  a  fait  fur  !e 
Droit  que  je  vous  ai  dit  tout  à  l'heure  qu'on  pouvoir  appeller  . 
Jus  intcr  GenteSj  &  que  Grotius  a  intitulé  :  JusBeUi  &  Pacis. 
U donne  dans  la  Préface  ou  Prolégomènes  de  ce  Livre,  des 
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iâée»  fortjuftes  &  fort  précifes  fiir  les  principes  généraux  des 
Loix  ,  &  fur  leurs  différentes  efpeces ,  par  des  diftinâions  & 
des  définitions  qui  m*ont  toujours  paru  beaucoup  plusexaâes 
que  celles  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  du  Droit  Romain» 
Cette  Préface  ne  vous  occupera  pas  plus  long-temps  que  le 
premier  Livre  des  Loix  de  Ciceron ,  quoiqu'elle  mérite  d*étre 
méditée  attentivement  ^  &  même  d'être  lue  plus  d'une  fois. 

Uautre  Ouvrage  moderne  qui  vous  fuffifoit  piefque  feul  p  & 
que  vous  ne  fçauriex  trop  vous  rendre  propre ,  foit.par  uhf 
leâure  exaâe ,  ou  même  par  i'<Ktrait  que  vous  ferez  bien  d'e» 
Cure  ,  eft  le  Traité  des  Loix  de  M.  Domat ,  qui  eft  à  la  tête 
de  fon  grand  Ouvrage  des  Loix  Civiles  dans  leur  ordre  nar 
tureL  / 

.  Perfonne  n'a  mieux  approfondi  que  cet  Auteur  ^  le  vérita- 
ble principe  des  Loix  ^  &  ne  l'a  expliqué  d'une  manière  plus 
digne  d'un  Philofophe ,  d'un  Jîirifconfulte  ^  &  d'un  Chrétien. 
Après  avoir  remonté  jufqu'au  premier  principe ,  ildefcendjuf» 
qu'aux  dernières  conféquences.  11  les  développe  dans  un  ordre 
prefque  géométrique  :  toutes  les  différentes  efpeces  de  Loix  y 
font  détaillées  avec  les  caraâeres  qui  les  diiHnguent*  C'efi  le 
plan  général  de  la  Société  Civile  lemieux  fait ,  &  le  plus  achevé 
qui  ait  jamais  paru,  &  je  l'ai  toujours  regardé  comme  un  Ou- 
vrage précieux  que  j'ai  vu  croître  &  prefque  naître  entre  mes 
mains ,  par  l'amitié  que  l'Auteur  a  voit  pour  moi  *•  Vous  devez 
vous  eftimer  heureux,  mon  cher  Fils  de  trouver  cetOuvrage 
fait  avant  que  vous  entriez  dans  l'étude  «de  la  Jurifpmdence. 
Vous  y  apporterez  un  efprit  non*  feulement  de  Jurifconfulte  , 
mais  de  Légiflateur ,  fi  vous  le  liiez  avec  l'aitention  qu'il  mé« 
rite }  &  vous  ferez  en  état  par  les  principes  qu'il  vous  donnera , 
de  démêler  de  vous-même  dans  toutes  les  Loix  que  vous  lirez  , 
ce  qui  appartient  à  la  Juftice  iiaturel^e  &  inunuable,  dece  qui 
n'eft  que  l'ouvrage  d'une  volonté  poîitive  &  arbitraire  ;  de  ne 
vous  point  laifler  éblouir  par  les  fubtilités  qui  fom  fouvent 

*M.Domatconrultoitfurfes  Omrrages  M.  .d'AgueiTeau ,  aoifi-bien  que  M.  (çn 
père  ,  dent  il  étoit  connu  fi,  eftimé  ;  Tun  &  l'autre  lui  comsnumquoient  leurs  vuei 
OC  leurs  réflexions ,  que  l'on  peut  même  y  recomioitre, 
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répandues  dans  les  Jurifconfultes  Romains }  &  de  puifér  avec 
fureté  dans  ce  tréfor  de  la  Raifon  humaine  &  du  fens  commun , 
que  Ton  trouve  recueilli  dans  leDigeûe,  comme  je  vous  Iç 
dirai  ,>quand  il  fera  temps  que  vous  commenciez  à  1  étudier. 

Quand  vous  aurez  lu  le  Traité  des  Loix  de  Mf.Domat^ 
vous  lirez  auffi  tout  de  fuite  le  Livre  préliminaire  qui  eu  à  la 
tête  du  premier  Volume,  &  qui  fuivant  la  méthode  des  Géo- 
mètres fur  laquelle  cet  Auteur  s'étoit  formé ,  établit  d'abord 
des  règles  &  comme  des  axiomes  généraux:  qui  influent  fur 
toutes  les  parties  de  la  Juriiprudence. 

Vous  y. trouverez  donc  un  abrégé  fort  utile  des  maxime^ 
•générales  qui  regardent  la  nature^  Tufage  &  Tinterprétation 
des  Loix. 

Vous  y  trouverez  enfnitè  deux  fortes  de  définitions  géné- 
rales. .    '•        ;  '    ;  • 

L'une  des  perfonnes  qui  font  l'objet  de  la  Science  du  Droir , 
%S^  des  différentes  qualités  qui  les  diflinguent,  qui  les  carac- 
4érifent  &  qui  forment  ce  qu'on  appelle  l'état  des  perfonnes. 
".  L'autre ,  des  chofes  que  les  loix  envifagent  par  rapport  à 
i!ufage  des  honmies ,  foit  dans  les  engagements  ^  foit  dan$  les 
fuccefiioris. 

-^»  C'efl:  à  quoi  je  réduis,  mon  cher  FilSj  l'étude  des  préli- 
minaires ,  ou  fi  vous  le  voulez ,  des  Prolégomènes  de  la  Jurif- 
prudence,  principalement  par  rapport  à  ce  qui  eft  d'un- Droit 
naturel  &  immuable.  . 

Maisdlyauneautre  efpece  de  ProlégoRienes  quivousferoit 
>aiiili  nécefiaire  y  &  dont  l'utile  regarde  uniquement  l'étude 
des  Loix  pdfitives  âr. arbitraires. 

.  .  Comme  pour  les  bien  entendre  il  faut  être  inftruit  du  pro^ 
.grès  de  la  Légiilation  Romaine  ^  de  la  nature  des  différentes 
LoiX'dontie  Corps  du  droit eftcompofé,  de  l'autorité  des  Ju- 
«fcortfultes  dont  l'es  réponfes  ont  mérité  de  devenir  des  Loix 
&  ont  fait  donnerau  Recueil  de  leurs  décifions,  le  titre  glorieux 
de  Raifon  écrite^  des  différentes  Seftes  qu'il  y  a  eu  parmi  eux, 
&  de  la  diverfité  de  leurs  opinions  ;  il  eft  à  propos  que  vous 
en  preniez  d'abord  une  idée  &  une  notion  générale  :  &  vous 


Digitized  by 


Google 


r 


I  N  S  T  R  U  CT  raN.  275- 

trouverez  prefque  tout  ce  qui  vous  eft  néceffaîre  à  est  ^gard  . 
dans  deux  petits  Ouvrages  qui  font  dans  le  ManuaU  Jum  de 
Jacques  Godefroy  ,  grand  Jurifconfulte  &  grand  Critiqué  , 
dont  j'aurai  occaiion  de  vous  parler  plus  d'ime  £ois.dans  la. 
fuite  de  vos  études*       ;       •        .  ,    t 

:  :Le  preoiierrde  fes  Ouvrages  eft  intitulé,  Hifioria  fcu.pràr  ^ 
grejfus  Juris  civilis  Romani^  qu'ileft  bon  de  lire  &  relire  jus- 
qu'à ce  que  vous  le  fçachiez  exaélement. 
.  Le  fécond  a  pour  titre,  Bibliotheca  Juris  Romani ,  qui  vous . 
apprendra  à  connoître  tous  les  matériaux,  fi  Ton  peut  parleri 
ainti ^  dont  Tédifice  entier  du  Droit  Romain  a  été.  compofé  ^i 
comme  des  Loix  des  priemiers  Rois ,  la  Loi  des  douzeTables  ,  - 
TEdit  perpétuel  du  Préteur,  les  Conftitutions  ou  les  Refcrits. 
des  Empereurs  ,  les  Ecrits  &  les  Réponfes  des  Jurifconfultes^ 
&c> 

Si  vous  vouliez  étudier  les  fragments  qui  nous  refteot  de 
cies  anciens  monuments  de  la  Jurifprudence  Romaine ,  vous . 
les  trouveriez  tous  recueillis  dans  un  autre  Ouvrage  du  même/ 
Auteur,  qui  a  pour  titre  Fontes  Juris  civilis  ^  &  qui  renferme 
beaucoup  de  .critique  &  d'érudition  :  mais  comme  ces  fortes  de 
recherches  ont  plus  de  curiofité  que  d'utilité ,  il  vous  fuffira  , 
quant-à-pr éfent ,  mon  cher  Fils ,  de  fçavoir  où  elles  fe  trou- 
vent, &  je  regretterois  le  temps  que  vous  emploieriez  à  les 
étudier  ,  d'autant  plus  que  vous  y  trouveriez  bien  des  ^chofes 
que  vous  ne  feriez  pas  encore  en  état  d'entendre  fans  beau- 
coup de  peine. 

Contentez-  vous  donc  de  bien  fçavoir  fon  Hiftoire  &  fa  . 
Bibliothèque  du  Droit  Romain,  &  joignez-y  encore  THiftoire 
du  même  Droit,  quia  été  faite  par  M.  Doujat  Profefleur , 
parcequ'elle  a  encore  plus  de  rapport  à  la  méthode  deis  Ecoles  : 
c'en  fera  affez  pour  le  temps  préfent,  d'autant  plys  que  ces 
premières  idées  vous  feront  tant' de  fois  préfentées  dans  l'é- 
tude du4Droit  -,  qu'elles  vous  deviendront  entièrement  fs^mi- 
lieres  fans  les  étudier  plus  à  fond  quant-à-préfent. 

Vous  ferez  en  état  après  cela ,  de  commencer  à  lire  les 
ïnftitutions  de  Juftinienj  &  quoique  Tordre  n'çn  foit  pas  vi- 
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cieux  9  voas  foukaîterez  néanmoins  plus  d'une  fois ,  qu'il  eût  pa 

être  tracé  par  M«  Domac  au  lieu  de  l^étre  par  M.  Triboniea* 

La  meilleure  méthode  à  mon  fens ,  d'apprendre  les  Initia» 
tttts>  eft  celle  que  Juftmien  mémeavoit  preîcrite  aux  ProfeC» 
feurs  de  fon  temps  ^  c'eft-à-dire  de  les  apprendre  Uvi  acfm- 
pUci  îAT^  ,  en  fe  contentant  de  bien  entendre  le  texte ,  (ans  Iç 
charger  d  abord  de  beaucoup  de  Commentaires. 

Ainû  je  voudrois  que  vous  luffiez  d  abord  le  texte  des  Ini^ 
tituts  avec  la  paraphrafe  de  Théophile  qui  en  ^cilite  fuffi- 
famment  rintelligence  (  en  y  joignant  feulemeiit  tes  courtes 
notes  de  M.  Cufas.  S'il  y  a  quelques  endroits  que  vous  n'en» 
tendiea  pas  encore  avec  ces  fecoors^  vous  pourrez  confulcer 
l'Avocat  que  vous  aures  auprès  de  vous  :  mais  je  vous  prie  ^ 
mon  cher  Fils  ^  de  n'y  avoir  recours  que  lorfqu'après  quelqae 
temps  d'une  application  férieufe  &  fufEfante^vous  déferpére- 
rez  de  bonne  foi  du  fuccès  de  votre  attention  j  car  je  fouhaite 
fort  y  qu'autant  qu'il  fera  poffible^  vous  foyez  votre  Maître  à 
vous«même.  L'expérience  vous  l'apprendra^  &  elle  vous  l'a  peut- 
être  déjà  appris ,  quoique  vous  ne  foyez  pas  bien  vieux ,  qu'on 
ne  fçait  rien  fi  parfaitement ^ue  ce  que  l'on  a  appris  par  le  iêul 
effort  de  fon  application* 

Il  faut  pourtant  que  cette  règle  ait  fes  bornes  ^  mon  cher 
Fils ,  fur-tout  dans  lecommencement  d'une  étude  nouvelle  avec 
laquelle  on  n'dl  pas  encore  familiarifé  ;  autrement  on  s'épui* 
feroit  l'efprit ,  on  pourroit  même  fe  rebuter ,  &  on  perdroit 
d'ailleurs  un  temps  qu'on  pourroit  employer  plus  utilement* 
Il  fuffit  d'être  de  bonne  foi  fur  cela  comme  fur  tout  le  refte  $ 
mais  il  faut  y  ajouter  encore  la  précaution  de  Tepafler  fur  les 
endroits  difficiles  avec  quelque  perfonne  éclairée ,  quoique 
l'on  croie  les  avoir  bien  entendus ,  .afin  de  voir  fi  Ton  ne  s'eft 
pas  trompé. 

Quand  vous  aurez  lu  ainfî  tous  les  Inftituts  de  Juftinien  ^ 
fans  y  chercher  autre  chofe  que  l'intelligence  du  Tex^,  \ovs 
aurez  cet  avantage  qu'ayant  une  teinture  générale  de  tout  le 
Corps  de  la  Jurifprudence  Romaine  pour  ce  qui  regarde  le 
Droit  privé  ^  vous  ferez  en  état  d  embraffer  tout  votre  obîet 
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8c  de  répondre  fur  chaque  matière  a^  difficultés  que  Ton 
tire  fouveot  d'une  matière  différente* 

Je  compte  que  deux  mois  bien  employés ,  Aiffiront  pour 
cette  première  leôure. 

Ce  £era  alors  qu'il  faudra  revenir  fur  vos  pas^  &  recom* 
mencer  le  même  travail ,  en  y  joignant  le  Commentaire  de 
feu  M.  Bâudin  fur  les  Inftituts ,  que  vous  trouverez  aifément 
aianufcrit  j  je  n'en  ai  point  vu  de  plus  clair ,  de  plus  métho^ 
dique ,  de  plus  convenable  aux  exercices  des  Ecoles  ^  d'une 
meilleure  latinité. 

Vous  pourrez  auffi  coniuker  fur  les  endroits  les  plus  diffi-» 
ciles>  les  notes  de  Vinnius  &  celles  de  la  Coile^  qui  font  à 
mon  fens ,  les  deux  meilleurs  Commentaires  imprimés  que 
eous  ayons  fur  les  Inftituts. 

Vous  aurez  dans  ce  temps-là  un  Dodeur  de  Droit  qui  vien- 
dra vous  exercer  fur  chaque  titre  de  ce  Livre  ;  vous  expliquer 
ks  difficultés  les  plus  coniidérables ,  &  vous  propofer  les  ar«* 
guments  ordinaires  qu'on  a  accoutumé  défaire  dans  les  £coles^ 

Vous  y  joindrez  auffi  des  exercices  fréquents  fur  les  mêmes 
matières,  avec  de  jeunes  gens  fludieux  &  de  bonnes  mœurs ^ 
pour  acquérir  la  facilité  de  parler ,  &  fur*tout  de  parler  le  lan- 
gage des  Loix  ;  c'eft  à  quoi  vous  ne  fçauriez  trop  vous  atta- 
cher ,  mon  cher  Fils.  Chaque  Profeffion  a  fa  Langue  qui  lui 
eft  propre  ;  &  celle  des  Jurifconfultes  Romains  eft  une  des 
plus  pures.  11  eft  d'ailleurs  d'une  utilité  infinie  de  s'accoutumer 
à  parler  en  termes  propres }  c'eft  une  des  plus  grandes  parties 
de  l'élégance  du  fty le ,  &  quand  on  en  a  une  fois  pris  l'habi- 
tude dans  une  matière ,  on  la  porte  aifément  dans  toutes  les 
autres ,  &  Ton  parvient  même  à  ne  pouvoir  plus  s'en  pafler. 
Lifez  donc  pour  cela ,  mon  cher  Fils  ,  &  pour  bien  d'autres 
chofes,  lifez  continuellement  les  écrits  dé  M.  Cujas  9  qui  a 
mieux  parlé  la  langue  du  Droit  qu'aucun  Moderne ,  &  peut- 
être  auffi- bien  qu'aucun  ancien.  Je  tâcherai  de  vous  faire  avoir 
auffi  les  écrits  de  M.  Bofcager,  qui  a  été  le  Mait«  de  mon 
Père ,  &  qui  a  traité  les  matières  de  Droit  avec  une  pureté 
&  une  élégance  iinguliere. 


Digitized  by 


Google 


i7>  PREMIERE 

.  Je  fouhaî'teroîs  fort  que  cette  féconde  étude  des  'Infthuts 
plus  exafte  &  plus  profonde  que  la  première ,  pût  être  entiè- 
rement achevée  dans  fîx  mois  à  compter  du  premier  Janvier 
prochain  j  &  que  vous  en  eufliez  fait  dans  le  même-temps  un 
petit  abrégé  pour  fix:er  &  pour  foulager  votre  mémoire  en  le 
reiifant  de  temps*  en  temps  ;  je  crois  que  cela  ne  vous  fera  ni 
impôllible  ni  même  fort  difficile  ,  en  donnant  à  cette  étude 
trois  heures  par  jour,  en  y  comprenant  le  temps  que  vous 
paflerez  -avec  votre  Répétiteur. 

Je  fuppofe  donc  que  vers  la  S.  Jean  vous  aurez  achevé  ce 
travail;  &:  je  ne  vous  demanderai  alors  plus  que  deux  chofes 
pour  finir  votre  première  année  du  Droit  civil,  jufqu  aux  Va-*  * 
cations  de  Tannée  prochaine. 

L'une  fera  de  lire  dans  le  même-Manuel  de  Godefroy  dont 
je  vous  ai  déjà  parlé ,  ce  que  Ton  appelle  yî^n^^  Digeflorum  & 
Coàicis  i  c*eft-à-dire,  la  fuite  &  la  liaifon  des  titres  du  Digefte 
&  du  Code  :  non  pour  vous  convaincre  delà  bonté  de  Tordre 
de  ces  deux  Corps  de  Jurifprudence ,  ce  que  je  crois  qu'on 
aura  de  la  peine  à  vous  perfuader ,  d'autant  plus  qu'on  y  a  fuivî 
deux  plans  différents  dont  aucun  n'eft  le  naturel }  mais  pour 
vousfamiliarifer  infenfiblement  avec  cet  ordre  tout  défeôueux: 
qu'il  eft  j  vous  donner  une  légère  idée  de  toutes  les  matières 
du  Droit ,  &  vous  mettre  en  état  de  trouver  aifément  les 
Titres  &  les  Loix  que  vous  ferez  obligé  de  chercher  dans  le 
Digefte  &  dans  le  Code  :  mais  l'habitude  fera  plus  fur  cela* 
que  tout  le  refle. 

-  L'autre  qui  fera  pour  vous  d'une  plus  grande  utilité  ,  c'eft^ 
de  lire  les  deux  derniers  Titrçs  du  Digefte  qui  font  comme* 
le  fupplément  des  Inftituts ,  &  dont  Tun  traite  des  Règles  du" 
Droit ,  &  l'autre  de  la  fignification  des  mots.  Si  ces  deux  Titrés 
tenoient  tout  ce  qu'ils  promettent^  ils  feroient  d'une  utilité- 
infinie  pour  ceux  qui  étudient  en  Droit  j  mais  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  auffi  parfaits  qu'on  pourroit  le  defirer  ,  il  eft  néan- 
moins très» important  de  les  bien  fçavoir  :  &  fi  vous  y  trouvez 
quelque  difficulté,  vous  pourrez  avoir  recours  aux  Notes  dé 
Pénis  Godefroy,  &  quelquefois  même  à  celles  cje  Jacques 
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Godefroy  fur  ie  titre  de  Regulis  Juns ,  qui  font  beaucoup 
plus  fçavantes,  &  qu  on  a  toujours  regardées  comme  un  chef- 
d'œuvre  en  ce  genre. 

Vous  y  joindrez  enfin  un  autre  Recueil  que  le  même 
Jacques  Godefroy  a  fait  pour  fervir  de  fupplément  au  titre  d^ 
Regulis  Juris ,  &  qui  eft  dans  le  même  Manuel  dont  je  vous 
ai  déjà  parlé,  fous  le  titre  de  Florilegium  rotondionim  Juris 
fententiarum  y  &c  *.  On  ne  fçauroit  trop  fe  remplir  Tefprit  de 
ces  notions  communres  <{ui  font  comme  autant  d'Oracles  de  la 
Jurifprudence,  &  comme  le  précis  de  toutes  les  réflexions  àts 
Jurifconfultes.  Rien  même  ne  fait  plus  d'honneur  à  un  jeune 
homme  qui  fait  fes  exercices  ordinaires  en  Droit,  que  d'avoir 
à  la  main  ces  fortes  de  fentences  qui  donnent  non- feulement  de 
l'ornement ,  mais  du  fuc  &  de  la  fubil^nce  à  toutes  fes  réponfes. 

Voilà ,  mon  cher  Fils ,  tout  ce  que  je^  vous  propafe  de 
faire  pendant  le  cours  de  Tannée  académique  que  vous  allez 
commencer.  J'ai  peur  que  vous  n'en  foyez  fi  las  par  avance > 
que  vous  ne  me  donniez  pas  une  audience  trop  favorable  fur 
ce  que  j'ai  à  vous  dire  de  l'étude  du  Droit  Canonique  qu'il 
£iudra  pourtant  tiicher  de  commencer  avant  la  fin  de  cettç 
preaiere  année.  Mais  j'en  exigerai  fi  peu  fur  ce  point ,  que 
fefperequ'àla  fin  nous  nous  féparerons  contents  l'un  de  lautre» 

Étude  du   Droit    C  an  o  niq^ue. 

Cette  étude  a  auffi  fes  préliminaires  ou  fes  Prolégomè- 
nes, comme  celle  du  Droit  civil,  &  ils  ne  font  pas  moins 
néceflaires  pour  y  entrer  avec  la  préparation  convenable. 

L'étude  du  Droit  Canonique  efi  ,  à  proprement  parler , 
l'étude  des  Loix  de  l'Eglife  par  rapport  à  fa  Police  &  à  fà 
Difcipline ,  aux  titres  &  aux  fondions  de  fes  Minières,  &  à 
l'ordre  de  fes  Jugements. 

.  Ainfi  tout  ce  que  vous  aurez  vu  dans  les  Prolégomènes  du 
Droit  Civil  fur  l'origine ,  la  nature  &  les  difierentes  efpeces  des 
Loix  y  aura  auffi  fon  application  au  Droit  Ecctéfiaftique  j  enforte 

*  II  fera  auffi  très-utîle  de  lire  les  deux  Titres  :  de  Verborum  fi^nificatione ,  Se 
de  Regulis  y  dans  les  Nouvelles  Pandeâes  données  par  M«  Poitier. 
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qu'il  fera  vrai  de  dire  en  ce  fens  comme  dans  beaucoup  d*a!l-» 
très  qui  s  offriront  à  vous  dans  la  fuite,  qu'en  étudiant  le  Droit 
Civil,  vous  aurez  appris,  fans  y  penfer  ,  le  Droit  Canonique. 

Mais  outre  ces  premières  notions  générales  qui  font  com- 
munes à  Tune  &  à  Tautre  Jurifprudence,  vous  aurez  encore  à 
étudier  deux  fortes  de  Prolégomènes  qui  font  propres  à  l'étude 
des  Canons  ;  l'uiie  qui  eft  toute  de  Droit ,  quoique  les  exemples 
'puxffent  fervir  à  Tilluflrer  ;  l'autre  qui  eft  entièrement  de  £iit. 

La  première  confitte  à  bien  approfondir  la  nature  des  Loiit 
Eccléfiaftiques ,  &  toutes  les  -différences  qui  font  entre  ces 
Loix,&  les  Loix  civiles  ou  temporelles,  foit  par  rapport  à 
leur  matière,  foit  par  rapport  à  leur  objet,  foit  enfin  parrap« 
port  aux  peines  qui  affermiffent  l'autorité  des  unes  &  des  autres» 
C'eft  ce  qui  vous  conduit  naturellement  à  la  grande  &  im^ 
portante  queflionde  la  diflinélion  des  deux  Puiffances  ,  c'eft- 
à^dire  de  la  PuifTancefpiritueile  &  de  la  PuifTance  temporelle, 
qui  efl  ce  que  l'on  appelle  d'un  autre  nom ,  le  Sacerdoce  & 
PEfnpire. 

Vous  ferez  quelque  jour,  mon  cher  Fils ,  une  étude  fuîvîé 
&  approfondie  de  cette  grande  matière  qui ,  fuivant  toutes 
les  apparences,  pourra  devenir  un  des  principaux  objets  de 
vos  fonâions,  fi  vous  vous  rendez  digne  de  remplir  celles  d* 
Miriiflere  public. 

Mais  en  attendant  que  vous  puifliez  étudier  à  fond  cette 
matière,  il  efl  nécefTaire  que  vous  vous  en  formiez  au  moins 
une  jufle  idée ,  avant  que  de  vous  engager  dans  Fétude  da 
Droit  Canonique ,  où  vous  pourriez  prendre  de  très -mauvais 

{)rincipes  fur  les  bornes  des  deux  PuifFances,  fi  vous  en  lifiez 
e  Texte^  les  Interprêtes ,  fans  précautions  ;  &  fans  avoir  dans 
l'efprit  quelques  maximes  générales  qui  font  abfolument  ni- 
cefTaires  pour  en  faire  un  jufle  difcemement. 

La  leâure  du  Traité  des  Loix  de  M.  Domat  vous  en  aura 
donné  d'abord  une  première  notion;  mais  comme  il  n'a  tou- 
ché ce  point  qu'en  paflfant ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  jufteffc  y 
vous  ferez  bien  d'y  joindre  deux  chofes  qui  vous  fuffiront  quant 
à  préfent. 

L'une 
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Uune  eft  la  leâare  du  Traité  de  M.  le  Vayer  ^  de  tautoriti 
des  Rois  dans  Cadminijiratioh  dcFEglife  *  ,  Traité  qui  dans  fon 
geore  ne  cède  guères  à  celui  de  M*  Domàt  fur  les  Loix  ^  8c 
qui  efl  même  écrit  avec  encore  plus  de  clarté  &. d'agrément 
dans  la  diâion.  Vous  pourrez  en.  palier  la  première  partie  qui 
eft  hiftorique  ^  mais  fuperficielle  &  peu  exaôe  fur  certains 
faits  y  pour  vous  attacher  d'abord  à  laTeconde  qui  eft  toute  (ie 
Droit  9  &  cil  vous  trouverez  des  idées  fîmples  ^  naturelles  ^ 
mefurées  avec  toute  la  fagefie  poffible  ,  &  véritablement  ca- 
pables de  concilier  deux  Puiflances  fouvent  ennemies ,  qui 
ne  le  feroient  jamais  û  elles  entendoient  parfaitement  non-- 
feulement  leurs  Droits^  mais  leurs  véritables  intérêts.  Je  me 
garderai  bien  de  vous  dire  que  j'en  ai  un  extrait  tout  fait  y  parce 
qu'il  faut ,  s'il  vous plai t ,  que  vous  ayez  aufli  la  peine  d'en  faire 
un;  rmilité  de  ces  fortes  d'extraits  ,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
dit  ailleurs,  étant  de  les  faire  foi-même. 

^  L'autre  eft  la  lefture  de  quelques  Ecrits  de  M.  le  Merte  fur  la 
même  matière ,  où  vous  trouverez  auiii  beaucoup  de  fageiTe  & 
de  folidité,  &'C'eft  par-là  que  vous  pourrez  commencera  faire 
connoifTance  avec  un  homme  d'un  mérite  fupérieur ,  qui  feul 
eft  plus  capable  de  vous  conduire  dans  l'étude  du  Droit  Ecclé^ 
fiaftique  que  tout  ce  que  je  pourrois  vous  en  dire. 

Quand  vous  aurez  bien  compris  la  véritable  nature  de  la 
Puiffance  fpirituelle  &  des  Loix  Canoniques  ,  vous  paflerez  à 
la  féconde  efpece  de  Prolégomènes  qui  ne  confifte  qu'en  faits, 
&  qui  eft  entièrement  femblable  à  celle  que  vous  aurez  vue 
dans  Jacques  Godefroy  fur  le  Droit  Romain. 

Vous  comprenez  affez  par -là,  mon  cher  Fils,  que  je 
veux  vous  parler  de  l'Hiftoire  du  Droit  Oanpnique ,  que  l'on 
peut  divifer  en  deux  Parties ,  dont  la  première  com prend l'aiï- 
cien  Droit,  c'eft-à-dire,  l'hiftwre  des  Colleftions  anciennes 
des  Canons  qui  ont  eu  cours  dans  l'Eglifejufqu'à  la  coUeôion 
'  d'Ifidore  exclufivement }  &  la  féconde  regarde  le  nouveau 
Droit,  c'eft-à-dire,  les  nouvelles  CoUcôions des  Canons  & 

*  Ce  Traité  a  été  imprimé  d'abord  fous  le  nom  de  M.  Talon  ;  mais  il  eft  de  M.  le 
Vayer, 
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des  Décrétales  des  Papes  5  dont  la  dernière  ,  forme  avec  le 
Décret  de  Gratien ,  ce  que  Ton  appelle  le  corps  du  Droit  Ca- 
nonique }*  Recueil  beaucoup  plus  imparfait  que  ceux  du  Droit 
Civil ,  &v  qui  ne  contient  prefque  que  ce  qu'il  y  a  de  moins 
bon  dans  les  difpoiitions  Canoniques  ^  enforte  qu'il  pourroit 
.  être  plus  juftement  appelle  le  corps  de  Droit  du  Pape  que  le 
cprps  de  Droit  de  PEglife. 

Il  faut  cependant  Tétudier,  mon  dier  Fils ,  foit  parce  que 
c^eft  le  principal  &  prefque  le  feul  objet  des  études  qui  fe  font 
dans  les  Ecoles  Canoniques ,  foit  parce  que  l'ignorance  d'une 
.longue  fuite  de  fiecles  a  donné  une  efpece  d  autorité  à  ce  re- 
cueil y  dans  les  chofes  néanmoins  qui  ne  font  pas  contraires 
aux  Maximes  de  ce  Royaume  y  &  aux  Liberté»  de  TEglife 
Gallicane. 

-  Mais  pour  y  bien  entrer  &  être  en  état  d'en  porter  un  Ju- 
gement équitable  y  il  faut  en  fçavpir  l'hifloire  qui  contribue 
beaucoup  à  donner  une  jufte  idée  de  fon  autorité. 

Vous  pourrez  lire  pour  cela,  la  differtation  de  M.  Florent , 
fçavant  Profeffeur  en  Droit ,  qui  a  pour  titre ,  de  angine  & 
<irte  Juris  Cananici  ;  les  Préfaces  de  la  Bibliothèque  du  Droit 
Canonique  de  M.  Juftel ,  &  les  fix  premiers  Chapitres  du 
troifieme  Livre  de  M.  de  Marca>  de  concordiâ  Sacerdotii  & 
Imperii.  Vous  pourrez  parcourir  auffi  ce  qui  en  eft  dit  dans 
ies  Prénotions  Canoniques  de  M.  Doujat ,  &  qui  eft  encore 
plus  accommodé  à  la  méthode  ordinaire  des  Ecoles.  Il  n'eft 
pas  inutile  de  lire  auffi  la  même  Hiftoire  dans  pluiieufs  Auteurs 
différ^hts  ,  foit  parce  que  chacun  d'eux  y  joint  des  xéâeiiions 
qui  lui  font  propres  ,  foit  parce  que  comme  cette  Science 
confifte  uniquement  en  faits  &  enobfervations  critiques,  dont 
il  faut  que  les  principales  demeurent  toujours  dans  la  mémoire  : 
il  eft  néceflaire  de  les  lire  &  relire  plus  d'une  fois  ,  &  vous  le 
ferez  plus  agréablement  en  changeant  d'Auteur ,  &  en  renou- 
vellant  par-1^  votre  attention. 

L'efTentiel  pour  vous  rendre  abfolument  maître  de  ces 
Prénotions  Canoniques,  fera*d'en  faire  vous-même  un  abrégé 
tiré  de  tous  les  Auteurs  que  je  viens  de  vous  marquer  ^  &  je 
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me  garderai  bien  de  vous  donner  le  mien ,  mon  cher  Fils , 
vous  en  fçavez  la  raifon. 

Quand  vous  vous  ferez  aînfî  préparé  à  Témde  du  Droit 
Canonique ,  vous  commencerez  à  y  entrer  par  la  leâure  des 
Paratities  des  Décrétales  du  Profeffeur  dont  vous  prendrez 
les  leçons ,  parce  que  c'eft  fur  cela  que  vous  ferez  examiné  $ 
mais  vous  y  joindrez  deux  autres  Ouvrages  pour  vous  inftruire 
plus  exaâementdes  éléments  du  Droit  Canonique. 

Le  premier  eft  le  Traité  de  Duaren  defacris  Ecclejiœ  Minif- 
teriis ,  qui  eft  une  efpece  d'abrégé  de  ce  Droit ,  &  .dont  la 
principale  utilité  fera  de  vous  apprendre  à  bien  parler  latin 
dans  cette  Jurifprudence  dont  le  ftyle  ordinaire  eft  bien  éloi- 
gné de  la  pureté  &  de  la  propreté  de  celui  des  Jurifcçnfultes 
Romains  ôc^deplufieurs  Interprêtes  modernes. 

Le  fetond  eft  Tinftitution  de  M.  •l'Abbé  Fleury  au  Droit 
Eccléfîaftique.  Quoique  cet  Ouvrage  ne  foit  pas  auffi  parfait 
qu'il  le  pourroit  être  ,  il  vous  fera  néanmoins  avantageux  de 
le  lire ,  parce  que  l'Auteur  a  foin  de  rapporter  le  Droit  Cano- 
niqiie  Romain  à  nos  Ufages,  &  que  les  notions  qu'il  donne 
ont  bien  plus  de  rapport  à  la  pureté  des  anciennes  Règles 
Eccléfiaftiques  ,  que  les  autres  Inftitutions  compofées  pour 
la  plupart  par  des  Auteurs  dont  toute  la  fcience  étoit  renfer- 
mée dans  le  cercle  étroit  &  dangereux  du  Corps  du  Droit 
Canonique. 

De  toutes  les  Inftitutions  de  ce  genre  ,  celles  dont  on  fait 
leplus  de  cas,  &  qui  femblent  avoir  acquis  une  efpece  d'au- 
torité dans  les  £coies ,  font  celles  de  Lancelot  j  vous  pouvez 
1«  parcourir  ,  nîon  cher  Fils  ;  mais  j'aimerois ^encore  mieux 
que  vous  luffiez  celles  de  M.  Baudin  qui  a  pris  tout  ce  qu'il  y  a 
de  bon  dans  Lancelotf  &  qui  y  a  joint  une  e^refSion  beau- 
coup plus  pure  &  plus  correâe. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut ,  mon  cher  Fils  ,  pour  vous 
occuper  fur  l'une  &  fur  l'autre  Jurifprudence ,  pendant  le  cours 
de  votre  première  année  académique  :  je  compte  même  que  . 
ce  que  je  viens  de  vous  confdller  fur  le  Droit  Canonique , 
vous  conduira  jufqu'au  premier  Janvier  de  l'année  1718 ,  & 
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je  ferai  bien  content,  fi  vous  n'y  employez  pas  plus  de  temps» 

Il  ne  me  refte  ayant  de  pafler  à  une  autre  matière ,  que  de 
vous  marquer  comment  vous  pourrez  âoacilier  ces  deux  études, 
&  les  taire  marcher  prefque  de  ùoixU 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  )e  croyois  que  vous  deviez  vous 
attacher  uniquement  au  Droit  Romain  jufqu'à  la  Saint  Jean  de 
Tannée  prochaine  ;  alors  conune  fefpere  que  vous  vous  ferez 
rendu  maître  des  Inftituts  de*^  Juftinien  ^  &  que  vous  n'aurez 
plus  à  lire  que  ce  que  )e  vous  ai  marqué  à  la  fuite  de  cette 
étude  qui  ne  doit  pas  vous-occuper  plus  d'une  heure ,  ou  une 
heure  &  demie  par  jour  ;  vous  pourrez  employer  une  heure 
&  demie ,  ou  deux  heures  à  la  leâure  du  Droit  Canonique  ^ 
vous  mettre  en  état  d'avoir  achevé  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  propofer  dans  les  derniers  fix  mois  de  l'année  1717, 
pour  vous  difpofer  à  fubir  le  premier  Examen  ,  &  à  jfbutenir 
votre  première  Thefe,  dans  les  deux  premiers  mois  de  Tannée 
1718. 

tP— r^**'*^*'^y*    'J  "  ,','  ■     '  ■  ', I  "   ■'     "   1  '3 

IL    INSTRUCTION. 

ÉTUDE. DE    L'HISTOIRE. 

IL  y  a  long-temps ,  mon  cher  Fils ,  que  je  vous  ai  promis  de 
vous  parler  de  î'Hiftoire ,  qui  eft  le  troifieme  objet  de  vos 
études  préfentes }  &  je  crains  que  fi  Voui  ne  m'accufez  paf 
d'être  un  débiteur  de  mauvaife  foi,  après  un  û  long  retarde- 
ment, vous  ne  me  regardiez  du  moins  cAnme  un  débiteur  peu 
folvable. 

Vous  ne  vous  tromperiez  peut-être  pas  même  dans  ce  juge- 
ment ;  car  comme  il  faut  que  vous  profitiez  de  mes  fautes  j  je 
ne  rougirai  point  de  Vous  avouer  que  je  me  fuis  toujours  re- 
penti de  n'avoir  pas  étudié  I'Hiftoire  avec  autant  de  fuite  & 
d'exaftitude ,  que  }'auroi5  du  le  faire*  Je  ne  fçauroîs  même 
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trouver  une  excufe  fuffifante  ^ans  les  emplois  pénibles  &  labo-^ 
rieux  dont  j'ai  été  chargé  de  bonne  heure  *  ;  ils  m'auroient  laifTé 
encore  aiTez  de  temps ,  û  j'avois  fçu  le  mettre  à  profit  ^  pour 
acquérir  une  fcience  dont  on  fent  toujours  de  plus  en  plus 
Futilité  ^  à  mefure  qu'on  avance  en  âge  &  en  connoifiances» 
Mais  d'uo  côté ,  les  charmes  àm  Belles-Lettres  qui  ont  été 
pour  moi  une  efpecs  de  débauche  d'efprit  :  &  de  l'autre ,  le 
goût  de  la  Philofophie  &  des  Sdences  de  raifonnement  ont 
iouvent  ufurpé  chez  moi  une  préférence  injufte  fur  ui^e  étude 
qui,  lorfqu'elle  eft  faite  avec  les  réflexions  néceflaires ,  joint  à 
la  douceur  des  belles-lettres ,  Tutilîté  de  la  Philofophie ,  je  veux 
dire  delà  Philofophie  Morale,  la  plus  digne  de  l'homme ,  & 
fur- tout  de  l'homme  public. 

Evitez,  mon  cher  Fils ,  de  tomber  dans  le  même  inconvé** 
nient ,  &  fuyez  comme  le  chant  des  Sirènes ,  les  difcours  fé- 
duéleurs  de  ces  Philofophes  abftraits  &  foorent  encore  plus 
oififs ,  qui  fenfîhles  au  bonheur  de  leur  indépendance,  &  fourds 
à  la  voix  de  la  fociété^  vous  diront  queThommeraifonnable  ne 
doit  s'occuper  que  du  vrai  confidérc  en  lui-même^  qui  peut  feul 
perfe6lionner  notre  intelligence,  &  qui  fufEit  feul  pour  la  rem* 
plir}  que  fi  nous  voulons  connbîtrel  homme,  c'eft  à  la  Phi- 
lofophie qu'il  appartient  de  nous  le  montrer  dans  les  idées 
primitives  &  originales  dont  l'Hiftoire  ne  nous  préfente  que 
des  £:opies  imparfaites  &  des  povtraits  défigurés  i  que  nous  n'y 
voyons  que  ce  que  les  hommes  ont  fait ,  au  lieu  que  l'étude  de 
la  Philofophie  nous  découvre  d'un  coup  d'oeil  non- feulement 
tout  ce  qu'ils  peuvent ,  mais  tout  ce  qu'ils  doivent  faire  ;  & 
qu'enfin  il  y  a  plus  de  vérité  dans  un  feul-principede  Métaphy- 
fique  ou  de  Morale  ^  bien  médité  &Jbien  approfondi,  que  dan» 
tous  les  livres  hifl:oriques.  • 

Tels  furent  à^peu-prèsles  difcours  que  me  tint,  un  jour  le 
P.  Malebranche  , .  lorfqu'après  avoir  conçu  quelque  bonne 
opinion  de  moi,  par  les  entretiens  que  j'avoisfouvent  avec  lui 
fur  la  Métaphyfique ,  il  la  perdit  prefqu'en  un  moment ,  à  la 


*  M.  d'Aguefleau  avoit  été  reçu  dans  la  Charge  d'Avocat  Général  à  22  ans ,  &  â 
3 1  ans  dans  celle  de  Procureur  Généra!* 
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vue  d'un  Thucidide  qu'il  trouva  entre  mes  raaîns  ,  non  fans 
une  efpece  de  fcandale  philofophique. 

Mais  quoi  qu'en  puiflent  dire  ou  penfer  le  P.  Malebranche 
&  fes  femblables,;  outre  les  ufages  infinis  que  Thomme  public 
fçait  tirer  de  THifloire  pour  les  ioix,  pour  lés  mœucs,  pour  les 
exemples }  je  ne  craindrai  point  de  vqus  dire  aujourd'hui  ,moa 
cher  Fils  ,  bien  revenu  des  erreur!  de  ma  jeuneffe ,  que  l'Hif- 
toire  eft  vraiment  une  féconde  Philofophie  qui  mérite  mieux 
Epift.  Lib.  I.  qu'Homère ,  Téloge  qu'Horace  a  donné  à  ce  Poète ,  c'eft-à-dire^ 

Qua  quii fit pulchrum ,  quidturpe  ,  quid  utile ,  quid  non^ 
Pleniàs  ac  mdiùs  p  Chryfippo  &  Crantore  dicit. 

La  ÎMétaphyfique  &  la  Morale  forment  à  la  vérité  les  pre- 
miers traits  ,  &  elles  pofent  les  fondements  de  la  connoiffance 
du  cœur  humain.  Mais  elles^ne  nous  montrent  au  plus  que  les 
caufes ,  au  lieu  que  THifloire  nous  découvre  les  effets  }  &  tel 
eft  le  caraé^ere  de  la  plupart  des  hommes  que ,  comme  les 
exemples  les  aflPeftent  davantage  &  font  plus  d'impreffion  fur 
eux  que  les  préceptes ,  ils  connoiiTent  auffi  plus  facilement  les 
caufes  par  les  effets ,  que  les  effets  par  les  caufes. 
-  Entre  les  caufes  mêmes ,  la  Métaphyfique  &  là  Morale  ne 
nous  découvrent  que  les  plus  fimples  &  les  plus  générales  9 
c'efl-à-dire ,  celles  qui  font  plus  agréables  dans  la  fpéculation 
qu'utiles  dans  la  pratique  :  il  n'y  a  que  THifloire  qui  nous 
inftruife  des  caufes  particulières,  &  qui  nous  développe  les 
refforts  fecrets  &  fou  vent  imperceptibles  qui  remuent  les  vo- 
lontés des  hommes^  &  qui  par^-là  donnent  la  Guerre  ou  la  Paix^ 
forment  ou  rompent  les]  engagements  qui  lient  les  Nations 
entr'elles ,  ébranlent  ou  affermiffent  les  Empires.  Cefl  par 
cette  connoiffance  que  l'homme  apprend  véritablement  à  vivre 
avec  les  hommes  j  il  efl  né  pour  la  Société ,  &  la  connoiffance 
de  foi-même,  qui*ne  lui  fuffit  que  dans  la  folitude  ,  doit  em« 
prunter  le  fecours  de  la  connoiffance  des  autres  hommes,  pour 
fe  foutenir  dans  le  tourbillon  du  monde  &  des  affaires.  Ainfi 
l'utilité  deTHifloire  n'a  pas  plus  befoin  d'être  prouvée  que  l'uti- 
lité de  la  connoiffance  des  hommes  ^  qui  s'acquiert  en  grande 
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partie  par  Tétude  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  les  différentes  fo- 
ciétés  entre  lefquelles  la  Providence  a  partagé  TU  ni  vers. 

Sans  cela  la  Métaphy  iîque  ,  ou  la  Morale  purement  Philo- 
fophique,  ne  peuvent  produire  que  de 'vertueux  Solitaires,  ou 
des  Sçavants  occupés  à  fatisfaire  leur  curiofîté  ,  &  inutiles  à 
leur  Patrie  ;  ou  des  efprits  fpécftiatifs  qui  ne  connoiflant  que 
Thomme  en  général ,  &  non  pas  Thomnie  en  particulier  ,  veu- 
lent gouverner  le  monde  par  intelligence  plus  que  par  expé- 
rience, &  conduire  les  afTaires  par  des  fyllêmes  abilraits  qui 
fuppofent  les  hommes  tels  qu'ils  devroient  être ,  plutôt  que  par 
des  vérités  pratiques  qui  les  fuppofent  tels  qu'ils  font. 

De-là  vient  que  toutes  les  méditations  du  plus  grand  Philo- 
fophe  que  la  Grèce,  ou  plutôt  que  la  Nature  ait  produit  avant 
la  prédication  de  l'Evangile,  fe  font  terminées  à  enfanter  une 
République  dont  l'idée,  quoique  fublime  ,  a  été  juftement 
regardée  comme  une  belle  fpéculation  }  &  de^là  vient  aufli 
que  le  plus  fage  &  le  plus  vertueux  des  Romains  a  mérité  le 
reproche  que  Cicerop  lui  fait  d'avoir  voulu  conduire  les 
Citoyens  de  Rome  comme  s'il  eût  vécu  dans  la  République 
de  Platon ,  &  non  dans  la  lie  de  Romulus.  ^ 

Ce  n'eil  pas  après  tout  ,  que^Jftferteur  &  transfuge  de  la 
Philofophie }  je  veuille  vous  en'negoûter  aujourd'hui  pour 
vous  livrer  fervilement  à  l'Hiftoire. 

Il  faut  rendre  à  la  Philofophie  l'honneur  qu'elle  mérite  ,  & 
la  juftice  qui  lui  eft  due  }  c'eft  elle  qui  prépare-  notre  efprît 
aux  autres  connoiHaoces  ,  qui  le  dirige  dans  (es  opérations , 
qui  lui  apprend  à  mettre  toutes  chofes  dans  leur  place,  &  qui 
lui  donne  non-feulenîent  les  principes  généraux ,  mais  l'art  & 
la  méthode  de  s'en  fervir,  &  de  faire  ufage  de  ceux  mêmes 
qu  elle  ne  lui  donne  pas. 

Vous  avez  donc  très-bien  fait ,  mon  cher  Fils,  de  vous  dif- 
pofer  à  l'étude  del'Hiftoire  par  celle  de  la  Philofophie.  Vous 
y  joignez  à  préfent  celle  de  la  Jurifprudence  qui  n'y  eft  guères 
moins  néceffaire  j  &  ce  qui  me  faitj^eaucoup  plus  deplaifir, 
vous  y  ferez  encorç  mieux  préparé  par  la  connoiflance  de  la 
Religion ,  dont  je  rends*  grâces  à  Dieu  de  vous  voir  inÔruit 
par  principes. 
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La  viritablè  nature  de  Thomme  y  eft  dévoilée  bien  plu| 
clairement  que  dans  la  Philofophie  la  plus  fublime  ;  nous  y 
découvrons  le  principe  de  ce  mélange  &  de  cette  contrariété 
étonnante  de  paflions  &  de  vertus, de  bafibfle  &  de  grandeur, 
defoibleffe  &de  force,  de  légèreté  &  de  profondeur,  d'irré- 
ligion &  de  fuperftitionî  de  crùnes  atroces  &  d'aâions  hé- 
roïques ,  qu'on  trouve  par-tout  dans  THiftoire  ,  &  fouvent 
dans  le  m^me  homm^  j  enforte  qu'il  y  a  eu  peu  de  ceux  mêmes 
qui  y  brillent  avec  le  plus  d'éclat ,  dont  on  ne  puifTe  dire  ce 
que  Tite-Live  a  dit  d' Annibal ,  ingénus  ânimi  virtutes  ingfnda 
vida  œquabant  j  &  que  rien  n'eft  plus  rare  que  les  deux  ex- 
trêmes oppofés  }  c'eft-à-dire  la  vertu  fans  vices ,  &  le  vice 
fans  vertus  ,  ou  ce  qui  eft  prefque  la  même  chofe  ,  l'homme 
entièrement  bon ,  &  l'homme  fouverainement  mauvais.  Prin- 
cipe fécond ,  dont  un  Politique  moderne  s'eft  fervi  fi  utilement . 
pour  expliquer  la  véritable  caufe  d'une  grande  partie  des  évé- 
nements qui  nous  furprennent  dans  l'Hiftoire.    ^ 

Si  nous  fommes  affligés  d'y  voir  fouvent  la  Venu  méprifée, 
&  le  Vice  honoré,  la  Religion  nous  apprend  à  foutenir  cette 
efjfcce  de  fcandalcfansen  Itre  troublés }  elle  nous  montre  une 
Providence  toujours  atte^pj^  &  toujours  jufte  y  foit  qu'elle 
ne  femble  occupée  pour  un  temps ,  qu'à  éprouver  &  à  purifier 
la  Verra,  foit  qu'elle  fafle  éclater  enfin  le  châtiment  du  Vice; 
exerçant  fucceffivement  fa  juftice  contre  les  Nations ,  fai- 
fant  fervîr  là  malice  des  hommes  à  Taccomplifiement  de  fes 
deiTeins ,  &  puoiffant  les  Aflyriens  par  les  Perfes ,  les  Perfes 
par  les  Grecs ,  les  Grecs  par  les  Romains ,  les  Romains  par 
les  Gots ,  les  Huns  &  toutes  les  autres  Nations  du  Nord  qui 
ont  enfin  accablé  cette  grande  Monarchie  à  laquelle  (ts 
Oracles  &  (ts  Poètes  av oient  tant  de  fois  promis  une  durée 
éternelle.  * 

Je  regarde  donc  l'étude  de  THiftoire  comme  Tétude  de  la 
Providence ,  où  Ton  voit  que  Dieu  fe  joue  des  Sceptres  &  des 
Couronnes  ,  qu'il  abbaiflfe  Tun  ,  qu'il  élève  l'autre ,  &  qu'il 

*  fi'u  igo  nec  metas  rerum ,  nec^empora  pono» 
Imperium  fine  fine  dcdi.  Virg, 
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tient  dans  fa  main ,  comme  parle  TEcriture  ^  cette  coupe 
myftérieufe ,  pleine  du  vin  de  fa  fureur ,  dont  il  faut  que  tous 
les  Pécheurs  de  la  terre  boivent  à  leur  tour  *. 

Ouvrez  les  Livres  Saints ,  mon  cher  Fils ,  &  fur-tout  ceux 
des  Prophètes  j  cette  Providence  cachée  à  préfent  fous  le  voile 
des  événements  qui  en  font  comme  le  chiffre  &  le  langage 
muet,  y  efl  clairement  développée  parla  voix  de  Dieu  même, 
expliquant  aux  hommes  Tordre ,  les  motifs ,  le  tifTu  &  Ten- 
chaînement  des  révolutions  qu'il  veut  faire  éclater  fur  la  terre. 
Si  Dieu  ne  parle  pas  toujours ,  il  agit  toujours  en  Dieu.  Sa 
conduite  peut  être  plus  ou  moins  manifedée  au  dehors ,  mais 
au  fond  elle  efl  toujours  la  même  j  elle  fe  montre  par-tout  à 
quiconque  a  des  yeux  pour  la  reconnoître  ;  &  comme  la 
contemplation  des  chofes  naturelles  nous  élevé  par  degrés 
)ufqu'à  la  première  caufe  phyfique  qui  influe  en  tout ,  &  Tans 
laquelle  tous  les  autres  Etres  font  ilériles  &  impuifTants }  ainfi 
l'étude  des  événements  humains  nous  ramené  à  la  première 
caufe  morale  de  tout  ce  qui  arrive  parmi  les  hommes  :  en- 
forte  que  ceux  qui  ne  trouvent  pas  Dieu  dans  l'Hittoire,  & 
qui  ne  lifent  pas  fa  Grandeur^  fa  Puiffance,  fa  Juftice  dans 
les  caraâeres  éclatants  qu'elle  en  trace  à  des  yeux  éclairés  ^ 
font  aufn  inexcufables  que  ceux  dont  parle  Saint  Paul ,  qui  à 
la  vue  de  TUnivers ,  de  Tordre  ,  du  concert  &  de  la  propor- 
tion de  toutes  Ces  parties  ,  s'arrêtoient  à  la  créature  fans 
remonter  au  Créateur. 

Cefl  ainfî,  mon  cher  Fils,  que Tétendue  de  THîftoîre  fondée 
fur  les  principes  de  la  vraie  Philofophie  ,  c*efl-à  dire  ,  de  la 
Religion  ,  nourrit  la  Vertu,  élevé  Thomme  au-deiTus  des 
chofes  de  la  terre ,  au^deûus  de  lui-même ,  lui  infpire  le  mé- 
pris de  la  Fortune ,  fortifie  fon  courage ,  le  rend  capable  des 
plus  grandes  réfolutions ,  &  le  remplit  enfin  de  cette  magna- 
nimité folide  &  véritable  qui  fait  non- feulement  le  Héros  ^ 
mais  le  Héros  Chrétien. 

Je  navois  pas  deffein  de  m'étendre  fî  long-temps  fur  ces 

•  Hune  humilUt,  fr  hune  eMoltat;  quiu  ^tlix  înm  nu  Dpmini  vini  meripUnus  mxio:, 
Jf*  inclinavuix  hocinhoe^...  bUnnt  omn.s  ftççaiora  terra*  Pi'.74* 
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généralités.  Maïs  je  vous  parle  de  Tabondance  du  cœur,  mon 
^  cher  Fils ,  &  le  cœur  d'un  Père  qui  parle  à  un  Fils  qu  il  aime  , 
ne  connoît  point  de  mefure.  Je  reviens  maintenant  de  ces 
réflexions  générales  fur  l'utilité  de  l'Hiftoire,  à  ce  que  je  dois 
vous  dire  fur  la  manière  de  fétudierl 

Je  la  réduis  à  iix  points. 

1^.  Les  Préliminaires  de  THiftoire. 

2^.  Ce  qu'il  faut  lire. 

3*^.  L'ordre  dans  lequel  cette  leâure  doit  être  faîte. 

4^.  Les  fecours ,  &  fi  Ton  peut  parler  ainû ,  les  accompa* 
gnements  qu'il  y  faut  joindre. 

5  ^.  Ce  qu'il  eft  important  de  remarquer  en  lifant  l'Hiftoire. 

6^.  La  manière  de  faire  les  extraits  ou  les  coUeâions  qui 

contiennent  les  remarques  qu'on  a  faites ,  &  qui  nous  facilitent 

J'ufage  d'un  tréfor  qu'il  feroit  peu  utile  d'amaflfer,  fi  Von  r\y 

joîgnoit  les  moyens  de  pouvoir  s'en  fervir  aifément ,  &  d'à-» 

voir,  pour  ainfi  dire ,  fon  bien  en  argent  comptant. 

PREMIER    POINT. 

Préliminaires  de  rHifioire^ 

Je  paflerai  légèrement  fur  les  deux  principaux  Préliminaires 
de  THiftoire,  parce  que  vous  m'avez  déjà  prévenu  fur  cette 
matière,  &  que  pendant  que  je  m'arrête,  vous  avez  continué 
de  marcher. 

;   Vous  comprenez  fans  doute ,  mon  cher  Fils ,  que  par  ce% 
deux  Préliminaires  de  THiftoire ,  je  veux  parler  de  la  Chrono- 
logie &  de  la  Géographie,  &  je  ne  ferois  que  vous  dire  ce 
que  vous  fçavez  déjà,  fi  je  voulois  m'étendre  ici  fur  l'utilité 
de  ces  deux  fciences.  Votre  propre  expérience  vous  Ta  fait 
^flez  fentir  de  vous  -  même ,  &  vous  fçavez  qu'on  les  doit 
regarder  comme  les  deux  clefs  de  l'Hiltoire ,  fans  lefquelles 
I.  Prélimi-  ^^  ^'égare  d'autant  plus ,  que  l'on  y  fait  plus  de  chemin. 
naîrederHif-       Je  me  réduis  donc  à  vous  marquer  ici   ce  que  je  vous 
ioiog/i^'''^'  confeille  de  faire  pour    empêcher  que  les  connoiflancesi 
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que  vous  avez  déjà  acquifes  fur  ces  deux  matières,  &  celles 
que  vous  acquérerez  dans  la  fuite  ,  ne  s*effacent  infenfi- 
blement. 

Ces  connoiffances ,  quelque  utiles  qu'elles  foîent ,  font* 
néanmoins  (fi  l'on  en  excepte  les  principes  généraux  de  la 
Chronologie ,  )  du  nombre  de  celles  qui  ne  pouvant  être 
fixées  &  comme  enchaînées  par  le  raifonnement ,  ne  fçau- 
roient  être  confiées  qu'au  dépôt  fragile  de  la  Mémoire  dont 
iln  y  a  perfonhe  qui  n'éprouve  l'infidélité,  fijr  tout  dans  ce  qui 
dépend  d'un  détail  prefque  infini  de  dates  &  de  noms  propres, 
qui  n'ont  entr'eux  aucune  liaifon  naturelle  &  néceflaire. 

Je  crois  doiic  que  pour  prévenir  cette  infidélité  dont  la 
JcunefTe  a  de  la  peine  à  fe  défier  j  mais  dont  un  âge  plus 
avancé  s'apperçoit  quelquefois  trop  tard  quand  il  n'eft  plus 
temps  d'y  remédier;  vous  devez  faire  deux  chofes,  Tune  fur 
la  Chronologie  &  l'autre  fur  la  Géographie.' 

Je  voudrois  à  Tégard  de  la  Chronologie ,  que  vous  vous 
fiffîez  à  vous-même  des  Tables  des  époques  de  l'Hiftoire 
de  chaque  Peuple ,  comparées  les  unes  avec  les  autres.  J'y 
remarquerois  non  feulement  les  époques  principales  &  fonda- 
mentales, comn^e  celles  de  l'établifrement  ou  de  la  fondation 
àts  Monarchies  &  des  Républiques ,  mais  celles  des  princi- 
paux changements  &  des  plus  grands  événements  qui  y  foient 
arrivés  ;  comme  dans  THifloire  Grecque  ,  l'expédition  de 
Darius ,  celles  de  Xercés  ,  la  guerre  du  Péloponèfe ,  les  révo- 
lutions arrivées  entre  les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens  fur 
le  commandement  de  la  Grèce  ;  les  conquêtes  d'Alexandre, 
le  partage  de  fes  Royaumes  entre  fes  Généraux  ;  la  défaite  de 
Perfée  i  raiTujettiflement  de  la  Grèce  à  l'Empire  des  Romains  j 
\&  de  môme  dans  THiftoire  Romaine  Texil  desTarquins,  l'éta- 
bliffement  des  Confuls  &  de  la  République ,  la  création  des 
Decemvirs  &  la  Loi  des  douze  Tables  j  l'inftitution  des  Tri- 
buns militaires,  le  Confulat  partagé  entre  les  Patriciens  &  les 
Plébf^ïens ,  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois  ;  les  trois  guerres 
Puniques ,  la  défaite  jd'Antiochus ,  celle  de  Mithridate  }  les 
Guerres  Civiles ,  la  conjuration  de  Catilina,  le  premier  &  le 
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fécond  Triumvirat ,  la  deftruâion  de  la  République  ^  l'établii^ 
fement  du  pouvoir  d'abord  preCque  Monarchique ,  &  enfuite 
plus  que  Monarchique  y  &c.  Il  eft  inutile  de  s'étendre  davan-- 
tage  fur  ces  exemples  :  en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire 
comprendre  ma  penfée.  Vous  me  direz  que  cela  a  été  déjà 
fait  par  un  grand  nombre  d'Auteurs.  J'en  conviens  avec  vous, 
&  je  pourrois  vous  répondre  que  c'eft  par  cette  raifon  même 
qu'il  vous  fera  plus  aifé  de  le  faire;  mais  ce  que  d'autres  ont 
fait  y  ne  deviendra  véritablement  votre  bien  ^  que  quand  vou$ 
l'aurez  fait  vous-même.  Des  Tables  déjà  faites  feront  un  fpec- 
tacle  agréable  à  vos  yeux ,  parce  qu'elles  vous  repréfenteront 
en  abrégé  &  comme  dans  une  efpece  de  mappe-monde  chro- 
nologique ,  toute  la  fuite  des  principales  époques  rangées  avec 
ordre  félon  leur  temps.  Elles  vous  feront  même  fort  utiles  , 
en  les  confultant  fouvent  pendant  que  vous  lirez  les  diflférentes 
Hiftoires.  Mais  la  liberté  ou  la  négligence  de  la  mémoire  ont 
befoin  d'être  dominées  par  quelque  chofe  ide  plus  fort ,  &  il 
n'y  a  que  la  plume  qui  puifle  les  fixer  &  vous  en  rendre  le 
maître.  Se  contenter  de  lire  les  chofes  de  cette  nature ,  c'eft 
écrire  fur  le  fable  j  les  arranger  foi-même  &  les  digérer  par 
écrit ,  félon  fon  goût  &  (a  méthode  particulière ,  c'eft  graver 
fur  l'airain }  le  travail  en  eft  plus  grand,  je  l'avoue,  mais  outre 
que  le  fruit  en  eft  auffi  infiniment  plus  grand,  vous  reconnoî- 
trez  un  jour  que  vous  aurez  gagné  même  du  côté  du  travail  > 
•parcç  que  vous  ne  ferez  plus  obligé  de  revenir  fur  vos  pas ,  & 
de  recommencer  à  vousinftruire  de  nouveau  j  ce  qui  arrive 
prefque  toujours  à  ceux  qui  fe  contentent  d'une  fimple  lec- 
ture, &  qui  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d'arrêter  par  l'écri- 
•  ture ,  des  notions  qui  nous  fiiyent  &  qui  nous  échappent 
malgré  nous ,  fi  nous  ne  fçavons  pas  les  fixer. 
II.  Pr«îmî-      11  feroit  difficile  de  vous  propofer  rien  de  femblable  fur  la 
£  laGéit  ^^^g^^P^î^  >  P3^C6  q^'^^  ^'^  prefque  pas  befoin  de  fecours 
gwphie!     ^  pour  en  retenir  les  généralités;  &  que  d'ailleurs  elle  n'eft 
véritablement  utile  que  par  un  détail  qu'il  n'eft  pa&  poffible 
d'abréger. 

Je  m'imagine  donc  quun.feul  moyen  de  fixer  ce  détail  & 
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de  fe  le  rendre  familier  prefque  fans  peine  &  fans  efforts  ^ 
cVft  de  Forner,  de  Tembellir ,  &  d'y  joindre  des  idées  accef- 
foires  i[ui  le  faflent  entrer  avec  elles  dans  Tefprit  d  une  ma- 
nière agréable  &  inftruâive  en  même  temps.  Notre  mémoire 
ne  reçoit  rien  plus  volontiers  ,  &  ne  conferve  rien  avec  plus 
de  fidélité ,  que  ce  qui  lui  a  caufé  de  la  fatisfaâidn  en  l'appre- 
nant ;  &  elle  fe  venge  au  contraire  par  un  prompt  oubli  y  de 
la  peine  qu'elle  a. eue  à  apprendre  des  chofes  que  leur  féche- 
reflfe  &  leur  aridité  lui  rend  défagréables  j  tel  eft  le  détail  in« 
grat  &  flérile  de  la  Géographie,  qui  lorfquon  Iç  détache  de 
toute  autrç  chofe,  n'efl  à  proprement  parler  que  le  plan  & 
comme  le  fquelete  du  Monde  connu.  II  faut  donc  lui  cfonner 
de  la  chair  &  de  la  couleur ,  fi  Ton  veut  le  faire  pafTer  dans 
notre  mémoire  fous  une  forme  plus  gracieufe^  qui  l'invite  à  le 
conferver  fidélêmenir}  c'eft  ce  que  vous  ferez ,  mon  cher  Fils, 
par  la  leâure  des  voyages  qui ,  foit  par  une  defcription  plus 
exa6le  de  divers  Pays ,  foit  par  les  curiofités  naturelles ,  ou 
par  les  antiquités  que  les  Voyageurs  y  pbfervent ,  foit  par 
THiftoire  abrégée  des  différents  Peuples  qui  les  ont  habités , 
foit  par  le  détail  des  (.oix ,  à^%  Mœurs .  du  Gouvernement 
qui  y  font  en  ufage,  donnent,  pour  parler  ainfî ,  du  corps  à  la 
Géographie ,  &  y  ajoutent  des  images  &  des  fingularités  qui 
la  fixent  dans  notre  efprit. 

Mais  pour  bien  faire  cette  lefture ,  il  faut  avoir  toujours 
fous  les  yeux  les  meilleures  cartes  du  Pays  dont  vous  lirez  k 
defcription  (  attention  que  vous  devez  avoir  aulTi  en  lifant 
quelque  Hifloire  que  ce  puifTe  être  i  )  &  pour  donner  aux 
voyages  un  ordre  &  un  arrangement  qui  lie  toutes  vos  idées , 
&  qui  vous  donne  une  plus  grande  facilité  pour  les  conferver  , 
j[e  voudrois  qu'autant  qu'il  efl  polîible ,  vous  fîfliez  cette  lec- 
ture dans  un  ordre  à-peu-près  femblable  à  celui  des  Géogra- 
phes i  enforte  que  s'il  efl  queflion  de  TEurope ,  par  exemple , 
vous  priflîez  d'abord  les  voyages  qui  ont  été  faits  dans  les 
Royaumes  du  Nord,  comme  l'Angleterre,  le  Dannemarck, 
la  Suéde ,  &c.  vous  defcendiez  enfuite  aux  Pays  qui  font  entre 
le  Nord  &  le  Midi ,  comme  la  France  ^  FAIlemagne ,  &  la| 
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Hongrie ,  &c.  pour  finir  cette  fuke  de  voyages  par  les 
Royaumes  du  Midi ,  tels  que  l'Efpagne ,  Tltalie ,  la  Turquie 
en  Europe ,  &c.  Ceque  je  dis  de  cette  partie  du  monde ,  peut. 
s'appliquer  également  à  toutes  les  autres» 

On  voyage  foi-même  en  quelque  manière  par  cette  mé- 
thode, &  l'on  voyage  de  fuite.  On  va  de  proche  en  proche, 
&  Ton  fait  entrer  plus  aifément  dans  fon  efprit  les  limites  & 
les  frontières  des  differens  Etats  j  ce  qui  n'eft  pa?  une  des 
moindres  utilités  de  la  Géographie.  On  eft  auffi  >plusi  en  étal 
de  comparer  les  mœurs  &  les  opinions  de  difiérents  Peuples, 
dont  pn  voit^lufieurs  s'égarer  dans  leurs  idées  à  la  honte  de 
l'^fprit  humain  qui  fe  perd  lorfqu'il  eft  abandonné  à  lui* 
même ,  &  qu'il  n  eft  pas  conduit  paf  la  lumière  de  la  véritable 
Religion. 

*  Je  regarde  donc  cette  méthode,  coMine  la  «neilleure  de 
tdlrtes ,  foit  pour  imprimer  la  Géograpliie  plus  aifément  & 
plus  fortement  dans  notre  mémoire ,  foit  pour  toutes  les  autres 
milites  que  fon  peut  tirer  de  la  lefture^  des  voyages.  Mais 
l'importance  n'eft  pas  affez  grande  néanmoins ,  pour  vous  im- 
pofer  fur  cela  une  contrainte  i&  une  efpece  de  fèrvitude  qui 
gêne  votre  goût ,  k  qui  refroidifle  en  vous  une  curiofité  utile 
dans  ce  qui  a  rapport  aux  études ,  parce  qu  elle  en  eft  comme 
le  (el  &  l'afTaifonnement.  Ainfi  pourvu  que  la  lefture  des 
voyages  vous  promerfe  fucceffivement  dans  toutes  les  parties 
de  la  Géographie ,  &  vous  fafle  faire  le  tour  du  Monde  entier, 
je  ferai  bien  content ,  quand  même  vous  ne  fuivrîez  pas  exac* 
têment  cet  ordre  que  je  vous  propofe ,  non  comme  àbfolu- 
mentnéceiTaire,  mais  comme  le  meilleur  y  &  comme  celui  que 
je  prendrois  pour  moi. 

Je  prétends  encore  moins  exiger  de  vous  ,  mon  cher  Fils  , 
que  vous  lifiez  tous  les  voyages ,  ou  même  la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  ont  été  donnés  au  Public.  Ce  feroit  vous  engager  à 
perdre  un  temps  que  vous  pouvez  mieux  employer  :  il  faut  donc 
fe  fixer  aux  meilleurs  Voyageurs ,  fans  vous  amufer  inutilement 
à  lire  ceux  qui  ont  moins  de  réputation,  ou  qui  paffent  même 
pour  être  peu  finceres ,  &  entre  les  Voyageurs  les  plus  efti- 
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mes,  vous  contenter  d^'un  ou  deux  pour  chaque  Pays  :  un  plus 
grand  nonibre  de  guides  ne  ferviroit  peut-être qu  à  vous  égarer; 
&  vous  devez  d'ailleurs  confîdérer  cette  lefture  comme  un 
amuferaent  plutpt  quç  comme  une  étude  &  une  occupation, 
principale.  , 

Outre  ces  deux  ptélin^inaires.de  THiftoire  ou  nous  voyons: 
Tordre  des  temps  &  la  fituation  des  lieux  qui  font  comme  les 
fcènes  différentes  de  tous  les  événements  qui  font  arrivés  fur 
le  grand  théâtre  de  Tupivers  ;  il  n'eft  pas  moins  utile  pour  biea 
lire  les  Hiftoriens ,  &  il  eft  même  encore  plus  néceffaire  de 
connoître  le  plan  de  cette  grande  Société  que  la  Nature  ou 
plutQt  Dieu  même  (car  la  Nature  eft  un  nom  vague  &  vuide: 
de  fens)  a  formée,  (bit  entre  tous  les  hommes  en  général, 
foit  entre  les  Citoyens  de  chaque  Nation  en  particulier. 
:  Je  regarde  donc  comme  un  tiioifieme  préliminaire  qui  doit*    ili.Pféiîmî- 
précéder  la   lefture  de  THiftoire  ,  Tétude  jdes  principaux '"*y^^«,^'H»^- 
Auteurs  qui  ont  traité  des  fondements  de  la  Société- civile  ,  du  d^s^p/incipaux 
Gouvernement  en  général,  &  du  Droit  des  gens.  Ameurs    qui 

Ce  que  vous  avez  déjà  lu  à  cet  égard  par  rapport  à.  l'étude  fondemcn»^^ 
du  Droit  civil,  comme  la  République  de  Platon ,  le  Traité  de  '«  Société  d- 
Ciceron  de  Legibus ,  &  le  Traité  des  Loix  de  M.  Domat ,  eft  vefiS^"; 
un  cotnmencéjnetit  &  comme  l'ébauche  de  ce  travail.  général,  &  du 

Je  voudrois  à  préfent  que  vous  y  joigniffiez  la  lefture  des  *q^^^  ^^* 
Politiques  d'Ariftote,  Ouvrage  moins  beau  dans  la  fpécula- 
tiori  que  la  République  de  Platon  ,  mais  peut-être  plus  utile 
dans  la  pratique  ;  parce  qu'il  a  travaillé  fur  le  vrai  ,  au  lieu 
que  l'idée  de  la  République  de  Platon. eft  ,  pour  ainfi  dire  , 
un  portrait  d'imagination.  Vous  ferez  affligé  en  lifant  le$  Po- 
litiques d'Ariftote,  de  ce  qu'un  Ouvrage  fi  foHde  eft  demeuré 
imparfait  ;'&  en  effet  fuivant  l'idée  que  j'en  ai  conçue  à  votre 
âge  ,  les  Anciens  ne  nous  ont  gueres  laifle  d'Ouvrages  plus 
remplis  de  principes  fur  la  Société  humaine,  &  fur  le  Gouver- 
nement en  général. 

^  Parmi  les  Modernes,  les  Sçavants  du  Nord  eftiment  beaucoup 
le  gros  Traité  de  Puffendorf  t/e  Jure  naturali^  gentium  &  cîvilu 
Je  fouhaite  que  vous  ayez  plus  de  courage  que  je  n'en  ai  eu  > 
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mon  cher  Fils.  Mais  je  vous  avoue  peut-être  k^a  con^fîon  ^' 
que  je  n'ai  jamais  pu  achever  la  letlure  de  cet  Ouvrage. 
L'Auteur  eft  profond  à  la  vérité  ;  mais  il  écrit  à  la  mode  des 
Péripatéticiens  qui  obfcurciffent  fouvent  ce  qu'ils  veulent 
définir,  par  des  termes  abftraits  &  des  exprefiions  techniques ^ 
plus  propres  à  donner  la  facilité  de difcounr  long-temps  fur  une 
matière  ,  qu'à  la  faire  bien  entendre. 

Après  cela  je  ne  veux  pourtant  point  vous  prévenir  ,  il 
vaut  mieux  que  vous  en  jugiez  par  vous-même;  en  tout  cas  fi 
vous  aviez  le  même  malheur  que  votre  père  ,  &:  que  l'ennui 
commençât  à  vous  gigner  en  failànt  cette  leâure,  vous  pour- 
riez vous  contenter  de  lire  l'Abrégé  que  Barbeyrac  nous  a 
donné  de  l'Ouvrage  de  PufFendorf,  à  qui  il  a  peut-être  fait 
plus  d'honneur  en  l'abrégeant  qu'il  ne  lui  en  a  fait  en  le  tra- 
duifant,  quoique  cependant  fa  traduftion  foit  aflez  eftiméej 
on  peut  même  tirer  plus  d'avantage  fur  cette  matière  d'un 
pareil  Abrégé,  que  d'un  long  Traité  ,  parce  qu'il  eft  bon  de 
commencer  par  mettre  l'efprit  fur  les  voies,  &  fi  je  l'ofe  dire,- 
en  train  de  penfer ,  en  lui  montrant  les  principes  généraux 
qui  doivent  le  conduire  ^  avant  que  de  le  faire  entfer  dans  une 
longue  carrière  dont  l'étendue  pourroit  le  rebuter. 

Je  vous  parlerai  bien  différemment ,  mon  cher  Fils,  du  Livre 
de  Grotius  dt  Jure  belli  &  pacis.  Vous  y  trouverez  des  idées 
moins  abftraites,  mais  plus  nobles,  plus  élevées,  &  plus  ap- 
pHquées  aux  faits  &  aux  événemens  que  la  dialeâique  ,  j'ai 
prefque  dit  la  fcolaftique  de  Puffendorf  :  car  il  a  traité  la  Poli- 
tique à*peu-près  comme  les  Auteurs  Scolaftiques  traitent  la 
Théologie,  Cétoit  auffi  (je  veux  dire  Grotius)  un  génie  d'un 
ordre  fort  fupérieur.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  eût  quelquefois 
un  peu  plus  appuyé  &  développé  fes  raifonnements,  PufFen- 
dorf pèche  par  un  excès  èe  longueur ,  &  Grotius  en  certains 
endroits  par  un  excès  de  précifion.  Mais  ce  défaut  beaucoup 
plus  aifé  à  fupporter  que  le  premier,  devient  quelquefois  un 
principe  de  perfeftion  pour  le  lefteur  qu'il  inftruit  par  ce  qu'il 
lui  préfente ,  &  qu'il  engage  à  travailler  encore  de  lui-même, 
•  fur  ce  qu'il  n'a  fait  quelui  indiquer. 

Vous 
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Vous  verrez  d'ailleurs  dans  Grotius  un  recueil  précieux 
d'un  grand  nombre  d'exemples  de  ce  que  les  Nations  ont  ol> 
fervé  entre  elles  comme  fondé  fur  le  Droit  des  Gens  ^  c'eû  à- 
dire  9  fur  cette  convention  tacite  des  Peuples  de  différents 
Pays ,  dont  on  peut  dire  avec  un  de  nos  JurifcQnfultes^  Magnat 
AuSoritatis  hoc  jus  habetur  ^  quodid  tantum  probatum.ejl  j  ut 
non  fuerit  neceffe  fcripto  id  comprfhcTidere.  Vous  fentirez  do 
vous-même  9  mon  cher  Fils  j  de  quel  poids  font  ces  exemples 
dans  une  matière  où  ils  tiennent  lieu  de  Loix ,  parce  qu'il  n'y 
a  point  d'autorité  fupérieurequi  puiffe  en  impofer  d'une  autre 
nature  aux  différentes  Nations.  Ainfi^au  lieu  que  vous  autres 
Jurifconfultes  vous  dites  ordinairement  j  Legibus  non  exen^ 
plis  judicandum  efl  ;  ici  tout  au  contraire  il  faut  dire^  Extmpïis 
non  Lcffhus  judicandum  cfi;  parce  que  ce  font  ces  exemples 
qui  prouvent  les  Règles  reconnues  par  tous  les  États* 

II    POINT. 

C^  qu  il  faut  lire. 

Je  pàffe  à  préfent,  mon  cher  Fils,  des  préliminaires  de 
l'HiftoTre  à  l'Hiffoire  mémej  &  le  premier  objet  qui  fe  pré- 
fente d'abord  à  examiner  fuivant  l'ordre  que  je  me  fuis  prei^ 
crit,  eft  ce  qu'il  faut  lire  :  mais  c'eft  ici  que  je  dois  vous  dire 
comme  la  Sy bille  de  l'Enéide. 

*  Uunc  animis  opus,  Mnea^  nuncpeSorffirmo.  •  *  Firg.JEncld* 

Si  je  vouloîs  entrer  dans  un  détail  exaâ  de  ce  que  vous  de- 
vez lire  fur  l'Hiftoire  .d^  chaque  Nation  ,  j'entreprendrois  un 
Ouvrage  qui  feroit  certainement  au-deffus  de  mes  forces  ^  & 
qui  pourroit  même  vous  rebuter  par  fa  longueur  i  d'ailleurs  il 
vaut  mieux  faire  ces  fortes  de  plans  par  parties ,  &  à  mefure 
que  vous  ferez  fur  le  point  de  commencer  l'Hiftoire  d'un 
^Royaume  ou  d'un  Peuple  particulier.  Alors  je  ne  rougirai  point 
d'emprunter  pour  vous  chez  les  Sçavants  qui  fe  font  le  plus 
Tome  I.  Pp 
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appliqués  à  cette  Hifloire  ^  les  richefles  qui  me  manquent , 
où  de  vous  envoyer  à  eux  pour  en  recevoir  les  lumières  que 
)e  ne  pourrai  vous  donner}  &  je  vous  indiquerai  au  moins  les 

fuides  que  vous  ferez  bien  de  fuivre,  û  je  ne  fuis  pas  en  état 
e  vous  montrer  moi-même  le  chemin. 
'  Je  me  renferme  donc  à  préfent  dans  un  petit  nombre  de 
notions  ou  de  réflexions  générales  fur  ce  qu*il  faut  lire  en  étu- 
diant THifloire ,  plutôt  pour  diftinguer  les  principaux  objets 
&  pour  dégroffir  la  matière  efl  la  féparant  comme  par  mafle^ 
que  pour  la  traiter  véritablemenr. 

Ceux  qui  étudient  THifloire  fe  partagent  ordinairement  en 
deux  routes  différentes ,  dont  lune  eft  la  voie  large  par  la- 
quelle le  plus  grand  nombre  pafTe  j  l'autre  eft  la  voie  étroite 
qui  n'eft  fréquentée  que  par  un  petit  nombre  de  perfonnes. 

Les  uns  ne  voulant  prendre  qu'une  teinture  générale  de 
,  THifloire ,  foit  pour  amufer  leur  loifir  j  foit  pour  être  en  état 
d'en  difcourir ,  &  pour  ne  pas  paroître  l'ignorer,  plutôt  que 
I>our  la  fçavoir  en  effet ,  fe  contentent  de  lire  des  Abrégés  ou 
des  Hifloires  générales  fouvent  écrites  par  des  Auteurs  mo- 
dernes ,  &  peu  exaâs  j  mais  c'en  eu.  aflez  pour  l'ufage  qu'ils 
veulent  eiv  faire. 

Les  autres  qui  ne  forment  que  le  petit  nombre ,  remontant 
jufqu'à  la  fource ,  lifent  les  originaux ,  comparent  les  Auteurs 
contemporains ,  y  joignent  la  leâure  des  aôes  &  des  princi* 
paux  Monuments  Hiitoriques  ,  ii»  perdent  jamais  de  vue  la 
Chronologie  6^  la  Géographie  la  plus  exaâe  :  en  un  mot  étu- 
diant en  critiques  qui  veulent  tout  voir,  tout  examiner  avant 
^ue  de  porter  leur  jugement ,  &  deviennent  en  effet  vérita- 
blement fçavants  dans  rHifloire» 

Entre  ces  deux  extrémités ,  vous  trouverez  fans  doute ,  mon 
cher  Fils ,  que  la  première  pèche  par  le  défaut ,  &  la  féconde 
par  l'excès }  trop  peu  dans  l'une  pour  votre  inflruâion ,  & 
peut-être  trop  dans  l'autre  par  rapport  au  refte  de  vos  occu- 
pations, Ainîi  vous  choifirez  apparemment  le  milieu^  comme 
la  route  la  plus  fûpe  &  la  plus  convenable }  &  c'eil  aufli  moa 
fentiment. 
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Mais  pour  mieux  développer  ma  penfée ,  je  ferai  ici 
quelques  diftinâions  qui  ferviront  à  là  mettre  dans  tout  foii 
jour. 

1^.  Quoique  Ton  puifle  profiter  dans  h  lefture  des  Hiftoî- 
res  de  toutes  les  Nations  y  c*eft  cependant  à  celle  de  notre 
Pays  que  nous  devons  principalement  nous  attacher.  Les  unes 
font  pour  nous  Tagréable  &  Futile ,  Tautre  eil  rçiTentiel  &  le 
^éceflaire  i  néceUaire  pour  tout  homme  éclairé  qui  ne  veut 
pa;  vivre  comme  un  étranger  dans  fa  Patrie;  encore  plus  né« 
ceflaire  pour  un  homme  deuiné  à  fervir  la  République  ^  qui  ne 
fçauroit  la  bien  fervir  fans  la  connoitre  parfaitement ,  ni  la 
connoitre  parfaitement  fans  une  étude  exaâe  &  fuiviç  de 
THifloire  prife  dans  fes  fources  &  autoriféc  par  les  mona« 
ments  qui  nous  en  reftent. 

Suivant  cette  première  diftinâion  j  vous  pouvez  vous  con^ 
tenter  de  lire  un  bu  deux  des  meilleurs  Hiftoriens  des  autres 
Nations.  Mai»  vous  ne  fçauriez  trop  approfondir  l'Hiftoire  de 
la  France  y  non-feulement  par  la  leâure  des  Hiftoriens  con* 
temporains  ^  mais  encore  par  celle  des  aôes  publics.  Et  que 
rétendue  de  ce  projet  né  vous  effraye  point  ;  ce  tCeû,  pas  ici 
Touvrage  d'un  jour ,  c'eft  Tétude  de  toute  votre  vie. 

2^»  Comme  il  eft  impoflible  de  bien  fçavoir  l'Hiftoire  de 
la  France ,  fans  fçavoir  celle  des  Nations  voifines  avec  le(^ 
quelles  elle  a  toujours  eu  des  guerres  à  foutenir ,  ou  des  aU 
liances  à  faire ,  ou  un  commerce  à  entretenir  ^  ou  des  traités  à 
faire  obferver  ;  tout  homme  qui  veut  acquérir  une  connoif»  ^ 
fance  exaôe  &  parfeite  de  notre  Hiftoire ,  doit  auffi  lire  les 
Hiftoriens  contemporains  de  ces  Nations  &  lés  ades  publicâ 
qu'on  en  a  confeivés,  principalement  fur  tous  les  fûts  qui  on< 
rapport  à  l'Hiftoire  de  France  j  &  cette  étude  eft  d'autant 
plus  néceflaire^  que  l'on  trouve  fouvent  dans  ces  Hiftoriens 
des  faits  de  notre  Hiftoire  qui  ont  échappé  à  nos  Auteurs  » 
dont  la  plupart  fe  fentent  de  la  barbarie  &  prefque  tous  de  la 
négligence  de  leur  ûecle}  ou«qui  y  ibnt  l>eaucoup  mieux  dé<* 
veloppés  que  dans  nos  propres  Annales;  enforte  qu'il  y  en  a 
pluiieurs  que  Ton  peut  regarder  comme  des  Écrivains  de 
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rHiftoire  <le  France  ^  autant  que  comme  des  Hiftoriens  de 
leur  Pays. 

3®.  Outre  THiftoire  de  notre  Patrie,  &  celles  qui  y  font 
tellement  mêlées  qu'on  doit  les  en  regarder  au  moins  comme 
Tacceffoire  fi  elles  n'en  font  pas  une  partie  principale ,  il  y  en  a 
trois  autres  qui  par  leur  importance  y  par  le  nombre  de  grands 
exemples  dont  elles  font  remplies,  par  le  génie,  l'éloquence 
&  la  beauté  du  ftyle,  ou  la  profonde  fagene  de  ceux  qui  les 
ont  écrites  ,  méritent  auffi  une  étude  particulière. 

Vous  concevez  aifément  à  ces  carJtfteres,  mon  cher  Fils  , 
que  je  veux  vous. parler  de  THiftoire  Sacrée ,  de  THiftoire 
Grecque  &  de  THiftoire  Romaine. 

La  première  eft  THiftoire  de  la  Religion  j  &  c'eft  en  quel- 
que manière  la  connoiflance  de  la  Religion  même ,  puifque  la 
meilleure  méthode  pour  l'apprendre  foi-même ,  &  pour  la  faire 
bien  connoître  aux  autres ,  eft  de  l'étudier  &  de  la  démontrer 
par  les  faits.  S'il  n'eft  pas  honorable  d'ignorer  les  autres  Hif- 
loires,  c'eft  uneefpece  de  crime  de  ne  pas  fçavoir  celle  qui 
nous  apprend  à  connoître  Dieu  &  fon  Eglife,  le  plus  grand  de 
tous  fes  ouvrages ,  enfin  à  nous  connoître  nous-mêmes. 

.  Elle  a  deux  objets  principaux  ;  ce  qui  a  précédé  la  narflance 
3e  Jefus-Chrift ,  &  ce  qui  l'a  fuivie.  Je  m  étendrai  on  peu  plus 
fut  le  premier ,  parce  que  c'eft  lui  qui  doit  naturellement  ouvrir 
la  carrière  de  vos  études  hiftoriques. 

*  ,  Deux  livres  renferment  une  Hiftoire  fi  précîeufe  ;  THiftoire 
Sainte  &  THiftoire  de  Jofephe.  Il  n'y  a  rien  à  retrancher  d'une 
leâure  fi  néceffaire ,  &  on  eft  encore  ftché  de  n'avoir  pas 
plus  à  lire,  &  d'avoir  perdu  plufieurs  Livres  fur  l'Hiftoire  des 
anciens  Peuples. 

On  peut  réparer  en  partie  cette  perte,  foît  par  l'Hiftoire 
Grecque  &  Romaine ,  (bit  par  les  fragments  de  quelques  an- 
ciens Auteurs  que  Jofephe ,  qu'Eufebe  &  Syncelîus  nous  ont 
confervés.  Vous  pourrez  les  y  chercher,  &  ceferoit  un  temps 
bien  employé  ;  mais  peut- être  les  lirez-vous  avec  plus  de  fruit 
dans  un  Auteur  qui  les  a  mis  en  ordre  dans  fon  ouvrage  Chro- 
nologique, &  qui  en  a  tiré  des  lumières  pour  l'intelligence  de 
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THiftoire  Sainte.  Ceft  Ufferius  que  vous  connoiffez  déjà,  moh 
cher  Fils.  * 

Je  ne  vous  dirai  encore  rien  de  la  féconde  partie  dé  rHjf- 
toire  Sacrée,  qu'on  appelle  ordinairement  XHiJloire  EccUJîajfii^ 
qu€^  Hiftoire  dont  l'étude  a  auflî  fes  préliminaires  particuliers , 
&  qui  eft  d'ailleurs  un  champ  fi  vafte ,  &  fi  important  à  bien 
cultiver  par  rapport  à  vous ,  que  cette  matière  mérite  un  difl 
cours  féparé.  Mais  vous  avez  affez  de  Pays  à  parcourir  avant 
que  d'entrer  dans  cette  carrière,  pour  me  donner  tout  le  loi- 
fir  de  penfer ,  &  de  digérer  mes  peitrées  fur  cette  partie  de 
THiftoire. 

Je  reviens  donc  à  là  féconde  efpece  d*Hiftoîre  qui  mérite 
d'être  approfondie  prefque  autant  que  celle  de  notre  Patrie. 
Ceft  THiftoire  Grecque  dont  l'étude  remplira  deux  de  vos 
principaux  objets  j  THiftoire  &  les  Belles- Lettres.' Elle  eft  ren-* 
fermée  dans  un  petit  nombre  d'originaux  qui  méritent  d!être 
lus  par  ceux-mêmes  qui  n'ont  qu'une  cu^îoCté  médiocre  pour* 
THiftoire ,  &  <jui  ne  cherchent  qu'à  orner  leur  efprit  &  à  per- 
feftionner  leur  ftyle.  Quelle  lefture  en  effet  peut  être  plus^ 
agréable  à  ceux  qui  .ont  été  nourris. d^ns  le  commerce  des 
Mufes,  que  celle  d'Hérodote,  de  Xenophon,dc  Thucidide, 
de  Diodore  de  Sicile ,  de  Plutarque  ?  Je  ipe  fouviens  encore 
avec  plaifir,des  jours  Jélicieux  que  j'ai  paffés  dans  cette  douce 
occupation.,  &  dont  je  pourrois  dire 

•  Fulc^ererkcandifimiki  foies* 

Ces  jours  heureux  liiifent  pour  vous  à  préfent  ;  jouilTez-en , 
mon  cherPils,  &  tâchez  d'en  profiter  mieux  que  je  n'ai 
^ûit./ 

Je  ne  pourrois  que  vous  répéter  les  mêmes  chofes  fur  THif-  ; 
toîre  Romaine,  c'eft-à-dire,  fur  l'Hiftoirede  cette  Républi- 
que vertueufe,  dont  vous  fçavez  que  Tite-Live  a  dit  avec  tant 
de  raifon ,  nulla  iinquam  Refpuhlica  n^c  major,  nec  fanSior,  nec 

*  Ces  Antiquités  fe  trouvent  encore  recueillies  &  mifes  en  ordre  dans  deux  Ou-  : 
Traces  imprimés  depuis  cette.lnftruflion,  qui  font  THii^oire  des  J^ifs  &  des  Peu^îes 
ToiliaSy  par  Prideaux;  &  THifloire  Ancienne,  par  M.  Rollin, 
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èonis  exemplis  ditior  fuit ,  nec  in  quant  iam  ferb  avaritia  , 
luxuriaque  immigraverint^  nec  ubi  tantUs  ac  tant  diu  paupertati^ 
ac  parcimonie  honorfuerit. 

Bien  loin  de  trouver  trop  de  livres  à.lîre  fur  cette  Hiftoire, 
vous  vous  plaindrez  encore  ici  d'être  réduit  à  un  (î  petit  nom- 
bre d'excellents  originaux.  Vous  regretterez  plus  d'une  fois 
ta  perte  irréparable  que  THiftoire  &  l'Eloquence  ont  faite 
d'une  grande  partie  des  Livres  de  Satlufte  ^  de  Tite-Live  y  & 
de  Tacite ,  de  l'Hiftoire  entière  de  Troeuc  Pompée ,  des 
Commentaires  de  Sylla  ^  de  tant  d'autres  Ouvrages  précieux 
dont  il  ne  nous  refte  que  les  titres  ;  &  vous  ferez  peut-être 
tenté  de  fçavoir  plus  maaviais  gré  aux  Barbares  qui  ont  ravagé 
ritalie  j  de  nous  avoir  dérobé  ces  anciens  monuments  de 
THiftoire  Romaine  ^  que  d'avoir  pris  Rome  même  &  détruit 
les  refies  de  l'Empire  Romain. 

En  voilà  a0fçz  quant  à  préfent»  mon  cher  Fils,  fur  Ce  qull 
fkut  lire  en  étudiant  l'Hiftoire^  /e  paife  à  ce  qui  n'eft  gueres 
moins  important  9  je  veux  dire  à  Tordre  dans  lequel  la  le6hue 
en  doit  êtrç  f^ite. 

I  I  I    P  O  I  NT. 

Cordn  dans  lequel  il  faut  lire  CHiJloire. 

Il  eft  d'abord  certain  ^  &  le  bon  ordre  le  demande  évidem* 
ment,  que  l'Hiftoire  conHdérée  en  générai  comme  dans  un 
feul  tableau  &c  fous  un  feul  point  de  vue ,  doit  précéder  l'é- 
tude du  détail  des  diflférentes  Hiftoires  envifagées  féparément 
par  rapport  à  chaque  Pays. 

Vous  devez  donc  commencer  par  prendre  une  idée  géné- 
rale &  vme  première  teinture  de  l'Hiftoire  de  tous  les  Peuplés^ 
en  lifant  de  fuite  une  Hiftoire  univerfelle^  à  peu  près  comme 
dans'  la  Géographie  la  connoiftance  du  globe  précède  Tétude 
des  quatre  Parties  du  monde ,  &  celle  de  chaque  partie  en 
géliéral  le  détail  des  différents  Pays  qu'elle  renferme* 

C'eft  daiis  cette  première  levure  de  l'Hiftoire  uoiverfellei 
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que  vous  pourrez  vous  faire  à  ^rous-même  les  tables  dont  je 
vous  ai  dé/à  parlé ,  qui  <:omprendront  lés  principales  époques 
de  chaque  Hilloire  comparées  les  unes  avec  les  autres  }  la 
difficulté  éft  de  trouver  une  bonne  Hiftoire  univerfelle. 

Vous  avez  dans  les  Annales  d'Uflerius  tout  ce  que  Ton 
peut  lire  de  meilleur  pour  le  temps  qui  a  précédé  la  naiflance 
de  Jefus-Chrift  ;  mais  vous  n'aurez  pas  le  même  fecours  pour 
les  temps  poftérieurs.  Le  Rationarium  du  P.  Petau  eft  bon  en 
lui-même  9  mais  il  a  le  défaut  d'être  fi  court  &  fi  abrégé^  qu'il 
ne  donne  pas  afiez  de  prife  à?la  mémoire ,  &  qu*il  échappe 
prcfque  à  mefure  quV>n  le  lit. 

D'autres  Auteurs  qui  ont  fait  des  Hifioires  univerfelles  ^  ont 
péché  par  un  excès  contraire.  Un  de  ceux  dont  on  eftime  plus 
le  travail  pour  THiftoire  moderne  ,  eft  Vigniér.'  Mais  c'eft 
une  leâure  bien  longue  &  bien  ennuyeufe.  Je  crois  donc 
qu après  tout  vous  ne  fere»  peut-être  pas  mal,  de  vous  con- 
tenter d'abord  de  la  lefture  du  Père  Petau  pour  les  temps  quî 
ont  fuivi  la  naiflance  de  Jefus-Chrift.  Le  foin  que  vous  aurez 
de  vous  en  faire  des  tables  ^  fixera  votre  mémoire  ,  &  fera 
que  vous  aurez  dans  la  tête  au  moins  le  plan ,  &  ce  qu'on  ap- 
pelle dans  la  perfpeftive ,  l'Ichnographie  de  THiftoire  univcr» 
felie.  Jfentre  d  autant  plus  volontiers  dans  cette  penfée ,  que 
vous  fuppléerez  dans  la  fuite  va  défaut  des  Hiftoirès  univer-' 
felles  de  toute  la  terre ,  par  les  Hiftoirès  générale^  de  chaqiie 
Pays  i  &  c'eftlà  qu'il  faut  fe  hôter  d'arriver ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  le  détail  de  l'Hiftoire  qui  foit  véritablement  utile. 
'  Je  voudrois  donc  lire  d'abord  tout  de  fuite  les  Annale* 
d'Ufierius  pour  les  temps  qui  ont  précédé  la  naifiance  de 
Jefus-Chrift ,  &  le  Rationarium  temporum  du  P.  Petau  pour 
les  teriips  poftérieurs ,  en  faifantun  extrait  de  l'un  &  de  l'autre 
par  forme  de  tables ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit. 

Après  cela  vous  entrerez  dans  l'étude  des  Hiftoirès  particu- 
lières; mais  commencerez- vous  cette  étude  par  les  derniers 
temps  ou  par  les  plus  reculés?  J'ai  connu  quelques  efprits  fin- 
guliers,  qui  vouloient  que  l'on  étudiât  l'Hiftoire  en  rétrogra- 
dant, c'eft-à-dire  en  remontant  de  notre  âge  jufqu'aux  fieclcs 
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les  plus  éloignés;  de  même  que  dans  certaines  généalogie»  on 
remonte  du  fils  au  Père,  du  père  à  l'ayeul ,  &  ainfi  de  fuite 
)urqu'à  la  tige  commune ,  au  lieu  qu'ordinairement  on  defcend 
de  la  tige  commune  jufqu  au  dernier  rejetton;  ou  comme  dans 
la  Géographie  on  5'attache  d'abord  à  connoître  fon  Pays  pour 
paiTer  enfuite  de  proche  en  proche  aux  terres  plus  éloignées 
de  nous  i  autrement ,  difent  les  j>artirans  de  cette  opinion  , 
on  eft  obligé  d'ignorer  pendant  long-temps  ce  qu'il  y  a  de  plus 
néceiTaire  dans  THiftoire ,  &  d'un  plus  grand  ufage  pour  nous  $ 
on  eft  comme  étranger  dans  fa  Patrie  pendant  que  ton  voyage 
dans  une  terre  étrangère  ;  &  Ton  pafTe  une  grande  partie  do 
fes  jours  à  vivre  avec  les  morts,  avant  que  d'être  ps^rvenu  à 
pouvoir  converfer  avec  les  vivants. 

Mais  il  y  a  quelque  chofe  de  û  bifarre  dans  un  ordre  oii 
l'on  voit  mourir  les  hommes  avant  que  de  les  avoir  Vu  naître  ^ 
&  les  affaires  finir  avant  que  de  \ét&  avoir  vu  commencer  ;  il 
feroic  même  fi  difficile  de  fe  former  par  cet  ordre  renverfé  ^ 
une  fuite  &  un  enchaînement  de  faits  hiftoriques,  que  je 
doute fort^  mon  cher  Fils,  que  les  raifons  quoique  fpécieufes 
des  défenfeursjde  cette  méthode ,  faiTent  une  grande  imprefr 
iibn  fur  votre  efprit. 

Elle  peut  néanmoins  dievenir  plus  foutenable  lorfque ,  fans 
vouloir  l'appliquer  à  chaque  Hiftoife  particulière ,  on  s'en  fer* 
vira  feulement  par  rapport  à  l'ordre  qu'on  mettra  dans  l'étude 
ée$  Hiftoires  de  différents  Pays.  Ainfî  pour  nfexpUquer  plus 
clairement  ^  on  peut  douter  s'il  ne  feroit  pas  plus  utile  pour 
vous ,  de  vous  attacher  d'abord  à  l'Hiftoire  Romaine  dont  vous 
avez  befoin  par  rapport  à  l'étude. des  Loix,  &  à  l'Hifloire  de 
France  qui  vous  efî  la  plus  néceffaire  de  toutes,  que  de  fuivre 
fcrupuleufement  l'ordre  des  temps ,  &  de  commencer  vos 
leâures  hiiloriques  ,  comme  quelques  Généalogifles  des 
Maifons  Souveraines ,  par  Adam  ',  pour  finir  par  l'Empereur 
Charles  VL  ^  le  Roi  Louis  XV.  Le  premier  parti  a  une  utilité 
préfente;  le  fécond  a  pour  lui  l'avantage  d'un  ordre  plus  na- 
turel &  d'un  fyftéme  plus  fuivi.  Je  ne  laiffe  cependant  pas  d'è* 
ti;e  touché  pour  vous ,  de  l'inconvénient  d'ignorer  pendant 
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long-temps  ce  qui  s'eft  paffé  dans  votre  Pays ,  &,.de^iianquer 
jdfis  notions  néceflaires'pour  étudier  ou  même  pour  traiter 
certaines  queftions  du  Droit  public,  qui  peuvent  fe  préfent^r 
iLains  les  différents  çinplois  auxquels  vous  pouvez  être  appelle 
(dans.la  fuite.  Je  yçudrois  idonç  ^flay^r  de  concirier  ,  s'il  érgit 
poifible ,  Tordre  naturel  des  chofes  avec  Tordre  de.votrecon- 
.venance  particulière  j  &  pour  cela ,  eh'même-temps  que  vous 
étudierez  à  fond  THiftoire  ancienne  fuivant  Tordre  des  temps  , 
en  commençant  pax  celle  des  Juifs  j  ou  même,  avant  que  de 
la  commencer"j&'pel)dant  que  vous  achèverez  votre  Droit; 
pu  que  vous,  vous  occuperez  des  préliminaires  de  THiftoirè 
ypus  pourriez  lire  , une. Hiftoire  de  France,  générale  comme 
celle  de  Mezerai'ou  celle;  du  Père  Daniel  :  d'eux  Hiftoriens 
jque  je  ne.  prétends  pas  égaler  à  Sallulte  &  à  Tite-Live ,  mais 
,dont  on  peut  dire  ce  que  Qiiintîlieh  a  dix,  de  ces  deux  anciens 
Auteurs, />ar^^/zz^^V  quan\JimiUs.  Mezerai  a  beaucoup  plus 
le  génie.,  le  caraftere  3^  le  ftyle'd'ûn  Hiftorîen  •  oh  fent  de  la 
force ,  du  nerf,  &  j^e  la  fiipériorité  dans  fa  manière  d'écrire.  Si 
la  diftioi)  n*eft  pas  pure  y  il  fçait  au  moins  penfer  noblement. 
Ses  réflexio^ns  font,  couçtesSç  Çenfées^.fes  expreffions  quelque- 
fois groffieres' ,  mais  énergiques,*  &  foh''Etift6îre  èft  feméede 
irai ts  qui  pourrbient.  faire  Honneur^ apx  meilleurs  Hiftôrîéhs 
^de  T Antiquité.  Le  Perë  Daniel  écrit  d  me  manière  différente. 
Son  ftyle  fentleDiffertateur  plutôt  que  THiftorien.  Mezerai 
jpenfe  plus  quil  ne  dit,  6c  le  Père  Daniel  dit  plus  qu'il  ne 
fournit  à  pe.nfer  :  taaijs  d'un  autre  côté  celuî-çi  a  beaucoup  plus 
.d'ordre,  aarrangement,  de  clarté  dans  la  fiiîte  des'faits.  Il  a 
débrouillé. mieux  que  perfonne  le  cahosde  la  première  race  j 
fa  compofition ,  ou  pour  parler  en  termes  de  peinture ,  fon 
ordonnance  eil  beaucoup  meilleure  que  celle  de  Mezéraî  ;  & 
^puifque  j'ai  cpnimencé  une/oVàme  fervir  de  cette  image, 
.  le  Père  Daniel eft  un  Poufïinpour  la  partie  de  la  compolîtîon, 
mais  il  pèche  comme  ce  Pé;mre,par  la  couleur  ;  au  lieu  que 
Mezerai  eft  un  Rubens  qui  frappe  les  yeux  par  la  force  Ats* 
.  iraits  &  la  vivacité  du  coloris,  mais  qui  eft  quelquefois  tfonfos  ^ 
.  dans  fa  difpofition.  *.,  , 

Tome  /.     '     '     •  *  '         Q  q 
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Tel  eft  à-peu-près  le  caradere  de  ces  deux  Hiftoriens.  Vous 
dioifîrez  entre  les  deux  celui  qui  vous  plaira  le  plas^  &  peut* 
être  feriez- vous  bien  de  lire  Tun  &  Tautre^  règne  par  règne  ; 
vous  trouveriez  fouvent  dans  l'un  ce  qui  manque  dans  l'autre , 
Se  vous  prendriez  pâr-là  une  aflez  grande  teinture  de  notre 
liiftoire,  jpour  être  au  fait  des  principaux  événements.  Se  en 
état  d'approfondir  davantage  ceux  dont  vous  pourriez  avoir 
befoin ,  par  rapport  aux  queâions  que  vous  aurez  à  difcuter , 
en  attendant  que  le  temps  foit  venu  de  faire  une  étude  plus 
jprofonde  de  toute  l'Hiftoire  de  France. 

De  cette  première  obfervation  fur  Tordre  qu^on  peut  mettre 
entre  les  Hiftoires  des  différents  Peuplés ,  i!  eft  naturel  de 
palTer  à  Tordre  qu'il  faut  fuivre  dans  la  leôurede  chaque  Hi^ 
toire  particulière 9  comme  dans  l'Hiftoire  Sacrée^  dans  VHiù^ 
toire  Grecque  ,  dans  l^iftoire  Romaine ,  &  dans  l'Hiftoire 
de  France.  Je  m'attache  principalement  à  ces  quatre  eipece» 
d'Hiftoire ,  parce  que  ce  font  celles  que  vous  devez  le  plus 
approfondir  i  &  fi  vous  avez  un  jour  te  courage  d'aller  pli» 
loin  9  &  de  faire  le  même  travail  fur  les  Hiftoires  de  tous  lei^ 
Etats  voifins  de  la  France ,  la  même  méthode  pourra  vous 
fervir  également  pour  lés  unes  &  pour  les  autres. 

Le  meilleur  &  le  plus  naturel  de  tous  les  ordres,  eft  fan» 
iloute  Tordre  Chronologique»  Mais  pour  le  fuivre  plus  exac* 
tement  &  acquérir  une  connoiflance  plus  parfaite  de  l'Hiftoire, 
il  eft  bon  de  drvifer  chaque  Hiftpire  partituliereen  différentes 
époques^  &  c'eft  ce  que  vous  aurez  fait  par  vos  tables. 

Ce  fondement  fuppofé,  lorfqu'il  y  a  pkifîeurs  Hiftorien» 
qui  ont  écrit  la  même  Hiftoire  en  tout  ou  en  partie  ^  &*qut 
méritent  d'être  lus  également ,  je  voudrois  lire  d'abord  touc 
ce  qui  fera  dans  l'Hiftoire  générale  qui  vous  ferVira  comme 
de  guide  depuis  une  époque  jufqu'à  l'autre ,  prendre  enfuîte 
fucceffivement  les  Auteurs  originaux  &  les  aôesfur  le  même 
intervalle  de  temps ,  Se  rémj&rquer  avec  attention  en  quoi  Tu» 
diâPere  de  l'autre  j  dont  il  fera  bon  même  de  faire  quelques 
Ilotes  abrégées  j  au  moins  fur  les  endroits  effentiels ,  &  fuivre 
ainfi  la  même  méthode  d'époque  en  époque* 
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•/de  lire,  foiH  iiPB^(eiil9iiic»it  pltis  ïiciks^jmîâfiti&mqwtflb» 
^itiles  qoe^ielies  qvi.  fe  ibnc  <i*unOavrage  i^Dtiocdiy  efciio  tmôB 
•Ouvrage  entier,  dontUfin  &it  fouveat<ovU«sr:k  coqiinftpeé- 
nent ,  ou  du  moins  dont  eUe  obrcurcitksiôtages^i&idtfsiiMie 
Ja  première  impreffîon. 

Rien  n^ftpius  propreid!aiIleuFS  à  (gcav)«:.profi}&démfiA£iQS 
Jfaits  hi^orique»  dans  nptte  nfiémoitei  iSc  quelque.pfu.(|tt'QJi 
en  eût>  ilferoit  prefque  impoffihle  que  iUkot  d»(mt  des  i&iiis 
jrenferai^s  da^s  un  ;interyaUe  ,de  temps  ^0(»,<cour(  ^{  carjc'eft 
Moe  des  raifons  pourlerqueLles  je  crois  quUleâ  bondemyl- 
«iplier  les  époques,)  &  ks  .li(aot.:d'abûrd  daos Aine  Hiâoire 
générale  oii  ils  font-marques  fuivant  l'ordre,  chronologique  , 
i&  ensuite  dans  les  tiiftocieos.otjgioaax  du  mémertemps ,  les 
.jprinQpaux  événements  nedemeucaiffent  pas  imprimés  dans  la 
jnémpire. 

Il  y.  a  enfin  une  dernière  utilité  <)ans  cette  méthode ,  que  je 
toucherai  ici  en  pafTant ,  quoiqu'elle  appartienne  encore  plus 
;à  l'étude  des  BeÙes-lettrés  j  x;'^  que  dans  ces  comparaifons 
d'Auteurs  partagés  ainfi  par  époques,  vousine  remarquerez 
|>afi  feulement  ce  qui  segacde  la  vérité  &  le  détail  des  Êdts 
liiâoriqu^,' mais  vous  vous  attacherez  aufli ,. quand  les  Au- 
.teurs  le  mériteront ,  à  comparer  leur  ftyle ,  à  juger  delà  beauté 
de  leur  narration,, de  leurs  defcriptions ,  de  lents  portraits , 
de  leurs  hftrangues'&  desrtcaitsjie.Moralexépandnsdans  leur 
jHiiloire.  Tout  cela  fe  .faitiànsipeine,  &  ptefque  de.foitméme, 
jquandona  l'efprit encore templi.de^laieâure.qu'onji'ient  de 
faire  :.atnâ  quand  vous  aurez  lu  Tite-Live  par, exemple ,  de- 
|mis  l'époque  de  la  Lot  des  douze  Tables  jufqu'à  l'iiiftitution 
des  Tribuns  militaires.,,  fi, vous  prenez  Denis  dlHalicamaffe 
^ur  le  méme'&emps,  vous  y  trouveoez  le  di/coursde  la  mère 
de  C^iolan  à(bn  fil&quewous.:aurezdéja.id  dans  Tite>Live$ 
&  (i.vous  Jifez  enfuite  la  vie  de  Coriolan  dans  Plutarque, 
vous  y  verrez  encore  le  même  difcours.  V6tre  efprit  fe  plaira 
de  lui-même  à  comparer  les  différentes  manières  dont  trois 
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grands  Hiilrorîens  ont  traité  le  mêméfuj'et  ^  &  Vous  étât)li{^ 
tant  Juge  entr'eux ,  vous  diftribuerez  à  chacun  le  Tang  qu'il 
mérite  ,  fans  vous  détourner  prefque  de  votre  chemin  pouf 
faire  cette  comparaifpn.  La  mémoire  fraîche  de  ce  qu'on  vient 
de  lire  ,  fe  joint  à  l'objet  préfent  que  l'on  a  entre  lés  mains^^; 
xm  en  ieht  les  différences ,  on  en  diftingùe  le'  carafterè  j  Ôfc 
c'eft  par  cette  comparaifon  affidue,  ou  pout  ainfi  dire ,  ha- 
bituelle de  différentes  beautés ,  que  fe  forme  le  goût  &  le 
difcernement  du  vrai  mérite ,  plus  facilement  &  plus  parfai- 
tement que  par  toute  autre  voie. 

Ce  que  je  vous  propofe  de  faire ,  mon  che?  Fils ,  en  cot<^ 
pant  ainii  les  Hiftoriens  par  partie ,  afin  de  pouvoir  auffî  les 
xomparerpar  parties >  vous  feroit  peut-être  difficile  à  faire  par 
rvous'-même ,  parce  que  pour  le  biep  faire  il  faudroit  que  vous 
euilkz  plus- dé  connoiffance  des  Auteurs  &  des  temps  donc 
ils  ont  écrit  l'Hiftoire }  mais  heureufement  pour  vous  ce  tra- 
vail eft  déjà  fait ,  &  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  méw 
thode  deWéar,  Auteur  Anglois,  que  je  vous  ai  confeillé* 
de  lire*. 

Vous  y  trouverez  non-feuîement  tes  Hiftoriens  (uivîs,  mais 
les  pièces  ou  les  morceaux  détachés^  comme  les  Vies  des 
grands  Hbmmest,  &  les  Hiâoires  de  faits  finguliers  rangés 
fuivant  l'ordre  des  temps.  Vous  n'aurez  qu*à  le  foivre  pour 
l'ancienne  Hiftoire  fur  laquelle  fon  travail  me  paroît  affez 
exaft  ;  je  doute  qu'on  eft  doive  porter  le  même  jugementpour 
ce  qui*  regarde  l'Hiftoire  moderae:  mais  vous  pourrez  y  fup^- 
pléer  par  le  moyen  des  Auteurs  qui  ont  traité  des  Hiftoîres 
de  leur  Pays  par  forme  de  Bibliothèque  hiôorique  ;vous  aurez 
fur-tout  un  fecours  ineftimable  dans  celle  que  le  Père  le  Long, 
fait  imprimer  aâuelleraent  pour  THiftoire  de  Ffance*,  & 
«nfin  les  avis  des  Sçavânts  que  vous  confulterex  ,  vous  raet^ 
tront  en  état  d'avoir  une  route  certaine  &  comme  une  Carte 
fidèle  poiir  vous  conduire  dans  votre  voyage  hiftorique. 

*"  L'Auteur  de  cette  Infiruôion  s'cHfcxrt  intïreffé  à  la  publication  &  à  la  fuite  dà: 
«et  Ouvragé. 
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I  V    P  O  I  N  T. 

Les  fecours  &  les  accompagnements  de  HHiJloire^ 

Le  quatrième  Pointfur  lequel  je  me  fuis  engagé  à  vous 
entretenir,  mon  cher  Fils ,  regarde  les  fecours  &  les  accom- 
pagnements qu'il  faut  joindre  à  la  lefture  dé  THiftoire. 
J'en  diftingue  quatre  principaux. 

Le  premier  eft  la  ledure  des  voyages  &  des  defcrîptions 
des  Pays  :  fur  quoi  je  me  fuis  déjà  aflez  expliqué  par  rapport 
à  Tétude  de  la  Géographie  ;^  &  fi  j.e  vous  en  parle  encore  en 
cet  endroit,  c'eft  parce  que  THiftoire  ne  (e  fert  pas  moins 
avantageufement  de  ce  fecours  que  la  Géographie ,  &  qu'off 
peut  le  regarder  comm^e  un  bien  qui  appartient  en  commun  à 
ces  deux  fciences ,  dont  Tune  y  prend  ce  qui  regarde  la  pofî- 
tion  ,  rétendue ,  la  divifion  des  Pays  ;  &  l'autre  y  profite  de 
tout  ce  qu'on  y  lit  des  Loix,  des  Mœurs  &  du  Gouverne- 
ment des  Peuples  qui  les  habitent  ;  pourvu  cependant  que  Xon 
ne  s'attache  qu'à  ceux  des  Auteurs  de  ce  genre  qui  font  con- 
nus pour  exafts  ,  en  laiflTant  ceux  qui  font  foupçonnés  d'avoir 
travaillé  d'après  leur  imagination  ,.  plutôt  que  d'après  leur 
mémoire  ,.&  d'avoir  été  plus  occupés  à  faire  un  récit  aniufant 
de  leurs  aventures,  qu'à  inftruire  par  une  relation  véritable  dé 
ce  qu'ils  ont  appris  dans  leurs  voyages. 

Le  fécond  fecours  que  l'on  peut  chercher  dans  Tétude  de 
THiftoire ,  fe  trouve  dans  celle  des  médailles  &  des  Infcrîp- 
tions  i  étude  .qui  n'efi:  pas  feulemeat  un  objet  de  curiofité  pour 
ceux  qui  ont  le  gourdes  Antiquités  ,  mais 'qui  eff  fouvent 
très  utile  pour  éclaircir  des  points  de  Chronologie ,  pour  re- 
dreiler  les  Hiftoriens  &  les  ramener  à  la  vérité  originale  que 
l'airain  ou  la  pierre  nous  ont  conférvée  >  pour  nous  appren- 
dre des  faits  qui  ne  fe  trouvent  pas  quelquefois  dans  les  Hif- 
toires  les  plus  exaâ:es ,  pour  nous  inftruire  enfin  de  plufîeurs 
chofes  curieufes  &  fingulieres  fur  les  ufages  des  Anciens» 
Ainfi  quand  vous  aurez  lu  la  vie  d'un  Empereur  Romain  ^  il 
ieia  bon  que  vous  parcouriez  la  fuite  des  médailles  de  fôiv 
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temps  dans  les  recueils  que  les  Antiquaires  en  ont  faits }  vous 
pourrez  même  vous  divertir  à  les  aller  voir  dans  les  Cabinets 
des  Curieux,  parce  que  la  vue  des  originaux  affeôe  davan-  . 
tage  ^  &  qu'on  y  refpire  un  Air  d'Antiquité  qui  fait  plaifir  à 
ceux  qui  aiment  à  voir  le  vrai  dans  fa  pureté ,  au  lieu' que  1^ 
copies  le  défigurent  fouvcnt  &  Talterent  prefque  toujours. 
Mais  VOUS  devez  regarder  Tétude  des  médailles  &  des  autres 
anciensmonuments ,  plutôt  commenndélaflement  que  comme 
%ine  occupation  principale  ;  fans  quoi  vous  courreriez  rifque 
d'y  perdre  beaucoup  de  temps  j6t  vous  auriez  d'autant  plus  de 
fujet  d'y  avoir  regret,  que  cette  étude  pouffée  trop  loin  fait 
dégénérei  la  gravité  de  l*Hiftoire  dans  une  multitude  de  petits 
%its ,  ou  dans  un  nombre  infini  de  minuties  qui  ne  méritent 
pas  la  place  qu'elles  occuperoient  dans  votre  mémoire ,  dont 
]e  fais  trop  de  cas  pour  vouloir  la  remplir  feulement  ^  &  non 
^às  la  meubler  précieufement. 

tJn  troifiemefecours  qu'il  ne  faut  pas  aufii  négliger,  quoi** 
*que  je  fufle  fâché  de  vous  y  voir  employer  un  temps  confi- 
dérable ,  eu  celui  des  Généalogies  ;  elles  fervent  quelquefois 
^  démêler  les  faits  hiftoriques  j  elles  préviennent  l'équivoque 
'&  la  confufion  des  noms  propres  ;  elles  ont  même  leur  utilité 
par  rapport  à  la  connoiflance  des  intérêts  des  Princes  ^  enfin 
"ëll^e^  aident  la  ïnémoire ,  Se  de  même  que  les  époques  de  la 
Chronologie  &  les  divifions  de  la  Géographie,  elles  forment 
\uie  éfpete  de  mémoire  locale,  par  la  liaifon  que  les  faits  ont 
avec  les  perfonncs  comme  avec  les  temfps  &  les  lieux, <iui 
Jert  à  arranger  lès  événements  &  à  les  fixer  dans  notre  efprit. 
Itfais  daris'cttte  vue  il  fuffitde  s'attacher  aux  Généalogies  des 
Trinees  &  des  Maifons  diitinguées  qui  ont  figuré^ans  l'Hif- 
tôîre.  Lerefle  efl:  moins  un  fecotqrs  qu'un  pefaitt  fardeau  pour 
la  mémoire,  dont  elle  ne  peut  fe  charger  qu'avec  une  grande 
perte  de  temps  j  &  dont  elle  cherche  fouventà  fe  foutager  aux 
dépens  de  l'hônrteur  des  Familles  ;  comme  pour  fe  payer  par 
le  plaifir  de  la  médifance ,  de  toutTennui  qu'une  étude  fi  fcche 
'&  fi  aride  lui  a  coûté. 

7*eftîme  dottc  beâircôup  plus  le  quatcieme  fecours  diont  il 
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me  refle  à  vous  parler  y  je  veux  dire  celui  des  Diflettations 
qui  ont  été  faites  par  de  Sçavants  Hommes  fur  les  Mœurs  , 
le  Gouvernement,  la  Milice ,  les  Antiquités  des  Peuples  doat 
vous  étudierez  rHiftoire ^  comm^  des  Grecs,  des  Romains  , 
&  des  Royaumes  ou  des  Républiques  qui  fe  f^at  fermées  des 
débris  dé  r£mpire  Romain. 

Ce  feroit  une  entreprife  téméraire  &  prefque  infenfée , 
de  vouloir  lire  toutes  ces  Diflertations  qui  font  fans  nombre , 
&  je  n'ai  garde  de  vous  propofer  de  lire  tous  les  Ouvra* 
ges'de  cette  nature  que  Gronovius  &  Groavius  ont  recueillis 
dans  près  de  trente  volumes  infoLj  qui  ne  regardent  cepen^ 
dant  que  THiftoire  Grecque  &  THiâoIre  Romaine ,  &  qui 
nQ  comprennent  pas  encore  tout  ce  qui  s'eft  fait  fur  cette 
matière/ 

Il  faut  fe  réduire  à  un  objet  moins  étendu ,  par  un  choix 
éclairé  &  par  un  jufte  difcernement ,  non?feulement  entre  le* 
différents  Auteurs,  mais  entre  les  mati^pres  différentes. 

Je  dis  entre  les  matières  différentes  j  car  tout  ce  que  des 
Sçavants  oififs  qui  n'avoient  fou  vent  d'autres  règles  dansleur$ 
recherches  &  dans  leurs  travaux  que  l'attrait  de  leur  goût  & 
de  leur  curiosité  ,  ont  regardé  comme  digne  d'exercer  leur 
plume  9  ne  mérite  pas  pour  cela  de  partager  le  temps  d'un 
hoïnme  deftiné  à  fervir  le  Public  j  il  eft  prefque  également 
dangereux  de  tout  lire,  &'  de  ne  rien  lire.  Le  jufle  milieu 
entre  ces  deux  extrémités  eft  de  s'attacher  principalement  à 
ce  qui  eft  important ,  &  dont  nous  pouvons  faire  ufage  dans 
le  genre  de  vie  auquel  nous  nous  deftinons  :  ainfî  ,  ce  qui 
regarde  les  habillements  des  Grecs  ou  des  Romains ,  leutt 
feftins  y  leurs  jeux ,  leurs  fpeâaclés ,  les  exercices  du  corps  , 
les  bains  ,  les  cérémonies ,  les  fimérailles  &  d'autres  cbofqs 
fetnbtables  ,  peut  bien  quelquefois  fervir  d'amufement  &  de 
délaffemem  à  votre  efprit  ^  on  en  peut  même  tirer  une  forte 
dWUtépar  rapporta  l'intelligence  des  Poètes  &  des  anciens 
Auteurs  \  mais  ce  qui  mérite  véritablement  d'être  étudié  avec 
plus  de  fuite  &  d'exafbitude,  c'eft  tout  ce  qui  regarde  le  Goii- 
veraement  &  FOidre  public  ^  conuae  les  traités  de  Meiviitts 
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fiir  les  Républiques  Grecques,  de  Samuel  Petit  fur  les  Loîx 
d*  Athènes ,  de  Sigonius  de  jure  Ciyium  Romanorum ,  de  Senatu , 
de  Judiciis  i  celui  de  Craquius  de  Comitiis^  de  Maouce  & 
d'Antoine  Auguftin  de  Le^bus. .  Il  n'eft  pas  encore  temps , 
Hion  cher  Fils ,  de  vous  en  donner  un  dénombrement  exaâ* 
En  voilà  affez  pour  en  tracer  une  première  idée,  &  il  en  eft 
de  même  pour  ce  qui  regarde  THiltoire  moderne  à  laquelle  il 
eft  très-utile  de  joindre  la  leflure  des  Auteurs  qui  ont  traité 
de  tout  ce  qui  a  rapport  au  Gouvernement  des  différents 
Etats  dont  on  lit  THiftoire.  Ces  fortes  de  DifFertations  ouvrent 
Tefprit  d'un  jeune  homme  ,  lui  donnent  des  connoifTances ,  & 
prefque  une  expérience  anticipée  qui  le  rend  attentif  dans  k 
Uâure  des  Hiftoires ,  à  une  infinité  de  chofes  qu'il  n'auroit 
pas  remarquées  ,  ou  fur  lefquelles  il  auroit  paffé  légèrement, 
s'il. n'y.  avoit  été  préparé  par  la  leâure  de  ces  Piflertations. 
Il  arrive  fouvent  que  la  plvpart  des  leélures  de  la  jeunefle , 
quoique  faites  avec  goût  &  avec  application ,  font  prefque 
inutiles ,  ou  ne  font  pas  du  moins  au/ïï  utiles  qu'elles  le  de- 
.vroient  être ,  parce  que  fautp  de  notions  fuflifàntes  on  ignore 
ce  qu'il  faut  rçm^rquer  ,  &  qu'on  ne  fent  pas  la  conféquence 
d'une  partie  des  çHofes  qu'on  lit. 

Mon  fentiment  feroit  donc ,  qu'avant  que  de  commencer 

ia  leâure  des  Hiftoriens  originaux  de  chaque  Nation  dont 

;yous  approfondirejs  l'Hiftoire,  vous  luifie?  quelques-unes  des 

Differtations  que  les  meilleurs  Auteurs  ont  faites  fpr  les  Loix 

&  fur  le  Gouvernement  de  cette  Nation.  Quand  vous  en  aureji 

i'efprit  bien. rempli  ,  rien  de  tout  ce  que  vou$  lirez  dan$  {es 

Hiftoriens  &  dans  les  aâes  qui  font  la  fource  de  ces  Dif- 

.fertations,  ne  pourra  vous  échapper  \  &  joignant  ainû  vos 

propres  réflexions  à  çeljiss  des  Auteurs  dont  vous  aurez  lu  les 

Differtations ,  vouij  ferez  en  état  de  faire  un  excellent  ufage 

de  l'Hiftoirç  pour  y  acquérir  la  fcience  du  droit  public  qui  doit 

être  un  des  principaux  objets  de  toutes  vos  études. 

L     Oiitre  tous  ces  fecours  que  vous  trouverez  dans  les  Livres , 

^fc  pour  lefquels  nous  n  aurez  befoin  que  de  votre  propre  cou- 

vMge &  de  vptr^  application  perfonnellç. j  il  )f  en.»  un  qui  fe 

répand 
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répand  fur  tout  ce  que  je  vous  ai  clit  jufqu'à  préfent ,  &  que 
vous  ne  pourrez  trouver  que  dans  la  converfation  des  Sçavants 
qui  fe  font  appliqués  à  i  étude  de  THiftoire.  Vous  retirerez  , 
mon  cher  Fils ,  une  très-grande  utilité  du  commerce  que  vous 
aurez  avec  eux;  non-feulement  vo^y  apprendrez  fouvem  ce 
qui  vous  aura  échappé  dans  vos  leaures  particulières  ,  oii  il 
n'eft  pas  aifé  de  tout  embraffer  ;  mais  tout  ce  que  vous  aurez 
déjà  appris,  par  vQus-même,  vous  deviendra  beaucoup  plus 
propre ,  lorfque  vous  en  aurez  conféré  avec  des  perfonnes 
inftruites  &  verfées.  depuis  long-temps  dans  l'étude  de  THif- 
toire  :  vous  avez  déjà  fait  l'expérience  de  ce  que  je  vous  dis, 
dans  vos  études  précédentes^  &  vous  avez  reconnu  fans  doute, 
que  vous  ne  fçaviçz  rien  plus  parfaitement ,  que  rien  ne  vous 
était  plus  familier  9  &  plus  dans  vos  mains ,  que  les  chofes  dont 
vous  aviez  conféré  avec  vos  Maitf es  ou  avec  d'autres  perfonnes. 
La  leâure  eft  en  quelque  manière  un  corps*mort  &  inanimé.} 
la  converfation  avecdçs.gens  habiles  Se  d'un  jugement  folide, 
le  ranipie  &  lui  donne  de  la  vie  &  du  mouvement.  Elle  a  je  ne 
fçais  quoi  de  fentible  &  d'intéreffant ,  qui  entre  bien  plus  avapt 
<!ans  notre  ame  ;  &  (i  la  leâure  trace  les  premiers  traits  des 
chofes  que  la  mémoire  doit  conferver  ,  on  peut  dire  que  la 
converfation  ou  la  conférence  eft  comme  le  burin  qui  les  y 
grave  profondément,  &. qui  les  y  imprime  en  caraâeres  inef- 
façables. On  y  trouve  d'ailleurs  l'avantage  de  redreffer  Cqs 
idées  ou  de  les  perfeârionner ,  de  les  confirmer ,  du  moins  de 
s'en  aflurer  la  ftabilité,  &  de  fe  mettre  en  état  d'en  avoir  la 
jouii&nce  paiiible  &  tranquille. 

Je  voudrois  do^c  ,  mon  cher  Fils,  afin  de  mettre  autant 
qu'il  eft  poffible  de  l'ordre  &  delà  ipéthode en  toutes  chofes, 
que  vous,  confultaifiez  les.Sçavants  dans  deux  temps  différents, 
fur  chaque  Hiftoire  particulière  i .  c'eft-à-dire ,  avagt  qye  de 
commencer  à  l'étudier  en  détail  >  lorfque  vous  en  aurez  pris 
une  idée  générale  ;  &  après  que  vous  l'aurez  achevée  ,  ou 
plutôt  à  mefure  que  vous  en  aurez  lu  une  partie  afiez  confi- 
dérable  pour  pouvoir  en  raifonner  avec  ceux  qui  la  fçavent 
parfaitement.  La  première  confultation  aura  pour  vous  l'avan* 
TomcL  Rr 
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tage  dé  vous  diriger  dans  vos  études ,  de  vous  en  faîre  con- 
noître  les  difficultés  &  les  points  principaux  qui  méritent  votre 
attention.  La  féconde  encore  plus  utile,  vous  fervira,  comme 
je  viens  de  vous  le  dire,  à  imprimer  plus  avant  les  faits  dans 
votre  efprit  ;  à  vous  enrichir  des  lieux  fugitifs  que  vous  n'aurei^ 
pu  découvrir  j  à  épurer  votre  critique  j  en  un  mot  à  former 
votre  jugement  par  le  fecours  de  ceux  qui  ont  plus  d'âge ,  plus 
de  lumière  &  plus  d'expérience  que  vous. 

V    PO  I  N  T. 

Ce  qu'il  e/i  important  de  remarquer  en  lifant  URiJloire^ 

Je  pourroîs  après  cela  me  difpenfer  de  traiter  avec  von» 
le  cinquième  Point  que  je  lîle  fuis  propofé  d'examiner,  parce 
que  fî  vous  ères  fidèle  à  fuivre  k  méthode  que  je  viens  de  vous 
tracer  fur  les  quatre  premiers  Points,  vous  fçaurez  de  vous- 
même  ce  qui  regarde  ce  cinquième  Article ,  je  veux  dire ,  ce 
qu'il  faut  remarquer  en  lifant  THiftoire,  &'ce  que  vous  ferez, 
bien  d'en  extraire* 

Mais  comme  après  tout ,  c'eft  TArticlte  le  plus  important ,  & 
par  lequel  on  peut  recueillir  une  pks  grande  utilité  delà  leâure 
de  l'Hifloire ,  je  ne  laiiferai  pas  de  vous  indiquer  ici  les  princi* 
pales  vues  que  l'on  peut  avoir  fur  ce  fujet,  &  j'abandonnerai 
le  refle  à  votre  goût  pour  la  fcience ,  &  à  votre  amour  pour  le 
travail. 

Jean  Bodtn ,  digne  Magiftrat ,  fçavant  Auteur ,  &  ce  que 
feftime  encore  plus,  très-bon  Citoyen ,  a  traité  cette  matière 
comme  beaucoup  d^autres  ,  dans  la  méthode  qu'il  a  faite  pour 
la  leâure  de  l'Hiftoire  j  &  je  vous  dirai  en  paiTant ,  que  c'eft 
un  Livre  qui  mérite  que  vous  le  lifiez  comme  un  des  meilleurs 
*  &:  peut-être  même  à  tout  prendre,  le  meilleur  de  tous  ceux  qui 
ont  été  faits  fur  ce  fujet.  Vous  y  trouverez  un  Chapitre  où  il 
examine  dans  un  grand  détail ,  quelles  font  les  chofes  qu'il  faiM 
remarquer  en  lifant  l'Hiftaire  y  le  plan  qu'il  en  forme  eft  beau  fie 
iûea ordonné^ mais  ilefl  fi  vafle  que  quand  même  vous  auciex 
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le  courage  d'entreprendre  de  le  fuivre ,  je  ne  fçais  fi  je  devrois 
vous  conleiller  de  le  faire. 

.  Dans  le  temps  que  les  Magiftrats  fe  levoient  à  quatre  heures 
du  matin ,  qu'ils  dînoient  à  dix,  &  foupoient  à  lix ,  qu'ils  vivoient 
renfermés  dans  le  cercle  étroit  de  leur  Famille  ,  &  d'un  petit 
nombre  d*amis  qui  avoient  les  mêmes  mœurs  &  les  mêmes 
inclinations  qu'eux  ;  que  tout  ce  que  les  fondions  publiques 
leur  laiffoient  de  loifîr  ,  ils  Temployoient  à  l'étude  qui  faifoît 
en  même-temps  &  leur  unique  occupation ,  &  leurs  plus 
grandes  délices  ;  un  jeune  homme  deftiné  à  la  Magiftrature 
pou  voit  n'être  pas  effrayé  d'un  plan  auffi  immenfe  que  celui  de 
Bodin.  Nos  Pères  trouvoient  le  moyen  d'étendre  leurs  jours  y 
&  de  prolonger  leur  vie  par  le  bon  ufage  qu'ils  en  faifojent  ; 
au  lieu  que  nous  l'abrégeons  par  la  profulion  &  le  dérangement 
de  notre  temps.  Rien  n'étoit  plus  commun  alors,  que  de  voir 
non-feulement  des  Magiftrats  fçavants  ,  mais  des  Magiftrats 
Auteurs  qui  enrichifToient  le  Public  du  fruit  de  leurs  veilles  ; 
&  qui,  après  avoir  employé  une  partie  de  la  journée  à  rendre 
Juftice  aux  hommes  de  leur  âge  ,  en  confacroient  le  refte  à 
inllruire  les  fiécles  à  venir.  Mais  cet  heureux  temps  n'eft  plus. 
Les  moeurs  font  entièrement  changées  :1a  fragilité  des  hommes 
letfoumet  à  la  tyrahftie  de  la  Coutume  i  la  forme  même  de 
traiter  les  affaires  eft  différente  j  les  occupations  de  la  vie 
&  les  devoirs  de  la  Société  fe  font  tellement  multipliés ,  que 
ceux  qui  font  deftinés  à  vivre  dans  le  tumulte  des  affaires,  font 
forcés  malgré  leur  goût  pour  l'étude ,  &  leur  ardeur  pour  s'infw 
truire ,  de  laiffer  aux  Sçavants  de  profeflion  une  grande  partie 
du  terreifl  que  les  Magiftrats  partageoient  autrefois  avec  eux. 
Il  eft  même  de  la  fageffe  &  du  devoir  d'un  homme  dévoué  au 
fervice  du  Public ,  de  fe  réduire  au  néceffaire  &  à  Tutile ,  pour 
lie  pas  s'expofer  à  perdre  l'un  &  l'autre  ,  en  s'attachant  à  ce 
qui  n'eft  que  d'ornement ,  .&  pour  ainfi  dire  de  luxe  dans  les 
fçiences.  Il  ajoute  par-là  à  l'effenti^l,  tout  ce  qu'il  tefufe  au 
fuperflu}&  il  vaut  beaucoup  mieux  pour  lui,  ignorer  certaines 
chofes.  étrangères  à  fa  Profeilion^pour  approfondir  folidement 
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celles  qui  regardent  fon  état ,  que  d'être  fuperficîel  fur  tout, 
pour  vouloir  tout  fçavoir. 

Après  cette  efpece  de  digreffion  où  je  me  fuis  laifle  aller  par 
lefouvenir  du  pafle  &  la  trilte  comparaifôn  du  temps  préfent; 
ne  craignez  pourtant  rien ,  nioii  cher  Fils  ;  &  ne  vous  prefle^ 
pas  de  m'accufer  d'être  trop  avare  pour  vous  ,  &.de  vouloir 
vous  réduire  dans  des  bornes  trop  étroites.'  Vous  allez  voir 
que  }e  vous  en  laifle  encore  aflez^ 

Voici  donc  y  mon  cher  Fils ,  le  plan  que  je  croîs  que  vous 
pouvei  vous  propofer  fur  les  remarques  que  vous  ferez  dans  la 
îeélure  des  Hiftoriens. 

Tout  ce  qui  mérite  d*y  entrer ,  peut  fe  réduire  à  trois  Points^ 
parce  qu'il  n  y  a  que  trois  ordres  de  chofes  qui  foient  l'objet  de 
toutes  les  Sciences. 

Les  chofes  divines* 

Les 'chofes  naturelles* 

Les  chofes  humaines. 

On  peut  néanmoins  y  ajouter  im  quatrième  objet  qtiî  com-"^ 
prend  ce  qui  appartient  à  la' Critique  &  à  la  Philologie^  dont 
les  obfervations  tombent  moins  fur  les  chofes  en  elles-mêmes^ 
que  fur  le  temps  ,  le  génie ,  le  ftyle  de  ceux  qui  nous  les  ap^ 
prennent  9  &  fur  la  manière  de  les  esrpnmer* 

Les  chofes  divines  renferment  tout  ce  qui  appartient  à  hn 
Religion  ^  on  qui  en  eft  L'àcceâbire,  &  Ton  peut  les  réduira  ài 
cinq  Points  pcincipauîf* 

I  ^.  La  croyance  &  la  doéïrîne* 

2^.  Le  culte  &  les  cérémonies. 

3^.^  Les  Perfonnes  confacrées  au  Service  Divin,  leurs  Dîi^ 
gnités^  Uurs  fondions,  leurs  prérogatives ,  leurs  Immunités*. 

4^.  Les  bîèns  &  les  droits  utiles  qui  leur  font  attribués» 

5^.  LaDifcipHne  &  la  Police  qui  comprend  le  Gouverner 
ment ,  les  Loix,  les  Jugements  ,  fes  peines,  la  concorde  di» 
Sacerdoce  &  dé  l'Empire*,  ou Ta  diflinftion  &  la  conciliatioa 
des  deux  Puiflances  entre  lefquelles  Dieu  a  partagé  le  Gou-^ 
vernemeat  des  hommes ,  c'^ft- à-dire  ^  de  la  Puiifance  tcmpoi» 
tellcj^  &  de  l'Autorité  fpirituelie«.  ^ 
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Voilà  ,  mon  cher  Fils ,  un  champ  bien  vafte  &  une  moiflbn 
abondante  de  remarques  que  je  vous  ouvre  }  mais  pour  la 
réauire  à  de  julles  bornes ,  il  faut  diltinguer  d^abord  ce  qui 
regarde  hs  fauffes  Religions  ,  ou  les  difiérentes  Seftesqui  fe 
font  réparées  jde  TEghfe,  de  ce  qui  eft  digne  de  remarque  par 
rapport  à  la  véritable  Religion  &  à  rEghfe  Catholique. 

Sur  les  faulTes  Religions^  il  feroit  fort  inutile  que  vous  priffie^ 
la  peme  de  compiler  tout  ce  que  \oiis  trouverez  fur  ce  ûïjer 
darisTHiftoiiè,  &  d'entreprendre  de  faire  un  recueil  complet  ^ 

des  extravagances  de  Tefprit  humain ,  lorfqu'H  eft  abandonné  à 
lui-même ,  &  privé  des  lumières  de  la  véritable  Religion.  Il 
n  y  a  pas  d*apparence  que  vous  vous  croyiez  deftiné  à  ce  genre 
d'ouvrage  qui  a  même  été  fait  par  plufîeurs  Pères  de  TEglife  ^ 
&  principalement  par  les  anciens  Apologiftes  de  la  Religion 
Chrétienne  j  c'eft  dé)a  un  premier  Article  que  vous  retranche* 
rez  de  votre  travail. 

Je  voift  dirai  prefque  la  mêmechofe  >  mon  cher  Fils, fur  le» 
Seftes  qui  font  forties  du  fein  de  TEglife  Catholique. 

Vous  prendriez  une  peine  doublement  i  nutile ,  (î  vous  vouliez 
extraire  tout  ce  qui  regarde  le  dogme  &  le  culte  des  Héré- 
tiques )  foit  parce  que  vous  n'êtes  pas  deftiné  à  vous  occuper 
aux  matières  decontroverfe^foit  parce  que  vous  en  apprenà-ez; 
beaucoup  plus  fur  ces  matières  dans  quelques  livres  choifis,  que 
vous  ne  feriez  pas  tout  ce  que  vous  pourriez  recueillir  vx)us- 
même  9  en  lifant  les  difterentes  Hiftoires. 

Vous  pourrez  trouver  quelquefois  en  lifaftt  THiffoire  >  des 
Maximes  reconnues  même  dans  les  faufles  Religions ,  de5 
Règles  anciennes  confervées  dans  les»  Seftes  même  qui  font 
féparées  de  la  Communion  de  l'Eglife ,  dont  on  peut  tirer  des 
conféquences  utiles ,  &  qui  peuvent  par  cette  raifon  mériter 
vos  remarques;  mais  fans  en  trop  charger  vos  extraits  ni  vous 
engager  à  cet  égard  dans  un  grand  travail* 
'  A  l'égard  de  ce  qui  concerne  la  véritable  Religion  ,  le  pre-» 
Jnier  des  cimj Points  que  j'ai  diftingués  fur  les  chofes  divines^ 
a  rapport  à  l'étude  de  la  Religion  qui  feh  h  première  ^^^  rr^P*^ 
partie  du  plan  de  vo&  études  *  ^  &  à  celle  4e  l'Hiftoire  de  ihiSonI 
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TEglife  qui  pourra  faire  la  matière  d'un  Mémoire  fëparëv 
Par  rapport  au  fécond  Point,  c*eft-à-dire  ,  le  cuire  &  les 
cérémonies ,  je  ne  défirerois  point  que  vous  vous  chargeaffiez 
de  beaucoup  de  remarques  fur  cette  matière ,  li  ce  n'eil  par 
rapport  à  ce  qui  regarde  le  mélange  de  la  Puiflance  tempo- 
relle, .&  de  l'Autorité  ecclé(îaftique  fur  ce  point  j  mais  c'eft 
ce  qui  appartient  plus  aux  queftions  de  Difcipline  &c  de  Jurif- 
diâion ,  qu'à  l'étude  du  culft  &  des  cérémonies. 

Les  trois  derniers  points ,  je  veux  dire ,  les  perfonnes  Ecclé- 
iiaftiques^  les  Biens  eccléiîaftiques,  la  Difcipline  eccléfiaftique^ 
font  ceux  qui  doivent  être  préfentement  les  principaux  objets 
de  votre  attention.  L'étude  du  Droit  Canonique ,  des  Libertés 
de  l'Eglife  Gallicane,  &  des  maximes  du  Royaume,  vous 
ouvrira  plus  Tefprit  fur  ce  que  vous  devez  remarquer  à  cet 
égard ,  que  tout  ce  que  je  pourrois  vous  en  dire  aujoutd  hui  j 
&  lorfque  vous  aurez  conçu  une  jufte  idée  de  la  qualité  des 
perfonnes  confacrées  à  Dieu,  de  la  condition  des  bieas  Ecclé- 
fiaftiques,  du  Gouvernement  &  de  la  Difcipline  de  l  l'glife, 
de  la  nature  des  deux  PuifTances ,  des  matières  qui  appartien- 
nent à  l'uneprivativementà  l'autre,  ou  qui  leur  font  communes, 
&  que  par  cetie  raifon  on  appelle  Mixtes  ^  des  moyens  qui 
font  en  ufage  dans  ce  Royaume  &  ailleurs  ,  pour  entretenir 
une  concorde  défirable  &  une  parfaite  harmonie  entre  le 
Sacerdoce  &  l'Empire.,  pour  prévenir  ou  pour  réprimer  les 
éntreprifes  que  Ton  peut  faire  fur  l'autre  ;  vous  fentîrez  de 
vous-même  ,  mon  cher  Fils ,  ce  qui  mérite  d'entrer  dans  vos. 
recueils  fur  une  matiere.fi  importante. 

Les  chofes  naturelles,  fécond  objet  des  remarques  que  Ton 
-peut  faire  en  lifant  l'Hiftoire  ,  font  peut-être  plus  propres  à 
orner  &  à  amufer  l'efprit  d'un  Magiftrat ,  qu'à  le  former  ou  à 
le  perfeftiohner.  Si  on  les  prend  fuperficiellement ,  on  n'en 
tire  prefque  aucun  fruit  ;  fi  Ton  veut  les  étudier  exaélement, 
c'eft  une  fcience  à  laquelle  toute  la  vie'peut  à  peine  fufEre^ 
^  qui  demande  prefque  un  homme  entier  $  vos  coUeftions 
d'ailleurs  &  fur-tout  ce  que  vous  pourriez  tirer  de  la  leélurç 
des  Hiiloriens  ^  nej)ourroient  jamais  égaler  les  recherches  d© 
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ceux  qui  ont  fait  des  livres  fur  ces  matières  ,  ou  qui  les  ont 
traitées  dans  les  Journaux  des  Académies  de  Phyfique  qui 
peuvent  vous  fournir  dans  de  certains  moments  un  délalTement 
agréable. 

Vous  pouvez  donc  vous  dîfpenfer  de  recueillir  ce  que  vous 
trouverez  de  fingulier  dans  THiftoirc,  ou  fur  TAftronomie,  ou 
fur  la  Phyfique  ou  fur  les  Mathématiques^  &  en  général  fur 
ce  qui  regarde  THiftoire  naturelle  dont  les  Hiftoriens  parlent 
fouvent,  même  d'une  manière  aflez  imparfaite  :  la  vie  eft  & 
courte ,  &  rétude  il  longue  ,  qu  il  faut  fçavoir  fe  borner  aux 
deux  grands  objets  dont  je  vous  parlerai  bientôt,  c'eft-à-dire, 
à  ce  qui  peut  former  les  vertus  de  l'homme  privé ,  &  celles  de 
Thomme  public  j  je  ne  prétends  pourtant  pas  impofer  des  loix 
trop  aufteres  à  votre  curiofité ,  mais  comme  les  Italiens  difent 
avec  beaucoup  de  raifon  que  le  bien  na  point  déplus  grand  en* 
nemi  que  le  mieux  ^  je  crains  auffi  que  le  fuperflu  dans  les.re- 
cueils  y  ne  nuife  chez  vous  au  néceflaire  &  à  Tutile. 

Le  troifieme  ordre  des  chofes  que  j'ai  diftinguées  d'abord, 
je  veux  dire  les  chofes  humaines ,  demande  plus  d'explication* 

Cefl  ici ^  mon  cher  Fils ,  que  je  dois  approfondir  4avantage 
la  diftinâion  que  je  vous  ai  marquée  en  paflant ,  de  l'homme 
confidéré  en  lui-même  ,  &  de  Thomme  confidéré  dans  Tordre 
de  la  Société» 

Ces  deux  perfonnes  que  Ton  peut  diffinguer  dans  chaque 
homme  ^  fe  trouvent  dans  vous  comme  dans  tous  les  autres  ; 
vous  êtes  homme,  vous  êtes  citoyen,  vous  y  ajouterez ,  félon 
toutes  les  apparences ,  le  caraôere  d'hoipme  public }  &  ç^eft  à 
ces  trois  vues  que  doit  fe  rapporter  toute  étude  bien  faite  ,  & 
fur-tout  celle  de  THiftoire* 

L'homme  confidéré  en  lui-même ,  eft  encore  plus  l  objet  dé 
]a  Philofophîe  que  celui  de  THiftoire.  L'Hiftorien  commence 
ciilePhilofophe  finit,  dr  il  envifage  l'homme  principalement 
dans  Tordre  de  la  Société.  La  Religion  réunît  ces  deux  objets, 
en  apprenant  à  Thomme  à  fe  connoitre  lui-même  ,  &  à  con* 
Boître  ce  qu'il  doit  aux  autres  ^fliivant  là  place  qu'il  occupe  dan^ 
la  Société» 
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La  Ie£lure  des  Hiftori^ns  peut  cependant  vous  fournir  des 
exemples  &  des  réflexions  folides  fur  les  qualités  de  lefprit  & 
du  cœur ,  qui  rendent  l'homme  heureux  ou  malheureux  en  le 
confidérant  en  général  &  fous  le  premier  point  de  vue.  Lorfque 
vous  y  trouverez  des  chofes  de  ce  genre  ,  vous  ferez  bien  de 
vous  les  approprier ,  &  d'en  faire  votre  bien  particulier,  en  les 
confignant  dans  l^dépôt  de  vos  recueils.  • 

Mais  après  tout,  le  grand  objet  de  THiftoire  eft  l'homme 
con(idéré  dans  la  qualité  de  citoyen  ,  &  dans  celle  d'homme 
public.  Cett  donc  fur  cette  double  idée  que  vous  devez  prin- 
cipalement travailler,  &  pour  cela envifager d'abord  Tune  & 
l'autre  dans  un  plan  général  qui  puiffe  exciter  votre  attention  & 
diriger  toutes  vos  remarques.  Je  me  contenterai  de  1  ébaucher 
ici  ;  ce  fera  à  vous  de  le  perfeftionner. 

Lorfque  l'on  coniîdere  l'ordre  général  de  la  Société ,  l'on  peut 
ou  comparer  les  Nations  les  unes  avec  les  autres  ,  examiner 
les  rapports  qui  les* unifient  ou  qui  les  féparerit  j  ou  s'attacher 
à  chaque  Nation  prife  en  particulier. 

La  première  vue  forme  ce  qui  s'appielle  le  droit  des  Gens:  la 
reconde4ious  préfente  Timage  du  Droit  public  qui  eft  propre  à 
chaque  Nation. 

Mais  cette  féconde  idée  a  befoin  d'une  nouvelle  diviiion 
pour  former  un  plan  lumineux  &  complet. 

Car  ou  l'on  envffagç  chaque  Nation  comme  un  tout,  ou  on 
la  confidere  dans  les  parties  qui  forment  ce  tout  par  rapport  à 
l'ordre  publie}  &  ces  parties  font 

Ou  les  diverfes  conditions  des  hommes  qui  font  reconnues 
dans  une  Nation ,  &  qui  y  établiflent  des  différences  dans  leur 
état; 

Oii  les  diflFérents  ordres  que  l'on  y  diflingue ,  ou  les  Corps  , 
les  Compagnies ,  les  Communautés  qui  y  fontadmifes  ; 

Ou  enfin  les  particuliers  confidérés  comme  membres  de 
l'Etat. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  faire  ici  quelques  réflexions 
fur  chacun  de  ces  Articles  qui  font  comme  le  terme  &  la  fin  de 
toutes  les  réflexions  que  vous  ferez  en  lifant  i'Hiftoire. 
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,  Jlai  dit  d'abord,  moni  cher  Fils,  que  de  la  fwetniere  manière 
d'envifager  la  fociété humaine,  c'eft  à-dire,  de  la  confidératioa 
<les  rapports  d  union  ou  de  contrariété  qui  font  entre  les  di- 
verfes  Nations ,  naiflbit  le  Droit  des  Gens. 

Gjjotius.  Ta  réduit  aux  deux  principaux  objets  auxquels  pref7 
que  tous  les  autres  fe  rapportent,  en  donttant  à  fpn  livr^  qui , 
à  proprement  pàrleryeft  un  traité  du  Droit  des  Gens,  le  titre 
xie  Traité  du  Droit  de  la  guerre  &  de  la  paix.  Lorfque  vous 
^urez  bien  lu  ceTraijé ,  mon  cher  Fils,  (&  c'efl:  pour  cela  que 
je  rai.'n^s.- au  «nombre  des  préliminaires  de;  rHiftoire,  )  vou^ 
ferez  pleinemèm  au  fait  de  tout  ce  qui  doit  être  r/marqijf 
fur  ce  point ,  dans  la  leâ-yre  des  Hiftoriens  ,  ^  ce  qui  doit 
vous  y  rendre  plus  atteatifj  (je  crois  vous  Tavoir  dit  auffi  en 
paflantv)cieft qu'au  lieu  que  dans  la  Jurifprudence  ordinaire, 
c'elè  par  le  Droit  que  Ton  doit  juger  du  fait ,  ici  tout  au  con- 
traire c'efl:  prefque  toujours  le  fait  qui  fert  à  faire  obferver  le 
Droite  Le  commun  des  hommesdéfere  aux  exemple^  plus,  qu'aux 
raifonnements.  Mais  c'eft  principalement  entre  les  Souverains 
&  les  Etats  indépendants  les  uns  des  autres ,  qu'il  ne  fuffit 
pas  de  montrer  ce  qui  fe  doit  faire ,  fans  montrer  auffi  ce  qui 
s'eft  fait.  Ceux  qui  craîndroieht  de  s'abaiffçr  en  çédaot  à  la 
raifon  ,  rougilTent  moins  de  céder  à  l'exemple  qui  renferme 
toujours  une  excufe  pour  leur  çondefcendance  ;  &  ce  que  la 
force  des  armes  fait  entre  les  Souverains  pendant  la  guerre  , 
l'autorité  des  exemples  le  fait  affez  fouvent  entre  eux  pendant 
la  paix. 

Vous  ne  fçauriez  donc  être  trop  exaéè  à  recueillir  tout  ce 
qui  regarde  les  différentes  diftirfftions  des  Nations  comparées 
les  unes  aux  autres;  les  queftions  de  rang  &  depréféance 
entre  les  Souverains  ou  les  Républiques ,  les  prérogatives  & 
les  privilèges  dont  certains  Peuples  font  en  pofTeffion  par  rap- 
port à  d'autres  Peuples ,  la  forgie  des  Traités,  le  caraftere  des 
Ambafladeurs ,  des  Envoyés  &  des  Agents  j  les  différentes 
manières  de  déclatef  la  guerre ,  les  loix  que  les  armes  même 
refpeftent ,  le  droit  que  la  viftoire  ou  la  conquête  donne  au 
conquérant  fur  les  perfonnçs  &  fuf  les  chofes ,  les  règles  éta-. 
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blies  pour  le  commerce  d'une  Nation  avec  im  aotre  Peeple  , 
celles  que  la  guerre  fufpend ,  &  celles  qai  s'obfervcm  au 
milieu  dé  la  guerre  ;  enBn  tout  ce  qai  peut  Cmvit  d  exemple 
ou  de  préjugé  dans  cette  partie  impoicaiiDe  du  Dîbit  pobl^ , 
&  qui  eft  une  de  celles  qui  intér^flenc  davantage  la  cocioûté 
de  tout  homme  raifonnable. 

Je  vous  ai  dit  en  fécond  lieu,  mon  cher^Fils^  que  û  l'on  paC- 
foit  de  la  confidération  des  différents  Peuples  comparés  Les  uns 
aux  autres,  à  la  vue  de  chaque  Peuple  cbniidéré  féfutfément, 
on  pouvoit  alors  Tenvifager  d'abord  comme  on  tout^  &  c'eft 
ce  qui  vôuis  fournira  la  matière  de  deux  fortes  de  remarques^ 

Les  uneis  fur  le  caraâere,  le  génie,  &  les  mœurs  de  chaque 
'Nation,  qui  ne  méritent  néanmoins  d'être  obfervées  avec 
foin,  que  par  rapport  à  notre  Nation  Se  à  celles  qui  nous 
environnjent. 

Les  autres  par  rapport  aux  ^fifférentes  formes^  de  Gourer-- 
nement  dont  vous  aurez  pris  un«  idée  générale  par  la  leiEhire 
des  Trartés  que  je  vous  ai  indiqués  en  partant  desiptéiimifiaires 
de  THiftoire  :  vous  y  aurez  vu ,  (pour  réunir  îfci  comme  dans 
un  tableau ,  tout  ce  qui  doit  élire  le  fujet  de  yos  rraiarques 
fur  une  m^atiere  fi  importante ,)  vous  j  aurez  vu,  dis- je  ,  que 
toutes  les  formes  de  Gouvernememfe  réduifent  à  deux  prin^- 
cipales }  le  Gouvernement  d  un  (eul ,  &  le  Gouvernement  de 
plufieurs ,  c^eft-à-dire ,  la  Monarchie  &  la  République.  Mais 
comme  ces  deux  formes  font  fouvent  mêlées  &  comme  tem- 
pérées lune  par  l'autre ,  ce  font  ces  divers  tempéraments  & 
ces  corabinaifons  de  diflPérentes  efpeces  de  Gouvernement , 
qu'un  efprit  qui  cherche  à  s'inAruire  à  fond ,  doit  obferver 
attentivement  dans  la  leôure  de  THiftoire.  Il  y  a  d'ailleurs 
des  différences  importantes  dans  la  manière  de  déférer  ou  de 
tranfmettre  la  Suprême  Puiffance ,  qui  méritent  auffi  d'être 
remarquées  avec  exaftitude.    • 

Ainfi  la  diftinftion  Aes  monarchies  en  Royaumes  éleâifs  ^ 
en  Royaumes  hérëdkaires  &  en  Roy Jlimes  patrimoniaux  , 
c'eft-à-dire,  dont  on  peut  difpofer  librement ,  (s'il  eft  vrai  qu'il 
y  en  ait  encore  qui  foient  véritablement  de  cette  nature ,  )  di^ 
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la  (ubdivifion  des  Royaumes  héréditaires  en  Monarchies  afFecn 
tées  aux  mâles  ^  &  en  Monarchies  tranfmiffibles  aux  femelles 
aa  défaut  des  mâles^  vQf;^i;eadront  attentif  à  tout  ce  que.vous 
ttouverej^  f^iaas  rHiftoire,fu^réieâiion^  f^r  la  rucceflion  ou  fur 
la.difppiitio|Q  des  Mon^rq 

Elle  vous  apprendi^a  que  U  plupart  des  Monarchies  de  FEu- 
rope  ont.  toujours ^été  tempérées^  foit  par  un  refle  des  an- 
ciennes roof^isdes  Germa^is  &  des  Gaulois  ^  qui  dans  le  fein 
même  de.UBai^bfvrieayoieBt  prefque  tous  un  Gouvernement 
l^odéré  i  :£>M  p^ce  queues  Sciences  &  la  Politeil^e  ^  qui  ont 
établi  depuis  long-tenp^ps  leur  demeure  en  Europe ,  y  ont.  auffi 
adouci  la  rigjueiu:  du  Gouvernement,  en  rendant  les  hommes 
plu3  fuf€eptU>les  de  refpeâ  pour  la  raifon  &  pour  les  Loix  ; 
ibit  enfin  par  un  efif^  de  là  Religion  Chrétienne  qui  en  feigne  la 
modération  àtous  les  h&mmes  ^  &  qjui  apprend  aux  Peuples  à 
féyérer  dans  les  Rois  l'image  de  Dieu  ,  ,&  aux  Kois  à  expri-- 
mer  cette  yi^age  par  leur  bonté* 

Comme  les  monarchies  Cont  tempérées  en  Europe ,  les 
Républiques  le  font  auffi.  On  ne  voit  gueres  de  Démocratie 
d*01igarchie,ou  d'Atiftoeraçie^Xpour  fe  fervir  ici  des  termes 
-de  rarfej)  qui  ibient.  entièrement  pures  &  fans  mélange  d'au- 
cunçrjde»  de]x^  auaes  formes  de  République.  Plufieuts  Ai\- 
teuss  ont  même  penfé  qu'une  République  ne  peut  pas  être 
bien  tfonftituée,  fi,  elle  n'eft  compofée  de  trois  différentes  ef- 
|>eces  de  Gouveriiement  Républicain ,  &q.ue  cefi  parce  que 
la  Républicjue  ^omainff  avoir  cet  avantage  ^  quelle  s'eft  fou- 
tQDtiefaQç.aUérç^tipte pendant plufieurs fiecles ;  enforte  que  la 
4iffpiatiô(iid'uin:^ftfpifîbsie^^  n'eft  arrivée  que  parqe 

que  réquiUbre^,04>  û  vous  le  voulez,  l'harmonie  des  trois  ef- 
peces  de  Rïépublfcjues^dotvt  il  étoit  formé  ,  a  été  rompue  ,  6c 
;qtiel'^r}e.d^  efpeces^pris/^e.de|fus  fur  les  deux  autres. 
,  Par  ces:idé/es^gé»é»âles  que  je  ne  fais  que  vous  montrer, 
isf^on:  cher  Fils  ,^Ybus  comprendrez*  ^ifément  ce  q^e  vous  devez 
remarqMer  à  cet  égard  en  liiant  l'Biftoire* 

Tout  ce  qui  regarde  la  nature  &  la  conftitution  effentielle 
de  chaque  efpece  de  Gouvernement^  fy  comportions  &  fi 
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je  puis  parler  aînfi ,  fa  température  ou  fâ  inixtîôn ,  les  cauTés 
des  différentes  révolutions  qui  y  font  arrivées,  &  des  change- 
merlts  cl'une  efpece  de  GouvernémieTiteWnâutfrè",  érfianm^^ 
la  naiffance,  le  progrès,  le  dernier  période  de  la  grandeur 
d'un  Etat,  fon  affpibiiffement^,  fa  décadehce*,  fa-dettruftion-, 
eft  un  objet  vraiment  digne  de  Tattention  dfe  Teïprit  humain  ^ 
encore  plus  de  ceux  quifont  deftirrés  à  ferviria  République* 
Ce  fera  donc  le  premier  objet  de  vos  remarques  par»fapport  à 
chaque  Nation  cpnfidéréecomme  ne  faifantquWfeul  tout*  • 

Lefecondqui  eft  un^  fuite  du  premier, -ce  font  les  Loix  St 
'les  ufages  obfervés  comme  des  Loïx  tlans' chaque  Pays.  •  •'  *^ 
♦  Vous  m'apprendriez ,  fi  je  ne  le  fçavois  pas,  mon  cher  Fils^ 
vous  qui  êtes  à  préfent  un'grand  Junfconfulté,  que  le  Droit 
fe  divife  en  Droit  public  &  en  Droit  piîvé  5  vous  fçavez  là 
définition  &  la  difFétence  dé  lun  &dé  Tautre.  Ce  feroit  une 
peine  irifihfe  &  un  trav^iHfouvent  iniuile  de  vouloir  -entrer 
dans  le  détail  des*  Loix  de  chaque  Peuple. qui  ne  regardent 
que  le  Droit  privé,  &  KHtftorre  mêm^  ne  vous  4es  fourniroit 
pas  exaftement.  Il  eft  bon  d'avoir  les  livres  où  ces  Loix  font 
recueillies ,  pour  les  confulter  dans  les»  occafions  où  Ton  peut 
en  avoir  befoin.  Mais  il  y  a  bien  des  chofes  cfull  faut  placer 
dans'fa  Bibliothèque ,  &  qu'il  feroit  fuperflu  de  voulc^r  mettre 
dans  fa  tête.  Ainfî  je  retranche  d^abord  de  vos  remarques^ 
tout  ce  qui  ne  regarde  que  le  droit  privé  de  cliaqùè  Nation  , 
à  moins  que  vous  ne  trouviez  quelquefois  en  lifant  l'Hiftoir^^ 
des  Loix  ou  des  ufagej  de  cette  nature,  qui  vous  parotftent 
dignes'de  fervir  d'exemples  ou  de  préjugé,  pouf  appuyer  o» 
pour  perfeftionner  quelques  points  denètFfe-Jurifprudènce^ 
auquel  cas  vous  ferez  bien  de  les  remarquer. 

Vous  vous  renfermerez  donc ,  mon  cher  Fils ,  dans  le  Droit 
public,  &  quoique  celui  de  votre  Pays m^ritë'beaucoUp  pliis 
d'attention  ,  vous  ne  négligerez  pas  néanmtoihs  ce  que  vous 
trouverez  dans  l'Hiftoire  fur  le  Droit  public  desrautres  Nations. 
Deux  raifons  principales  vous  en  feront  fehrir  futilité.- 

L'une  que  cette  connoiiFance  donne  beaucoup  plus  d'éten- 
due  à  l'efprit ,  que  celle  du  Droit  public  qui  npus  e(ï  propre* 
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1-a  comparaîfon  des  différentes  règles  que  chaque  Nation  a 
établies  dans  Tordre  public,  le  met  en  état  de  juger  fans  pré- 
vention pour  fon  Pays,  &  fans  une  admiration  imprudente 
pour  d'autres  Nations ,  de  ce  qui  eft  le  meilleur  j  pour  en  faire 
iifage  avec  un  efprit  de  Légillateur  plutôt  que  de  Jurifcon- 
fulte ,  &  avec  une  fagefle  qui  prévoit  tous  les  inconvénients 
dans  les  Règlements  nouveaux  qu'on  propofe  &  dans  ce  qui 
peut  avoir  rapport  au  Gouvernement. 

L'autre,  que  faute  de-cette  connoiffance  du  Droit  public 
des  autres  Nations ,  ou  du  moins  de  celles  qui  nous  environ* 
nent ,  on  prend  fouvent  de  fauffes  mefures  en  traitant  avec 
elles  î  on  tente  vainement  des  chofes  qui  ne  peuvent  réuflîr; 
on  aliène,  on  révolte,  ou  l'on  indifpofe  au  moins  leur^  efprits } 
,&  quoique  la  connoiffance  de  leurs  intérêts  préfents  &  de 
leurs  difpoiîtions  aâuelles  foit  encore  plus  néceffaire  ,  il  efl 
cependant  fort  utile  d'être  inflruit  de  leur  Gouvernement ,  de 
leurs  maximes  dominantes ,  &  de  tout  ce  qui  compofe  leur 
Droit  public,  fur*  tout  dans  les  Etats  Républicains  ,  où  Ton 
s'écarte  moins  aifément  des  règles  générales ,  &  où  Ton 
s'attache  plus  à  certains  principes  fuivis  &  uniformes  \  qui  y 
font  regardés  comme  efTentieis  pour  leur  confervation. 

Ce  Droit  public ,  foit  qu'il  nous  foit  propre ,  ou  que  ce  foît 
pour  nous  un  droit  étranger ,  fe  divife  en  deux  efpeces ,  dont 
Tune  eu  le  Droit  public  temporel  ou  profane,  parce  qu'il  ne 
regarde  que  les  chofes  de  la  terre  &  ne  tend  qu'à  procurer 
une  félicité  préfente  ;  l'autre  efl  le  Droit  public  fpirituel  ou 
facré,  parce  qu'il  a  pour  objet  le^chofes  célefies,  c'eâ-à-dire^ 
la  Religion  ^  &  pour  terme  la  béatitude  éternelle ,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  le  Souverain  n'y  exerce  fon  autorité,  foit 
comme  Roi  dans  les  matières  mixtes  ,  foit  comme  Proteâeur 
de  l'Eglife  dans  les  matières  purement  fpirituelles. 

Je  ne  vous  parlerai  plus  ici  de  cette  féconde  efpece  de 
•Droitpublic ,  parce  que  je  m'en  fuis  affez  expliqué  avec  vous 
en  traitant  des  chdfes  Divines  par  rapport  ^  notre  objet  pré- 
fent,  c'efl-à-dire  à  ce  que  vous  devez  remarquer  ea  Ufaat 
THiftoire^ 
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La  première  9  c'eft-à-dire  le  DrcHt  public  temporal  ^  comf 
prend , 

I  ^.  La  Légiilation  ou  le  pouvoir  de  faire  de$  Loiac  ^  &  le» 
Loix  même*  ^ 

%^.  L'exercice  de  la  Puiflance  publique  4ans  Tadmiii^ratioii 
deTEtat. 
.    3^.  Les  recours  nécefTaires  au  Gouverneraeniu 

4^.  Les  prérogatives,  les  honneurs,  les  privilèges  des  Rois^ 
ou  de  ceux  qui  gouvernent  les  Etats  ^  £bit  par  rapport  à  leurs 
perfonnes  j  ou  par  rapport  à  leurs  biens« 

Sur  le  premier  point,  vous  devez  remarquer  en  liiont  l'Hii* 
toire ,  non-feulement  à  qui  le  pouvoir  de  faire  des  Leix  ap- 
partient dans  chaque  Nation  }vmais  encore  plus,  de  quelle 
forme  les  Loix  y  font  revêtues ,  comment  elles  y  doivent  être 
publiée»  ,  à  qui  il  eft  réfervé  ou  permis  de  les  interprêter  ^  oa 
d'en  difpenfer ,  ou  d'y  déroger* 

Sur  le  fécond  point  qui  regarde  l'exercice  de  la  Puiflance 
pubUque  «  comme  le  Prince  ou  ceux  qui  tiennent  les  rênes  du 
Gouvernement  ne  peuvent  faire  tout  par  eux-mêmes  ;  c'eft  ici 
que  nous  devons  placer  tout  ce  qui  concerne  les  différents 
dépoiitaires  de  leur  autorité  ,  qui ,  parmi  nous ,  portent  le  nom 
général  d'Officiers ,  de  quelque  ordre  qu'ils  foient;  parce*  que 
l'Office  n'eft  autre  chofe  qu'une  portion  de  la  Seigneurie  ou 
de  la  Puiflance  publique  confiée  par  celui  qui  gouverne,  à  un 
certain  nombre  de  fes  Sujets  ,  pour  le  bien  de  tous  les  autres» 
Cette  partie  du  Droit  public  efl  une  de  celles  qui  vous  feront 
le  plus  importantes  dans  la  JProfeffion  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
que  vous  embraflerez  j  &  c'eft  dans  cette  vue  que  je  voiïs 
confeille  d'obferver  avec  foin  ^priçcipalement  dans  l'Hifîwiie 
de  France,  tout  ce  que  vous  y  trouverez  par  rapport  dsax 
foné^ions  &  aux  prérogatives  des  principaux»  Oâciers  cpii 
font  établis ,  foit  en^particulier ,  fbit  en  cdrps  ;  foit  pour  e«  qui 
regarde  la  Juftice  &  la  Police  ;  foit  pour  ce  qui  appartient  à 
la  Milice  &  à  ce  qui  en  dépend,  dont  il  &ut  connoître  les 
droits  pour  pouvoir  diftinguer  les  objets  qui  les  concernenc^ 
de  ceux  qui  regardent  les  Officiers  de  Juftice.  Vous  joindrez 
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*ehfio  à  ce  fkccmd  point  y  ce  qai  tegarde  les  coafeils  des  Rois 
ou  des  Républiques  ^ftziCQ  que  cela  appartient  auffi  à  Texer- 
pcice  &  ii  bi  ^igeadœmi&rAtîon  4e  la  PuiiTance  publique. 
'  A  'l^giaod  éa  woiiteme  Poisut ,  je  veu%  dire  des  fecours 
du  Gouvernement ,  je  ne  parlerai  point  ici  des  traités  & 
des  alliances  avec  les  Puîffanc^s  temporelles  ^  parce  que 
cela  regarde  auffi  le  droit  des  Gens  dont  j'ai  fait  un  article 
iéparé. 

Je  xéduis  donc  ce  que  j'appelle  le  fecours  du  Gouvernement 
ià  trois  ou  quatirë  genres  différents. 

Le  premier  tA  celui  des  armes,  fecours  que  la  corruption 
du  cœur  humain  a  rendu  également  iieceflaire  à  ceux  qui 
gouvernent ,  &  pour  fe  faire  craindre  de  leurs  ennemis  ,  & 
pour  n'avoir  rien  à  craindre  dans  leurs  Etats. 

Mais  comme  votre  génie  me  paroît  tii>p  pacifique  pour 
aimer  la  Guerre ,  je  crois  que  vous  pouvez  vous  épargner  la 
peine  de  compter^  comme  a  fait  M»  <ie  Thou  dans  fon  Hif- 
loire,  tous  les  boulets  de  canon  que  l'on  a  tirés  dans  chaque 
iiége  i  c'eft-à-dire  d'entrer  dans  tous  les  détails  de  la  guerre 
qui  font  plus  propres  à  faire  un  bon  Général  d'armée ,  qu'à 
former  un  grand  Magiftrat  ;  &  qui  vous  feroiem  d'autant  plus 
inutiles  ,  que  tout  ce  qui  peut  vous  regarder  dans  la  guerre , 
regarde  auifi  le  Droit  des  Gens  dont  je  vous  ai  parlé  dans  un 
autre  endroit. 

Le  fécond  genre  de  fecours  nécefiaire  au  Gouvernement , 
eft  la  terreur  des  peines  &  des  châtiments  ,  par  laquelle  le 
Prince  fait  uneeipece  de  guerre  domeftique  &  continuelle  aux 
ennemis  de  la  paix  &  de  la  fureté  intérieure  de  l'Etat.  C'eft 
en  quoi  confifte  principalement  ce  que  les  Jurifconfukes  Ro- 
mains appellent  Merum  imperium  ^  &  Jus  gladlL 

L'étude  de  la  Jurifprudence  ancienne  &  moderne  vous  en 
apprendra  plus  fur  ce  fujet,  que  la  lefturede  l'Hiftoire.  Mais 
cependant  vous  ferez  bien  d'y  remarquer  les  chofes  les  plus 
importantes ,  qui  regardent  Tordre  j.udiciaire ,  fur-tout  dan$ 
les  matières  criminelles  ,  &  principalement  pour  les  crimes 
d'Etat  i  la  qualité  des  Juges  ^  la  forme  des  jugements^  la  nature 
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des  peines  &  les  exemples  éclatants  de  févérîté  ou  de  clfc 
mence  qui  font  répandus  dans  THiftoire. 

On  peut  regarder  auffi  comme  un  troiiieme  genre  de  fecours 
pour  le  Gouvernement ,  tout  ce  qui  contribue  à  augmenter 
î abondance  dans  un  Etat,  &à  y  multiplier  ou  les  richefles 
naturelles  ,  ou  celles  que  l'induftrie  ajoute  à  la  Nature* 

Ainfi  dun  côté  tout  ce  qui  regarde  les  Loix  &  les  Maximes 
générales  des  Nations  bien  policées ,  fur  la  culture  des  terres  , 
fur  les  privilèges  de  ceux  qui  s  y  attachent ,  fur  les  moyens  de 
prévenir  la  difette  ou  d  y  remédier  ,  &  de  Fautre  tout  ce  qui 
concerne  les  règles  fondamentales  du  commerce  intérieur  ou 
extérieur ,  de  la  monnoie  ou  du  change  qui  en  font  comme  les 
deux  bras,  mérite  une  attention  très- férieufe  dans  la  lefture 
de  THiftoire  j  &  doit  tenir  une  place  importante  dans  l'ordre 
de  vos  remarques. 

Enfin  le  dernier  genre  de  fecours  dont  tout  Gouvemeiûent 
a  befoin ,  eft  un  revenu  &  des  fonds  fuffifants  pour  en  fup*- 
porter  les  charges  &  faire  refpefter  la  fuprême  Puiflance  aa 
dedans  &  au  dehors. 

Ce  fecours  eft  de  deux  fortes ,  au  moins  en  France  &  dans 
tous  les  Etats  voifins  de  ce  Royaume  :  il  confifte  ou  dans  un 
domaine  fixe ,  &  dans  des  droits  Seigneuriaux  ^  ou  dans  des 
împofitions  ordinaires  ou  extraordinaires. 

Vous  devez  donc  remarquer  en  premier  lieu ,  ce  qui  re- 
garde le  Domaine  des  Rois  &  fes  prérogatives ,  comme  fon 
inaliénabilité  &  fon  imprefcriptibilité. 

Vous  ne  devez  pas  donner  moins  d'attention  à  ce  qui  re- 
garde les  impofitions  fur  lefquelles  vous  aurez  feulement  à 
recueillir  dans  THiftoire  de  France  les  différentes  époques 
de  chaque  genre  d'impofition ,  &  tout  ce  qui  peut  en  faire 
connoître  Torigine  &  le  progrès  j  les  anciennes  formes  qu'il 
falloit  obferver ,  foit  pour  établir  de  nouvelles  levées,  foit 
pour  les. exiger ,  foit  pour  en  rendre  compte  ,  &  en  montrer 
l'emploi  j  enfin  rétabliffement  des  divers  Tribunaux  érigés 
fucceflîvement  dans  le  Royaume  pour  connoître  de  ces  dl^ 
ierentes  matières, 
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Sur  le  dernier  article  de  ceux  qui  regardent  le  Gouverne- 
ment ien  généraU  c-eft-à-dire,  fur  les  prérogatives  ,  les  hon- 
neurs, &  Les  diftinôipns  des  Rois  ,  ou  de  ceux  qui  gouver- 
^nei^i.vQu^.auiiftï  àvQljferyerçe  qui  regarde  les  Cérémonies, 
-  comme  les  Entrées ,  les  Sacres  des  Rois  &  des  Reines ,  les 
Aflembl^es  de  plusieurs  Roïs.y&c.  principalement  par  rap- 
port aux  rangs  &  aux  qiieftiopsde  préféance  $  fans  vous  jetter 
-néanmoins  dans?  un  trop  grand  détail,  ni  vouloir  faire  des  re- 
cueils fur  ce  fujét  y  tels  qu'un  Maître  des  Cérémonies  ou  un 
des  Membres  de  la  Congfégatioa  des  Rites  en  pourroit 
.faire.^.  •  ••  ■  ^  -  .  ^  :  "^    l'  '*.«•'  ;  v        .<;  .     , 

Jusqu'ici, mon  cher  Fils,  noiis  n'^avons  envifagë  dans 
l'ordre  de  la  focié.tié^  que  les  Natixms^jComparées  les  unes  avec 
les  auti'es^  ce  qui  forme  le  droit  dçs  Gens^  ou.  chaque  Na- 
-tion xonfidérép  comme  un  tout.,  C:e.^q^  npus  a  conduit  à.par- 
Jer  du  Gouye^iiement  en  général &. de ^fçs  différentes  parties. 
Ji  faut  maiptenaot^^p^our  «achever,,  cet  plan  abrégé  du.  Droit 
public,  &  en  même  temps  de  vos  remarques  Hiftoriques , 
entrer  dans  un  plus-grand  détail  qui  comprend  quatre  objets 
quejcyo^i^  ai;  déjà  marqués*       ....  ..  .  ^ 

Lès  différentes  conditions  des  hommes  forment  le  premier:} 
&  je  n^pntends  parler  ici  qMe  de: telles  qui  conflituent  leur 
état,  bu  qui  font  dumoins^  tlne  foutce  de  diftin^lions  géné- 
rales dans  l'ordre  politique.  .  .     * 

TeÛe  eft  la  dilHnôion  des  Libres  &  des  Efclaves ,  ou  des 
çSerfs ,  ngm  plus  .connu.  &;  plus  p^té  dans  nos  mœurs  ;  celle  des 
SéçuHers  &.des^  Ëcçléfiaftiques  j  des  Nobles  &  des  Roturiers^ 
&  entrée  lesNobl^^f  de  ceiticqui  le  font  par  la  naiffance,  & 
de  ceux  quille  devientient  par  privilège.  La  Nobleife  mêiùe 
^fçif  dégnç^,fpit:p9r]*ajntf;ienne  différence  des  fimples  Gentilsr 
hpmmes  jôp:j^esj|§eigneurs  des  grands  Fiefs,  de  l'Ecuyer,  du 
Chevalier 3^ 4m  B^^wn  j  foit  par  les  Dignités,  ç<ivme  les  Pai- 
ries. L'Or4re  Ecçléiiafiique  a  auffi  fes  diffinâio;is  &  fes  dé- 
grés» La  Rûfure  même  ou  Tignobi^té  n'eft  pas  entièrement 
uniforme ,  puifqu'elle  admet  aufïî  une  diftinftion  entre  les  Ha- 
tans  delà  Campagne ,  qui  n'étoient-  prefqu'autrefois  que  des 
Tome  L  T  t 
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Ser&  affranchis ,  foQvenc  même  d«  véricables  Serfs  ,  It  aus- 
<]Qels  feuls  le  nom  de  Roturier  convient  dans  fon  ancienne 
âgnification  *  ;  &  entre  les  Habitans  des  Villes  qui  jonHTent 
àxi  droit  de  Bourgeoifie^  auxquels  nos  Rois  ont  accordé  difië- 
rents  privilèges. 

Toutes  ces  di^ffiét^encçs  dan£  ks  conditions  ées  liommes^, 
appartiennent  à  l'ot^e  public  >  &  méritent  qiœ  vous  obièi»  ' 
vîeE  dans  ifiiftoire  ce  qui  s^j  préfenfte  dé  plus  important  for 
cette  matiert. 

Les  qualités  communes  À  plufieurs  Su^ts ,  forment  ce  que 
Ton  appelle  Ordre  s  qui  eft.le  fécond  des  quatre^  principaux 
^objets ,  que  jt  vous  ai  deja^it  plus  ha«t  que  vours  pouviez  en«* 
vi^er  dans  chaque  Nanon  prife  en  'détaîlv 

Àinfî  les  Nobies  du  Royaume  forment  Pordre  deia  NoMeile, 
^^fà^  iasfqu'otk  laconfiàeie  dans  cette  v«»e générale,  ne  connotc 
4iuonfie  tiKfttnâdon  4e  ^légrés  différents  ;  au  lieu  qn*en  ARe^  - 
«îfiagfie  ceséégvètt  ferment  autant  ^'Ordres  on  éc  OsiSes  &Sè- 
^ewtes* 

AixA  tes  Ëccléfiaftiques  forment  paMiUeatent  TOrdre  du 
Clergé  fans  diftinôion  de  dégrés ,  au  moins  en  France  >  ainfi 
')qoe  ^ui  4e  ta  NoUeffe. 

Anciennement  il  n'y  avMt  quedeuxOrdres  dans  ce  Royaume 
qui  eufient  entrée  aux  A&mblé^s  t^énérales  :  les  Seigneurs 
qui  repréfentoient  la  Nobleâe>  %c  les  i^rë£ats  qui  repréfen^ 
toient  le  Clergé» 

A  Tégai^  des  Citoyens  non  nobles^ ,  quoique  'lem*  condition 
/ottaffe%marquéedanslafecotideRaceaerk>sRois,&^^  en 
toouveplufieurs  veftiges  dans  tesCapittiUiteis^éeC^ 
&  defes  fucce^urs ,  il  y  a  lieu  de  c^bîrè^èlâan»kiconf«îeM 
&  le  défordttequi  fut  fatal  à  cettefec0ndeRace>laplu$^andie 
partie  du  Peuple  retomba  prefqueetifervituâe;  enforte  qu^on 
levim  aux  anfciennes  mœurs  de^  Gaûf^is  ^  Hf^àtf^uas ,  eonmiedit 
Cëfar  dans  fes  Commentaires  ^  Pkh'prapèS^rvùrum  loto  ha^ 
ieioittr.  Mais  nosRois  ayant  comnienëéè  accorder  desLettres 

*L*opinioii  h  plas  coromutte  eft  qne  le  nom  de  ReturUr  vritnl  di  M^tMuk\  fv 
fi£Élfioie«  eeu  qm  tnv^iHem  à  %ir  M  roffipf  e  la  tlife. 
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dleCtounaney 00  de  BoutfgMfifie  aux  H#ribiunsr  dt  pluâçucs 
Villes,  pour  fe  les  attacher;  les  Seigneurs,  qui  fe  piquèrent 
4e  généroiîté,.  en  accordèrent  de  même  dans  Tét^ndue  de 
leurs  Seignettuies.  :  les  ga»WffÀ&ons  ou  les  âfFranchifTeinents 
devinrent  auffî  communs  dans  la  Campagne  y  &  cQmme  les 
Roo  pouvotent  tirer  beaucoi^  ptus  de  fecours  d'argent  des 
Roturiers  que  des  Nobles  j  &  qu'il  leur  étok  avantageux  de 
'pouvoir  les  leur  oppofer  pour  diminuer  leurs  forces.,  qui  don* 
noient  alori de  l'omlnrage à  la  PuifTance  Royale,  ils  travail- 
lèrent, à  les  rendie  de  plus  ai  plus  indépendants  de  l'autorité 
des  Seigneiurs^  .Ainilt  l'état  d^$  .non-Noble&  étant  devenu  plijs 
confîdérable ,  prétendit  avoir  part  aux  Aflemblées  des  Ordres 
du  Royaume.  Nos  Rois  ne  re)etterent  pas ,  ou  favoriferent 
même  cette  prétention  ;  &  c'eft  ainH  que  fe  forma  infenfîble^ 
mentuo  tcoîâenie  Ordre  :  lés  Députés  des  Villes,  furent  admis 
dans  les  AfTemblées  des  Etats ,  oii  ifs  repréfentoiçnf  le  corps 
jdés  Habitants  de  chaque  Ville  j  &  cfeft  ce  qui  s'a^elle  pro- 
rpremem  le  Tiers^Etat. 

^  J'ai  fait  ici  cette  digreflioiii,  omb  cher  Fils ,  pour  vous  faice 
ienttrcombteiXiileftifiiportantdebienobferver  ces  différents 
progrès  du  Droit  ou  des  Moeurs  ^eti  Ufant  THiftoire ,  pour  y 
.démêler  Tocigiiiie  des  différées.  Ordres,  leur  diftinâion^  leurs 
pnarileges> 'leurs  ^dp^Ug^tons,  leurs  Juges }  en  un  mot,  tout 
ce  qui  coniHtue  où  qm  caradérife  leur  état* 

Je  pafle  maintenant  des  diverfes  conditions  des  Hommes  & 
des  différents  Ordreit  qu'on  diflingue  dans  u^  Nation ,  à  cette 
union  ou.  cet  affemblage.  qui  étatit  autorifé  par  le  3ouveraiQ , 
forme  un  feul  Corps  depfaifieurs  Membres  j  car  il  faut  bien 
rémarquer  que  ces  différents  Ordres  que  )e  viens  de  vous  ex- 
^pliquo:  y  le.  Clergé  ^  la  Nobleffe^  le  Tiers-Etat ,  ne  font  pas 
regardés  comme  des  Corps ,  tant  qu'ils  ne  font  point  affem* 
blés  lé^timement.  Jttfques4à  cène  font  encore  que  des  Or- 
dres qui  ontienlement  uQedifpo{îtion.prochaine  à  fe  réunir  > 
&  comme  une  aptitude  naturelle ,  ou  plutôt  civile ,  à  devenir 
un  Corps ,  par  l'uniformité  de  leur  état. 

De  tous  les  Corps  auxquels  la  PuiilaocQ  Souveraine  peut 

Ttij 
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•donner  rêtfe ,  il  tfy  eii  a  pas  de  plus  au^fte»  qae  les  Aïfeté^ 
blées  des  Etats  Généraux  parmi  nous, 'ou  ce  qui  en  tient 
lieu  dans  les  Pays  Etrangers.  Toute  la  Nation  y  eft  repréfen- 
tée  :  &  il  èft  très- utile,  pour  bien  entendre  notre  Hinoire  & 
celle  des  autres  Pays ,  d'obferver  exaâêment  ^ns  ia  leâure 
dés  Hiftoriens,  les  temps  &  les  occaiîbn^  de  %es  fortes  d'A£- 
•femblées  î^qùi  font  ceux  qui  doivent  y  être  appelles  ,  ia  ma- 
nière de  les  choifir  î  l'ordre  de  leurs  Séances  &  de  feors  dél»- 
béi^atiôns  î  le  poids  de  leurs  réfalutionsj  )ufqu*à  quel  pôinc 
elles  pèuviént  engager  le  Gouyernement,  félon  la  différente 
' 'conflit utîoh -des  Empires  ;  la  manière  de  les  diflbudrey  &  de 
rêpbîi^dï'êVïeiirs  demandes,  '  •  :  '  .     *  •    ' 

\  Ce  que  lés  Etats  Généraux  font  par  rapport  à  un  Royaume 
entier,  lêi  Etats  particuliers  le  font  par  rapport  à  une  feule 
Provîntes  6^  par  conféquent  ils  font  fuiceptibles  de^tmémes 
remarcjuèsv  ;  •-•;•• 

7émetGraî  auffi<kns*fe  même  Cfaffit  les  îAffèmblées£'ùûfeuL 

Ordre  en  particulier ,  comme  les  Conciles  Nationaux  ou  Pro- 

'^VinciauiVl»  Affembtéé's  générâtes  duClefgé",  lesrAffemblées- 

des  Communes  de  Provence,  qui  fe  tiennent  tous  les  ans  j  âc 

.    s*il  y  a  ailleurs  quelque  chofe  de  femfolablc*       '  i 

En  faifant  vos  bbferyâtidirs^fur  ces  Aiffemblées  paâaj^ésv 

-'toufur  ces  *  Corps  cquî  ne  fobfiftent  pà«  toûjouro*^  vous  Déferez 

pas  moins  attentif,  morf  cher  Fils ,  aux  Compagnies  ou  aux 

feorps  fixes  &  perpétuels ,  qui  font  établis ,  foit  pour  rendre  la 

'  Juftice,  foft  pour  radmifiiftration  des  Villes  V  foit  pour  faire 

'fleurir  les  Scienjces  &  lés  Arts,  foit  enfoi-pour  k'cx/té  de 

Dieu  &  pour  là  perféôion  du  Chriftianifme»  Vous  trouverez 

\k  une  ample  matière  de  remarques  ■  fur  l'origine*  des  Parle- 

'  ments,  ou  des  autres  Compagnies  de  Juûiceou.  de  Finance.^ 

"des  Corps  de  Ville ,  des  Unrverfttés,  <les  Académies ,  des 

*  Ordres  ,  iSc  des  Cbfnmunautésféculierès^ou' régulières;  fur 

'  le  pouvoir,  tes  fiinôipfis,  les  droitsi^la'police.&  la  difcipline 

'-  dé  ces  didffé-rert'fc  Corps  i  fur  leur 'Utilité/  ftiesdifférentsavan* 

tages  qu'ils  procurent,  à  l'État-  .'    ;-.  -  ^     '/ 

Je  ne  dois  pas  Oublier  de  vous  dire,,  mon  cfier Fils  ^^ que 
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c^cft  principalement  dans  la  iefture  dé  rHiitaire  de  France , 
que  vous  ferez  chargé  de  ce  détail  de  remarques*  Il  ferait 
trop  long ,  &  peut-être  d'une  médiocre  utilité  pour  vous,  cl^ap- 
porter  la  n^me  exaâifude  à  Têtude  (îes  autres  Hiftoires,  d^ns 
laquelle  il  vous:£uifira  dé.vous  arrêter  aux  grands  objets ,  fans 
|ombcr:dan&  le  idéfaêt  queTérençe  appeue  fi  bien  obfcuràrn 
Mîgmàiamé  iUne  trop  grande  &  trop  fcrupuleufe  exaâitude 
Bbh»  Fie^prii^uiieu  de  l'élever ,  &  ne  produit  qu'une  confu^ 
iiott .d'j[déf|  entaiTées  les  unes  fur  les  autres,  qui  demande- 
-roiênt  un  nouveau  travail  pour  les  débrouiller* 
.  Délaffon$-nous  à  prçfehtj,  mon  cher  Fils,  d'un  détail  peu^ 
être  trop  long ,  mais  que  j'ai  cru  néceiTaire  pour  vous  tracer 
le  plan  du  Droit  public  ;  en  paflant  à  un  objet  beaucoup  plus 
agréable ,  &  qui  eft  le  dernier  de  ceux  que  j'ai  diftingués  dans 
chaque  Nation  cpnfidéréeen  détail}  c'eft-à-dire ,  au  Citoyen  : 
nous  ne  le  regarderons  ici  que  par  rapport  à  fa  conduite  pen- 
fonnelleî  en  ne  confidérant  fa  condition,  l'Ordre  ou  le  Corps 
idontil  peut  être  membre,  qu'çn  tant  que  ces  qualités  peuvent 
devenir  la  matière  de  fes  vices  ou  de  fes  vertus.  Si  cet  objet 
de  vos  remarques  n'eft  pas  aufli  utile  que  les  autres  pow  ac- 
quérir  la  fcience  du  Droit  public  y  il  le  fera  beaucoup  plus  par 
rapport  à  la  Morale ,  à  l'élude  &  à  la  pratique  même  de  la 
.Vertu.  Tout  le  refte  peut  bien  former  en  vous  le  fçàvant  & 
i'habile  homme  ;  mais,  j^ai  aûez  bonne  opinion  de  vous  ,  moii 
cher  Fils  ^  pour  être  perfuadé  que  vous  ferez  encore  plus  de 
«CAS  de<  ce  qui  peut  forn^ier  l'homme  de  bien  ,  le  bon  Citoyen^ 
ie  vertueux  Magîftrat.  Attachez- vous  donc  fur-tout  à  remar- 
quer les  exemples  des  vertus  qui  peuvent  être  à  votre  portée  j 
-ceft-à^dire  les  exemples  de  fagefîe,  de  modération,  defimpli- 
cité,  de  modeftiéj  de  défîntéreflement ,  de  générofité ,  de' 
grandeur  d'ame,  de  fermeté  dansil'àdminilhatipn  de  la-J,ufti^e,. 
,de  ifidélilé  p'çur,  Iç  Prjnce ,  d'amour  pour  la  Patrie  i  de  méprif 
•pounla. Fortune,  popr  .ta  gloire  même  qui* ne  doit  point  être 
préférée  au  devoir.  &  à  la  Jjuftiçe  dont  l'a^mour  doit  vous  ccm^ 
duire^^Cefpnt  ces,qu«lit4s.qui  dpÎYeur  aaiijièr  yotre  courage, 
&:.vo.ui  feirç.  iproftyci;  ç§  que  vous  avez- lu  dansSallufle  ; 


Digitized  by 


Google  --^ 


^j4  DEUXIEME 

Memoriâ  nmm  à  Major^us  gefiarum  vefumenu£unè  ammum 
ad  virtHUgh  4cc€ndi  y  &  êomfiammam  egregiis  vins  in  ptcbrt 
itefctre  ,  neque  prias  fedari  ,  quant  yirtus  Mrumfamam  atqm 
^ofican  adaquayerit.  « 

Allumez  continuellement  cette  ardeur  &  cette  foif  deVertos 
dam  votre ame ,  mon  cher  Fils,  par  la  leâore  de  rHiâoire) 
&  fur-tout  par  celle  des  vies  des  Hommes  iUuftres  ^  dont  les 
Auteurs  ,  femblables  à  ces  Peintres  qui  ne  s*artacbtiit  qu*aa 
portrait  (  c*eft  la  comparaifon  de  Plutarque)  fe  ib||i  appliqués 
à  exprimer  jufqu'aux  moindres  traits  de  la  phyfioncnwc,  deft* 
'<|^dire,  du  caraâere  de  ceux  dont  ils  ota,  écrit  la  vie.  Je  ne 
fçais  fi  je  me  trobipe  ^  mais  il  me  femble  qo*oafe  fent  too jours 
plus  vertueux,  ou  du  moins  plus  amateur  de  la  Vert)i  &  plus 
ennemi  du  Vice ,  quand  on  fort  de  la  leâure  des  vies  d'Ariâide^ 
de  Dion ,  de  Plk>cion ,  de  Caton  d'Utique,  &  de  ces  aofres 
Héros  de  la  pirôbité^dont  les  vertus  {ii  Ton  peut  cependant  ie 
fervir  de  ce  nom  en  parlant  de  ceux  qui  ne  conno^oient  pas 
la  feule  fin  où  nous  devons  tendre  &  qui  doit  être  Tunique 
iqptif  de  nos  atftions)  font  fouvent  honte  à  pluiieurs  de  ceux 
qui  vivent  dans  le  feiti  du  ChriAianifme«  Etudiez  donc  avec 
foin,  mon  cher  Fils,  &*  recueillez  précieufement  leurs  portraits 
t;[ue  lès  plus  grftnds  Maîtres  dans  Fart  de  iliiftoire^  ont  tracés 
avec  dés  cataires  &  des  couleurs  inimitables  ^  portraits  ^ 
comme  le  dît  it  bien  Tacite  Tun  des  plus  grands  Peintres  de 
TAritiquité ,  plus  utiles  &  plus  eftimables  que  ceux  que  le  mar- 
bre ou  le  htotitt  nous  ont  cônfervés ,  pourvu  que  nous  tra*- 
vaillîx^ns  à  les  exprimer,  ^  à  les  faire  revivre  dans  nos  mceurs  : 
Ut  vultus  kotninum ,  itàjmutdcra  vUUâs  imbnciUa  ac  montdia 
funt  :  Forma  mentis  atema  ,  quam  ftntrt  &  exprimert  iwn  per 
ulienam  mattriam  &  artem^fed  tuis  ipfe  mdrièus  pojjis. 

Ce  n'eftpas  tout  encore,  mon  cher  Fils,  le  Vice  nous  inf- 
truit  quelquefois  dans  lUiftoire ,  autant  que  la  Vertu  même  \ 
&  elle  peut  faire  fur  vous  VtSet  que  le  Légiflateur  de  Iiacé* 
démone  vouloit  produire,  lorfqu'il  approuvoit  que  les  pères 
fiflent  fentir  à  leurs  enfants  la  baâefïe  &  la  honte  de  l^vro-^ 
gnerie,  en  leur  montrant  comme  ea  fpe6):acl^  leurs  efclaves 
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jrvres ,  pour  leur  ^irrpîrér  Thonreur  ée  c«t  état,  ta  vue  du  mal 
couvert  (ou vent  fous  des  dehors  agréables,  eft  un  écueil  dan-- 
gereux  pour  la  Vertii ,  THiftoife,  ^n  ie  peigMnt  fous  fes  traits 
^viéiÀtables  &  dans  ùl  difipfinké ,  nous  le  momie  dfune  mameve 
: jbfwcente  s  c*€&  par  ellei^ue  :^$  |)articîper'à  k  maiàce  des 
iigmmcsi^  ou  f^as  étf e  ^pâfês  à»«n  d^^v^enr  Jbi  tbpe ,  ikous  ap- 
prenons à  être  éffkmem  ,  funtant  Teupiielfion  de  l'Ecriture  y 
Jfimples  dans  UUai  ^  &  prudents  iVigvddumaL  Etudkii  donc 
dans  4'tiiâoire  ks  di0ér€»ts  dégnès  ^  &  les  fuites  fiemiciea&s 
.  du  Vice.}  Ibit  pour  le  haïr  an  le  mépriièr  encore  phis ,  foit 
pour  fçavoir  vous  en  défier.  Jotgne3^-*y«fifiorétude  de  ceflié^» 
luige  de  vices  &  de  vertus  »  qui  ^  le  irari^r^  le  pfas  or* 
^iinaire  ides  hotomes^  cottme  >e  voiiis  Faidèia  dit.  Voiisac- 
iquerret  par-lÀ  ^  Tutile^  rjoeftiiaable  Sdeaice  deootuidUre  les 
iiommes^  iqui  eft  Le  pUis  g^ai^d  îmt  de  l'Hiftoire ,  &  le  fdus 
-digne  pcixd^e  ¥0s  ttaviuiXt  Car^  conme  t^a  fiovt  Jsieà  die  Ta- 
cite que  )e  viens  de  vous  citer  y  le  temps  change  facceffîvt* 
«oent  leitom  des  Aâeurs  iq^ui  pat câfient  im  lafcene  du  monde ^ 
-mais  les  caraâeces  &  les  mœurs  demeurent  les  mêmes  :  £t 
^magis  alii  hamints  ,  quam  alii  mares. 

Ceft  pour  cela  qu'outre  les  caraâeres  particuliers  de  ter- 
^nsiiommes  dafttngués  par  la  Vertu  ou  par  le  Vice,  ou  par 
ie  méiange  &  raflbrtîment  bî&rre  de  Tune  &  de  Tautre ,  il  eH 
srès-iroportant  de  iremarquer  encore  dans  l'Hiftoijre,  les  carac- 
tères généraux  des  différentes  Conditions.  Ainfi  tout  ce  qui 
«peut  apprendre  à  bien  connj>kte  le  génie  &-le  caraâere  ofdi- 
tnaîre  de  ceux  qui  vivent  :à  la  Courjcui  dans  la  profeffion  des^ 
^ax^mes ,  dm  MagiArats^des  dâfférenfis  Corps  ^  Se  du  l^ple^ 
mérite  pasur  le  moiœ  auamc  votre  attention ,  que  tes  traits 
3|id'nemarquent  que  le  caraâxre  d'undiomme  en  pai^tfciilter  : 
se  font  des  copies  dont  Iles  originaux  fubfiftent  &  vivem  toti^ 
)6uT9^  &  des  icanfcâei?es  communs  qui  font  moiiis  fufcep^Mft 
de  tfour&éfé  &  d!iiiégaUt)é ,  que  ceux  des  partv^uliers. 

^On  recontsoit  tous  ks  joiars  dans  le  commerce ^dâ^m^Mdtf^ 
«^qoei^dn  adé)alu  dans  THiftoire;  &  l'expérieiiceie^dignaiic 
A  i^étwic  ôc  auK:réâexioas>  adieve  bien  phis  ià£ktiMH  é'jr 


Digitized  by 


Google 


-yy6  D  E  U  X'I  E  ME 

ajouter  les  traits  finguliers  qui  peuvent  mahquer  1i  ces  por- 
'  traits^  '       ' 

Vous  plaindrez-vpus  encere  après  cela ,  mon  cher  Fils ,  (|u 

peu  d'étendueque  je  donne  à- Vos  rtetbarques^?  Mais  plutôt  ne 

vous  plaindrez-vous  pas  au  conti^^ire  de  ce;  que  je'vous  jette 

dans  une  autre  extrémité  Me  crois,  c^péndaî^t^  a^voir  gardé  à 

,  peu  près  le  jufte  milieu,  &  il  meTetoble  que'jef;ne  vous  airiçn 

propofé  qui  ne  foit  utile  &  prefqué  prppre  à  Vôtre  état»  Mais 

.  d'ailleurs  je  vcus  Tai  déjà  dit ,  &  je  dois  vous  le  répéter  encore , 

rcé ntik pas  ici  louvragè  d'un  jour;  c'eft  à ^fopferiient parler, 

••le  plare d'étude  de  toute  votre  vie. 

J  oublibis  prefque  un  quatrième  &  dernier  objet  de  vos  re- 
marques ,  après  vous  avoir  parlé  ée  ce  qui  regarde  les  chofes 
.Divines,  Naturelles  &  Humaines.  Je  pourrois  même  Toublier 
^entièrement ,  parce  que  je  n'ai  rien  à  vous  dire  fur  ce  dernier 
objet,  fixe  n  eft  de  fuivre  votre  attrait ,  &  de  vous  laiffer  con- 
duire par  votre  goût.     . 

Je  veux  parler,  mon  cher  Fils ,  de  la  Critique  &  de  la  Phi-  • 
lologie ,  qui  dans  le  fens  le  plus  étendu  que  Ton  donne  quel- 
quefois à  ce  .nom ,  comprend  même  la  critique.  Elle  a  trois 
objets  principaux. 

La  Critique ,  proprement  dite ,  eft  le  jugement  des  Auteurs , 
de  leur  âge ,  de  lauthenticité ,  de  l'autorité  de  leurs  écrits,  des 
.dates  &  autres  notes  chronologiques,  de  la  vérité,  &  de 
l'exaâitude  des  fait^  qu*ils  racontent. 

Le  fécond  regarde  le  détail  des  mœurs  &  des  antiquités 
de  chaque  Nation,  que  Ton  peut  appeller  les  Bménités  de 
JHiftoire.,  &  dont  je  vous  ai  parlé  fous  un  autre  nom,  en  traL- 
tant  des  fecours  ou  des  accompagnements  de  l'Hiftoîre. 

Le  troifieme  qui  feva  peut-être  encore  plosnde  i^notre  goût 
que  les  deux  premiers,  confiftei  dans  Texanien  des  ^beautés  & 
des  ornements  du  langage  ^  foit  par  rapport  à  la  narration  8c 
aux  defcriptions  j  foiit  par  rapport  à  l'Eloquence  qui  brille  priib- 
paiement  dans  les- Harangues  que  les.  Hrftoriens.;miettent 
4an&la»bouche4eJeurs  pl-ificipaux  afteurs}  foit  enfiri. par  rapy 
pQjt^jtpf  jraits  de  Morale  ou  die  Pplitique  qui  y  font  œpandjus» 

Je 
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Je  me  fuis  4éja  alTez  expliqué  fur  le  fécond  Point  qui  fait 
partie  des  accompfignements  de  THiftoire ,  pour  vous  faire 
connoitré  ce  que,  vous  devez  remarquer  fur  ce  Point  dans  la 
leâure  des  Hiftoriens. 

.;  A  regard  du  premier,  qui  regarde  la  pure  Critique,  fi  vous 
me  demandez  mon  fentiment,  \e  vous  confeillerai  de  vous  en 
r^epofer  fur  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  traité^  ex  profeffo  f 
&  de  les  prendre  feulement  comme  de#  Guides  ,  quand  vous 
en  aurez  befoin  dans  le  cours  de  votre  marche  ;  fans  vouloir 
parcourir  vous-même  tûut  le  pays  qu'ils  ont  été  obligés  de 
battre  avant  que  de  fe  fixer  à  une  route  certaine  ;  ce  travail 
feroit  ou  inutile ,  fi  vous  le  faifiez  imparfaitement ,  ou  trop 
long  &  trop  pénible ,  fi  vous  y  apportiez  toute  Texaélitude 
néceflaire.  D'aillegrs  ,  s'il  fe  préfbnte  dans  la  fiiite  de  votre 
vie  des  occafions  particulières  où  la  nécei&té  des  affaires  de<- 
Blinde  que  vous  approfondiffiez  un  point  de  Critique  ^  eflentiel 
pour  bien  décider  la  quei^ion  que  vous  aurez  à  traiter,  vous 
jiourrez  le  faire  aifément  avec  toutes  les  notions  &  les  connoif^. 
fances  que  vous  aurez  acquifes» 

Si  vous  me  demandiez  encore ,  mon-  cher  Fils ,  ce  que  je 
penfe  fur  le  troifieme  Point ,  ç'eft- à-dire,  fur  ce  qu'on  appelle 
les  lumières  &  les  ornements  du  difcours  ,  je  vous  dirai  que 
je  crois  qu'il  faut  auffi  être  très-fobiç  fur  ces  fortes  de  re- 
marques» 

Premièrement,  parce  qu'il  eft  affez  rare  que  des  morceaux 
détachés  confervent  la  même  grâce  &  le  même  prix  hors  de 
leur  piace,  qu'ils  ont  dans  la  fuite  &  dans  le  tifiu  du  difcours 
de  riiiftorien. 

Secondement, 4)arce  que  ces  fortes  d'extraits  ne  peuvent 
guères  fe  faire  que  fur  un  petit  nombre  d'excellents  Originaux  , 
qu'il  vaut  mieux  fe  rendre  familiers  par  une  leâure  affidue  & 
ÎFaite  avec  goût ,  que  d'en  copier  des  paffages  avec,  une  exao- 
titude  que  je  ne  vous  confeille  pas  d'envier  aux  Allemands^ 
L'un  vous  remplit  du  génie  de  ces  grands  hommes ,  qui  vaut 
t)eaucoup  mieux. pour  vous  que  leurs  paiTages^  quelque 
bçaux  qu'ils  foient  j  l'autre  ne  vous  donne  qu'un  ample  recueil 
Tomel.  Vv 
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de  morceaux  découfus,  qui  pouvoit  être  utile^,  io^fqu^^Ie$ 
citations  étoient  à  la  mode,  mais  qui  à  préfent  charge  plù^tf 
papier  qu'il  n'enrichit  véritablement  Tefprit.  '  * 

Je  laifTé  néanmoins  fur  cela,  mon  cher  Fils,  comme  je  vo^b 
Val  dit  d'abord,  une  libre  catyiereà  votre  inclination  Oc  à  votre 
goût,  la  matière  étant  du  nombre  de  celles  où  chacun  petit 
abonder  dans  fon  fens  ;  &  oùice  qui  convient  à  l'un,  ne  con^ 
vient  pas  toujours  à  loutre. 

V  I    P  O  I  N  T, 

Manière  de  faire  des  Extraits  ou  des  ColleSions. 

Je  ferai  auffi  court,  mon  cher  Fils,*  fur  le  fixieme  Point 
qui  me  refte  à  traiter  avec  vous  ;  c'eft-à*dire ,  fur  la  manière 
de  faire  des  Recueils  ou  des  CoUeftions ,  en  lifant  l'Hiftoire. 

Je  vous  dirai  d'abord  fur  ce  point ,  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  for  un  autre  fu  jet  :  Faites  ce  que  vous  voudrfcE ,  mon  cher 
Fils  j  la  meilleure  manière  de  faire  des  Extraits ,  fera  pour  vous 
celle  que  vous  aimerei  lé  mieux  ,  parce  que  ce  fera  celle  qui 
aidera  davantage  votre  mémoire» 

Pour  vous  dire  néanmoins  quelque  chofe  de  plus  précis , 
je  crois  que  vous  deiKz  tâcher  de  réunir  deux  chofes  daiis 
l'ordre  que  vous  vous  propoferez  pour  faire  vos  Extraits. 

La  promptitude  &  la  diHgence ,  dans  le  temps  que  vous  les 
ferez.  ' 

La  facilité  à  retrouver  dans  la  fuite  ce  qu^-vous  aurez  re- 
cueilli ,  &  à  vous  en  fervir. 

Vous  pouvez  pour  cela  prendre  deux  méthodes  différentes. 

La  première  eft  de  fuivre  le  plan  que  je  vous  ai  propofé 
(que  je  ne  vous  donne  néanmoins  que  comme  un  cannevas  , 
auquel  nôn-feulement  je  confents ,  mais  je  ferai  fort  aife  que 
vous  ajoutiez  tout  ce  qui  pourra  le  perfeftionner)*&  de  mettre 
chacun  des  différents  articles  de  ce  plan  pris  en  détail,  fur  une 
feuille  de  papier,  ou  fur  un  cahier,  &  d'écrire  au-deflbus  tout 
ce  que  vous  remarquerez  fur  chaque  article. 
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Quoiqu'il  y  eût  bien  des  fubdivifions  à  faire  à  Tordre  des 
temps  ,6uk  celui  des  matières ,  il  vous  vouliez  compofer  un 
Traité  fuivi  de  toutes  yos  obfervations  fur  chaque  article  ;  ce- 
pendant cette  diilinâiion  des  articles  différents  formera  tou- 
jours un  premier  arrangement  qni  ne  fera  pas  fort  embarrafTam 
dans  le  <temps  4^  vous  écrirez  vos  remarques  ^  &c  qui  fuffira 
peut*érre  pouf  vousi  les  faire  rettouver  affez  aifément  lorfque 
TOUS  ferez  obiigé'd'eti  foire  ûfagaù 

La  féconde  n^ihode  que  je  trouve  encore  plus  courte  & 
plus  fimple ,  eft  d^écrire  jcout  de  fuite  les  chofes  qui  vous  pa- 
rôitront  méricer  d'être  extraites  ^  &  de  marquer  à  côté  de 
chaque  extrait  fur  une  grande  marge  y  la  matière  à  laquelle  il 
doit  être  rapporté. 

Dans  le  temps  que  Ton  fait  Ces  recueils ,  il  n'eft  pas  poffible 
de  trouver  une  nléthode  plus  facile  i  &  pour  peu  que  l'on  ait 
effayé  Je  vouiok  d'abord  aïrangei^  Ces  recueils  par  matières  ^ 
en  les  faifaiit  fur  de&  feuilles  de  papier  ou  fur  des  cartes  fépa* 
rées  y  on  a  biet^tôt  éprouvé  Fembarras  inséparable  de  cette 
méthode ,  lorf<(ue  les  recueils  commencent  à  groilîr.  Il  faut 
avoir  toujours  piéfeûts  les  diâFéifdnts  titres  qu  on  a  dija  em« 
pioyés ,  pour  y  i^ppôrter  exaié^ement  ce  tjui  regarde  la  même 
matière  ;  &  :  ce  qui  eft  encore  plus  importun  y  il  faut  avoir 
toujours  devant  foi  une  multitude  de  feuilles  ou  de  cartes  déta^ 
chées  î  &  le  Cabinet  d'un  homme  de  Lettres  devient  bientôt 
ou  l'antre  de  la  Sybille  dont  les  feuilles  turbata  volant  rapidls 
luc&hria  vènns  ;  ou  la  boutiqae  confufe  &  détangée  d'un 
Gartier.-    •  .    :   ;. 

Vous*  retomberiez  mêtne'  Infenfiblemeac .  dans  cet  inconvé- 
nient, en  fuivant  la  première  méthode  ;  parce  qu'il  fe  trouve- 
roit  des  articles  ii chargés  de  remarques ,  que  vous  ne  pourriez 
prefque  vous  difpenfer  d'y  faire  des  fubdivifions  qui  peu-à-pea 
vous  fèfteroient^dans  la  même  confufion* 
X  Ce  qui  paroît  manquer  à  la  féconde  méthode ,  qui  eft  la 
facilité  de  retrouver  tout  ce  qu'on  a  extrait  fur  la  même  matière, 
fe  peut  aifément  fuppléer ,  ou  par  une  table  exaâe  de  tou^ 
les  fonimaires  qu'on  a  mis  à  la  nâirge  de  chaque  extrait ,  & 
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que  Ton  fait  ranger  par  ordre  alphabétique}  ou,  ce  qui  vaudroît 
encore  mieux ,  en  faifant  copier  de  fuite  tous  les  paflages  qui 
ont  le  même  titre  ou  le  même  fommaire  j  enforte  que  par-là  ^ 
en  épargnant  un  temps  plus  précieux  que  Targent  ^  vous  trou? 
vez  vos  extraits  rangés  par  ordre  de  matières. 

Il  y  a  d'ailleurs  cet  avantage  dans  cette  méthode ,  qu'elle 
réunit  Tordre  des  temps  à  celui  des  matières.  On  eft  quelque* 
fois  bien  aife  de  repafTer  les  f^its  les  plus  remarquables  d'une 
Hiftoire  particulière,  &  de  fe  remettre  dam  la  fuite  des  temps 
dont  elle  raconte  les  événements.  Qp  n'a  pour  cela  qu'à  relire 
fon  extrait  hiftorique  :  &  fi  Ton  veut  voir  les  mêmes  chofes 
rainées  par  matières ,  le  fécond  extrait  en  donne  la  facilité. 

Telle  eft  donc  la  méthode  qui  me  paroît  la  plus  fimple  Se 
la  plus  utile*  Mais  encore  une  fois ,  mon  cher  Fils ,  fuivez  fui 
cela  votre  goût ,  &  confultez  fur  toutes  chofes  votre  commo- 
dité particulière  ;  car>  comme  )e  vous  l'ai  déjà  dit,  la  mé- 
thode qui  vousplaira  le  plus ,  fera  aufli  la  meilleure  pour  vous* 
•  Voilà ,  pion  cher  Filç ,  ce  que  j'avois  à  vous  dire  quant  à  pré- 
fent  fur  l'Hiftoire  :  vous  êtes  à  portée  par  ces  réflexions  géné« 
raies  de  connoitre  les  avantages  d'une  étude  fi  néceflaire ,  8c 
î'efpere  que  vous  en  éviterez  de  vous-même  les  inconvénients. 
Vous  les  fentirez  aifément  pour  peu  que  vous  fréquentiez  ceux 
qui  fe  font  tellement  attachés  à  cette  étude  ,  qu'ils  ont  négligé 
toutes  les  autres.  Ils  tombent  dans  un  excès  direâement  op- 
pofé  à  celui  des  efprits  qui  ne  font  cas  que  de  la  Chilofbphie» 
Ceux-ci  veulent  juger  de  ce  qui  s'efi  fait,  par  ce  qui  doit  fe 
faire  }  &  ceux-là  veulent  toujours  décider  de  ce  qui  doit  ie 
faire  ,  par  ce  qui  s'^ft  fait.  Les  uns  font ,  fi  }'ofê  le  f^te ,  lot 
dupe  des  raifonnements ,  &  les  autres  le  font  des  faits  qu'ils 
prennent  pour  la  raifon  même.  Leur  efprit  devient  tellement 
hiftorique,  qu^ils  ne  font  prefque  plus  capables  de  raisonner 
par  principes.  S'agit-il  de  former  un  jugement ,  ils  racontent 
un  fait ,  &  au  lieu  de  la  décifion  que  vous  leur  demamjez  ^ 
ils  vous  donnent  une  Hiftoire  &  fouvent  un  Conte  ^  enforte 
que ,  contents  de  pouvoir  répéter  beaucoup  de  faits,  &  ne  tra- 
vaillant qu'à  enrichir  leur  mémoire^  ils  femblent  n'être  plus 
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que  d€S  Diâionnaires  animés^  &  des  Répertoires  parlants. 

Comme  il  n'y  a  prefque  point  de  matière  fur  laquelle  on  ne 
trouve  des  faits  ou  des  exemples  contraires,  &  qu^ils  négli- 
gent Téiude  des  principes  qui  apprennent  Tufage  qu'on  doit 
en  faire  :  il  ne  réfulte  fouvent  de  tout  leur  fçavoir ,  qu'une 
confufion  &  une  indécifion  univerfelle  j  parce  que  les  faits  fe 
combattent 3  pour  ainfi  dire,  dans  leur  tête,  où  ils  ne  pro- 
duifent  que  des  doutes ,  &  ne  forment  que  des  nuages.  • 

Enfin ,  fi  le  Ciel  leur  a  fait  le  dangereux  préfent  d'une  trop 
heureufe  mémoire ,  c'eft  un  miroir  où  tout  fe  peint  en  détail , 
&  jufqu  aux  moindres  objets,  he  fuperflu  &  le  frivole  pren- 
nent la  place  de  refientiel  &  du  folide  ,  ou  du  moins  le  char- 
gent &  l'ofFufquent tellement^  qu'il  faut  trâverfer  une  mer  de 
bagatelles ,  pour  arriver  jufqu'à  la  terre  ferme. 

De-là  vient  que  fouvent  il  n'y  a  nul  ordre  dans  leurs  écrits  : 
ils  ont  perdu  l'habitude  de  la  penfée^  ils  n'ont  plus  que  celle 
de  la  réminifcence.  Leur  mémoire  les  preiTe  &  les  fuffoque  en 
quelque  manière ,  &  ils  font  dans  une  efpece  de  néceillté  de 
Ce  prêter  à  fes  fantaifies  :  elle  les  conduit  plutôt  <}u*ils  ne  fe 
conduifent  eux-mêmes  ;  &  comme  s'ils  étoient  opprimés  fous 
le  poids  de  leur  mémoire ,  ils  ne  cherchent  qu'à  fe  foulager  de 
ce  fardeau ,  en  jettant  au  hafard  fur  le  papier  des  faits  qu'ils 
ne  peuvent  ni  contenir  ni  digérer  : 

OmnefuperyacuMmfUnodcptBoremanatm 

Les  principes  que  vous  avez  déjà  imprimés  dans  votse 
efprit  y  mon  cher  Fils,  &  ceux  que  vous  y  ajouterez  dans  la 
fuite ,  me  font  efpérer  que  vous  ne  tomberez  pas  dan?  ces 
défauts  :  vous  ne  féparerez  point  deux  chofes  qui  doivent  tou-^ 
jours  marcher  de  concert ,  &  fe  prêter  un  fecours  mutuel  5  /^ 
raifort  &  l'exemple.  Vous  éviterez  également  &  le  mépris  des 
Philofophes  pour  la  Science  des  faits ,  &  le  dégoût  ou  l'inca* 
pacité  que  ceux  qui  ne  s'attachent  qu'aux  faits  contraôent 
fouvent  pour  tout  ce  qui  efl  de  pur  raifonnement.  Ainfi ,  pour 
finir  par  où  j'ai  commencé ,  fçachant  réunir  &  vous  appro^ 
prier  les  avantages  de  deux  Sciences  également  nécefiaires  à 
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rhomme  public  ,  la  vraie  &  foHde  PhilOfophie  dirigera  chca 
vous  rétude  de  THiftoire ,  &  Tétude  de  THiftoire  perfèftion- 
nera  la  Philofophie. 

Ceft  au  moins  le  fruit  que  je  fouhaite ,  mon  cher  Fils,  que 
vous  tiriez  de  cette  efpece  de  converfation  que  j'ai  avec  vou» 
par  écrit,  dont  je  pourrois  dire  ce  que  TOrateur  Antoine  dit 
de  lui-même  dans  Ciceron,  Doctbo  vos  y  Difcipuà,  id  quod 
ipfe  non  didici  ;  ou  tout  au  plus  ,  à  rcxémple  d*Horace  : 

Funfffr  vue  Cotis ,  acutum 
Rcddcrc  qùa  ferrum  valet ,  exfors  ipfa  fecandU 

Horat.  Art.  Poët. 


F  R  A  G  M  E  NT    D'  U  N  E 

III.   INSTRUCTION. 

SUR  L'ÉTUDE  DES  BELLES-LETTRES. 

APRÈS  vous  avoir  parlé  de  l'Hiftoire ,  mon  cher  Fils  ^ 
il  ne  me  refteplus  qu'un  Article  à  traiter  avec  vous  pour 
.  achever  le  plan  de  vos  études  préfentes  :  c'eft  celui  des  Belles;-^ 
Lettres.  Il  me  femble  qu'en  pafTant  à  cette  matière ,  je  me 
fens  touché  du  même  fentiment*  cju'un  Voyageur ,  qui  après 
s'être  raflafié  pendant  long-temps  de  la  vue  de  divers  Pays , 
où  fouvent  même  il  a  trouvé  de  plus  belles  choies^  &  plus^ 
dignes  de  fa  curiofité ,  que  dans  le  lieu  de  fa  nai&nce ,:  goûte 
néanmoins  un  fecret  plaifir  en  arrivant  dans  fa.  Patrie ,  Sc 
s'eflime  heureux  de  pouvoir  refpirer  enfin  fon  air  natal. 

On  aime  à  revoir  les  lieux  qu'on  a,  habités  dans  fon  enfance. 
Une  ancienne  habitude  y  fait  trouver  des  charmes  qu'on  ne^ 
goûte  point  ailleurs  j  &  c'eft  ce  que  j'éprouve  aujourd'hui  ea 
rentrant  avec  vous  comme  dans  ma  Patrie,  c'eft-à-dire,  dans 
la  République  des  Lettres  oîi  je  fuis  né ,  où  j'ai  été  élevé ,  & 
où  j'ai  paiTé  les  plus  belles  années  de  ma  vie. 
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!*  Je  crois  rajeunir  en  quelque  manière,  je  crois  voir  renaître 
^ees  jours  précieux,  ces  jours  irréparables  de  la  jeuneflc}  & 
rfi  Ton  a  écrit  que  Scipion  &  Lélius ,  lorfqu*ils  pouvaient 
s'échapper ,  ou  pour  me  fervir  des  termes  mêmes  de  Ciceron , 
s'envoler  de  la  Ville  à  la  Campagne,  fembloient  y  retrouver 
non-feulement  leur  jeuneffe ,  mais  leur  enfaïKe  ;  incredibiliter 
reputrafcere  folitos ;  dois-je  rougir^  mon  cher  Fils ,  de  retour- 
ner avec  vous  à  cet  âge }  non  en  ramaflant  fur  le  bord  de  la 
mer  ces  coquilles  &  ces  autres  jeux  de  la  Nature ,  qui  amu^ 
foient  le  loiiir  du  vainqueur  de  Carthage  &  de  Numance  ^ 
mais  dans  la  Compagnie  des  Mufes  >  &  en  recueillant  quel- 
ques étincelles  de  ce  feu  divin  dont  étoient  remplies  ces 
grandes  lumières  de  l'Eloquence  &  de  la  Poëfie ,  ces  Arbitres 
Aw  bon  goût  &  de  la  plus  faine  critique^  qui  nous  ferviront  de 
Guides  &  de  Modèles  dans  toat  ce  que  j  ai  à  vous  dire  fur 
ce  fujet. 

Ne  croyez  pourtant  pas  »  mon  cher  Fils ,  qu'après  m'être 
^xcufé  devant  vous  d'avoir  eu  peut-être  trop  de  paiGon  pour 
\t%  Belles- Lettres  ^  je  veuille  retomber  dans  mes  anciennes 
habitudes  auxquelles  je  me  fuis  vanté  avec  vous  d'avoir  renon- 
cé}  &  ne  me  regardez  pas  comme  un  relaps ,  qui  après  avoir 
donné  pendant  quelque  temps  une  préférence  feinte  à  la  vérité 
&  à  la  folidité  de4'Hiftoire ,  retourne  bientôt  au  frivole ,  & 
à  fes  premières  erreurs  qu'il  n'a  voit  jamais  bien  fincérement 
abjurées. 

Je  donnerai  toujours  à  l'Hiiloire ,  après  la  Religion  &  la 
Jurifprudence ,  le  premier  rang  dans  vos  études  i  je  la  regar- 
derai toujours  comme  une  occupation  principale  pour  vous: 
&  quelque  prévenu  que  je  fois  en  faveur  des  Belles-Lettres , 
elles  ne  pafleront  jamais  dans  mon  efprit  que  pour  l'accef^ 
foire  &  Tornement  des  Sciences  plus  folides  ;  mais  un  orne- 
ment qui  ne  doit  pas  auffi  être  regardé  comme  un  fuperflu^ 
&  qui  peut  même  être  mis  au  rang  du  nécefTaire ,  pour 
vous  apprendre  à  faire'  ufage  de  vos  autres  connoiflances , 
&  à  les  mettre  à  profit  dans  les  différents  emplois  auxquels 
VOUS'  ferez  deftinét  Comme  la  parole ,  quoique  moms  efti- 
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mable  que  la  penfée,  n'eft  cependant  gueres  moins  néceiEiîre 
à  l'homme  coufidéré  dans  Tordre  de  la  Société  ;  ainfi  Tart  dtf 
bien  parier ,  quoiqu'en  un  fens  d'un  ordre  inférieur  à  Lart  de 
bien  penfer ,  eft  prefque  auffi  nécefTaire  à  l'homme  public  qid 
na  qu'un  mérite  imparfait,  &  qui  ne  jouit ,  pour  ainfi  dire^ 
que  de  la  moitié  de  lui-même ,  quand  il  n'eft  fçavant  que  pour 
lui  y  &  qu'il  ne  fçait  pas  rendre  fa  fcience  utile  aux  autres 
hommes  par  le  talent  de  la  leur  faire  entendre  ^  goûter ,  ret 
«peâer.  Je  pourrai  développer  encore  plus  cette  penfée  dans 
la  fuite  de  ce  difcours ,  &  il  vaut  mieux  vous  donner  à  préfent 
une  idée  générale  de  ce  qui  doit  être  la  matière  des  réflexions 
que  je  ferai  avec  vous  fur  l'étude  des  Belles-Lettres. 

Je  les  réduits  à  trois  Points  principaux ,  qui  comprennent 
tout  ce  qui  regarde  cette  matière.  Il  femble  même  qu'on 
pourroit  n'en  diftinguer  que  deux.  En  effet  ^  tout  fe  réduit  oa 
à  lire  ce  que  les  autres  ont  écrit,  ou  à  écrire  des  chofes  dignes 
d'être  lues  :  aw  fcripta  Ugere  ,  aut  [criherc  (egenda*  Mais 
comme  dans  les  leâures  que  l'on  fait ,  il  ne  futnt  pas  d'en^- 
tendre,  &  qu'il  faut  fçavoir  juger,  ( en  quoi  confifte  même  la 
plus  grande  utilité  de. la  leâure)  je  diftingue  trois  différens 
dégrés  dans  l'Etude  des  Belles-Lettres ,  l'intpHigence,  le  juge^ 
ment  ou  la  critique ,  &  la  compofition  j  à-peu-près  comme 
j'ai  oui  dire  que  l'on  faifoit  dans  la  Muiique ,  où  de  la  con^ 
noiiTance  des  tons  &  des  notes ,  l'on  paflb  à  celle  des  accords  , 
&  enfin  aux  règles  deJa  compofition. 

Je  n'ai  que  très-peu  de  chofes  à  vous  dire  fur  le  premier 
Point ,  mon  cher  Fils.  Toutes  vos  études  jufqu'à  la  Rhéto- 
rique, ont  eu  principalement  pour  objet  de  vous  mettre  en  état 
d'entendre  Les  Auteurs  qui  régnent ,  pour  parler  ainfi  ^  dans 
l'empire  des  Belles-Lettres }  c'eft-à-dire ,  les  Grecs  &  les 
Latins.  Tout  ce  que  vous  avez  appris  depuis  ce  temps-là,  vous 
^  encore  perfeélionnê  dans  le  don  de  Tlntelligence, 

La  clef  de  la  Science  eft  entre  vos  mains,  &  j'efpere  qu'elle 
pY  fera  ci  oifive  ni  inutile.  Je  n'examinerai  donc  ici  qu'une 
feule  chofe  avec  vous ,  qui  confifte  à  fçavoir  ^  fi  vous  devez 
porter  plus  loin  l'étudç  des  Langues ,  <&  jufqu'oi^  ellç  doif  ailer* 

Entre 
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Entre  les^  Langues  anciennes ,  je  ne  vois  que  THébreu  qui 
puifle  faire  la  matière  d'un  doute  raifonnable. 

D'uiî  côté ,  le  goût  de  la  plus  augufte  &  de  la  plus  vénérable 
Antiquité ,  le  fecours  que  Ton  peut  tirer  de  cette  Langue  pour 
f  intelligence  des  Livres  Divins  ;  fecours  fans  lequel  il  eft 
prefque  impoflible  d  y  voir  auffi  clair  qu'il  eft  permis  à  l'huma- 
nité de  refpérer ,  &  fans  lequel  même,  (  pour  nous  rapprocher 
de  notre  objet  préfent  )  on  ne  fçauroit  bien  fentir  la  force  ,  la 
magnificence  ,  le  fublime  des  Auteurs  Sacrés  dont  plufieurs 
font  prefque  aucant  au-deflus  des  Prophanes  par  la  hauteur  de 
leur  éloquence,  que  par  la  grandeur  de  leur  objet.  Voilà  fans 
doute  de  grandes  raîfons  pour  vous  porter  à  dévorer  les  diffi- 
cultés de  la  Langue  Hébraïque. 

•  D*un  autre  côté ,  la  nature  de  la  Profeffion  à  laquelle  vous 
êtesdeiliné,  &  qui  n'exige  point  de  vous  cette  connoiflance 
profonde  de  TEcriture  Sainte,  qui  eft  fouvent  plus  propre  à 
remplir  Tefprît  qu  à  nourrir  le  cœur ,  &  fans  laquelle  on  peut 
très-bien  faire  fon  falut  ;  la  multitude  de  chofes  plus  néceflaires 
que  vous  avez  à  apprendre  ;  les  différentes  occupations  dont 
vous  ferez  chargé  j  les  diftraftions  même  inévitables  auxquelles 
vous  ferez  fouvent  expofé,  &  qui  vous  dérobant  malgré  vous 
une  partie  de  votre  temps  ,  augmenteront  le  prix  de  celui 
qu  elles  vous  laîfleront  ;  font  auffi  des  raifons  confidérables 
qui  peuvent  vous  détourner  de  cette  étude ,  quand  même  elle 
feroit  de  votre  goût. 

Si  vous  me  demandez  après  cela  ce  que  j'en  penfe ,  je  vous 
répondrai  que  je  crois  vous  l'avoir  déjà  dit,  en  vous  marquant 
qu'elle  n'eft  point  abfolument  néceffeire.  Je  la  mets  donc  au 
nombre  des  chofes  fur  lefquelles  le  goût  perfonneldoit  décider. 
A  mon  égard  ,  le  peu  que  je  fçais  de  la  Langue  Hébraïque  * , 
m'a  fouvent  fait  regretter  de  ne  m'y  être  pas  affez  attaché 
dans  ma  jeuneffe ,  pour  m  en  rendre  le  maître,  au  moins  par 
rapport  à  rintdligence  de  l'Ecriture  Sainte }  car  j'aurois  grand 

*  M.  d'Agueffeau ,  pendant  fon  féjour  àFrefnes ,  cultiva  beaucoup  cette  Langue, 
&  même  les  autres  Langues  Otientales ,  dont  tl  faifoit  ufage  pour  rinteltigence  de 
r£criture  Sainte.  Cette  Infliiiâion  peut  avoir  été  écrite  avant  ce  temps ,  oii  il  comptoit 
encore  pour  peu  tout  ce  qu^il  avoit  acquis  de  fcience  dans  ces  Langues. 
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regret  d'avoir  employé  mon  temps  à  me  mettre  en  état  de  lire 
les  Livres  des  Rabbin;  ,  c'eft-à-dire  ,  à  acheter  bien  cher  ie 
droit  de  les  méprifer ,  droit  que  Tignorance  nous  donne  auffi 
sûrement  ^  de  à  meilleur  marché. 

Mais  après  tout ,  mon  goût  perfonnel ,  &  un  certain  efprk: 
de  critique  littérale  que  je  fuis  bien  éloigné  de  regarder  comme 
une  perfeftion  en  moi ,  ne  fait  point  une  raifon  décifive  pour 
vous.  Je  reviens  encore  ici f  comme  je  l'ai  fait  plus  d'une  fois 
en  vous  parlant  de  THiftoire ,  à  une  règle  aifée  à  pratiquer ,  qui 
eft  de  fuivre  votre  goût  j  &  je  finis  ce  que  j'ai  à  vous  dire  fur  ce 
fujet ,  par  ces  belles  paroles  :  Faites  ce  que  vous  voudre:^. 

Yy  ajouterai  feulement ,  que  fi  vous  voulez  apprendre  cette 
Langue ,  c'eft-à-dire  l'Hébreu ,  vous  ferez  bien  de  profiter  de 
l'âge  où  Vous  êtes ,  &de  la  félicité  préfente  de  votre  mémoire,  • 
pour  vous  initier  dans  (es  Myfteres  ,  avant  qu'un  âge  plus 
avancé  vous  ait  dégoûté  de  ce  qui  n'eft  que  fcience  de  mots, 
&  vous  en  ait  rendu  peut-être  i'acquifition  plus  difficife.. 
•Pour  ce  qui  eft  8es  Langues  modernes,  il  y  en  a  deux  fur- 
tout  ,  je  veux  dire,  l'Italien  &  TEfpagnol,  qu'il  ne  vous  fera 
pas  permis  d'ignorer ,  foit  à  caufe  de  la  facilité  que  vous  aurez 
à  les  apprendre,  foit  par  rapport  au  grand  nombre  d'Ouvrages 
qu'on  y  trouve  dans  tous  les  genres ,  &  principalement  dans 
l'Hiftoire. 

Le  génie  des  Italiens  &  des  Efpagnols  eft  plus  propre  à  ce 
genre  d'écrire  que  le  nôtre  ;foit  parce  qu'ils  font  plus  capables 
que  nous  d'une  folide  &  continuelle  réflexion  fur  les  chofes 
humaines ,  foit  parce  que  la  conftitution  de  leur  Gouverne- 
ment ,  &  les  différentes  lévolutions  qui  y  font  arrivées,  les  ont 
rendus,  &  fur- tout  lesltaliens ,  plus  profonds  dans  la  Politique, 
qui  eft  l'àme  de  l'Hiftoire.Ainfi,  faute  de  fçavoir  deux  Langues 
qui  ne  vous  coûteront  pas  un  mois  de  travail ,  vous  feriez  % 
privé  du  plaifîr  &  de  l'avantage  xle  lire  des  Hiftoriens  qui 
égalent  les  Anciens ,  ou  qui  du  moins  ne  leur  font  guères 
inférieurs  j  ou  vous  ne  goûteriez  qu'une  partie  de  ce  plaifir  & 
de  cet  avantage  ,  en  ne  lifant  que  des  Traduélions. 

La  Poëfie  a  auffi  fes  Héros ,  principalement  en  Italie,  dont 
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il  femble  que  les  Mufes  ayant  préféré  le  féjour  à  celui  des 
autres  Pays  :  il  n  y  a  au  moins  que  la  France  qui  puifTe  xiifputer 
le  prix  aux  Italiens  ;  encore  faut-il  que  npus  leur  cédions  des 
genres  entiers ,  comme  le  Poëme  épique ,  TEglogue,  je  dirois 
9uffi  le  Lyrique  j  (i  je  ne  craignois  d'offenfer  les  Mânes  de 
Malherbe  &  de^Racan.  Ils  ont,  à  la  vérité  »  leurs  défauts  ,  & 
de  grands  défauts.  Nos  Auteurs  font  fouvent  froids  ,  &  les 
Italiens  ont  trop  de  feu,  aufli  bien  que  Içs  Efpagnols.  Nous 
manquons  de  fécondité  d'efprit ,  &  ils  en  ont  trop  :  nous  pé- 
chons par  le  défaut ,  Se  ils  pèchent  par  Texcès  ;  en  forte  que 
pour  former  un  Poëte  parfait ,  il  faudroit  le  faire  naître  en 
Italie ,  le  faire  voyager  en  Efpagne ,  &  le  fixer  en  France , 
pour  le  perfeftionner  en  le  tempérant,  &  en  retranchant  feu- 
lement les  fuperfluités  d'une  nature  trop  vive  &  trop  abon- 
dante., je  voudrois  bien  pouvoir  hafarder  ici  Texpreffion  de 
Luxuriante.  Mais  malgré  ces  défauts ,  ce  feroit  abufer  de  la 
critique ,  &  tomber  dans  le  caraâere  que  Socrate  appelle 
quelque  part  la  My fologie à  lexemple  de  la  Mifantropie ,  que 
de  vouloir  fermer  les  yeux  aux  beautés  d'un  Auteur  ,  parce 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  les  ouvrir  fur  fes  défauts.  Telle 
eil  la  condition  des  Ouvrages  humains  ,  parce  que  telle  e(l 
auili  la  condition  des  hommes  ,  on  n'y  trouve  aucun  bien  pur 
&  fans  mélange  ;  mais  le  bon  efprit  confifte  à  connoître  le 
mauvais  pour  l'éviter,  &  à  profiter  du  bon  pour  l'imiter  ;  & 
au  lieu  de  dire  ce  que  Juftin  a  dit  des  Scythes ,  *  Plus  inillis  *  juftinHifi, 
proficit  vitiorum  ignoratio  quant  cognitio  virtutis  ,  je  dirois  ^'  ^* 
volontiers  par  rapport  à  ces  Auteurs  ,  Non  minus  proficit 
exploratio  vitiorum  quàm  cognitio  virtutum.  C'eft  ce  qui  forme 
.  véritablement  le  goût  }  c'eft  ce  qui  épure  la  critique.  Je 
trouve  d'ailleurs  dans  cette  étude  des  défauts  de  Nation,  & 
*pour  aiafi  dire ,  de  climat ,  où  un»  degré  de  Soleil  de  plus 
change  le  ftyle  auffi  bien  que  l'accent  &  la  déclamation  ,- 
quelque  chofe  qui  étend  l'efprit ,  qui  le  met  en  état  de  com- 
parer les  meilleures  produftion  de  chaque  Pays  j  qui  le  con- 
duit ainfi  &  l'élevé  jufqu'à  la  connoifTance  de  ce  vra;  &  (le  ce 
b^au  uifiverfel  qui  a  une  proportion  fi  jufte  &  une  fi  parfaite 
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harmoqie  avec  la  nature  de  notre  efprit^  qu'il  produit  toujours:' 
sûrement  fon  effets  &  qu'il  frappe  tous  les  hommes  malgré  la^ 
différence  de  leur  Nation  >  de  leurs  moeurs ,  de  leurs  préjugés  y. 
enforte  que  pour  fe  fervir  encore  des  termes  de  Platon  ,  on 
pourroit  le  regarder  comme  l'idée  primitive  &  originale  ^ 
comme  Farchétype  de  tout  ce  qui  plak  dans  les  ouvrages 
d'efprit  ;  &  c'eft ,  à  mon  fens ,  une  des  plus  grandes  utilités 
que  l'on  puiiTe  tirer,  de  la  connoifiance  de  plufieurs  Langues*. 

Je  ne  vous  parle  point  des  Orateurs  Italiens  &  Efpagnols^ 
foit  parce  que  je  n'ai  pas  beaucoup  lu  de  ceux  qui  n'ont  été 
qu'Orateurs  >  foit  parce  que  le  peu  que  j'en  ai  lu  me  donne 
lieu  de  croire  que  nous  pourrions  aifément  leur  tenir  tête  fur 
cet  article.  Mais  cela  n'empêche  pas ,  que  pour  les  raifons  que- 
je  viens  de  vous  expliquer ,  il  ne  foit  bon  d'en  lire  quelques-uns  j 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  avec  quelque  utilité  fans  les  lire  dans 
leur  Langue  même.  Je  ne  vous  parle  point  non  plus  de  la 
Langue  Portugaife  qui  n'exige  pas  un  article  féparé ,  parce  que^ 
ce  fera  un  jeu  pour  vous  de  l'apprendre,  quand  vous  fçaurer 
une  fois  l'Efpagnol. 

Au  refte ,  mon  cher  Fils,  je  ne  voudroîs  point  que  l'étude 
de  ces  Langues  vous  dérobât  une  partie  confidérable  de  votre 
temps,  ni  qu'elle  devînt  pour  vous  une  occupation  principale. 
Cette  étude  doit  être  placée  dans  des  temps  ou  dans  des  heures 
prefque  perdues  ,  dans  lefquelles^  on  ne  peut  pas  en  faire 
aifément  de  plus  importantes.  J'y  deftinerois  ,  par  exemple  , 
quelque  partie  des  temps  de  Vacations ,  &  de  ceux  que  l'on 
pafle  à  la  Campagne  dans  le  cours  de  l'année.  Je  commence- 
rois  par  Htalien ,  parce  que  c'eft  la  Langue  la  plus  utile  après^ 
le  Grec ,  le  Latin  &  le  François ,  &  j'y  donnerois  une  année. 
C'eft  beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut ,  en  ne  prenant  qu'une- 
portion  des  temps  que  je^;  viens  de  vous  marquer  pour  vous 
mettre  en  état  d'entendre  facilement  &  les  Hiftorîens  &  les 
OrAeurs  ,  &  même  les  Poètes ,  à  la  réferve  du  Dante  qui 
demanderoit  peut-être  une  étude  particulière.  L'année  fuivante 
je  m'attacherois  à  TEfpagnol.  Ainfi  ,  fans  interrompre  vos 
autres  occupations  ,  vous  vous  feriez  famiiiarifé  fans  peine- 
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avec  deux  Langues  nouvelles ,  &  vous  vous  trouveriez  en  étar 
de  profiter  de  leurs  richeffes. 

Pour  achever  ce  qui  regardé  le  premier  poîm  déèeux  que 
j'ai  diftingués  d abord,  c*eft-à-dire  jUntelIigence,  jèdevrois 
peut-être  vous  parier  ici-des  Grammairiens ,  des  DiftiopnaiTes, 
des  Commentateurs  &  des  ^Ouvrages  de  Critique,  Mais  à 
Fégard  des  trois  premiers  ,  c'eft  un  fecours  qui  eft  du  nombre 
des  chofes  qu'on  entend  affez  fans  qu*H  foitbefoin  de  les  dire^ 
^  qui  ne  demandent  que  deux  précajations. 

La  première ,  d*ufer  fobrement  de  ce  fecours ,  &  de  cher- 
cher autant  qu  il  eft  poffible  Tintelligence  des  Auteurs  dans  les 
Auteurs  mêmes ,  plutôt  que  dans  leurs  Commentateurs. 

La  féconde,  de  fçavoir  choifir  les  meilleurs ,  pour  ne  point  fe 
jetter  dans  la  mer  des  Interprètes^  &  dans  la  trifte  occupàtioo^ 
de  compiler  ^  comme  dit  Horace ,  Cnfpini  fcrinia  Lippu 

A  regard  des  Ouvrages  de  Critique ,  comme  cela  appartient 
encore  plus  au  jugement  qu'à  la  fimple  intelligence  ,  je  me 
réferve  de  vous  en  dire  un  mot  eif  parlant  du  fécond  Point ,. 
auquel  je  paffe  à  préfent. 

On  juge  d'un  Ouvrage  de  Belles- Lettres ,  ou  par  lumière 
&  par  la  connoiffance  des  Règles ,  ou  par  fentiment  &  par 
goût.  Mais  on  n'en  juge  jamais  bien  que  lorfqu'on  peut  joindre 
Tun  à  Tacrtre.  Un  Sçavant  dont  la  tête  eft  remplie  des  préceptes 
de  la  Rhétorique,  de  la  Poétique,  ou  de  TArtHiftorique  ,  & 
qui  ne  juge  du  mérite  des  Auteurs  que  par  Tapplication  mé- 
thodique des  Règles  fpéculatives,  eft  fouvent  fuj  et  à  fe  tromper; 
&  un  Ouvrage  froid,  dans  lequel  cependant  toutes  les  loix  de 
TArt  auront  été  exaftementobfervées,powira  quelquefois  lui 
paroîjteplus  eftimable  qu'une  Pièce  moins  régulière,  mais  où 
la  Nature  l'emporte  fur  TArt  y  qui  a  (es  imperfeftions  &  fes 
irrégularités  ,  mais  tellement  compenfées ,  ou  plutôt  effacées 
par  la  noblefïe  des  penfées ,  la  grandeur  du  fentiment ,  &  le 
fiiblime  de  TAuteur ,  qu'on  peut  dire  que  fes  fautes  contre  les 
règles  de  la  compofition ,  font  comme  abforbées  dans  fa  gloire.*' 

*  Cttte  Inflrudion  n*apas  éti  finie.  Maïs  on  trouvera  dans  VOuvragefmydnt  une pérdr 
'  de  ce  qu'elle  deyoU  renfermera 
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REMARQUES* 

SUR  EE  DISCOURS  Qyi  A  POUR  TITRE: 

De  t Imitation  par  rapport  à  la  Tragédie. 


T 

JLj< 


'Auteur  y  érablîk  d'abord  cette  propofîtion  générale 
iqui  eft  le  fondement  de  toute  fa  Diflertation ,  c^Uny  a 
rien  qui  plaife  tant  ni  fi  généralement  à  tous  les  hommes,  que 
limitation. 

Il  femble  par  ces  paroles ,  &  encore  plus  par  la  fuite  de 
l^Ouvrage ,  qu'on  y  veuille  réduire  tout  ce  qui  nous  charme 
dans  la  Tragédie  ^  au  feul  plaifîr  que  la  juftefle  de  l'Imitation 
fait  naître  dans  noire  ame.  Ariftote  Ta  dit  $  mais  il  y  a  long- 
temps que  î^%  opinions  oiy  perdu  le  cara£lere  d'infaillibilité 
que  les  Philofophes  &  même  des  Théologiens  leur  avoient 
attribué» 

Nlmlum  patienter  utrîquc 
ffom.d^Am  ^^  dicamjlulti. 

J'ai  donc  affez  bonne  opinion  de  l'Auteur  duDifcputs ,  pour 
le  croire  deftiné  à  faire  voir  aux  hommes  qu'on  peut  furpafler 
Ariftote ,  même  dans  la  Poétique  ;  &  s'il  a  autant  de  courage 
pour  l'entreprendre  que  je  lui  connois  de  talents  pour  l'exécu- 
ter,  la  première  chofe  que  je  lui  confeillerois  de  changer  dans 
fon  Ouvrage ,  eft  le  titre  qu'il  lui  donne.  Pourquoi  fe  borner  à 
la  feule  Imitation  ?  La  matière  ne  feroit-elle  pas  bien  plus  djgne 
de  lui,  &  bien  plus  intéreflante  pour  les  Gens  de  Lettres,  s'il 
fe  propofoit  de  traiter  en  général  Des  caujes  du  plaifir  quunc 
Tragédie  parfaite  excite  dans  Pâme  des  SpeSateurs. 

Peut-  on  réduire  toutes  ces  caufes  au  feul  goût  que  les  hommes 
ont  naturellement  pour  l'Imitation  ?  Je  rie  fçaurois  croire 

^  Cfs  Remarques  ont  été  faites  par  M.  le  Chancelier  d'Agueffeau  pendani  fou 
ftjour  a  FrefneS)  fur  un  Difcours  compofé  par  M,  de  Valincqyr^ 
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que  ce  foit  là  le  vrai  fentimenc  de  TAuteur  ;  &  Ariftote  même 
me  fournit  dans  fa  Poétique  de  quoi  combattre  fan  opinion , 
par  ridée  qu'il  donne  de  la  Tragédie ,  &  des  différentes  parties 
qui  n'en  forment  qu'un  feul  tout. 

Qu  eft-ce  que  û  Tragédie  félon  ce  Philofophe  ?  Semblable 
en  ce  point  à  tout  autre  genre  de  Poëfie  ,  c'eft  une  Imitation 
de  la  nature.  Mais ,  félon  lui  ,,on  peut  diftinguer  trois  chofes 
dans  toute  Imitation ,  de  quelque  efpece quelle foit^  Ce  quon 
imite  eft  la  première  ;  la  féconde  eft  la  manière  d'imiter;  &  la 
troîdeme  confifte  dans  les  fecours  ou  dans  les  inftruments  de 
rimitation.  Jf 

Ainfi  ,  dans  la  Peinture,  ce  que  le  Peintre  imite  eft  en  gé- 
néral tout  ce  qui  eft  corporel  &  fenfîble.  La  manière  d'imiter 
confîfte  dans  1  art  de  former  des  traits  &  des  contours  fur  la 
toile ,  ou  fur  toute  autre  efpece  de  table  rafe  ;  &  les  inftru- 
ments  ou  les  fecours  de  limitation ,  font  les  couleurs  qu'il 
employé.  De  même  dans  la  Tragédie ,  l'objet  de  l'imitation , 
ou  ce  que  le  Poëte  imite,  eft  en  général  une  aâion humaine, 
grave ,  illuftre ,  intéreflante  ;  la  mefure  &  l'harmonie  des  Vers, 
à  quoi  il  faut  joindre  la  force  &  la  grâce  de  la  déclamation , 
font  la  manière  d'imiter;  la  décoration  ou  l'appareil  extqppiir 
du  Speâacle  &  la  Mufique  ,  lorfqu'elle  y  eft  jointe ,  font  les 
înftruments  ou  les  fecours  de  l'Imitation.  Si  Ariftote  s'eft  fervi 
heureufement  de  cette  divifion  pour  expliquer  les  règles  de  la 
Tragédie ,  elle  n'eft  pas  moins  utile  ,  foit  pour  faire  voir 
qu'elle  excite  dans  le  Speâateur  d'autres  plaifirs  que  celui  qui 
naît  de  l'imitation  ,  foit  pour  indiquer  les  véritables  fources 
de  ces  plaifirs  ,  que  je  voudrois  voir  raffemblées  dans  le  Dif- 
cours  dont  il  s'agit ,  &  rendues  fenfiljles  au  Leôeur ,  par  ces 
images ,  ces  grâces ,  &  cette  douceur  de  ftyle  qui  font  furna* 
turelles  à  l'Auteur.' 

Je  m'attache  d'abord  à  ce  que  le  Poëte  imite ,  ou  à  Tobjet 
de  fon imitation,  qui  comprend  trois  chofes  ,  félon  Ariftote, 
Je  fait  ou  l'événement  confidéré  en  lui-même,  les  mœurs  ou 
le  caraâere  des  Perfonnages  ,  leurs  penfées  ou  leurs  fenti- 
ments  j  &  me  mettant  à  la  place  du  Speftateur  ,  je  mlnter-. 
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roge  moi-même  fur  les  divers  toouveraents  qu'excite  la  repfc- 
fentation  d  une  belle  Tragédie. 

Quel  eft  le  premier  &  peut-être  le  plus  foible  fentiment 
dont  il  eft  affefté  ?  Ceft  celui  qu  Ariftote  attribue  à  Timita- 
tîon,  quoiquHl  naifle  beaucoup  plus  de  Taction  imitée.  Ceft 
donc  le  plaifir  d'apprendre  qui  s  offre  le'premier.  Ceft  la  (a- 
tisfaftion  de  voir  le  fpeftacle  d*un  événement  fingulier  & 
d'une  ré^tolution  furprenante.  Le  (impie  récit  d'un  fait  de  cette 
nature  excitero^it  agréablement  mon  attention ,  la  repréfen- 
tqtion  rattache  encore  plus.  Mais  quelle  eft  la  caufe  de  ce 
plaifir  ?  Vient-il  feulement ,  comme?!' Auteur  du  Difcours  le 
dit  par  rapport  à  l'imitation  j  de  ce  qu'un  tel  événement  me 
préfente  une  occafion  de  juger  ,  ce  que  je  ne  fais  jamais  fans 
une  fecrete  fatisfaftion  ?  Je  conviens  que  cette  raifon  peut  y 
entrer  pour  quelque  chofe  :  mais  ny  en  a-t-il  pas  une  plus 
fimplé,  &  qui  convient  pliis  généralement  au  commun  des 
hommes  ?  Cèft  que  rien  ne  leur  eft  plus  agréable  que  ce  qui 
fatîsfaît  leur  curîofité  &  qui  fixe  fans  effort  leur  inquiétude 
naturelle.  '^ 

Il  en  eft  à- peu-près  de  notre  Efprit  comme  de  notre  corps; 
DUh  a  attaché  un  fentiment  plus  agréable  au  mouvement  de 
l'un  &  de  l'autre  qu'à  leur  repos  :  il'  étoit  de  fa  fagefTe  d'en 
ufer  ainfî,  parce  que  le  mouvement  leur  eft  bien  plus  utile 
pour  leur  perfeélion.  Notre  corps  tombe  dans  une  efpece  de 
langueur  &  d'abattement ,  nous  ne  le  fentons  prefque  plus  , 
&L  à  peine  croyons-nous  vivre  lorfqu'il  demeure  trop  long- 
temps dans  une  entière  inaftion  :  il  en  eft  de  même  à  propor- 
tion pour  notre  ame  &  encore  plus  que  pour  notre  corps  ; 
elle  n'eft  par  fa  nature  qu'une  penfée  &  une  volonté  toujours 
fubfîftantp,  &  par  conféquent  toujours  agifTante  j  fon  repos 
n  eft ,  à  proprement  parler ,  qu'un  moindre  mouvement.  Notre 
corps  peut  fubfîfter  fans  aucune  aftion  extérieure  ,  mais  l'ac- 
tion eft  tellement  de  l'efTence  de  notre  ame ,  qu'elle  cefTeroît 
abfolument  d'être  ,  fi  elle  ceflbit  d'agir.  Lorfqu'il  n*y  a  point 
de  nouvel  objet  qui  la  frappe, elle  fe  replie  pour  ainfi  dire  , 
fur  elle-même  j  &  elle  fe  nourrit  de  fa  propre  fubftance.  Mais 

comme 
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comme  elle  n'aime  pas  à  vivre  à  fes  dépens ,  ou  pour  parler 
fans  métaphore,  comme  elle  fe  laiTe  bientôt  de  la  multiplicité 
Tague  &  confufe  de  (es  propres  penfées  qui  Tépuife  plutôt 
qu'elle  ne  la  remplit^  elle  eft  avide  de  fe  répandre  au  dehors  $ 
èc  Ton  diroit  qu'elle  foit  toujours  aux  fenêtres  pour  y  cher- 
cher un  objet  nouveau  qui  arrête  &  qui  détermine  fes  re- 
gards ,  ou  pour  y  trouver  au  moins  le  plaifir  de  ne  plus  fc 
voir  elle-même*    . 

ffoc  ft  iquifftu  moioftmftf  fupU 

Quand  le  Poëte  Tragique  ne  feroit  que  nous  tirer  de  cette 
£tuation  importune,  il  nous  plairoit  toujours,  parce  que  la 
ceflation  d'un  mal  eft^un  bien;  mais  il  y  joint  un  plaifir  plus 
réel  &  plus  pofitif  par  un  objet  nouveau  dont  le  fpeftacle , 
flatteur  pour  notre  curiofité ,  n'eft  pas  moins  agréable  à  notre 
pareffe ,  parce  qu'elle  ne  fait  aucun  effort  pour  en  jouir.  Il 
n'y  a  prefque  point  de  Tragédie  qui  ne  fatisfaffe  d'abord  ces 
différentes  difpofitions  de  notre  ame  \  &  c'eflf  peut-être  en 
partie  par  cette  raifon  que  l'on  voit  plufieurs  pièces  de  Théâtre 
avoir  un  fuccès  furprenant  dans  les  premières  repréfenta- 
tions  ,  tomber  bientôt  après,  &  échouer  enfin  dans  l'opinion 
publique ,  parce  que  notre  efprit  n'étant  plus-  foutenu  par  la 
noureauté  &  la  fingularité  de  l'événement ,  remarque  bien 
plus  les  défauts  qui  fe  trouvent  \  ou  dans  la  conduite  de  la 
Pièce ,  ou  dans  les  mœurs ,  ou  dans  l'expreffion. 

Après  le  plaifir  d'apprendre  &  d'amuler  la  curiofité  &  l'in- 
quiétude de  notre  efprit ,  fans  allarmer  fa  pareffe  naturelle ,  fe 
préfente  celui  de  fentir,  ou  pour  parler  avec  plus  de  précifion, 
celui  d'éprouver  une  émotion  douce  &  agréable. 

L'homme  fe  plaît ,  il  efl:  vrai,  à  être  occupé  d'un  objet  qui 
ne  lui  fait  acheter  par  aucune  contention  pénible  l'agrément 
d'en  jouir  j  mais  il  aime  infiniment  plus  ce  qui  excite  dans  fon 
ame  des  paffionsféduifantes,  dont  l'impreffion  le  charme  par 
un  trouble  paffager  qui  fe  fait  fentir  fans  fe  faire  craindre* 
Nous  voulons  être  parfaits ,  &  c'eft  ce  qui  forme  en  nous  le 
defir  d'apprendre ,  outre  la  fati^fiCtion  que  nous  trouvons  à 
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fixer  par  un  objet  nouveau  Fagitation  de  nos  penfées  ;  mais 
nous  defurons  encore  plus  d'être  heureux  >  &  nous  regardons 
le  plaifîr  du  fentiment,  comme  ce  qui  nous  met  en  pofleffioa 
d'une  félicité  préfente  &  d'un  bonheur  aâuel.  Jepourrois  m'é- 
tendre  beaucoup  plus  fur  cette  matière  ;  mais  on  m'accuferoit 
peut-être  de  çpmpiler  ici  les  Ecrits  du  P.  Malebranche  ^  que 
l'Auteur  du  Difcours  appelleroit  volontiers  ^ 

fHorat.  Sat,  1.  *  Crifpitd  firinia , 

û  j'entreprenois  d'expliquer  à  fond  toutes  les  raifons  qui  font 
voir  que  Iç  fentiment  nous  afieâe  bien  plus  que  la  ûmple 
perception  ou  la  feule  intelligence.  Les  Poètes  qui  font  en  ce 
point  d'auffi  bons  Métaphyficiens  que  le  P.  Malebranche, 
ont  fçu  nous  faire  trouver  de  la  volupté  jufque  dans  la  dou- 
leur. Saint  Auguftin  fe  reproche  les  larmes  trop  agréables 
qu'il  avoir  verfées  au  Théâtre ,  ou  e;i  lifant  dans  Virgile  la 
fin  tragique  de  Didon  j  &  il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  fait  l'ex- 
périence de  k  douceur  que  l'on  goûte-  à  s'attendrir  fur  des 
malheurs  qu'on  pleure  fans  y  être  véritablement  intéreffé.  Il 
en  eft  de  même  des  autres  paffions  que  l'aâion  imitée  pat 
.  le  Poëte  Tragique ,  réveille  dans  notre  ame  i  &  fans  en  dire 
davantage  fur  un  fujet  fi  connu  ,  il  eft  certain  qu'une  paffîon 
vive  &  agréable  qui  ne  coûteroit  rien  à  fatisfaire  ,  &  qui  ne 
feroit  fuivie  ni  d'un  mal  réel,  ni  même  d'aucun  trouble  impor- 
tun ,  paiTeroit  dans  l'efprit  du  commun  des  hommes  ,  fi  elle 
pouvoit  être  durable ,  pour  l'état  le  plus  heureux  de  cette  vie. 
La  Tragédie  les  met  pour  quelques  heures  dans  une  firuation 
qui  leur  paroît  fi  agréable;  fon  fujet  en  lui-même  ,  les  mœurs 
ou  le  caraftere  de  ceux  qu'elle  met  fur  la  Scène ,  leurs  pen* 
fées ,  leurs  fentiments ,  leurs  expreffions ,  tout  confpire  à  ré- 
veiller ou  à  flatter  les  inclinations  que  nous  avons  tous  pour 
la  gloire ,  poiu*  la  grandeur ,  pour  l'amour ,  pour  la  vengeance  > 
qui  font  les  mobiles  fecrets  du  cœur  humain  $  &  plût  à  Dieu 
qu'ils  ne  le  fuflent  que  dans  la  Tragédie  !  Les  paffions  feintes 
que  nous  y  voyons ,  nous  plaifent  par  les  mêmes  raifons  que 
les  paffions  réelles  j  parœ  qu'en  effet  elles  en  excitent  dç 
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réelles  dans  notre  ame  j  ou  parce  qu'elles  nous  rappellent  le  fou- 

venir  de  celles  que  nous  avons  éprouvées.  Rapiebant  me  ,  dit 

S.  Auguftin ,  SpeSacula  Tkcatrica  plena  imaginibus  miferiarum  ,  Auc.  Conf. 
o  ^    i  *         »        •       Y          •    c*^      Lib.lILCh.I. 

mtarum  :  ce  font  ces  miieres  mêmes ,  qu  on  aime  à  y  voir  &  ày 

fentir.  Le  jeune  Racine  n  a  donc  pas  eu  tort  de  dire  dans  fon 

Epître  *  à  TAuteur  du  Difcours, 

Le  jeii  des  paffions  faifit  le  Speâatenr  : 

Il  aime  y  il  hait ,  il  pleure  \  &  lui-même  eft  A^eun 

Mais  il  devoir  aller  plus  loin  ,  &  dire  que  non  feulement 
les  paflîons  feintes  nous  plaifent  dans  la  Tragédie^  par  celles 
qu'elles  allument  ou  qu'elles  réveillent  en  nous  ;  mais  qu'on 
y  goûte  encore  la  fatisfaftion  de  voir  fes  foibleffes  juftifiées  ^ 
autorifées  >  ennoblies  ^  foit  par  de  grands  exemples  ^  foit  par 
le  tour  ingénieux  &  la  morale  féduilante  dont  le  Poëte  fe  iert 
fouvent  pour  les  déguifer,  pour  les  colorer,  pour  les  peindre 
en  beau,  &  les  faire  paroître  avrmoins  plus  dignes  de  com- 
paffion  que  de  çenfure.  Le  charme  du  fpedacle ,  les  aôions 
qui  y  font  repréfentées ,  l'artifice  de  la  Poëfie ,  &  l'enchante- 
ment des  paroles  par  lefquelles  elle  flatte  la  corruption  du . 
cœur ,  étouffent  peu-à-peu  les  remords  de  la  confcience  ,  en 
appaifent  les  fcrupules,  &  effacent  infenfiblement  cette 
pudeur  importune  qui  fait  d'abord  qu'on  regarde  le  crime 
comme  impoffible  j  on  en  voit  non-feulement  la  poflibilité  , 
mais  la  facilité  :  on  en  apprend  le  chemin ,  on  en  étudie  le 
langage ,  &  fur-tout  on  en  retient  les  éxcufes.  Quelle  im- 

Î^relHon  ne  fait  pas  Phèdre  fur  l'ame  d'une  jeune  fpeôatrice 
orfqu'elle  charge  Venus  de  toute  la  honte  de  fa  pai&on , 
lorfqu  elle  prend  les  Dieux  à  témoin  : 

Ces  Dieux  qui  dans  fon  flanc 
Ont  allumé  ce  feu  fatal  à  tout  fon  fang  ;      ^ 
Ces  Dieux  qui  fe  font  fait  une  gloire  cruelle 
De  féduire  le  cœur  d'une  foible  mortelle. 

*  Epître  à  M.  de  Valincour  for  Tabas  delà  Poëfie ,  dans  le  Recueil  'des  Poëfies  de 
}L  Racine  |  de  l'Académie  d(|s  Belles-Lettres ,  imprimées  eo  1747 ,  tom.  2« 
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Il  eu,  vrai  qu  on  n'accufc  plus  les  Dieux  du  dérèglement 
de  fan  cœur ,  &  qu'on  ne  cherche  plus  à  Tautorifer  par  leur 
exemple ,  comme  ceux  dont  S,  Cyprieaa  dit  :  Peccant  extmplo 
Deorum  y  mais  on  Tattribue  à  l'étoile  ,  à  la  deflinée ,  à  la  né- 
ceffité  d'un  penchant  invincible  :  on  retrouve  fes  fentiments 
avec  plaifir  dans  ceux  qu^on  appelle  des  Héros;  &  une  paâîoa 
qui  nous  eft  commune  avec  eux,  ne  patott  plus  une  foiblefle;^ 
on  fe  répète  en  fecret  ce  qu'CEnone  dit  pour  appaifer  le  trou-* 
ble  de  fa  MmteïïeiMortelU^fuèij[fe;;[le.fort  d'une moneUe.  Oa 
s'étourdit  au  moinsde  ces  penféesi  vagues  &  confufes  qu'on n'ap* 
profondit  Jamais.  On  fort  du  Théâtre,  raffuré  contre  Fhorreur 
naturelle  du  crime  j  &  ce  même  plaifir  y  ramené  fouventceur 
qui  l'ont  uae  fois  goûté.  Ainfi,  foit  qoe  le  Speâacle  ne  caufe 
qu'un  trouble  &  une  émotion  pafTagere  qui  pa^oît  d^abord  in- 
nocente ,  foit  qu'il  excite  ou  qu'il  rappelle  des  paffions  plus; 
durables  que  raâion  &  le  langage  de  la  Tragédie  autori»* 
fent  &  juftifientî  c'eft  fans  doute  dans  ces  deux  effets  quecon- 
fifte  principalement  le  grandplaifir  que  les  hoàimesy^prennenti. 
Tel  eflr  le  jugement  qu'en  ont  pocté  tous  ceux  qui  ont  éciit 
contre  cette  efpece  de  divertiffement.  £n  montrant  combiem 
il  ell  dangereux ,  ils  ont  fiait  voir  pourquoi  il.  eft  agréable  ^ 
parce  qu'en  effet  ce  qui  en  fait  le  pfaifir  eft  ce  qui  en  fait  le? 
danger  ;  &  qu'ion  peut  dire  prefque  toujours  >  que  la  meiU 
kure  Pièce  en  un  fens  eft  en  un  autre  féns  la  plus  mauvaife*. 

Mais  ce  n'eft  pas  ici.  le  lieju  de  faire  Ici  ceniùre  de  la  Tragé- 
die y\\  s'agit  de  découvrir  l'origine  du  pl&ifir  que  nous  y  goû- 
tons ,,  &  non  pas  de.  réfuter  ce  que  Ton  dit  pour  juftifier  ce? 
plaiiîr  :  je  veux  même  effàyet  de  me  réconcilier  en  quefquc! 
manière  avec  les  Poètes  Tragiques^  &  pour  épuiffer  tout  car 
qui  regarde  la  fatisfaftion  que  notre  ame  trouve  à  être- émue? 
par  des  fentiments  intéreffams^  je  coaviendrai  volontiers  avec: 
eux ,  que  fi  la  Tragédie-  nous  plaît  parcei  qu'elle  ex,cit^  en  nous; 
le  mouvement  (les  paffions,  elle  nous  pïa|taui(5,. parce  qu'elle^ 
y  préfente  des  images,  de  vertu  }.&  jp,  deco^yjii^al  dans  cette! 
néflexion  une  nouvelle  fcurce  du  goiit  que  l!oa.  a  goût  cft 
genr^dePoëfiei. 
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On  n'a  pas  de  peine  à  comprendre  qu^il  fafle  par  cet  en^ 
droit  une  ioipn'efllon  agréable  fur  des  âmes  vertueufes }  mais 
pourquoi  la  peinture  de  la  vertu  a*t-eile  des  charmes  pour  le 
cœur  même  le  plus  déréglé!  Ceftan  problême  dé  Morale  qui 
paroitroit  d'abord  plus  difficile  à  refondre  j  û  Ton  n'en  trou-* 
Toit  le  dénouement  dan^  le  caraé^ere  de  la  plupart  des  hom^ 
mes  y  &  dans  la  nature  des  vertus  j  que  Ton  peint  ordinaire^ 
ment  fur  le  Théatre^lly  a  peu  de  cœurs  abfolument  mauvais, 
comme  ily  ena  peu  d'abfolument  bons  j  un  homme  qui  n'auroic 
que  des  vices  fans  aucune  trace  de  vertu ,  feroit  une  efpeee 
ëe  monilre  dans  la  nature  ;  un  homme  qui  n'auroit  que  des 
vertus  y  fans  aucune  ombre  de  défauts,  feroit  un  véritable  pro- 
dige ;  mais  le  nionftre&  le  prodige  font  également  rares  ,  é« 
plutôt  on  n'en  trouve  jamais  de  femblables  dans  te  monde  j  ont 
remarque  dans  tous  les  hommes  un  mélange  de  bien  &  de 
mal  r  une  inclination  naturelle  pour  l'ordre ,  une  pente  encore 
plus  forte  pour  le  défordre  :  ceux  même  qui  sy  laiflent  le  plus 
entraîner ,  ne  le  font  pas  toujours ,  &  à  l'égard  de  toutes  for- 
tes d'objets  :  ils  ont  des  intervalles  de  lumière  &  de  t^ifon,. 
pendant  lefquels  ils  ne  font  pas  infenfibles  aux  attraits  de  la 
Vertu*  Us  condamnent  volontiers  les  vices  qu'ils  n'ont  pas  j  ils 
cherchent  à  exaifer  ou  à  fe  déguifcc  à  eux-mêmes  ceux  qu'ils 
ont,  pour  étouffer  les  reproches  de  cette  voix  intérieure  qur 
les  rappelle  toujours  à  l'ordre  ;&  de-là  vient  que  le  Poète 
ks  fiatte  fi  agréablement ,  comme  je  le  difois  tout  à  l'heure^, 
lorfque  pour  parler  comme  Racine  \  fjtfcdîiR. 

n  prête  à  leurs  fureurs  des  couleurs  favorabres;- 

A  ce  caraftene  (îifceptible  des^Tinprefîionsde  la  Vertu  cbm-- 
me  de  celles  du  Vice,,  fe  joint  celui  des  vernis  que  la  Tragé- 
die nous,  préfente  :  elles  albrnrenrfîpeu.  hespaffions  favorites? 
du  cœut  humain.,  qu'il  cr^an  pouvoir  les  concilier  aifément: 
avec  ces  palfîcms..  Telles,  (ont  la  valeur  ,  la  générofité  y  Uti 
grandeur  d'ame,  ràmourde  la  patrie, la  haine  delà  violeticeî 
&  de  la  x:ruauté\  Thorreur  de  la  fervUude  ik  le  goût  de  Ik 
Ubetté.  On  eâi^harmédervoirque  ràmbition  ^quele  deiiidfa; 
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la  vengeance ,  que  les  foibleffes  de  Tamour  nç  ibient  pas  tou« 
jours  incompatibles  avec  ces  vertus  ^  qui  nous  plaifentd  autant 
plus  dans  les  héros  du  Théâtre ,  que  nous  les  y  trouvons  fou- 
vent  jointes  à  nos  défauts.  Que  (î  le  Poète  ofe  attaquer  jufquV 
ces  défauts ,  il  ne  ceife  pas  de  nous  intérefTer  par  fa  cenfure 
même.  Nous  nous  plaifons  fou  vent  à  voir  la  peinture  de  noire 
propre  foibleffe  ,  quand  elle  eft  du  nombre  de  celles  dont  les^ 
fpeftacles  nous  apprennent  à  ne  plus  roygir.  Nous  trouvons 
même  un  plaifir  fecret  à  en  gémir  ^  &  nousfommes  quelquefois^ 
les  premiers  à  les  déplorer  j  notre  amour  propre  fe  flatte  qu'il 
commence  par-là  à  s'en  guérir ^  &  comme  il  ny  a  perfonne 
qui  ne  fe  repente  dans  certains  moments  de  la  fervitude  des 
paifions ,  le  Poëte  poffede  Fart  d'amener ,  fi  f  ofe  le  dire  ^  ces 
moments  de  repentir ,  de  nous  faire  fentir  la  pefanteur  de  nos 
chaînes ,  la  douceur  de  la  liberté ,  &  de  nous  plaire  ainfi  par 
fa  morale  dans  le  temps  même  que  fa  morale  nous  condamne. 
Ou  s'il  va  encore  plus  loin ,  s'il  veut  nous  effrayer ,  fuivant 
le  but  &  les  loix  de  la  Tragédie,  par  une cataflrophe  qui  nous 
montj^e  fenfiblement  les  funefles  effets  d'un  amour  criminel , 
ou  d'une  ambition  démefurée ,  nous  ne  manquons  guères  d'at-* 
tribuer  le  malheur  du  Héros  à  fon  imprudence  plutôt  qu'à  fa 
paflion ,  nous  nous  flattons  que  nous  ferons  plus  fages  ou  plus 
heureux }  peut-être  même  toutes  ces  penfées  font-elles  fou- 
vent  bien  éloignées  de  Tefprit  du  fpeftateur.  Une  révolution 
furprenante  le  frappe ,  il  fe  livre  entièrement  à  Témotion 
agréable  qu'elle  excite  en  lui }  &  il  en  fent  tout  le  plaifir  ^ 
fans  chercher  àen  corrompre  là  douceur  par  des  réflexions 
amer  es  qui  ne  ferviroient  qu'à  l'afiliger.  Difons  enfin,  que  fi" 
le  fpeâacle  d'une  vertu  éclatante  plait  aux  âmes  les  moins 
vertueufes }  c'efl  parce  qu'il  agit  fur  elles  par  goût  &  par  fen- 
timent ,  plutôt  que  par  voie  de  lumière  &  de  raifon.  Il  n'eft 
point  de  vertus  fur  le  Théâtre  qui  ne  foient  animées  &  foute- 
nues  par  quelque  paffion  j  elles  en  empruntent  le  dehors,  &; 
pour  ainfi  dire ,  le  mafque ,  afin  de  firapper  plus  fortement  notre 
efprit.  Tantôt  c'efl  le  defir  de  furpaiier  (es  rivaux,  &  de  vain-- 
cre  fes ennemis  \ tantôt  ^  &  prefque  toujours ^  c'efl lafoif  delà 
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grandeur ,  oU'ifcmour  de  la  Gloire  qui  lui  prête  le  fien  :  ainfî 
Ibit  par  fon  éclat  naturel ,  foit  par  tout  ce  qui  l'accompagne , 
Timage  de  la  Vertu  affeète  toujours  Tame  du  fpeâateur.  Ce 
n'eft  plus  \%  Vertu  feule ,  c*eft  un  mélange  de  Vertu  &  de 
paillon  qui  Fémeut  &  qui  le  touche.  C'eft  par-là  que  la  Tra- 
gédie fufpend  Timpreffion  du  vice  qui  le  domine;  elle  en  in- 
terrompt le  cours  par  un  mouvement  contraire;  il  s'anime  à  là 
Tue  de  la  gteire  qui  environne  les  Héros  ;  il  aime  à  fe  laiiTer 
enflammer  d'une  noble  émulation;  il  s'applaudit  en  fecret  de 
ce  fentiment  >  dont  le  cœur  le  plus  corrompu  eft  toujours 
agréablement  flatté  y  &  peu  s'en  faut  qu'il  ne  fe  croie  ver* 
tueux  j  parce  qu'il  admire  la  Vertu. 

C'eftainfi  que  le  Poète ,  maître  de  tous  les  reflbrts  du  cœur 
humain  ^  ne  réuifit  dans  fon  art  que  parce  qu'il  fçait ,  comme 
Defpr eaux  l'a  dit  de  Racine  %  .  *P^î?î**"^' 

Émouvoir,  étoiuier ,  ravir  un  Speôateur. 

foit  p%  les  paflîons ,  foit  par  ce  qui  devroit  les  corriger  ,  & 
qu'il  trouve  le  moyen  de  nous  hire  jouir  dans  la  même  pièce  > 
des  plaifîrs  du  vice  y  &  de  ceux  de  la  vertu. 

Mais  pour  fuivre  ici  le  progrès  de  nos  penfées  ^  &  cher« 
cher  toujours  la  raifon  de  la  raifon  même  ^d'oii  vient  que  nous 
prenons  tant  de  plaifir  à  admirer  j  nous  qui  en  trouvons  un  fî 
grand  à  méprifer?  C'eft  que  l'homme  réunit  en  foi  des  goûts* 
qui  paroiflîent  oppofés  l'un  à  l'autre,  mais  qui  ne  le  font  point 
en  effet ,  parce  qu'ils  partent  du  même  fonds  d'amour  propre , 
&  que  par  des  routes  différentes ,  ils  tendent  également  à  la 
même  fin,  c'effà-dire,  à  fatisfaire  fa  vanité. 

La  Comédie  nous  fait  pafler  agréablement  notre  temps , 
lorfqu  elle  peint  de  telle  manière  les  mœurs  vicieufes  de  notre 
fiecle ,  qu'elle  nous  les  rend  méprifables  ;  le  fpeftateur  qui  fe 
veconnoit  rarement  dans  les  portraits  qu'il  y  voit ,  s'élève 
dans  fon  efprit,  au*deffus  de  tous  ceux  qu'il  croit  que  le  Poëte 
a  voulu  peindre  ^  &  il  jouit  du  plaifir  de  leur  appliquer  ce 
qu'ils  lui  appliquent  peut* être  à  leur  tour^  ainfî  comme  Def« 
préaux  l'a  dit  dans  fon  Art  Poétique  : 
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Chacun  peint  avec  art.dans  ce  nouveau  miroir;  ; 

S'y  voit  avec  plaifir ,  ou  croit  ne  s'y  point  voir. 

L'Avare  des  premiers  rit  du  tableau  fidèle  1 

D'un  Avare  (buvent  tracé  fur  fon  modèle  > 

Et  mille  fois  un  Fat  finement  exprimé , 

Méconnoît  le  portrait  fur  lui-même  formé. 

La  Tragédie  prend  une  autre  route  pour  flatter  *otre  amour 

propre ,  &  elle  n'y  réuffit  pas  moins  par  l'admiration ,  que  la 

Comédie  par  le  mépris.  Elle  réveille  en  nous  ces  fentiments 

nobles  &  généreux,  qui  font  comme  endormis  au  fond  de 

notre  ame.  Nous  croyons  les  reconnoître  dans  les  Héros  que 

le  Poëte  fait  parler;  nous  nous  approprions  leurspenfées,  ou 

'  nous  nous  imaginons  qu'ils  empruntent  ou  qu'ib  expriment  les 

pôtres  ;  &  ces  deux  différents  tours  de  notre  amour  propre 

réuffiflent  également.  Ainfi  par  des  effets  contraires ,  mais  qui 

naiflent  de  la  même  caufe ,  la  Comédie  nous  infpirc  IjgHme 

de  nous-mêmes  par  le  mépris  des  défauts  dont  nous  croyons 

^tre  exempts,  &  la  Tragédie  ne  nous  l'infpire.pas  moins  par 

l'admiration  des  vertus  que  nous  nous  flattons  de  pofleder ,  ou 

dont  nous  trouvons  au  moins  les  fcmences  dans  notre  ame.    ^ 

Indépendamment  de  ce  retour  fur  nous-mêmes ,  tout  ce  qu» 

eft  grand  &  fublime,  tout  ce  qui  s'élève  a|i-deflus  des  fenti- 

'ments  &  des  aftions  du  commun  des  hommes, fait  fur  nous  une 

imprefSon  auiîi  forte  qu'agréable.  Soit  que  nous  nous  flattions 

de  croître  en  quelque  manière  avec  les  objets  qui  occupent 

potre  attention ,  ce  qui  fait  que  l'on  aime  à  vivre  avec  les 

Grands ,  &  qu'un  Sçavant  mefure  l'étendue  de  fon  efprit  par 

la  multitude  des  faits  dont  il  a  chargé  fa  mémoire,  foit  que 

notre  ame  née  pour  connoître  &  pour  pofleder  l'infini ,  fe 

plaife  à  trouver  toujours  quelque  chofede  plus" grand  que  les 

objets  qui  la  frappçnt  ordinairement  $  comme  fi  par-là  elle  tai» 

ibii  un  pas  vers  cette  immçnfité  de  connoiflance  ,  &  cette 

jilénitude  de  fentiment  qui  eft  le  terme  de  fesdefirs }  il  eft  au 

nioins  certain  que  toute  admiration,  dont  nous  fommes  faifis, 

pousintéreflepar  quelque  endroit ,  puifqu'elle  nous  feitun  fi 

grand 
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grand  plaifîr ,  &  qu'il  n'y  en  a  gueres  qui  nous  touche  davan- 
tage que  celui  de  nous  fentir  enlevés  &  comme  tranfportés 
hors  de  nous-mêmes  ^  foit  par  un  difcours  fublime,  foit  par  le 
fpeâacle  d'une  a£lion  qui  nous  paroît  être  au-deflus  de  l'hu* 
lùanicé. 

Je  vais  encore  plus  loin  ^  &  il  me  femble  que  dans  ce  plai-  ^ 
fit  je  reconnois  la  main  &  la  bonté  du  Créateur  qui  a  voulu 
que  tout  ce  quieft  parÊiit,  ou  qui  approche  de  laperfeâion^ 
répandît  dans  notre  ame  une  fatisfaâion  fenfîble  pour  nous 
en  infpirer  le  refpeél ,  la  vénération,  Famour ,  &  afin,  fi  j'ofe 
hazarder  ici  cette  penfée,  que  nous  puffions  connoîcre  la 
Vertu  par  un  fentiment  d'admiration,  comme  nous  découvrons 
la  Vérité  par  ce  repos  d'efprit  qui  accompagne  l'évidence*  * 
Tacite  *  obferve  que  chez  les  anciens  Germains  c'étoit  1®  .  '  ?'  *^^^^' 
feul  mérite  qui  faifoit  les  Chefs  ,  Duces  ex  virtute^  &  qu^on  ^^  ^rmano^ 
leur  obéifibit  par  admiration ,  admiratione  prœfunt.  C'eft  ainii 
que  fuivant  l'inftitution  de  l'Auteur  de  la  Nature ,  la  Vertu 
devoit  régner  fur  le  cœur  de  l'Homme  par  admiration  ;  & 
elle  y  régneroit  encore ,  fi  les  paffions  ne  lui  en  difputoient 
Tempire  par  une  autre  efpece  de  plaifir.  Mais  malgré  leur  ré- 
volte ,  la  Vertu  nous  excite  toujours  à  l'admirer  dans  le  temps 
même  que  nous  lui  réfiftons.  Nous  le  faifons  encore  plus^ 
lorfqu'elle  ne  trouble  point  véritablement  nos  paffiofts }  & 
comme  c'eft  prefque  toujours  avec  cette  précaution  que  le 
Poëte  nous  la  montre  fur  le  Théâtre ,  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'elle  nous  fafTe  éprouver  alors  ces  mouvements  naturels 
d'eflime  &  {^^admiration  ^  que  des  fentiraents  héroïques  & 
des  aâions  magnanimes  font  naître  dans  notre  ame*  C'eft  le 
genre  'du  plaifir  qui  domine  le  plus  dans  les  Pièces  de  Cor« 
neille,  &  c'eft  par  cet  endroit  qu'il  a  l'avantage  fur  Racine  ^ 
/on  rival ,  qui  lui  eft  fupérieur  prefque  dans  tout  le  refte. 
Defpreaux  *  ne  fe  trompe  donc  pas  lorfqu'il  lui  donne  la  *  Lettre  \ 
gloire  <r avoir  inventé  un  genre  de  Tragédie  inconnu  d'Arifiote^  ^*^^^9xXu 
où  y  fans  s^fittacher  uniquement  comme  les  Poètes  de  Canciennt 
Tragédie  p  à  émouvoir  la  Pitié  &  la  Terreur ,  il  ne  penfe  quà 
exciter  dans  Vame  des  Spe3ateurs  par  lafublimité  des  penfées  ^ 
Tome  ï.  Z  z 
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&  par  la  heaïité'  des  feniiments  y  une  certaine  admiration  dont 
plufieurs  personnes  s^ accommodent  fouvent  beaucoup  mieux  que 
des  véritables  pajjions 'tragiques. 

'   Mais  le  defir  d'apprendre  &  d'occuper  notre  efpîit'  dont 
le  Poëte  charme  Tinquiétude  par  la  vue  d'un  événement  fin- 
gulie'r  &  merveilleux  i  les  paffiofis  déréglées  que  leur  image 
fait  naître,  ou  rappelle  dans  notre  ame^  les  impreffions  que 
le  fpeftacle  de  la  Vertu  excite  dans  tous  les  cœurs,  &  l'«d* 
miration  qui  en  eft  une  fuite  naturelle ,  ne  font  pas  les  feules 
raifons   qui  attachent  à  la  Tragédie.  J'y  découvre  encore 
une  nouvelle  fource  d'un  plaifir  plus  fin  &  plus  fpiritùel ,  qui 
n*eft  bien  connu  que  des  Speôateurs  capables  de  réflexion, 
mais  qui  ne  laifle  pas  de  faire  fentir-à  ceux  même  qui  réflé- 
chiffent  le  moins ,  &  qui  les  afFefte  toujours  quoiqu'ils  n'en 
fçachent  peut-être  pas  la  caufe  ;  je  veux  parler  ici  de  ce 
.qu'on  appelle  dans  la  peinture  l'effet  du  tout  enfemble ,  ou  de 
là  composition  &  de  l'ordonnance  du  Tableau.  J'entends  par 
ces  termes  appliqués  à  la  Tragédie ,  cet  art  du  Poëte  Tra- 
gique, par  lequel  il  conftruit  fi  habilement  toutes  les  parties 
de  fon  Poëme ,  qu'elles  fe  tiennent  comme  par  la  main ,  & 
que  les  divers  événements  qu'il  y  fait  entrer ,  confpirent  l'un 
avec  l'autre ,  &  tendent  tous  à  la  même  fin.  J*entends  encore 
ce  tiflu  ingénieux ,  qui  forme  fi  adroitement  le  nœud  de  la 
Pièce ,  que  le  Speâateur  cherche  avec  inquiétude  comment 
le  Poëte  pourra  le  dénouer  ^  &  qu'il  le  dénoue  enfuite  fi  heu- 
Teu(ement&  d'une  manière  fi  convenable  au  refte  dé  !a  Tra- 
gédie, que  le  dénouement  paroît  fortir  du  nœu^  même  fans 
(que  le  Poëte  ait  été  obligé  de  l'aller  chercher  bien  loin, 
Remprunter  des  fecours  étrangers  pour  fortir  de  l'embarras 
où  il  s'eft  mis ,  &  de  faire  en  quelque  forte  une  féconde  Pièce 
pour  finir  la  première ,  comme  il  eft  arrivé  à  Corneille  mêm^ 
dans  les  Horaces.  J'entends  enfin  par  le  mérite  &  Tartifice 
du  tout  enfemble ,  ce  contrafte  &  en  même  temps  cet  aflbr* 
tîment  dans  les  différents  carafteres}  cette  uniformité    & 
cette  ftabilité  dans  celui  de  chaque  perfonnage  qui  nous  don- 
nent à  peu  près  le  même  plaifir  dans  la  Tragédie,   que  la 
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Tariëté  des  ordres  &  des  ornements  qui  entre  dans  la  ftruc^ 
ture  d'un  bel  édifice ,  &  la  perfeftion  égale  chacune  des  par- 
ties femblables  produifent  dans  rArchitefture. 

Il  réfulte  d'une  Pièce  (i  bien  ordonnée ,  une  impreffion  to- 
tale qui  charme  notre  efprit  par  la  fatisfaftion  dont  il  jouit , 
lorfquil  compare  les  différentes  parties  d'un  Ouvrage  ,  ou 
les  unes  avccf  les  autres ,  ou  avec  le  corps  qu  elles  compofent  j 
lorfque  frappé  de  la  juftefTe  de  leurs  rappons ,  il  goûte  le 
plaifir  de  voir,  que  chaque  chofe  étant  à  fa  place  ,  elle  fait 
en  elle-même  &  dans  le  tout  qui  en  réfulte ,  le  véritable 
effet  qu^on  doit  en  attendre  j  &  comme  cette  efpece  de 
plaifir  vient  du  goût  que  nous  avons  naturellement  pour  les 
objets  qui  fe  préfentent  à  nos  yeux ,  ou  à  notre  efprit,  avec 
ces  proportions  exaftes  &  cette  jufte  difpofiiion ,  l'on  peut 
appeller  la  fatisfaâion  que  nous  en  reflentons  ;  le  plaifir  de 
Tordre  &  de  Tharmonie.  Mais  pourquoi  y  trouvons-nous  tant 
de  charmes  ? 

Ceft  premièrement  parce  que  la  beauté  &  la  régularité 
6e  l'Ordonnance  nous  offrent  une  image  plus  claire  &  plu$ 
diftinôe  qui  frappent  auffi  plus  vivement  notre  attention  & 
qui  l'attache  bien  plus  conftamment  j  c'eft  encore  parce  que 
cette  itmgt  étant  plus  lumineufe ,  elle  efi  aufli  plus  facile 
à  faifir  &  à  embraifer  toute  entière,  ce  qui  plaît  infiniment  à 
notre  efprit ,  auffi  ennemi  du  travail  qu'avide  de  connoiflan- 
ces  i  de4à  vient  que  ceux  qui  font  le  moins  infiruits  des  ré- 
gies de  l'Art ,  goûtent  le  plaifir  qui  efl  attaché  à  l'obfervation 
de  ces  régies  mêmes  qu'ils  ignorent.  Leur  imagination  coule 
agréablement  fur  un  objet  qui  ne  l'arrête  en  aucun  endroit, 
qui  fe  développe  infenfiblement  devant  elle ,  fans  embarras  , 
fans  confufion ,  fans  obfcurité ,  &  dont  toutes  les  parties ,  fe 
fuccedent  Tune  à  l'autre  ,  avec  une  liaifon  fî  vraiferablable , 
qu'on  diroit  qucii'eft  la  Nature  plutôt  que  l'Art  qui  en  a  for* 
mé  rencbaînement, 

.  C'eil:  enfin,  parce  que  rien  ne  nous  charme  davantage  dans 
tout  genre  de  plaifir,  qu'un  mélange  &^ne  combinai fon  par- 
faije  de  la  variété  avec  l'unité ,  une  trop  grande  di  verfité  d'ol>" 
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jets  nous  fatiguent,  une  trop  grande  uniformité  nous  éHnoyc» 
La  beauté  de  l'ordre  &  des  proportions  nous  enchante,  parce 
qu'en  amufant  &  en  occupant  notre  efpirit  par  la  diverfité  des 
objets  qu  elle  nous  préfente ,  elle  ménage  (es  forces  en  même 
temps  par  Tart  avec  lequel  elle  les  rapporte  tous  au  même 
but,  &  réduit  ainfî  la  variété  à  Tunité. 

Outre  cet  avantage  qui  eft  commun  à  la  Tragédie  avec 
tous  les  ouvrages  bien  ordonnés ,  il  y  en  a  un  qui  lui  eft  pro- 
pre, ou  quelle  ne  partage  prefque  qu'avec  la  Comédie,  & 
le  Poëme  Epique  j  c'eft  de  préparer  au  Speftateùr  le  plaifir 
de  la  furprifé,  en  difpofant  de  telle  manière  la  fuite  des  évé- 
nements ,  qu'il  en  laifTe  un  étonnement  &  une  efpece  d  ad- 
miration différente  de  celle  dont  )'ai  déjà  parlé ,  parce  que 
c'eft  une  grande  révolution  qui  la  produit ,  plutôt  qu'une 
grande  vertu ,  quoiqu'il  arrive  fouvent  que  Tune  &  l'autre  fe 
réuniffent  &  failent  par  leur  concours  une  double  impreffîot^ 
fur  notre  efprit. 

Cette  réflexion  eft  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  je  difois 
H  n'y  a  pas  long-temps  ^  que  l'homme  a  fou\^nt  des  goûts^ 
contraires  qui  ont  chacun  leur  genre  de  volupté ,  &  que  l'a-- 
dreffe  du  Poëte  confifte  à  les  fatisfaire  tous  également.  Nous 
aimons  à  prévoir  les  événements  qui  doivent  arriver ,  par  le 
defir  que  nous  avons  de  tout  connoître^&  de  fatisfaire  la  cu- 
riofîté  de  notre  efprit.  Nous  aimons  aufii  à  être  furpris  par  un 
événement  imprévu  ,  lorfqu'il  n'a  rien  qui  nous  afflige ,  ou 
qui  nous  menace  perfonnellement ,  &  cette  inclination  efl 
l'effet  du  goût  que  nous  avons  pour  tout  ce  qui  eft  nouveau  ; 
non-feulement  notre  ame^fe  plaît  à  être  attentive,  nais  elle 
aime  le  changement  dans  les  objets  de  Ton  attention ,  la  va- 
riété la  délaiie.  Un  objet  nouveau  trouve  auifi  une  appUcacioti 
toute?  neuve  pour  le  recevoir  à  peu  près  comme  le  changement 
de  iQets  réveHle  en  nous  un  nouvel  appéti^.  Que  û  l'objet 
n'eft  pas  feulement  nouveau ,  mais  furprenant  &  extraordi-* 
naire  ,  nous  le  dévorons  avidement  conmie^un  bien  qui 
Jious  paroit  d'autant  plus  grand  qu'il  étoit  plus  inefpéré.  II 
finit  d  ailleurs  ce  trouble  >  cette  agitation ,  cette  anxiété ,  qui 
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taufe  une  douce  torture  à  notre  imagination  par  le  nœud 
,&  l'intrigue  de  la  pièce  j  c'eft  une  efpece  de  délivrance  qui 
fuccede  heureufement  aux  douleurs  de  ce  travail ,  & ,  fi  je 
Tofe  dire ,  de  cet  enfantement  d'efprit.  Dirai- je  enfin ,  qu'il 
y  a  je  ne  fçais  quoi  dans  l'extraordinaire  &  dans  le  merveil- 
leux  qui  nous  paroit  étendre  les  bornes  de  notre  intelligence^ 
en  lui  découvrant  ce  qu'elle  auroit  cru  inapoffible ,  fi  Tévéne* 
ment  ne  lui  en  montroit  la  réalité  ?  Mais  je  ne  pourrois  pref* 
que  que  répéter  fiir  ce  point  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  fiir  l'ef-^ 
fet  de  l'admiration  j  en  parlant  de  celle  qui  eft  excitée  par 
l'image  des  Vertus.  Quoi  qu'il  en  fi^it,  le  Poëte  dont  toute  la 
force  confifte  à  bien  connoître  toute  notre  foibleffe ,  profite 
heureufement  de  ces  difpofitions ,  pour  mieux  aflfaifonner  le 
plaifir  de  la  furprife  y  &  faire  enfortç  que  le  commencement^ 
&  le  ncAid  de  la  Tragédie  fertent  comme  d'ombre  &  de  coït- 
trafte  à  l'événement  imprévu  par  lequel  il  doit  achever  dç 
nous  charmer  ;  mais  il  n'oublie  pas  que  fi  nous  aimdns  la  fur*- 
prife  ,  nous  œéprifons  celle  dont  on  veut  nous  frapper  en  yio- 
lant  toutes  les  règles  de  la  vraifemblance  :  il  évite  donc  de 
mettre  le  Speâateur  en  droit  de  lui  dire, 

Quodcumque  oJUndis  mMfic  ,  incredulus  odi.  *  *  ^*"*f '•  ^* 

IlnechangepointProcné-enhirondelle^niCadmusenferpenf,  ''' 
c'eft-à-dire  qu'il  n'invente  point  un  dénouement  fabuleux ,  & 
qui ,  fuivant  l'exprcflion  de  T?hit2Lrc[ue  ^franchijfe  trop  audaciew^ 
Jtment  Us  homes  du  vraifemblable.  Il  fçait  concilier  le  goût  que 
les  hommes  ont  pour  l'apparence  même  de  la  Vérité ,  avec  le 
plaifir  que  la  furprife  leur  caufe>  &  il  tempère  avec  tant  d'art 
le  mélange  de  ces  deux  fortes  de  fatisfaftion ,  qu'en  trompant 
leur  attente  il  rit  révolte  point  leur  raifon  j  la  révolution  de 
la  '  fortune  de  fes  Héros  n'eft  ni  lente  ni  précipitée ,  &  le 
pafiage  de  1  une  à  Tautre  fituation  étant  furprenant  fans  être 
incroyable ,  il  fait  fur  nous  une  impreffion  fi  vive  par  l'oppofi-' 
tion  de  ces  deux  états  j  que  nous  croyons  préfque  éproiWep 
dans  nous-mêmes  une  révolution  femblable  à  celle  que  le 
Poëte  nous  préfente^ 

Enfin  le  dernier  ejQfet  de  ce  que  j'ai  appdié  la  beauté  do 
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tout  enfemblcy  ou  dé  Tordre  &  de  la  conduite  qui  régirent  dans 
une  Tragédie,  elt  qu  elle  nous  met  beaucoup  plus  en  état  d'y 
appercevoir  &  d'en  recueillir  Finftruftion  morale  qui  ^  félon 
la  remarque  de  plu(îeurs  Auteurs ,  doit  être  comme  le  fr^iit  & 
la  conclufion  de  cette  efpece  d  ouvrage. 

Les  anciens  Philofophes ,  peut-être  plus  féveres  que  les 
nouveaux  Cafuiftes  ^  nous  on^  appris  que  la  Tragédie  ,^  aufli 
bien  que  le  Poëme  Epique,  ne  devoir  chercher  à  plaire  que 
pour  inflruire  :  ils  ont  cru  que  Tune  &  l'autre  n'étoient  vérita- 
blement qu'une  Fable  plus  noble ^  à  la  vérité,  plus  étendue  , 
plus  ornée  que  celles  d'Efope ,  mais  du  même  genre  &  qui 
avoit  le  même  but ,  c'eft-à  dire  ^  d  employer  le  fecours.  &  ïdi^ 
grément  de  la  fiâion ,  pour  faire  entrer  plus  aifément  dans 
Tefprit,  &  pénétrer  plu§  avant  dans  le  cœur ,  une  vérité  mo- 
rale qui  en^  eft  Tame  y  &  qui  en  doit  animer  tout  le  «orps.  . 
.  Si  le  Poète  Tragique  entre  bien  dans  l'efprit  de  fon  art,  il 
faut  que  toute  la  coaduite ,  toute  l'économie  de  fa  Pièce  tende 
uniquement  à  établir  ,  à  développer ,  à  mettre  dans  tout  fon 
jour  le  point  de  morale  qui  doit  en  être  le  véritable  fujet ,  & 
qu'en  donnant  par-là  le  plaifir  de  l'unité,  il  faife  goûter  en- 
core plus  celui  de  la  vérité ,  dont  fa  Tragédie  doit  être  une 
preuve  vivante ,  qui  la  démontre  par  les  événements  &  par 
cette  efpece  d'expérience  que  le  Speftateur  fait ,  fuivant  le 
proverbe  Efpagnol,yàr/a  tête  d' autrui;  par-là  le  Poënae  Tra- 
gique renfermeroit  une  efpece  de  Philofophie,  fi  les  Poètes 
pouvoient  être  vraiment  Philofophes.  Peindre  les  vices  pour 
nous  en  montrer  le  péril  &  nous  en  faire  craindre  les  fuites 
malheureufes ,  émouvoir  notre  ame  pour  l'affermir ,  &  com- 
me pour  l'endurcir  par  cette  émotion  même;  en  lui  donnait 
une  rrempe  plus  forte  &  plus  vigoureufe ,  c'eft  le  moyen  de 
rendre  la  Poëfie  utile.  Un  Poète  vertueux  ne  prend  la  route 
des  fens  que  poujr  aller  à  la  raifon,  &  c'eft  par- là  félon  Horace| 
qu'il  atteint  à  la  perfeftion  de  fon  art. 

*  Horat  d  *  Omnc  tulit  punclum  qui  mi/cuit  utile  dulci^ 

fAru  Poit.  LeSdrem  d€U3anHo\  pofitcrque  monerkda^  ^  T 
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Uit  Poëme  où  ces  deux  caraâeres  fe  trouvent  dans  un  égal 
degré ,  charme  auffi  également  toutes  nos  facultés.  Il  raffafie 
notre  efprit  en  lui  faifant  goûter  en  même  temps  le  plaifir  de 
la  variété ,  de  Tunité  &  de  la  vérité.  II  touche  encore  plus 
notre  cœur  par  la  beauté  d  une  morale  qu'il  rend  fenfible.  Notre 
imagination  n  eft  pas  moins  fatisfaite  d'entendre  parler  fa  lan- 
gue, non  pour  la  féduire,  mais  pour  la  rendre  plus  attentive 
&  plus  docile  à  la  raifon.  Rien  ne  manque  donc  plus  à  la  vé- 
ritable gloire  du  Poëte ,  parce  que  joignant  toujours  ce  qui  plaît 
à  ce  qui  touche ,  &  ce  qui  touche  à  ce  qui  inftruit,  il  raffemble 
&  il  réunit  tout  ce  qui  peut  faire  fur  nous  une  impreffi.:)n  auffi 
agréable  qu'intéreffante  &  auffi  intéreffante  que  foiide.  * 

Jufqu'icijenai  encore  parlé  que  du  premier  &  du  principal 
Membre  de  la  divifion  d'Ariftote ,  je  veux  dire  de  ce  que  le 
Poëte  imite,  ou  de  Tobjet  de  fon  imitation,  &  j^ai  tâché  dy 
découvrir  les  véritables  caufes  de  Timpreffion  que  fait  la  Tra- 
gédie :  )  y  ai  mêlé  avec  la  fable  ou  Taftion  imitée  ^  ce  qui 
regarde  les  mœurs  ou  les  carafteres,  les  penfées  ou  les  fenti- 
roents ,  qui  félon  le  même  Philofophe ,  font  les  deux  dernières 
chofes  que  le  Poëte  doit  imiter. 

Il  me  refte  maintenant  à  toucher  beaucoup  plus  légère- 
ment les  deux  derniers  points  qu'Ariftote  diftingue  dans  Timi- 
tation  du  Poëte  Tragique  comme  dans  toute  autre  imitation  ; 
Tun  eft  la  manière  d'imiter  ,  l'autre  cpnfifte  dans  les  fecours 
ou  dans  les  inftruments  dé  Timitation  ,  &  il  me  fuffiroit  pref- 
que  d'obferver  ici  en  général ,  que  ce  qui  plaît  dans  ces  deux 
derniers  points,  nous  émeut  par  les  mêmes  raifons  que  j'ai 
expliquées  peut-être  avec  trop  d'étendue  fur  le  premier. 

Les  paroles  font  les  couleurs ,  ou  fi  Ton  veut ,  le  pinceau  du 
Poëte  ;  c'eft  par  elles  qu'il  imite ,  &  qu'il  peint  dans  notre  ame 
tout  ce  qu'il  entreprend  de  repréfenter;  mais  i^.  Ce  font  des 
paroles  harmonieufes  dont*  la  mefure  uniforme  ou  variée  , 

*  M.  le  Chancelier  d'Agueffeau  excitoit  ceux  qui  avoîent  le  talent  de  la  Poëfie  à  en 
faire  cet  ufage  ,  &  l^occupoit  avec  plaifir  à  revoir  leurs  Ouvrages.  Ce  fut  à  Frerties 
que  M.  Racine  mit  la  deroiere  main  au  Poëme  de  la  Grâce.  M.  le  Cardinal  de  Polignac 
lui  communiqua  fon  beau  Poëme  de  TAnti-Lucrece ,  &  le  retoucha  après  fes  obfer- 
Tations. 
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mais  toujours  affujettie  à  certaines  règles ,  forme  ce  que^l'on 
appelle  des  vers.  C'eft  une  efpece  de  Mufique  qui  plaît^naturel- 
lemenc  à  notre  ame  par  les  îbns  &  par  leurs  rapports  j  mais 
qui  lui  plaît  encore  parce  qu  elle  forme  une  efpece  de  Langue 
difierente  qui  réveille  bien  plus  notre  attention  que  celle  qui 
nous  eft  plus  familière.  Quoique  parmi  nous,  la  Langue  Poé- 
tique ne  foit  pas  auffi  éloignée  du  langage  ordinaire  qu'elle 
rétoit  chez  les  Grecs ,  &  que  leurs  Poètes  ayent  eu  par-là  un 
grand  avantage  fur  les  nôtres ,  il  refle  néanmoins  aiTez  de  dif- 
férences même  dans  notre  Langue ,  entre  le  ilyle  de  la  Poëiie 
&  celui  de  la  Profe  j  pour  nous  faire  goûter  le  plaiiîr  d'entendre 
un  langage  plus  noble  que  celui  qui  nous  e&  ordinaire. 

2^.  Ce  n  eft  pas  feulement  par  les  nombres  &  par  la  cadence 
que  les  Vers  peuvent  être  regardés  comme  une  efpece  de 
Langue  à  part ,  qui  nous  attache  beaucoup  pli^s  que  la  Profe. 
Ceft  encore  plus  par  la  nobleflfe  des  penfées,parla  hardîeffe 
de  l'expreflioh,  par  la  vivacité  des  images ,  par  la  variété  des 
figures,  &  par  la  liberté  des  mouvements ,  que  la  Poëfie  s'é- 
lève au^deitus  du  langage  vulgaire ,  &  qu  elle  fait  fur  nous 
des  impreffions  fi  fenfibles.  Je  n'ai  pas  befoin  d'en  expliquer 
ici  la  raifon  ;  je  l'ai  marquée  par  avance,  lorfque  j'ai  parhè  en 
général  du  plaifir  que  notre  imagination  trouve  à  être  remuée 
&  à  éprouver  une  agitation  douce  &  agréable.  L'application 
s'en  fait  d'elle-même  au  ftyle  Poétique  j  il  nous  plaît  jufque 
dans  la  Profe ,  lorfqu'elle  peut  ofer  s'en  permettre  l'ufagej  & 
le  Public  en  a  fait  l'expérience  dans  Télémaque,  dont  la  lec- 
ture a  fçu  l'intérefler  pour  le  moins  autant  que  celle  del'Odif- 
fée,  malgré  le  grand  avantage  que  les  charmes  du  nombre  & 
de  la  mefure  donnoient  au  Poète  Grec  fur  l'Auteur  François. 

30.  Enfin  les  exprefSons  qui  frappent  dans  la  Tragédie,  ne 
font  point  des^paroles  froides ,  inanimées,  &  pour  ainfi  dire,, 
des  paroles  mortes,  qu'on  n'apprçnne  que  par  le  récit  du  Poëte> 
comme  dans  le  Poëme  Epique;  ce  font,  pour  fuivre  la 
piême  image  ,  des  paroles  fenfibles  ,  animéej ,  des  paroles 
vivantes.  Ce  n'eft  pas  Corneille  que'  nous  entendons  ,  c'eft 
Cinna,  c'eft  Emilie,  c'eft  Maxime,  c'eft  Augufte  j  &  de-là 

'  vient 
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"Viètft  que  ce  geMe  rfimitàltion  a  un  fi  grand  avantâ^  fur  celte 
xiui  fe  feit  4ah8  r^opée.  U  foint  la  Itoftiiere  (fe  ks  '«juleuh  €fe 
-la  jpekRure ,  à  te  véiité  &  au  ïêlief  dé  la  Sculpture ,  il  y  ajôljfte 
le  nK)av6f<i«nt  &  la  vit  <|lii  Matix^uem  à  Vvtne  6t  à  H\ntt.  Od- 
t>!iee  jxMirtttt  iftôiftôftt,  ^e  ks  A^ftetir*  ht  fdntpàs/cèibt  qtfjh 
Teprëfeihtent ,  PiMitàtibn  derienidra  la  tiatcrf e  ifiémt ,  ■'^tnts  féii- 
tirez  la  même  émotion  que»fi.voirs  enreiidièi  pâtiêr  ceux  qui 
ont  eu  part  à  Taâion  repréfentée ,  &  les  expreffions  qui  pa- 
roiflent  fortir  de  leurs  bouches  même ,  ne  portent  que  ,trop 
réelleiwent  idans  le  ticeùr  tics  Speftâteuts  leurs  difeéténtes 
|>affîoiY$.  '     '  ■■"' •  •'' 

jugeons  ï>ar  ce  qui  fe  pâffe  tilans  Jt  Poète  luî-mên|ie  ,.tfe 
.  l'effet  que  fes  vers  font  fur  nout  par  ie  ton  fut  lëqud  la  Pbé- 
"fie  jiionte  &  élevé  notre  atne. 

Qti'eft-ce  qu'un  Poète  felon  Horace  ?  :   .  * 

tngttùumcmJît^aÙTnetiS  diviniory  af^tuos  .,:>.. 

Aitffi  les  pruniers  Poëtes  oot-ils  ptflié  poUr  dot.  ItoanÎDçs  ^^^y^-^^* 
infpirés  :  leur  enthouûafœe  a  fâm  «v^ir  quelque  ■chofe  dé  pk^ 
«tu'hcimatn  »  &  leur  langue  a/èeé  wçç^éi^ }«  kmgt^  défi  Dtieux. 
On  permet  à  Cl^udieki  *  méme^fe  «Hre  : .  ,  :  ■    .   !  *aaud.der^ 

Creffus  nmôvMprofàm:  '7  7«      •  « 

Jamfurorhumaaos  no/frodept3wefàtfus 
Exjmlitf&totu/nJhirantpracordiaPhehan,  ■   ■ 

On  diroit  que  le  Poëte  nous  crie  à  haute  yoix  comme,  la 
Sibille  de  rËneïde ,  .<     . 

•    Et  T'en  applique  volontiers  à  Virgile  ce  qu'il  dit  de  fa 
i^rêtrefie, 

•  •..;..i.  Ma/orgue  vidattr 

N«mortaUJmàMtfa0atur/aOniae^U4mJ&^  •      ■ 
JampropmeDùt •     '     .     . 

Mais  la  fureur  des  Poètes  eft  une  paffîon  contagieufe. 
fX\t  fe  communique,  elle  pénétre  dans  Tame  du  Speâateur , 
Tomcl,  Aaa  ' 
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qui  devient  prefque  comme  ces  Pç^aples  que  le  fan  de  cey^  •  ^ 

t^ifxs  ïnùmxTtïQnts  fait  danfer  malgré  eux  }  pour  peu  qa'ilait 

Tam^  f^ÇJl?.  ^  émouvoir  ,  il  entre  dans  Tenthouiîalfîpe^  .&  îl 

.éprouve  ei^  lui  les  mêmes  mouvements  qui  ont  agité  le  Poëte 

^ns  ^  çji^leur  de  la  compoiition.  Il  fent  daos  fofvai^  Je  ne 

^l^aiq^aoi  dç  plus  noble  ^  de  plus  fi^blime:  Ufcroit  êjtre  tranf» 

jporté  dans  ;une  région  fupérieure* 

*  ,    •  ■         , 

*  fî/y//.,       '  --  !  •  Siiè  ptdihufqttc  vidct  nubes  &Jîdcra  **•     , 

,'  ,  Il  çpiigoit.uijp  plus  haute  idée  de  fes  forces  :  il  fe  flatte  cife 
pentér  avec  plus  d  élévation  ,  &  c'eft-îà  fans  doute  une  des  plus 
«gfandes^ça^fes  de  cette  efpece  d'enchantement  qui  efl:  attaché 
Ji,l41^e)éî(i€Û§iW^^      &  héroïque*.     . 

La  déclamation^  le  gefte ,  le  mouvement  des  Aâeurs  ^  augp 

mentent  cet  enchantement  j,  fur-tout  quand  ils  font  foutenus 

de  ce  qu'Ariftote  appelle  le?  fçcours  pu  les  inftruments  de  Timi- 

tation ,  &  dont  il  fait  fe  trdifîênie  pkrtië  de  fa  dîvifion  gêné* 

•^•^;^^"'  '  \  «aie  }  je  veux  patîer'ici  dé  là*  MâflcfUe  &  dè^  la  Décoration 

•  '         îtjaîtenâenf  à  la  même  fin  que  tout  le  refte,  &  qui  y  tendent 

f)cefqu©par  les  mêmes  imprtîffi'On^*  ' 
..   Lâ^Mufique  excite  &  attaù^ba  notre  attention  comme  la 
-.^ .  .  /c  »  Poéfie ,  par  une  efpece  d*  Jangue  quiiluî  eft  particulière,  8t 
•..(.jw,  .,  i  qui  ne  nous  parle  que  pac  1^  j[$tppprts  d&S  fons  :  elle  nous 
affefte  encore  pluç.;qï^Ja  PoçjSé  ,eni|me  par.  la  douceur  du 
nombre  &  de  Tharmon^ ,  qui  n'a  tant  de  chaœies.pour  nous^ 
que  parce  qu'en  ébranlantaveç  uneJuftefTe  &  une  convenance 
pat^fâS'telèi  fcbïdés  dé  èet  ihftrument  naturel  qui  y  tépond  danf 
nos  oreilles  >  elle  caufe  dans  notre  ame  une  éitiotîbn  auffixlouce 
'/  qu  agréable  $  elle  frappe ,  pour  aitifi  dire ,  les reffort^de  toutes*    ' 
•^*  •  *^  ites.g^^pnlî|^ard#s*^e€ôrdsquilè8iexc^^^ 

elle  les  juftifîe  aufS  en'un  fens  &  les  autorifê  comme  la  Poéfie 
dramatique,  par  la  douceur'qui.eft  attachée  aux  difpofitions- 
qu'elle  infpir^  daâsl^e  ,,qm  ,..en  s'y  liwant,  a  de  la  peine  à? 
croire  que  ce  qui  lui  paroît  fi  innocent^ fctpai  efkfi  agréable^ 
puiffp  j,^çr^s  luirêtte  funeft^^  ni  qu'un  plaifir  dont  elle  fait^fon 
'1^^^^  aQi^el^^^ipiç  capable  de  la  tendre. moins  parfeke,.  La 
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Mufîque.€xi»iineniêinc  la  majefté  de  la  Vlfi-tu,  &  femblelui 
-prêter  des  graœs.  &  des  charmes ,  &  c  etoit  la  première  def- 
tinatioa  du  dtant  &  de  la  fymphonie.  Elle  préfente  aufli  à^ 
notre  efprit  ce  mêlâige^  cette  combinaifon  bien  proponion* 
liée  de  variété *&  d'unité  qui  domine  dans  tous.les  Ouvrages 
dont  il  eft  juftëment  touché  ;  elle  le  remplit  d'admiration  par 
dés  fohs  dont  le  rapport,  &  encore  pkis le  contraf^e ,  nou^  fur* 
prend  &  nous  ravit  par  le  changement  foudain  qu'il  produit 
dans  notre  ame.  Elle  a  donc  fon  fublimecommela  Poéfie^  & . 
•€dle.tranfpt>ftè  TAuditeur  comme  daàs  un  fiéjour^  enchanta  où 
il: éprouve  une  efpéce  d*yvî;efle  quiabfoH^  toute ^utre  pcn- 
fée.  Elle  excite  9  ellcfoimmitioti  elle  anime  les  paffions  qui 
affeâent  Tame  dans  la  Tragédie ,  &  elle  ylmêle-uile.plus  grande . 
diverfité  qui  fert  à  d;élafier&  àrenoùyeller  rattentton.  Ohen 
a  vu  Teffet  dans^  les  repréifeatations  d'Efther  &  <l'Athalie  *  qui 
aat  fait  fentir-combien.cé  mélange  de  Vers  &  de  iMufique 
dofinok  d'avantage  aux  Tragédies  Grecques  &  Latines ,  fer 
les  nôtres. 

,  LaDéconttion  eft  trop.- peu  de  chofe  par  rapport  à  tout  le 
refte  pour. liiériter-i que  je  m'arrête  à?  obferver  que  paç  Ton 
rapport  &  fa  convenance  avec  Faftion  repréfentée,  elle,  rend 
la  repcé&ntàtîonphis  virve;&  |)liis  anjiliée>  qu'elle  en  He/&  en 
unit  toutes  lés  parties,  &  quelle  y  ajoute. un  nouvel,  orne- 
ment. .    •  * 

*  Tout  ce  qnte  je  viens  de  diflinguer^it  dans  les  parties  pcin^ 
cîpalesde  la  Tragédie,  (mt  dans  cellçs  qui  appartiennent  plus 
à  l'ornement  iqu'à/l'effienoe  de  cette  efpece  de  Poëme,  fait, 
coiînoître  les  premières  caufes  de  l'im^treffion  qu'elle  produit 
fujtles  Speâateurs  ea  révéilknti  en^e^rtifiant,  en  autorifant 
leurs paffîons.       ^.  : 

•*||laqiiÇ;iC'niis  dans  c«s  jteux.lH^es  df^' C^ioearf  à  Timitation  des  Anpens^.  li  les  » 
«>iiipofa  pour  être  repr^fçntées.daijs  ta  ^aifop  de  Saînt-Cyjc-,  depuis  la  réfolutîon 
cn'iJr^voh  prife  de  ne  plas  travailler  dan^  teThëltré.  Le  Privilège  pour  Timpref- 
£011  d'Efiher  .fot  accordé  en  1689 'aux  Dames  de  Sarat-Cyr ,  avec  d^^jeinfes  à  tou» 
Aftetirs  de.  Ul  lepréfenter,  l'Auteur  avanf  fupplié  le  Roi  d'y  inférer  cette  condîtion; 
fm-ty' qu'il* fiiUoli  des  perfonne^  irfnbventes  pour  chanter  Us  malheurs  de  Sion^  coxnmc 
MX\  Af^d.  d^SciKigoé ,  Lettre  5 }!}  >  Mém.  fliv  la  yie  dei  R^jciae ,  pag.  129.    ^ 
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Après  cela)e  çHifens  très- volontiers  que  Tim  y  a|cmte  en^. 
core  un  plaifir  d'un  autre  genre  ^  cpai  eft  indépendant  de  la  re* 
pféfentation ,  £^  de  la  vue  d'un  SpâSbade:  c'eû  cekii  que  notre 
ame  qui  defire  toujours^  la  per&étii^n  >  trtuvie  BatnreUement 
à  }i^er  &  à  connoitre  les  rapports  des  ols^ts  qui  lui  font  pré* 
fentes  iSctn  efiet^  ce  plaÛir  dont  )e  padetai  bientôt  piu  à 
fend^  doit  être  gardé  pourrie  dernier,  parce  qu'il  fe  nnêle  de 
qu'il  influe  dans  tous  les  autres  j  &  qu'il  fk  Eût  icntir  égale- 
ment par  rapport  à  tous  les.  Ouvrages  de  l'art.  ^ 

Ariftote  a  donc  eu  raifon  de  dire  que  là  Tragédie ,  comme 
tout  qiutrePoëme,  eft  une  peinture,  il  ne  t^  pas  troaipéson 
pk|9  lorfqu'il  a  remarqué  cpie  l'homanie  fe  plaît  naturellemem 
à  Timitanon,  foit  qu'il  imite  luionême  j  (oit  qu'il  n»  fafle  que 
fentir  TeiFet  de  Fîaiiitaticm  €iite  pat  un  autr^  Mais  Ariftoïc  re^ 
£évi(e  les  charme^  de  la  Poéfie  dans  des  bornes  trop  étroites  , 
qaapd  il  lei^  £a^  confiâer  dans  le  £sulf  plaifir  que  rimitatiem 
KMItq  à  notre  ^fprit.  Je  viens  d'en,  inâiquer  on  grand  nambre 
d'une  autre  efpece,  &  j'y  en  ajourerois  peut-être  de  nou* 
v^ux^  il  la  m^^iere  méritoit  d'être  epcorépkis  approfondie, 
&  fi  )e  nVrcii  à  me  reprocher  de  |n'ei](  être  dé^a  trop  ocv. 
cupé; 

Eli  vain  Ariftocf^,  oo  fes  partsfansvTondroienf^ls  céftoodre 
que  c^'eft  par  l'imitation  mêfne  qu€;  le  Pqëte  Tragique  prépare 
ces  différent  genres  de  plaifir.  Il  efl:  vrai  que  tout  l'art  &  toute 
lafierfeâion  de  la  Tr ag^ie  confiâe  m  «ui  ièti^  éxps  une  imi« 
taiiôfi  fçavaAte  &  éde.^,  enforce  qae  le  Poëte  qui  imite  le 
miett^aAauâi  celui  qui  nous  pkhdaicamage.  Mais^autreckofe  ' 
eft  le  piaiâr  qui  résulte  <te  cette  jttftei^  icëinhatioit  cosiâdérée 
cMMBe  teile,  $:  eu  tant  qu?  c'eft  4me  iaicatioaibm  cioua 
comparons  le  rapport  avec  Ton  original  ;  autre  cbofe  eft  Vim^^ 
preffion  agréable  que  fait  fur  nous  l'aftion  ou  l'événement 
que  le^^oeîfe  imite.  L'an  d)  k'piai^p  que  l'Art,  en^ffaeé 
cwnme  ^xt ,  excitç  daq»  opii:«  d^tji  j,  l*âtt;t^.  el^  le  pl»ifk  qw 
natt  xiet^  ckofet  mênaies  que  l'Art  met  devant  nos  yeusD. 

Qu'il  me  ibit  permis ,  pour  en  faire  mieux  feptijr  ïa,4.iHîé?. 
rence^  d«  coinpafecfiiDjpi^oii  qe«  isw.âir saci  va  taibieaa 
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PAR  RAPPCytT  A  LA  TRAGÉDIE-  ^n 
de  Tefoiietes  qui  me  repréfente  un  cabaret. ou  une  noce  de 
Village ,  avec  celle  cbont  )e  fuii  frappé  à  la  vue  d'«n  tableau 
d:e  Raphaël  9  tel  que  celui  de  la  Sainte  Famille  ou  du  Saint 
Michel  que  Foo  vojit  àVecûiilles.  L'Art  eâ  égal  dans  les  deux 
Peintres }  l'imirsitkmeft  (Darfaite  de  pan  &  d'autre  :  te  Peintre 
Flamand  auroît  peut-être  .même  quelque  avantage  par  cet 
eiidroity  fur  le  Romaîa^^Êi  peinture  a  je  ne  fixais  quoi  de  plus 
vrai:  fbn  imitation  eu  plus  naïve  ;  on  la  prendroit  prefque 
pour.  la  nature  même  i  ainfi  du  cotd  dur  plaiàr  que  j'ai  appelle 
ie  plaifir  de  l'Art,  je  fuis  également  fatis£(tit  de  Tuné  &  de 
Fautre  peinture.  Mais  ^quelle  difproporf  ion  entre  les  fentit 
ments  dont  >e  fuis  afFeâé  par  les  différents  objets  qu'ils  imi* 
tent  tous  deux  avec  la  lAdme  perfeéèion  ?  L'dn  me  plaît  paf 
la  grâce,  la  naïveté  que)'y  obferve  :  l'autre  fait  fur  moi  une 
impreffion  plus  férieuîe ,  plus  forte ,  plus  profonde  par  la  grair^ 
deur ,  la  nobleâe ,  le  fentiment  que  H  Peintre  a  fçu  jetter  dans 
les  caraâeres  qu'il  a  vmitu  exprimer*,  le  fehs  naître  da/fs  mon 
cœur  des  mouvements  de  refpeâ  &  d'admiration  :  ce  n'eft 
plus  feulement  TArt  qui  me  frappe ,  e'eù:  l'objet  même  c[ae 
ÏAtt  me  pré^nie^  Telle  eft  la  différence  d'une  belle  Tragé^ 
die  &  de  la  Farce  I9  plus  amu^nce  :  éeUe<i  peut  être  aufli 
parfaite  en  foa  genre  que  la  Tragédie  dans  le  iîen  i  le  mérite 
ée  ^imitation  leuf  tû  commun ,  6c  le  plaifir  doit  être  égal  à 
cet  ég«»d.  Mais  Fune  l^emporte  fur  l'autre ,  (&  il  me  fuffic 
même  qu  elle  en  diffère  )  par  le  mérite  ou  par  la  nature  de  la 
chofit  imitée*  Que  fait  doAC  l'imitation  dans  la  Poéfie  commet 
dans  la  PeiocuM  ?  le  tottkfM&^is  vok>ntiers  cette  efpece  de  ' 
^reâi^  queil'^iMe  dt  i'aiftt^ bercent  Air  nous  j  à  TartHice  des 
Lunette»  d'approche  $âi  efface  la  diftahce  des  objets ,  ^ 
qui  iftexnei  «n  état  d'en  re^eeveîr  Ujpe  impreffîon  fi  yive  Bç  û 
àiBtmStCf  qu9<iti^fiià^e^e&  par  cette  diftiné^ion  Se  cette  viva- 
éttèx[tu'je-jiû^e^é^^  je  crois  voir  la  Lune  au 

batttduTéif^^  t«avWs  duquel  je  l'apperçors  ;  il  ne  fkit 
aiU(liMpla%«r  à  tsr  portdede  mes  yeux, &  après  cela  c*eft  la 
ÊwM^mêaae  qiueKc^rv^^  c*e(k  fa  lumière  qui  ^git  fur  moi  ^ 
&  ^ué^uelb^  ê  iMtement  que  feo  fois  ébloui.  Il  en  efl  de 
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même  lorTqae  la  Lunette  appelle ,  poor  ainfi  dire  ,  la  Êiçade 
d'un  Palais  éloigné ,  &  lobhge  à  fe  préfenter  devant  moL 
£ile  a  fait  par-là  tout  ce  qni  eft  de. ion  ceflbrt ,  &  c*eft  alors 
la  beauté  de  Tobjet ,  la  régularité  y  les  proportions .  &  \z% 
ornements  de  l'Ârçhiteâure ,  qui  caufént  par  eux-mêmes 
rimprefRon  du  pbifir  que  je  fens.  Tel  eft  à-p^r-près  ce  que 
î'ai  nommé  le  prefligs  àg^  Tioiitation  du  Peintreiou  du  Poëte  : 
il  rapproche  Tobjet  ^  il  le  met  tout  entier^  &  tel  qa'il  efl:(bns 
mes  y^ix.  C'eft  4. quoi  fe  termine  toute  Finduihie  de  Timi- 
tateur  :  mais  lorfqu'il  a  une  fois  achevé  Ton  ouvrage  ^  ce  n'eft 
plus  lui  à  proprement  parler  qui  agit*  fur  mon  ame ,  c'eft  le 
fujet  mim^ ,  c'eil  Tunion  &  le  concours  de  toutes  les  panies 
de  révénement ,  qui  excitent  en  moi  cette  agitation  &  cette 
efpece  de  chaleur  que  j'éprouve.  Ainfi ,  pour  me  fervir  encore 
d'une  comparaifon  femblable ,  un  miroir  ardent  ne  fett  qu'à 
réunir ,  comme  dans  un  point  5  plufieurs  rayons  de  lumière  ^ 
&  ce  Yont  enfuite  ces  rayons  ,  qui  par  leur  propre  chaleur^ 
allument  &  embrafent  tout  c^  que  l'on  pJAc&dansieur  foyer. 
Jugeons  enfin ,  pour  achever  d'approfondir  cette  penfée  ^ 
jugeons  de  l'Art  par  la  nature  ,  &  de  la  fîâion  par  la  Vérité. 
Une  aâion  ^. telle  que  celle  qui  fait  le  fujet  de  la  Tragédie  de 
Cinna ,  fe  pafFe  réellement  devant  mes  yeux  ;  j'entends  les 
çonverfations  de  Cinna  $L  d'Emilie  }  je  vois  leur  entreprife 
fur  le  point  d'éclater  j  j'aflifte  à  la  délibération  d' Augufte  far 
l'abdication  de  l'Empire  &  lerétabliflement  de  la  République  ; 
je  fuis  témoin  de  la  trahifon  dçt  Maxime  :  la  conjuration  eft 
découverte.  Augufte  fe  tropbie:  I^iv^de  rafTvre^  &  lui  donne 
yn  confeil  généreux.  Il  accablf^  dmf^iât  reproches,  trop  mé^ 
rites  ;  il  lui  fait  grâce  enfuite  par  une  grandeur  d'ame  &  une. 
clémence  inouïes.  Je  fuis  préfent  à  tout,  f«jDs.intéfêt  perfon^* 
nel,  &  fans  avoir  rien  à  craindre  ni  à  de&rer  poi^ctipcdbii^^ 
Certainement  ù  cette  fuppofition  é'toit  u»e^rité,(CjejiM?feiiflttt:> 
pas  alors  le  plaifir  de  l'imitation  ou  desmppoft»  ^p^^ufi^simi 
l'original  &  la  copie^  qui  fe  feroit  fe»nvkrùon^m9bl^vsf<9^ 
Taftion  jnême  fe  pafleroit^en  ma  pxéf^n<i9.%}S^^}f  iftfOM  ^«^ 
4i?  to\js  les  jnouvenjents  cjue  la  çuriQCté.  nfttWçU6^:«ï«eiiÇïf^ 
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tenteinquiete  de  révénemènt,  que  la  grandeur  des  caraûeres^ 
lafubUmité  pu  la  violence  des  ij^miments  peuvent  exciter  dans 
mon  cœur.  Or  ne  font- ce^ pas  là  les  mêmes  impreiEons  que 
la  repréfentajripn  de  Çînna  fait  fur  tes  Speâateurs^  &  qu'elle 
a  faites  ettcoi:€,plus  ïoffqu'elle  a  paru  pour  la  premier^  fois  ? 
Çeft  donc  dans  la,  beauté  du  fujet  même  &  de  toutes  {es 
Of  coni^ances,  c'efldans  la  grandeur  finguliere  de  Tévénementi^ 
(dans  les  cara%tes  des  Héros  de  la  piece^  dans  leurs  fentiments^ 
dansleurscxp'fef&on^,  en  un  niot»  dans  ce  que  le  Poëte  imite  ^ 
qu'il  faut,  cacher  la  principale  fource  du  plaifir  qu'il  fait 
goûteh  Si  ce  plaifir  diffère  beaucoup  de  celui  que  cauferoi( 
un  grand  événement  dont  nous  ferions  témoins ,  c'eft  parce 
quf  la  vérité  nous  frappe  toujours  plus  que  la  plus  parfaite 
peinture.^  £lle  excite  en' clous  des  fentiments  plus  vrais ,  des 

?a^ons  plus  .Oitiginales.,  aM  lieu  que  celles  qui  aaifTent^de 
imitation 9  tiennent  toujours  quelque  chofe  delà  copie  j  &  que 
pour  fe  fervir  ici  d'un  terme  de  Ciceron,  elles  font  non  exprejja 
^uidem  fed  adumireua  figna  affeSuum.  Mais  le  genre  de  Tim* 
preilion  eu.  le  même  ^  fi  le  degré  en  eft  différent ,  &  cette 
imprei&on  eft  un  effet  abfolu  que  la  chofe  même  prodyit ,  & 
non  pas  feulement  un  plaifir  de  comparaifon ,  qui  nenaiffe  que 
d^un  rapport  de  conformité  entre  la  repréfentation  &  Tobjec 
repréfenté.^ 

.  Pajoute  encore  que  le  plus  grand  mérite  &  le  plus  haut 
degré  de  l'imitation  quand  elle  efl  parfaite  y  efl  de  fe  cachée 
elle-même  ^  &  de  rendre  Tillufion  fi  forte  &  fi  dominante  y 
que  refpcit  tout  occupé  de  l'objet  imité  n'ait  pas  le  lôifîr  de 
penfer  àr  l'art  de  l'imitation.*  La  Poéfîe  n'efl ,  à  la  vérité ,  qu'une 
peinture  -,  mais  cette  peinture  efl  bien  froide ,  lorfqu'au  premiei^ 
moment  qu'elle  frappe  notre  vue  ^  elle  nous  laifTe  affez  de^ 
(ang  îfôid  pour  faire  des  comparaifons  ;  &  pour  bien  jug^r  dé- 
jà fidélité  du  pinceau,  il  faut  qu'elle  nous  tranfporte  4?ns  le 
ieitaps  &ç  ^ans  le  lieu  o«  l'aâion  s' eu,  paffée  véritablem^t  ^ 
que  Ton  croie  la^voir  de.fes  yeux ,  l'entendre  de  fes^  oseilles  y 
&  il  ne  faut. pas  croire  que  notre  ame  refufç,  dp  fe  prêteur  à 
cette  efpece  d'enchantement  t  elle  ^y  livre  au  contraire 
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avec  d'autant  plus  de  plaifir  que  Tillufion  de.la  Pôéfie  eftpluf 
parfaite.  Elle  réaiife  fans  effiart  tout  ce  qui  peut  flatter  fe$ 
paflions  en  les  remuant  agféablenient.  Coiiïéille  votiloit  qoe 
f  on  eût  l'indulgence  pouï  les  Poètes  Tragiques ,  d'admettre 
an  lieu  théâtral ,  où ,  fans  bleflet  la  règle  dé  l'unîté  ,^Jrt  voulût 
bien  fuppofe'r  que  tous  les  événentents  de  la  pîece  auroieni 
pu  fe  paflef  avct  vraifemblance  j  mais  (ï  fo»  raé'e  a  queltjoe 
chôfe"  de  bifatre ,  il  ne  l'eft  point  de  penfer  ^c  ia  plupart 
des  hommes  ont  une  imagination  di(J)ofèe  à  tecefbir  rôtîtes 
les  fixions  &  les  fuppoirtions  du  Poëte,  oîjtrhatuwefe  place, 
&  où  Tapparence  fart  piefqne  la  tnjhne  iwrtttfljoïique  U 
vérité.  On  les  étoute  dafts  la  ïéfoîutioh  de  s'y  laiffiîr  tron^er, 
&  c'fift  parce  qu'on  s'y  trompe  en  effet ,  &  quTtjn  prend  k 
topi^  pour  l'original ,  que  des  malheurs  feints  etcitent  ittï9 
Èompaâion  prefque  réelle ,  $c  que  Timage  de  la  ^douleur  y 
fait  couler  des  lartoes  paffageres ,  mais ,  en  un  feus ,  véritables, 
X.e  ùommuftdes  hommes  aimemrettt  Te  laiffer  agiter,  échaut 
fer ,  afteftdrif ,  que  d'examiner  s^l  a  raifon  d'éltc  touché:  &  fi 
le  Poçté  a  fçii  imiter  parfaitetûent  les  aftiûns ,  les  fèntiments , 
les  penfées  de  ceux  qu'il  met  fur  la  fcène,'  les  Spcftateursy^ 
repofent  fur  lui , ,{  comme  Racine  Ta  fort  bien  dit)  du  foin 
iTéclaircir  les  difficultés  dt  la  Pvérique  fj^njfoîe:  ils  fe  rifervént 
le  plaifîr  de  pleurer  &  d'être  attendris.  Juger  de  l'exa^  obfèt* 
vation  des  règles  de  l'Art ,  c'cft  le  plaifir  du  Philofophe  &  du 
Connoiffeuf }  mais  ce  n'efl:  pas  tdui  du  ptus  grand  nomliré 
des  hommes  :  le  Philofophe  &  le  Connoifleot  drê^^  s'ils  ont 
l'ame  fenfible ,  ne  le  goûtent  que  par  réflexion,  &  ietir  plaifit 
direô  eft  k  même  que  celui  du  Peuple ,  je  veux  dite ,  te  platfir 
qui  naît  des  mouvements  excifés  dans  leur  ame  partme  aftion 
qu'ils  veulent  bien  regarder  pour  un  tpoment  connne  une 
àflion  véritable. 

Il  en  eft  de  même  à  proportion  du  plai^  que  la  Ntnftqne 
nous  fait  j  une  ame  délicate  &  fenfible  à  Fharmonie ,  «rfe  pcnfe 
point  d'abord  à  examiner  fi  un  air  tendre  &  touchartt  exprime 
bi^  le  fentiment  d'un  cœur  foible  &  paflSonné  :  elle  ie  Hvre 
naturellement  &  prefque  machfnalement  à  l'impreffion  que 
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cet  air  fait  fur  elle  j  elle  devient  elle-même  ce  cœur  touché 
dont  le  Mufîcien  a  voulu  faire  fentir  Tétat  par  des  modes 
propres  à  infpirer  la  tendrefle  &  la  douleur  j  le  plaifir  de 
comparer  le  rapport  de  ces  modes  avec  la  difpofition  de  notre 
ame  ,  qu'ils  peignent ,  pour  ainfi  dire ,  par  le  fon  ,  ne  vient 
qu  après  coup  ;  c'eft  un  plaifir  réfléchi  qui  ne  fe  fait  fentir  qu'en 
fécond.  L'habile  Muficien,  qui  s'eft  fait  une  longue  habitude 
des  règles  de  fon  Art ,  peut  en  être  frappé  plutôt  j  mak  le 
commun  des  hommes  jouit  des  fentiments  que  la  Mufique  fait 
naître  dans  fon  ame ,  fans  en  rechercher  la  caufe.  Combien  y 
en  a-t-il  qui  paflent  leurs  jours  à  entendre  àt$  Opéra  &  des 
Concerts,  &  qui  n'ont  pas  encore  fait  réflexion  ,  que  le  plaifir 
qu'ils  y  goûtent,  vient  de  la  fidélité  de  l'Inlitation  qui  fe  fait 
par  la  Mufi.que  ?  ou  fi  leur  efprit  a  quelques  lueurs  de  cette 
vérité ,  elles  font  fi  foibles ,  fi  obfcures ,  fi  enveloppées  dans 
le  fentiment ,  qu'ils  ne  s*en  apperçoivcnt  prefque  pas  eux* 
mêmes  ,  &  Ton  ne  peut  guères  s'imaginer  qu'une  penfée ,  à 
laquelle  ils  font  fi  peu  d'attention ,  foit  néanmoins  la  véritable 
caufe  du  plaifîf  qu'ils  y  trouvent*  Ainfi ,  de  même  que  les  fons 
&  leurs  accords  nous  charment  par  les  mouvements  qu'ils 
excitent  en  nous  indépendamment  de  la  réflexion  que  nous 
pouvons  faire  fur  l'Art ,  avec  lequel  le  Muficien  a  fçu  expri- 
mer ce  qu'il  imite,  il  y  a  auflî  dans  les  impreflions  qu'un  fujet 
rapproché  par  l'imitation  du  Poëte  nous  fait  éprouver  un  plaifir 
direft  ,  qui  prévient  &  qui  furpafle  le  plaifir  plus  abftrait  & 
plus  réfléchi  que  nous  prenons  à  juger  de  la  juffcflîe  &  de  la 
fidélité  de  l'Imitation* 

Il  me  femble  donc  que  fi  l'Auteur  du  difcours  qui  m'a  fait 
naîtie  toutes  ces  oenfées  ,  veut  plaire  &  inftruire  vérita- 
blement en  traitant  la  matière  de  limitation  par  rapport  à 
la  Tragédie ,  il  doit  embrafler  également  les  deux  objets  prin- 
cipaux auxquels  on  peut  la  réduire  toute  entière  j  je  veux^ 
dire  : 

i^.  Le  plaifir  de  rTmîtatîon  confidérée  comme  Vérité ,  & 
comme  un  événement  réel  qui  fe  pafleroit  en  notre  préfence# 

1^-  Le  plaifir  de  nmimtioa  confidé«e  feulement  comme 


Digitized  by 


Google 


37»  D  E    U  I  M  I  T  A  T  ION 

Imitation  y  &  comme  un  Ouvrage  de  l'Art ,  dont  on  examine 
le  rapport  &  la  convenance  avec  ToSjet  qu'il  imite. 

Je  n'ai  fait  ici  qu'une  ébauche  groffiere  de  ce  qui  regarde 
le  premier  point ,  oii  j'ai  jette  rapidement ,  &  peut-être  avec 
trop  d'abondance,  les  premiers  trai|s  qui  fe  font  préfemés  à 
mon  efprit  :  les  réflexions  de  l'Auteur  ^  la  fécondité  deTon  génie 
&  la  délicateiTe  de  foagoûty  fuppléeront  avantageufement  par 
les  nouvelles  découvertes  qu'il  fera  dans  le  cœur  humain ,  & 
par  l'Art  avec  lequel  il  développera  les  refibrts  des  mouve- 
ments que  je  n'ai  prefque  fait  qu'indiquer  }  il  ne  Tçauroit  aa 
moins  traiter  cette  matière  d'une  manière  plus  agréable  ni  plus 
intéreflante  pour  ceux  qui  fe  plaifent  à  chercher  dans  la  con?- 
noiflance  de  l'homme  le  fondement  àQ%  règles  de  la  Poèfie , 
comme  de  celles  de  la  Rhétorique. 

Après  avoir  épuifé  ce  premier  point ,  la  féconde  face  fous 
laquelle  on  peut  envifager  la  Tragédie ,  en  ne  la  confidérant  que 
comme  une  Imitation  9  luifourniraun  fujet  prefque  aulliriche^ 
s'il  s'attache  à  bien  expliquer  pourquoi  toute  Imitation  nous 
plak  en  tant  qu'Imitation  y  &  pourquoi  celle  qui  eft  l'ame  de  la 
Tragédie ,  fait  de  plus  fortes  impreffions  que  toutes  les  autres. 

L'Auteur  paroît  avoir  voulu  fe  réduire  à  traiter  ces  deux 
dernières  queftions.  Mais  je  ne  fçais  fi  dans  cette  vue  même,  il 
n'y  auroit  pas  plufieurs*chofes  qu'il  pourroit  développer ,  ou 
même  ajouter  pour  rendre  fa  Diflertation  plus  pleine  &  plus 
parfaite.  J'en  indiquerai  ici  quelques-unes ,  puifque  j'ai  com- 
mencé à  ne  ménager  ni  ma  pareile  naturelle^  ni  la  patience  de 
l'Auteur. 

I. 

Ne  pourroit-on  pas  y  dîftîngucr  davanfege  la  fatisfaftîoa 
que  nous  avons  à  imiter  nous-mêmes ,  &  celle  que  nous  pre- 
nons à  voir  l'ouvrage  que  l'Imitation^  faite  par  ua  autre  a 
produit? 

Lorfque  nous  imitons  nous-mêmes ,  nous  goûtons  plusieurs 
plaifirs  qui  ne  dépendent  point  de  celui  d'appercevoir  des 
rapports  i  comme  le  plaifir  d'agir  qui  nous  fait  fentir  notre 
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force }  le  plaifir  de  méprîfer  Toriginal  5  &  de  le  regarder 
comme  étant  fort  au-defTous  de  nous ,  fi  nous  ne  Timitons  que 
pour  le  tourner  en  ridicule  }  le  plaifir  contraire  de  jouter  en 
quelque  manière  contre  notre  modèle ,  s'ils  nous  paroit  digne 
d'eilimeou  d'admiration^  &  de  nous  âatter  d avoir  remporté 
la  viâoire,  &c. 

Lorfque  nous  voyons  l'effet  de  l'Imitation  faite  par  un 
autre  j  ces  pl§ifirs  fe  changent  en  celui  de  comparer,  de  juger  ^ 
d'exercer  unie  efpece  de  fupériorité  fur  l'Ouvrage  &  fur  l'Auv 
leur. 

I  L 

De  la  différence  qui  efl  entre  ces  deux  efpeces  de  plaifirs; 
ne  pourroît-on  pas  conclure  que  fi  les  enfants  aiment  naturel- 
lement à  imiter 9  ce  n'efi:  pas  précifément  par  le  plaifir  de  juger» 
à  quoi  l'Auteur  attribue  dans  la  fuite  de  fon  difcours  le  goût 
mie  nous  avons  pour  l'Imitation  ;  c'efi:  plutôt  par  la  fatisfac- 
tion  qu'ils  trouvent  dans  le  mouvement  &  dans  l'aôion  ,  & 
parce  qu'ils  font  déjà  fenfibles  au  plaifir  de  jouir  des  per<» 
teâions  de  leur  être  j  c'efl-à-dire  ,  des  forces  de  leur  corps  & 
de  celles  de  leur  efprit.  Mais  pourquoi  en  veulent-ils  jouir  par 
l'Imitation  ?  c'efi:  parce  que  leur  raifon  n'étant  encore  ni  aflez 
développée  ^  ni  afiez  parfaite  pour  mettre  en  ordre  leurs 
idées  afin  de  produire  quelque  choft  d'eux  -  mêmes  9  &  de 
faire  de  nouvelles  découvertes ,  ils  font  obligés  de  s'arrêter  à 
ce  qu'ils  ont  vu  faire  aux  autres.  Ainfi  le  plaifir  qu'ils  prennent 
à  les  contrefaire  pour  s'amufer  &  pour  s'exercer  ,  pourroit 
bien  venir  autant  de  la  foiblefie  de  leur  efprit ,  que  d'une  pente 
naturelle  à  l'Imitation.  L'on  entretient  d'ailleurs  ,  &  l'on  aug- 
mente ce  goût  dans  les  en&nts^  par  les  louanges  qu'on  leur 
donoe  lorfqu'ils  ont  réufli  dans,  cette  efpece  de  Comédie 
qu'ils  jouent  n^aturellement.  Leur  vanité  les  porte  donc  à  imi- 
ter encore  plus  que  le  plaifir  même  de  rimitation.  Et  ces 
réflexions  ne  conviennent  pas  feulement  aux  enfants.  Combien 
y  art-il  des  perfonnes  d'un  âge  mûr  ,  &  même  de  beaux  ef- 
prit;s  ^  à  qui  l'on  pourroit  appliquer  ce  qu'un  Prêtre  Egyptien 
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clifoît  au  Légiflatcur  d^Athwies ,  O  Soien  ,  Selon  ^  vons  autres 
Grecs  y  y  DUS  êtes  toujours  enfants^  On  eft  firappé  de  ce  qiie  Ton 
voit  j  ou  que  Ton  entend  dire ,  &  Ton  fe  plait  à  Tiraiter  :  on 
fe  croit  affuré  de  plaire  en  imif  ant  ce  qm  eft  à  la  mode.  L'e£- 
prit  aime  naturellement  à  agir:  n^iis  il  préfère  ce  qui  lui  coûte 
moins  de  travail}  &  le  fuccès^  en  donnant  moins*de  peine^ 
ne  laiâfe  pas  d'attirer  de  grands  applaudilTements  à  llraitateur  : 
on  en  voit  auffi  beaucoup  plus  que  de  véritables  Auteurs  j  & 
ce  n  eft  pas  feulement  dans  la  Peinture  qu'il  eft  vrai  de  dire 
qu'on  trouve  mille  &  dix  mille  copies  contre  un  feul  original* 
Je  ferois  donc  bien  tenté  de  croire ,  que  d'un  côté  le  defir 
d'agir  ^  &  de  l'autre  la  foibleiTe  ou  la  parefte  de  notre  efprit 
jointes  à  fa  vanité ,  ont  fouvent  prefque  autant  de  part  que  les 
charmes  de  l'Isutation  ,  au  plaifîr  que  nous,  prenons  à  tout 
imiten 

ï  I  I. 

Je  conTens  très -volontiers  qu^on  regarde  le  goût  que  la 
plupart  des  gens  d'efprit  ont  pour  la  Peinture ,  pour  la  Scul« 
pture  9  pour  la  Mufique  9  pour  les  Fables ,  comme  une  des 
preuves  du  plaifk  qu'ils  prennent  à  l'Imitation  ^  pourvu  néait* 
moins  qu'on  y  joigne  toujours  cette  impreflkm  d'uti  ordre  iu- 
périeur  que  les  choies  mêmes  qui  font  imitées  font  fw  notre 
ame  ;  mats  j'auroi^  plus  d^  répugnance  à  mettre  FH^^re 
dans  le  même  rang.  11  rîy  a  perionne  qui  ne  fente  que  le 
plaiiir  qu'il  trouve  à  la  lire ,  à  êttisfaire  ainfi  la  cnriofité  natu* 
relie  à  notre  efprît ,  à  y  étudier  le  cœur  humain  ,  à  fofmcr 
fbn  jugement  &  fes  mœurs  par  de  grands  exemples  de  Vice 
&  de  Verttt%  de  FoKe  &  de  Sageffe ,  de  Foibleffe  &  de  Fer- 
meté ,  n'a  rien  de  commun  avec  le  plaifîr  de  l'Imitation  ren- 
fermée dans  fes  véiîtable» bornes.  Si  je  parlois  donc  de  l'Hii^- 
toire  etv  traitant  cette  matière  ,  il  me  iemble  que  je  napplî^ 
querois  ce  qui  regarde  le  plaifir  propre  à  rimitati«»n^  »  qu'aur 
ornemems  &  à  ce  qu'on  peut  appdler  l'acceffoire  de  la  nar- 
ration, je  veux  dire ,  à  la  beauté  du  ftyle ,  aux  harangues, aux 
defcripti^ns ,  aux  portraits ,  où  PUiftorien  fe.  dcmne  la  liberté 
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d*entf eprendFe  fur  PArt  du  Peintre  ,  &  quelquefois  fur  cdui 
^tt  Poète  taétM ,  Fer^  prope  Poetarum  ,  comme  Ciceron  le 
dit  des  Orateurs. 

IV. 

«  • 

UAtttetrr  obferve  arec  beaiicaup  de  ratfon  ,  qt^iln^efi  pas 
nicejjfaire  que  les  objets  que  le  F  cintre  a  voulu  repréfenter  ^ 
foient  parfaits  en  eux-mêmes  ,  &  qu'on  peut  faire  une  repréfen'^ 
tation  très-parfaite  (Tune  thofe  très-imparfaite  y  qut  celles  mêmt 
dont  la  vue  fait  horreur ,  nous  fortt  rendues  agréables  par  là 
Peinture  ^  parce  que  ce  nefipas  la  pcrfeSion  de  Fobjerqlii  nous 
plaît ,  mais  celle  de  t Imitation.  Je  roudrois  feulement  qif il  y 
eût  ajouté  deux  chofes. 

LVne ,  que  c'eft  yéritablemeht  en  ce  cas  ^ue  nous  goûtons 
le  feul  plaifir  de  riraitacion.  Comme  tes  objets  de  cette  efpece 
font  bien  éloignés  d'avoir  aucun  attrait  par  eux-mêmes,  &quô 
la  nature  n*y  a  rien  mis  du  fien  potnr  nous  pîaire  ,  eiîe  a  laiffé 
tout  à  faire  au  Peintre  dont  FArt  eft  la  feule  chofe  que  Yon 
puiiTe  admirer  dans  ces  fortes  (Pimages  ^  parce  qu'elles  ne 
nous  plaifent  que  par  le  feul  rapport  &  par  la  conformité  par* 
faite  de  la  copie  avec  roriginal. 

L'autre ,  qu'il  n'en  eft  pas  ainfi  c^uand  les  objets ,  dont  on 
»ous  pràfetîte  là  Peinture,  ont  une  beauté  n^itnrelfe  qui  nous 
frappe  &  qui  nous  fai(it  par  eUe*même  indépendamment  d^ 
celle  de  Hmitation  ;  il  fe  forme  alors  dans  notre  amc  un 
mélange  de  fentiment  dont  les  uns  naiflent  tfe  Pobjet  rcpré^ 
fente,  Ôc  les  autres  de  ht  repréfèntation.  fzi  dé^  affei  déve- 
loppé reflwde  fe  première  impreffion  :  je  dirai  donc  feulfr 
ment  que  fi  le  plaifir  de  la  féconde  s'y  joint ,  notre  coeur  agiter 
de  cespaflïons  douces  ,  que  l'objet  réveille  par  lui-roême,  Ôt 
notre  efprît  frappé  de  la  jufteffe  de  Fïmitation ,  applaudilFent 
également  kVkvt  dti  Poète,  t&  goûtent  ainfi  deux  plâifirs  au  lîetf 
d'un.  Le  premiéreft  pfasmflé  defenfible  :  le  fécond  a  quelque* 
chofe  de  plus  fpîritud/'Mais  tous  deux  joints  &  réunis  en* 
femble ,  forment  pat  leur  accord  ht  plus  grande  fatisfaôion  que 
FArt  puifle  nous  procuttff.  G'éft^par-là  quil  femble  ajouter 
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quelque  chofe  à  k  nature  ,  &  il  la  furpafTeroit  même  ,  (i  la 
fîâion  pouvoit  jamais  faire  fur  nous  autant  d'impreilion  que 
la  Vérité. 

Je  pourrois  m*étenclre  ici  furies  conféquences  que  je  tirerols 
aifément  de  la  diftin6tion  de  ces' deux  différentes  efpeces  de 
laifîrs  ;  &  c'eft  par-là  que  j'expliquerois  fans  peine  pourquoi 
es  Tableaux  d'Hiftoire  nous  pîaifent  davantage  que  les  Payr 
fages  j  ou  que  la  Peinture  aès  chofes  mortes  ,  ou  inanimées  j 
pourquoi  L'on  voit  avec  plus  d'admiration  le  portrait  d'un 
grand  homme  que  celui  d'un  homme  du  commun  ,  quoique 
rûn  &  l'autre  portrait  foient  également  parfaits ,  enfin  pour 
revenir  à  la  matière  préfente ,  par  quelle  raifon  la  Tragédie 
fait  des  impreflions  plus  profondes  &  plus  pénétrantes  que  la 
Comédie^.  Mais  toutes  ces  conféquences  me  paroiifent  iî  clai- 
rement renfermées  dans  les  principes  dont  je  me  fuis  fervi 
pour  établir  la  diilinâion  des  mouvements,  qui  viennent  de 
l'objet  même  &  de  ceux  qui  naiffent  de  la  copie,  que  tout  ce 
que  j 'ajout erois  ici  fur  ce  fujet,  ne  pourroit  êtreq.u'une  répé-, 
tition  auiTi  inutile  ^'ennujy^eufet 

t 
'  ■.        •  '        • 

Après  avoir  fait  ces  réflexions  générales  fur  le  go4t  que  le$ 
]hommes  ont  pour  l'Imitation ,  il  reftera  d'expliquer  les  véri- 
tables caufe^  de  ceti:e  derpipre  efpece  de  pla^r  dont  l'Imita* 
tion  nous  affe6le* 

L'Auteur  a  raifon  de  trouver  qu'Ariftote  ne  nous  donne 
qu'une  idée  très-imparfaite  de  ces  caufes ,  lorfqu'il  femble  les 
réduire  au  feul  defir  d'apprendre  &  4e  s'iuftruire  ,  qui  eft 
commun  à  tous  les  hommes.  Le  plaifir  quç  .nous  {entons  à 
ûitisfaire  ce  defir  s'uferoit  bientôt ,  &  il  y  auroit  peu  de  per^ 
ipnnes  qui  vouluflie^t  revoir  plafieprs  fois  la^n^ôme  piece^  ou 
ts>ut  autre  Ouvrage,  puisqu'elles  n'^urooeift  pJus.rien  de  nou- 
yçau  à  y  apprendre  ;  il  n'y  a  perfonne  d'ailleurs  qui  nç  iente 
çn  foi-même  quelque  chofe  de  plus  que  cp  plaifir  d'apprendre  ^ 
quand  il  ne  çhercheroit  da^s  une  Tragédie  ou  autre  Poème  y 
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/que  la  juftefle  &  la  vérité  de  rimitation.  Enfin  Ariftote  content 
.de  nous  dire  gravement  que  c'efl  le  plaifîr  d  apprendre  qui 
nous  rend rimitation  (i  agréable,  fans  remonter  plus  haut^  & 
nous'expliquer  en  grand  Philofophe ,  quelle  eft  la  fource  de 
ce  plaifîr  même  que  nous  prenons  à  nous  inftruire,  a  laifTé  dans 
la  Poétique  comme  dans  la  Phyfîque ,  non  pas  de  quoi  glaner 
feulement ,  mais  de  quoi  moiflbnner  après  lui.  Ceft  cette . 
moiiTon  abondante  qui  eft  réf^y  vée  à  TAuteur  du  Difcours  fur 
l'Imitation.  11  commence  à  la  faire  y  lorfqu'au  plaifîr  d'ap- 
prendre ,  qui  eft  le  feul  qu'Ariftote  ait  touché ,  il  joint  celui 
de  juger ,  que  ce  Philofophe  n'a  pas  trouvé  digne  de  fon 
attenfion.  Métis  je  voudrois  aujSi  que  remontant  de  caufe  en 
caufe  jufqu'à  là  première  j  il  nous  expliquât  les  raifons  de  ce 
vplaifîr  que  nous  prenons  à  juger  ;  &  dans  ce  moment,  il  ne 
s*en  préfente  que  trois  à  mon  efprit.  . 

L'une ,  que  le  jugement  eft  Taâe  le  plus  parfait  de  notw 
raifon  you  plutôt ,  que  notre  raifon  même  n'eft  qu'un  jugement 
continuel}  &  comme  c'eft  par  la  raifon  que  nous  eftimons  le 
plus  notre  nature  j  dont  elle  eft  en  effet  le  plus  précieux  avan- 
tage ;  il  y  a  auffi  un  plaifîr  fecret  attaché  à  l'ufage  que  nous 
faifons  de  cette  perfeâion  de  .notre  ame  en  prononçant  un 
jugement. 

La  féconde  eft  que  nous  croyons  exercer  par-là  un  afte  de 
fupériorité  ,  &  nous  regardons  notre  critique  comme  une 
efpece  de  tribunal  aiiquel  nous  attribuons  prefque  le  privilège 
de  l'infaillibilité.  Nous  confîdérons  les  Auteurs  qui  s'expofent 
à  fa  cenfure,  comme  autant  de  Clients  de  notre  raifon  &  de 
ncftre  goût ,  qui  attendent  avec  une  inquiétude  flatteufe  pour 
nous,  l'arrêt  par  lequel  nous  allons  décider  de  leur  mérite. 
De- là  vient  que  le$  jugements  que  l'on  porte  fur  les  Auteurs, 
&  en  général  fur  le  caraâere  ,  la  conduite ,  les  difcours  des 
autres  hommes  plaifent  plus  à  l'amour  propre  que  ceux  qui 
n'ont  pour  objet  que  les  idées  des  chofes  mêmes.  On  ne 
trouve  dans  les  derniers  que  la  fatisfaâion  de  fentir  la  per-- 
feftion  abfolue  de  fon  efprit ,  au  lieu  que  les  premiers  y  font 
goûter  une  perfe^lion  relative  ^  ou  une  perfe6Hon  comparée 
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à  celle  des  autres  ,  &  Ton  ne  manque  guères  de  la  croire  fii« 
périeure.  Quelque  parfait  cfue  foie  un  Ouvrage ,  il  s'jr 
toujours  de  ces  taches  légères* 

# 

Qttos  aut  incuriafuditi 
HoTdu  de  ^^'  kumana  parum  cavit  natura ,  * 


iru  Poctka^ 


Homère  même  fommeille  quelquefois,  félon  Horace.  Notre- 
^ amour  propre  fe  repaît  donc ,  pour  parler  ainfi ,  de  la  vue  de  ces 
fautes  qui  échappent  aux  meilleurs  Auteurs:  nous  nous  flattons 
aifément  que  pnifque  nous  les  appercevons ,  nous  les  aurions 
évitées  fi  nous  avions  eu  à  faire  le  même  Ouvrage*  Nous  fommcs 
à-peu-près  comme  un  Juge ,  pour  fuîvre  la  même  image ,  qui 
fe  remercieroit  for  fon  Tribunal  de  n'avoir  pas  fait  les  injuftice? 
^m'il  découvre  &  qu'il  condamne.  Ceft  ainfi  que  pour  avoir 
^marqué  quelques  fautes  légères  qui  font  inévitables  à  l'hu- 
manité,  nous  nous  croyons  fupérieurs  à  ceux  même  8ont  nous 
ne  pourrions  approcher  ,  fi  nous  voulions  prendre  la  peine  de 
compofer  au  lieu  de  jouir  du  plaifir  facile  de  critiquer. 

Enfin  y  quand  nous  aurions  le  bonheur  de  nous  mettre 
entièrement  au-deffus  de  ces  retours  de  l'amour  propre, 
nous  éprouverions  toujours  en  nous-mêmes  que  FAuteur 
de  notre  être  a  attaché  une  fecrette  fatisfaftîan  à  l'exercice 
des  opérations  de  notre  ame  ,  qui  nous  font  aufB  nécef-  ^ 
faîres  que  celles  du  jugement  8r  du  raifonnement ,  qui  n'eft 
qu'un  jugement  plus  compofé.  Si  ce  plaifir  n'^eft  pas  rou/ours 
îe  plus  fenfible ,  il  eft  au  moins  le  plus  pur  &  le  pins  digne 
tfune  créature  raifonnable  j  c*efè  ce  qui  fait  que  Févidence 
des  vérités  les  plus  féches  &  Fes  ^\ns  abftraîtes  efl  d'une  fi 
grande  douceur  pour  ceux  qui  s*attachent  à  les  découvrir  ; 
ils  fentent  un  repos ,  un  cahne  intérieur ,  une  efpece  de  bon- 
heur  aftuel  qui  pénétre  le  fond  de  leur  ame ,  &  qui  éteint 
en  eux  tout  autre  defir ,  au  moins  pendant  ce  moment  de 
|ouîffance  de  Fa  Vérité,  C'efè  à  cette  fituation  que  tendent  tous 
•  nos  jugements ,  &  Tefpérance  d'y  parvenir  notis  en  donne 
un  goût  &  comtwe  unie  fetisf^ôion  anticipée  qui  nous  fou- 

tient^ 
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tbnt^  qui  nous  aniiaedans  «eux  aIïm  cgeà  co4t€iit  \m  fUm 
grand  effort  à  notre  laifon. 

V  L 

De  tout  ce  cpii  fert  de  maticre  à  nos  jugemetits  >  il  n'y  a 
lien  qui  nous  plaife  davantage  que  tes  rapports  qui  font  entre 
les  chofes  qiK  nous  c<^noubns  ibit  par  idée  ou  par  fenti* 
ment ,  &  il  7  en  a  piufîeurs  raifons.  Je  ne  ferai  que  les  in(K- 
quer  ici  pour  tracer  une  image  légère  de  ce  que  je  voudrois 
voir  exécuté  par  l'Auteur,  à  qui  il  en  coûtera  moins  pour 
achever  l'Ouvrage  y  c^'à  moi  pour  en  former  le  premi^ 
trait. 

1**.  Il  eft  ordinairement  plus  aifé  d'apperceroir  des  rap« 
ports  entre  des  objets  qui  nous  (ont  connus ,  que  d'examiner 
à  fond  les  chofes  en  elles  -même».  La  curiofité  de  notre 
«(prit  demande  de  l-occupation,  comme  je  Tai  dit  ailleurs ,  & 
fa  parefle  la  veut  facile.  Ainfi  le  goût  qu'il  trouve  à- juger  des 
rapports  eft  fondé  en  partie  fur  ce  qu'il  fak  moins  ^efforts 
dans  cette  efpece  de  jugement. 

x^.  L'efprit  qui  fe  plaît  à  agir  ,  coflsme  je  Tâi  déjà  oIh 
fetvé%  croit  agir  davantage  qvand  il  découvre  des  rapports , 
que  quand  il  aq^^erçoit  les  proniares  idées  des  choses.  Il  ne 
fe.cegfarde  à.l'égard  de  ces* notions  ^e  comme  la  toile  qui 
reçoit i'ifflpreffian  des  difiérentes  couleurs}  mais  pour  les 
autres,, il  croit  être  le  pinceau,  ou  pjiutôt  le  Peintre  qui  les 
diftribue: j8c,  en«Éet,  p)us  on-efprit  a  d'étendue  &  de  péné- 
tration ,:  fka  il  découvre  de  ces  rapports  ;  6c  comme  rien  n'en 
fait  comooitre  un  plus  grand  nombre  i^  J'Imitation  ,  il  n*eil 
pas  furpreitâiit  qu'il  prenne  un  plaiiir  fingulier  à  juger  des 
Ouvrages  qu'elle  produit. 

5°.  Quoique  nous  aimions  en  généml  à  remarquer  &  â 
exprimer  des  rapports,  ils  ne  nous  plaifent  pas  tous  égalée 
ment,  &  cette  différence  viem  de  celle  des^  objets  entre  lef- 
quds  nous  les  appercevonis.  Si  ces  objets  font  purement  in- 
t'ellsgibles ,  leurs  rapports^  le  font  auffi  j  ils  font  par  conféquent 
Tomcl,  Ccc 
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moin5^agréable^  au  commun  des. hommes  que^ceux  qui  font 
feniîbles  ,  &  qui  naiiTent  de  la  comparalfon  que  leur^efprit  fait . 
de  deux  objets  également  fenfibles.L'averfionqu'ilsontpour  la 
contention  &  le  travail  les  éloigne  des  premiers  ^  &  le  goût 
qu'ils  ont  pour  ce  qui  afFefte  les  fens  &  l'imagination  les  porte 
vers  les  derniers/ llTufiit  y  pour  les  goûter,  d'être  capable  de 
fentiment.  Mais  il  faut  une  certaine  force  d'efpritv&  encore 
plus  de  perfévérance  dans  une  application  péniSle  ^^pour  fen» 
tir  cette  efpece  de  vblupté  purement  fpiritueUe  qvc  les  pre« 
miers  cachent  aux  yeux  du  vulgaire.  Auffi  l'Imitation  qui  fe 
fait  des  rapports  intelligibles  par  les  nombres  de  l'Arithméti-' 
que  9  par  les  lettres  de  l'Algèbre  ,  ou  même  par  les  lignes  de 
la  Géométrie ,  trouve  peu  d^admirateurs,  au  Keu  que  la  piu-<^ 
part  des  homn>es  courent  après  celle  des  rapports  fenfibles  qui 
fe  fait  par  la  Peinture  ou  par  la  Poëfie ,  parce  que  pour  y 
exercer  fon  jugement  ^  il  ne  faut  y  porter  que  des  yeux  éc 
des  oreilles ,  avec  une  imagination  vive  §c  un  cœur  facile  à 

én[K>tivoir.     •  

4^*  Que  fi  outre  le  plaîfir  d*apperceyoîr  des  rapports  fenfi* 
blés  entre  les  objets  imités  &  L'iniitation  du  Poëte,  ces  objets^ 
ont  par  eux*mêmes  une  relation  &  une  convenance.  Je  diroiS' 
prefque  une  confonnance  naturelle  avec  nos  difpofitions  in^-^ 
térieures  ^  c'efl  alors  que  fputenus  par  le  mouvement  des  paf-^ 
fions ,  nous' exerçons  notre  jugement  avec  mir  extrême  plaifir^ 
ûii  une  Imitation  qui  nous  paroSt  d'autant  plus  înréreâante 
que  c'eft  le  fehtiment  qui  en  juge  au  dedans  de  nous  V^  beau** 
coup  plus  que  la  raifoji ,  &  que  les  déciirôns  de  notre  cœur  " 
nous  plaifent  infiniment  davantage  que  celles  de  notre  efprit.; 
:  J'ajouterai  ici  (qu||i^  ce  ne  feroit  que  pour  me  réconcilier 
avec  Ariftoteen  finiffant  ce  long  difcours ,  après  m'être  brduiHè 
avec  lui  en  le  commençant  )  que  fi  iè  plaifir  de  jo^  de  l'L- 
mitation  n'eft  pas  le  premier  dont.qn  foit  fi-appé  àijU  repré- 
fentation  pu  à  la  lefture  d'une  belle  Tragédie  ,  ifc  a  du  moin^ 
^avantage  d*en  faire  le  mérîfe  le  plus^  folide  et  le  |>ltts  dutable,. 
lorfque  la  première  dïaleur  que  -la^^nouveauté^  allume  dans  ' 
l'ame^^; commence  à  fe  .re&ojdirr  On  en  revient  tonjx)uri  à 
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îuger  de  fa  vraie  beauté  par  la  juileiïe  &  ia  fidélité  .de  rimt- 
tatiôîi;  c'çfl.ce  qui  faîtx{ue  Ton- y  retourne  ou  qu'on  la  lit 
pfufieurs  fois  avec  un  plaifir  qui  fe  renouvelle  &  augmente  , 
.même  à.  mefure  qu'unç  plus  grande  attention ,  &  une  efpece 
de  familiarité  que  l'on  contrafte  avec  l'ouvrage ,  y  fait  recon- 
noîtrede  nouveaux  rapports  entre  les  objets  imités  &  l'imita- 
tion du  Poëte  :  notre  efprit  plus  ferein  &  plus  tranquille  en 
juge  mieux  alors  ,  parce  qu^il  éfl:  bien  moins  ofFufqué  de  cè's 
-nuages  que  les  paffions  élèvent  du  fond  de  notre  cœur  :  Hma* 
-ginatioh  feule  avoit  d'abord  prononcé ,  &  comme  elle  décide 
promptemeht ,  elle  eft  auffi  inconfiante  dans  fes  décifions; 
mais  le  dernier  AifFrage  efl:  celui  de  la  raifon  qui  n'étant  pas 
fujette  aux  mêmes  changements  parce  qu'elle,  juge  avec  plus 
de  maturité  ,  afTure  à  TAuteur  la  durée  de  fa-  gloire  ,  &  lui 
donne  droit  d'efpérer^.  comme  dit  Dçfpreaux , 

Que  fes  vçrs  à  grands  pas  chez  la  poftérité. 
Iront  marqués  au  coin  de  rimmortalité. 

Au  refte,.]^  n*ai»pas  befoin  d*obferver  après  toutes  <:ef  ré* 

^flexions  qu'en  découvrant  les  fources  du  plaiiîr  qui  naît  &  de 

la  chofe  ipitée^  &  de.  l'Imitation  même,  on  découvre  en 

même-temps  l'origine  ,&  kraifpn  de  toutes  les  règles  du  Ppëme 

Tragique ,  &  même  de  l'Art  Poétique  en  génétal.  Il  me  fuffit 

^'en  avoir  donné  des  notions  générales.  Ce  fera  à  l'Auteur  de 

les  méditer,  de  les  digérer,  de  les  perfeftîonnerî  &  s'il  veut 

en  prend»  la  peine,  ccl qu'il  y  mettra  tlu^en  vçudra  l^eaucoup 

mieux  fans  doute  que  tout  ce  que  ma  plume  a  tracé  à  la  hâte  & 

r  prefque  au  hafard  fur^  le  papier ,  pendant  que  je  maudîffois 

.  mille  fois  cette  ddftce  lAais  dangereufe  rêverie ,  qui  a  tant  ab\x(é 

<le  mon  oifiveté^  que  je  rougis  prefque  d'être  devenu  prodigue 

,pour  le  Théâtre  >  d'un  tçmps  ^jue  je  n'y  avois  japiais  petdy* 
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IV.    INSTRUCTION.  < 

SUR   LÉTUDE   ET  LES  EXERCICES 

Qtù  peuvent  préparer  aux  fondons  <r Avocat  du  Roi, 

UN  jeune  homme  qui  fe  defHne  à  remplir  bientôt  b 
Charge  d'Avocat  du  Roi  au  Châtelet,  &  qui  defire  en- 
core plus  d'y  réuffir,  doit  s'y  préparer  en  deux  manières  dif- 
férentes ;  je  veux  dire  par  l'étude ,  &  par  une  efpece  de  pra- 
tique ou  d'exetcice  anticipé ,  comme  je  l'expliquerai  dans  iaf 
fuite  :  l'un  fans  l'autre  ne  l'y  difpoferoit  qu'imparfaitement. 

Ê  TU  D  E. 

SçAYOïR  le  fond  des  matières,  ou  du  moins  les  prin- 
cipes généraux  \  y  joindre  l'art  d'expliquer  fes  penfées ,  fes 
)>reuves  ,  {ei  r aifonnements  ,  d'une  manière  propre  à  con- 
vaincre &  à  plaire  pour  perfuader  :  c'eft  ce  qui  forme  le  par- 
tage naturel  de  fon  étude  ou  de  fa  fcience  ;  &  c'eft  à  ces  deux 
objets  qu'il  doit  rapporter  tous  fes  travaux. 

P  R  E  M  I  E  R    O  B  J  E  T. 

MtVDE     DU     T  O  N  D     DSS     MATIERES, 

Trois  fortes  de  Jurifprudences ,  c'eft  -  à  -dire,  le  Droit 
Romain ,  le  Droit  Ëcctéiiaftiqoe ,  le  Dro#  François  lui  (Hi- 
▼t«nt  on  champ -afles  vaftepour  ne  pas  ajouter -encore- le 
Droit  Public ,  dont  il  faut  remettre  rétude  à  un  autre  temp$. 

D  RÔ  IT     C  l'V  t  L  vu   R  o  U  A  I  N, 

C  E  que  l'on  apprend-  de  ce  Droit  dans  les  Ecoles  ,  eft 
plutôt  une  préparation  à  l'étude  qu'une  étude  véritaSie  ;  & 
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l'on  fe  tromperoit  foft  ^  û  Ton  regardoit  le  tkre  de  Licencié 
comtne  une  dirpenfe  de  continuer ,  ou  plutôt  de  commencer 
à  fond  l'étude  ùÀide  d'qne  JfirifprjMdefice  q^\  eii  la  baie  d^ 
toutes  les  autres.  Lfss  principes  en  Çotu  puifé^  dans  la  fo|urop 
la  plus  pure^  c'eft-Mif^»  dans  la  Loi^  ou  di^ns  rË<)uité  nati;- 
relie  9  &  ils  ne  s'appliquent  pas  moins  ^x  queftions  du  DroÂt 
£ccLéfiaâique  &  du  Droit  François  j  qu'à  celles  qjai  naiflçnt 
du  Droit  Romain  même. 

La  meiU^iuTCi içan^ç  de Te  l'emptir  de;  cçs  principes,  e&  de 
.les  étudier  daipisJa.tex%e^êmed^^.IfQix9.bea,uco^p'plM^ 
dans  les  Interprètes: »  d^m.la  l^^e  feroift  ijDopMnfe  â|:,^ 
utile  9  quelquefois  fnême  danger^^Te  par  la  çônfiifion  q^  ^lle 
filet  (Q^y§rstdiàm  i^s  idée^^de  ceux;  qui  veulent  fçavoir  le  DrxMt 
par  autorité  pLutdt  que  P9.C  raifpfV  :  r i 

Mais  rétud/e^ipéme  éssj£t\ik  text^  iî^QicJ^o  longue ,  s'il 
falloit  Te^i^bra^er  tou^ç  ç^tier^;.  ^  elle  d^inande  d!^ill^c^ 
d'être  fi^ivie  àYftf:  ftn  çfdrs.-qiui  feffehien  iî*«if,l'çnj}h^îï>eïpcnt 
des  principes  ,  ^  qui  cûBtribqe<b(k9^çoup.  à  les  faire  retenir. 
Ainû  tout  ce  qui  regarde  lOetti  élude ,  pQu^.fe  réduîi^e  à  de^x 

points*        .  -    .      ...     :Ti::.'  .     . ,        :...,,       ., 

.  Le  premier  ^eft  de:  cbpfjSr  W^iRâtMiiiesrqui  font  d'un  plus 
^andufagp^  &oai'pnfe«onneHpJ<i*  «Hejnent  cçs  pr^^o^ieç^s 
f  egl9$  duJPlroit  Qitutrel  qltti^iftingiitelA  Ji^Kprude^e  iB^otnalae 
de  toutes  les  autres.  

Le  deui^nie ,  eft  de  prendre  pour  guidei  celui  qui  a  traité 
ces  naftietes  avec  le  plus  de  métbode ,  tk  t^}oûrs  dans  la  yfifi 
•de  les.  rj^meftef  à  ee  Df^itipriçtifif^qui  doit:^re  auff»  cpn^- 
mufi  à  tOHjKes^  le$  >(iitions  que  la  r Juftf  jsq  in^fi>e  :  on  entend 
Bien  que  c'eft  de  M.  Dom^i^  que.  je  veu¥  parler.  On  peut  en 
sffetl'appçllerle  Jwifcoiifuke  de$  Magtftr^tS}  &  quiconque 
polTéderoit  bien  fon  ouvrage,  ne  i]trp|{:(pfe»iK*êt£e::pfisJl:^ipli|S 
;j)rofo»dî*iiei  i/tuptibortriulféSjjmàts  il  tfetQit  le  plK5^iolide^&  le 
^lus  i]^^^dte'. cous  k$.  Jugées.    '^^  .....  ^. ..-.    •.:.,-. 

Si  le  jeune  homaftfe  ij(Ajeijai  en  vue,  ém^çH  éjcsit  ^  veut  le 
ideff  èniy ^  k  matière  de^  Contrats  &  de&Oblig^if^s  feravçelle 
Xlàspe^  iU'a(t«Qfarei»d'abaid  dan»  Té^dedu  Pjroit  Komm.^ 
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^n  y  joigrtknt  celte  des  Reftitutions  enentîer  >  q(n  eftàûiffifoii^" 

■^ëëTur  le*  premières  notions  de  la  Joftice  naturelle-,^  qui  éft 

iî^un  yi(^Z^  continuel  au  Châtelet.  Les  matières  dfes  Teftaments 

'•6^'des  Sacceffions  viendront «nfuite  :  ma^î^ comme ,  dans  cette 

fëcdnde  efpece  de  maûeres,  ily-a  plus  de  mélange  d'un  Droit 

' arbitraire^  &  pofltif  évec  celui  qyi  eft  vraiment  iihniuatfte  & 

naturel ,  U  bon  ordre  exige  que  Ton  commenée^  par  les  pre- 

çiieres. 

^  ^î^our  le  faire  avec  fruit ,  îlfabdra  '4iré' d'abord' avec  àtten* 
^îdVHÉe  que^  M.  Dbamt  a  ét:m;  foit^fiM; }«»  éngagtfnîents  en  gé- 
néral,  foitftir  chaque  efpecé  tlexoïitv^Rtièn  paHicaliere,  (oit 
liir  ce  qu'il  appelle  lés  fuites  o44  Pàccefféif ë  itfes  engageiBents'i 
^*s^«ftacha»t  fup^tou*àbie»*iéditet'les^Prëfaces  qu'ila  mifes 
à  la  tête  de  chaque  Titre.  Non-feulement  elles  en  renferment 
^oiKë  là  fûbftàiic*;^*aîs  par  la  gériéraiicé  <}es  idées  oa  des 
''féflenidhs- qu'elles  préfemen't  à-  ot*  éfprit  artentif ,  elles  \ui 
*^Hhenc  âé  l^étendi^&^e  rélévaticki)  fi^^       l'aci^oUtuo^nt 
àemt>raâer  également  toutes  les  parties  d*unfeul  tout,  foit  en 
lui  faifànt  prendre  Thabitudé  de  rerâôntertoujolils  jû^U'àux 
premiers  principes }  enfbrte  que ,  comme  iU  font  foâvênf 
commuas  à  plufieùFstî<âtkf^^iflFét«h^       on  eft  étomié  dans 
la  fiiite^,  du  plutôt  on  recpnnoît  avec  plaifir,  que  Von  fçaijC 
prefque  ces  matieir^s  avafiî(  que 'dje  tes  avoir  étudiées  en 
.  particulier» 

A  nîefure  qu'on  aufta  lu  un  titre  de 'M  Domat ,  il  fera  temps 
<le  lire  attentivement  les  Loix  destîlFesda^Dig€Âe^â{  du  Caàe 
qui'y  répoi^ïdetit ,  ouauxquelles  M;  Domàft^r^Vèî^ieLei^éur} 
oc  défaire  atbrs  1ë  er itiqûe  «lu  le  fi^plément  de  cet  Auteur* 

La  critique ,  fi  l'on  croit  qu'il  ne  tfoit  pas  afltez  entré  datis  le 
véritable  eiprit  de  la  règle  qu'il  tiris  du  Dvoit  civil ^ ou  qu'il  ne 
l'ait  fias  aflez  dévelçppéev       , 

<    Lô'fuppfêtrï^m^^'ii^a  omis  quelqu'un  des  princiftoB  de' la 
matière  qu'il  traite  ^  ou  s'il  a  négligé  d'en  tirer  ipûA^Mne  dos 
'  .conféquèiKes  îniportantes  qui  en  réfultent.  i    ' 

De  toutes  les  manières  de  faire  une  étude  futvie  <hi  Drbh 
Romain  ^  ^'eft  celle  qui  paroit  la  plus  ooorxe ,  la  plus  facUffi 
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&  en  même-temps  la  piu$>uâle$  fur-tout  quand  il  ne  s'agit  en*  : 
core  que  de  s'affeirmir  dàn$  la  connoifiancé  des  règles  gétie- 
ralés.  n  vieiKlra  un  tempd  où  il  faudra  fans  doute ,  pour  ap*- 
profondir  les  queâions  particulières  quiife  préfenterDat  dans; 
îexercicèdê  kMâgifiratute,  étudier  Jes Interprètes  du  Droit! 
&  ceuxqui ont  fait  des  Traités  fur  les  différentes  matières  de^ 
la  Jurifprudence.  Mais  le  partage  naturel  des  travaux  d'un 
Magiftrat  eftiie^'attacher  prefque  uniquement  aux.fources^ 
pour  fe  ÊÉtirele  ronds  de  fcience  qui  lui  eft  .néceffaire.;  &  de 
les  fuivre  jusqu'aux  ruîffeaQx  les  plus  éloignés  qui  en  dérivent ,, 
lorfquil  sagit  de  réfoudre  une  queftion  particulière.  .  : 

Mais  comme  le  premier  point  eft  à  préfent.  notre  unique 
objet ^  la  feule  cbofe  qu'on  peut  ajouter  ici  fur  la, méthode 
d'étudier  les  textes  du  Droit  Romain  avec  M.  Doroat^  c'eiV 
que  dans  cette  étude  ^  on  ne  fçauroit  être  trop  atten^f  à. 
remarquer  tout  Ce  qui  peut  former  uai axiome  .ou  une  règle 
générale  du  Droite  foit  dans  la  déciiix>Ji:mêaie:^:f9.ijt  dans  la, 
raifon  de  la  décifion. 

On  fe  mettroit  par-là  en  état  de  faire  fucceflivemént  un 
Ouvrage  qui  feroit  d'une  grande  utilité  j  ce  feroit  le  fupplé- 
ment  du  titre  dû  Digefte,  de  divtrfis  Rj^uUs  Juris  antiqui,  qui 
a  deux  grands  défauts^  r  -  •  .   . 

"'  Vun  »  de  ne  tenir  que  très-nnparfaitement  ce  quâl  pron^et  ^ 
parce  qull  y  manque  un  grand  nombre  de  règles  qui  y  tien- 
droient  auffi-bien&  peut-être  mieux  leur  place  que  celles  qui 
y  font  recueillies^ 

•  L'autre  ^  de  n'avoir  auctm^rdre  ;  &c'eft  ce  qui  fait  que  ces^ 
règles  demeurent  beaucoup  moins>dans  Tefprit ,  q^  Ç%  le  jut 
gement ,-  encore  plus  que  la  mémoire ,  aidoit  à  les  y  c,oi)ferver. 

Si  Ton  pouvoir  corriger  ces  deux  défauts^  foit  en-Taffem-- 
blant  toutes  les  règles  qui  manquent  dans  le  titre  de  Regulis 
Juris  ^  &  qui  font  difperfées  dans*  d'autres  titres  ,  foit  en  les- 
dii&ibuant  par  mâtieresdaos  leur  ordre  8(  dans  leur  enchaî- 
nement naturel  ^  on  auroit  l'avantage  de  recueillir  ^ns  un» 
très-^etit  vobme  toute4a  iubffance>  .&  cofrtme  tout  Tefprir 
de  ces  principes  généraux  qui  font  diftés  par  la  Loi  naftf-: 
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relie ,  ^  qui  influent  dans  toutâ  les  décidons  des  Joges# 

UOuvrage  de  M.  Domat  qui  i  pour  titre  Legunt  deUSust 
le  ManucdeJurU  de  Jacques  Godefroy  ;  A>n  Coœmentaîre  & 
celui  de  Petrus  Faber  fur  le  titre  d^  Reguiis  JurU  ^  peuvent 
être  d'une  grande  utilité^  fi  Ton  a  le  courtage  de.fuivre  ceue 
vue. 

Au  refte,  avant  qae«de  finir  ici  es.  qui  reg|ir4e  l'étude  du 
Droit  RomaÂn  ^  il  eft  bon  de  faire  remarquer  qu'eu  excluant  p 
comme  on  l'a  fait ,  la  leflure  des  Interfjftêtes  de-i^  Droit ,  oii 
n'a  pas  prétendu  mettre  au  nombre  des  Auteurs  .profcrits  quant 
à  préfent  ^  les  notes  abrégées  de  Denjfs  Godenroy }  les  Coqh 
roemaires  de  M*  Cujas ,  &  fur- tout  ceux  qu'il  a  faits  fiir  les 
loix  de  Papinien  j  enfin  le  Commemaice  de  Jacques  podefroy . 
fur  le  Code  Théodafi^Qi*  Ce  fontdes  livres  qu'oa  ne  fçaurpit 
trop  lire  Se  relire}  ils  ûiffiroientprefqup  fisuU  pour  donnier  la 
plus  parfidte  &  même>la  plus  profonde  inteltigence  de»  psin^ 
oipes  du  Dtôit  Roffiaiiu 

Droit   E  c  c  l.m  s  i  4  s  t  i  qi/  £• 

I L  n'efi  pas  temps  encore  de  former  un  plan  entier  de  Fé-^ 
tude  de  ce  Droit ,  à  laquelle  il  Êtut  néce0airement  que  celles» 
qui  font  plus  pveRé&  faflent  une  efpece  de  tort^  mais  à  çon« 
dition  que  ce  tort  fera  réparé  dans  la  fuite. 

On  fe  réduira  donc  ici  à  ce  qui  efi:  abfoluffi^nt  eâentiel 
pour  avoir  des  notions  générales^u  Droit  EccléfiaftiqMe^  qui 
puifient  au  moins  mettre  notre  fiitur  Avocat  d^  Roi  ea  état 
d'étudier  le«  queitions  qui  fe  préfenteront  dans  cette  matière. 

La  première  leâure  qu'il  doit  ééiire^  eit  celle  des  kifti* 
tutions  de  M.  l'Abbé  Fleury.  . 

Il  font  y  joindre  le  livre  de  M.  le  Vayer  fur  l'autorité  des 
Rois  dans  l'adminiftration  de  l'Eglife  Gallicane ,  pQur  com- 
mencer à  fe  former  une  juûe  idée  de  :1a  diftmétion  des  deux 
Puiflanees^ 

Lire  enfuite  l'Hiftoire  de  la  Pragmatique  fanâiott  &  du 
Concordat^  faite  par  M«  du  Puy,  &  1»  texte  de  l'une  &  de 

l'autre 


Digiti^ed  by 


Google 


IN  S  t:k  If  g  t  t  o:k.  39  j 

Fautre  ;  à  quoi  Fon  peut  ajouter  la  leôure  des  pièces  que 
M*  Doujat  a  fait  imprimer  daïis  fon  Spécimen  Juris  Ca-- 
aonki.  . 

Sans  fe  jetter  encore  dans  une  étude  profonde  des  Libertés 
de  TEgliTe  Gallicane^  il  fufiira  d'en  prendre  une  légère  tein- 
ture ,  en  lifant  rédition  in-quarto  des  Articles  de  M.  Pithou , 
avec  Les  notes  a^brégées  qui  y  fQut  mifes.  ^ 

Enfin,  pour  entrer  plus  avatit  dans  le  fond  des  matières, 
&  fe  former  une  fuite  &  comme  un  corps  des  principes  du 
Droit  £cclé(ia/lique  9  la;meilieurQ  ou  la  m,<j)j[ns.défe6)^ueufe 
lefture  que  ron  puiffe  faire,  ^ft  celle  de  Van-Efpeii,  en  com- 
mençant par  fon  Traité  de  promulgatione  Legum  Ecdefiafli^ 
carum ,  &  en  pafîant  enfuite  à  l'Ouvrage  qui  a  pour  tifre  ;  Just 
Ecclejiafiicum  univerfum.  Mais  pour  mettj:e  cett«  leôure  à 
profit ,  il  feroit  bon  de  faire  un  extrait  fore  cputT  du  dernier 
Ouvrage,  en  n'y  niarquant  que  li^s  définitions ,ilçs  règles  p,!? 
les  maximes  qui'.réiultent  de  chaque  titre 9  avec  des  renvoi^ 
aux  autorités  fur  lefquelles  œs  maximes  font  fondées ,  à  peu 
près  de  la  mêmç  manière  que  M.  DomatanHs  fes  citations  au 
bas  de  qhaquq  arùçle  demies  t)tf^s.-  Ce  traysii  feroit  fuffifant 
pour  prjéparerà  une  étude  plus  profonde  àjx  Droit  EccléfijifV 
tique  ji  &  pour  mettre  çç^iéc^t  dç  traiter  le^  queftions  qui  fe 
prèfentent  quelquefois  au  Ghâceiet  fur  .^çs  i^atieres  Bénéfi- 
ciales;  On,fe  foçgfieroit  même  par-là  une  efpece  de  caneva$ 
auquel  qn  rapporteroit  toutes  les  connoifiances  .qu'on  acquer- 
f  qit  dans  h.  fuite  j  &  ep  y  f4ifant  fucceffivement  des  addi* 
tipns,  4?5  critiques,  descorreftions,  Qn  parviendfoit  à  avoir 
quelque  jour  un  précis  excçjyiient.d^  toutes  les  règles  qu'0131 
doit  fufvre  dans  les  matières  Canoniques.  Enfin ,  pour  appro- 
prier davantage  ce  travail  à;  nos  ufages,  il  ne  faudra  pas  man- 
quer, àîiRôfure  qu'on  lira  une  matière  dans  Van-Efpeo^  d'y 
joindre  les  articles  de  nos  Ordçrnnances  qui  peuvent  y  avoir 
irapport'4  foitquecet  Auteur  les  cite,  ou.  qu'il  nç  les  cite 
pas  i  &  Ton  ne  fçauroit  fe.  rendre  ces  Ordonnances  trop  fa 
milieres, .  .  ^  ^  : 

Tome  1%  D  d  d 
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DroitFrançois,  . 

Comme  le  temps  manque  pour  embraffer  toute  Tétendue  Je 
ce  Droit,  on  fe  réduira  ici  au  néceffaire,  de  même  que  Ton  a 
fait  fur  ce  qui  regarde  le  Droit  Eccléfîaftique. 

On  diftingue  deux  fources  différentes  du  Droit  François  ; 
les  Coutumes,  &  les  Ordonnances.  Je  nomme  les  Coutumes 
les  premières ,  parce  qu'elles  demandent  un  trayail  plus  confia 
dérable. 

Mais  il  y  a  une  introduftion  qui  leur  eft  commune  ;  c'eft 
THiftoii^e  du  Droit  François ,  &  les  Inftitutions  au  même  Droit. 
M.  r Abbé  Fleury  a  fait  Tune  ;  &  à  Tégard  des  Inftitutions ,  celle 
de  M.  d*Argou ,  Avocat ,  eft  plus  qu*aucune  autre  à  la  portée 
des  Commençants.  Ony  joindra  dans  la  fuite  celle  de  CoquiIle> 
qui  eft  plus  fçavante  &  plus  înftruÔive ,  mais  dont  la  léÔurc 
fera  mieux  placée  &  plus  utile  lorfqu  on  aura  déjà  fait  quel- 
que progrès  dans  l'étude  du  Droit  François. 

Les  règles  de  Loifel ,  avec  tes  Commentaires  de  M.  de 
Laurîeré ,  donneront  enfùite  des  notions  plus  recherchées  ^ 
plus  doôes  de  Toiigine ,  des  antiquités ,  &  de  Tefprît  général 
du  Droit  coutumier  auquel  je  fh'attache  à  préfent ,  avant  que 
de  paffer  à  ce  <!5pii  regarde  tes  Ordonnances  de  nos  Rois:. 

Ûétude  particulière  de  la  Coutume  de  Paris  eft  abfolument 
néceflaire  à  un  Ayocat  du  Roi  au  Châtelet;  &  cette  étude  doit 
avoir  pour  premier  objet  une  exaôe  intelligence  du  Texte.' 
•  Le  Cdran*Énraire  qui  la fecîlite  & 'qui  k  fixe  le  plus,  eft 
celui  de  M.  de  Lauriese,  fur  lequel  cependaht  il  eft  permis  dé 
n  être  pas  toujours  de  fonfèntiiTte*nt.  ;  '  i' 

On  peut  lire  enfuite  celui  d'un  Avocat  nommé  lé  Maître, 
pour  avoir  une  idée  g-énérele  dé  là  ptûpart  dfes  quéftions  qu'on 
y  agite  fur  la  Coutume  de  Paris ,  &  dfe  la  Jurisprudence  la  plus 
commune  fur  la  maniée  de  les  décider. 

Le  Commentaire  de  Dùpleffis  trouvera  alors  fa  placer 
Quoiquece  ne  foit  pas  un  ouvrage  fans  défaut ,  &  que  les  fen- 
timents  de  cet  Auteur  n'aient  pas  toujours  été  fuîvis  ,  il  ^ft 
cependant  utile  -de  le  lire  de  fuite ,  pour  apprendre  à  traiter 
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les  qùeîBons  avec  cette  clarté  qui  en  fait  le  principal  mérite  : 
&  fi  Ton  peut  y  defirèr  plus  de  folidité  &  de  profondeur ,  on 
peut  cependant  profiter  beaucoup  en  le  lifant  >  au  moins  par 
rapport  à  la  méthode  &  à  la  manière  de  difcuter  les  ptincipes, 
du  Droit  coutumier. 

Avec  ces  fecours  on  aura  acquis  afiez  de  connoifTances 
pour  être  en  état  d'approfondir  les  queiUons  particulières  , 
iur*tout  en  y  joignant  des  Conférences  fur  la  Coutume  avec 
déjeunes  Avocats  &  d^Teunes  Magiftrats  qui  aient  vraiment 
envie  de  travailler  8c  de  s'inftruire.  Bien  n'eft  plus  propre  à 
ouvrir  Tefprit  9  &  à  le  ferniHarifer  avec  un  Droit  qui  confifle 
plus  en  ufages  Se  endédfions  particulières,  que  dans  des  prin- 
cipes immuables ,  ou  dans  des  conféquences  direâement  tif  ées 
des  règles  de  la  juftice  naturelle. 

Il  feroit  trop  long  de  marquer  ici  comment  on  doit  faire  ces 
Conférences  pour  les  rendre  vraiment  utiles.  On  y  fuppléera 
jpar  la  converfation  ;  &  il  fttffit  de  dire  un  mot  quant  à  pré* 
lent  fur  la  manière  de  s'y  préparer. 

Ce  n'eA  pas  aflez  pour  cela  de  lire  tous  les  Commentateurs 
de  la  Coutume  de  Paris  fur  les  queflions  que  Ton  y  doittraiter. 
Là  véritable  méthode  pour  l'étudier  d'une  manière  fupérieure^ 
&pour  entrer  dans  Te/prit  général  du  Droit  coutumier  en  tra« 
V4a[iliaatfwune  Coutume  parriculiere^  c'eft  d'y  joindre  lacon* 
férence  de  toutes  les  autres  Coutumes.  L'ouvrage  eft  tom  fait  ; 
&  c'eâ  pour  ainfi  dire ,  le  Digefte  du  Droit  François.  Il  faut 
donc ,  à  mefure  qu'on  étudie  une  quefiion  par  rapport  à  la 
Coutume  de  Paris  ^  voir  de  fuite  dans  le  Livre  qui  apour  titre: 
La  Conférence  des  Coutumes ,  de  quelle  manière  elles  fe  font 
eocpliiquées  fur  ce  qui  fait  naître  la  queftion }  comparer  exaâe- 
ment  cette  Coutume  avec  celle  de  Paris,  en  peifer  les  rapports 
ériles  différerAes  \  remonter  jufqu'à  la  divetfité  des  principes , 
qui  «ft  tafource  de  ces  différences }  fe  confticuer  le  Juge  en 
quelque  manière  4«  Coutumes  mémes^  &  tâcher  de  découvrir 
quel  eft  le  principe  qui  autx>it  dû  mériter  la  préférence  ,  & 
rèuikîr  les  diipôfitions  de  ces  dî^érentes  efpeces  de  Loix  entre 
le%«elies  an  trouve  fi  fouvent  une  fi  grande  contrariété* 
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Un  des  Auteurs  qui  font  le  plus  entrés  dans  cet  èfprit^  St 
qui  5  pour  fe  fervir  d'un  terme  de  Mathématiques,  ont  le  plu* 
entrepris  de'généralifer  les  règles  du  Droit  Couturaier ,  c'eft 
M.  Au2:annet,  qui  a  travaillé  fur  la  Coutume  de  Paris  plutôt 
en  Réformateur  &  prefque  en  Légiflateur,  qu  en  Interprête  ou 
P  *d^fJ^  '^*  ^^  Commentateur.  Le  grand  Magiftrat  *  qui  Tavoit  afibéié  à 
£noa.  '  fes  travaux,  méditoit  le  vafte  &  difficile  deflein  de  réduire 
toutes  les  Coutumes  à  une  feule  loi  générale.  Ainfi,  &  les  Notes 
de  M.  Auzannet  fur  celle  de  Paris ,  &  ce  qu'on  appelle  les 
Arrêtés  de  M.  le  Premier  Président  de  Lamoignon,  font  des 
Ouvrages  très- propres  à  former  cette  étendue, &  cette  fupér 
riorité  d'efprit  avec  laquelle  on  doit  embraffer  le  Droit  Fran^ 
çois ,  fi  Ton  veut  en  pofTéder  parfaitement  les  principes^  & 
peut-être  mieux  que  ceux-mêmes  qur  ont  rédigé  ou  réformé 
chaque  Coutumç  particulière. 

Enfin  ,  quoique  Dumoulin  n'ait  travaillé  à  fond  que  (ut 
celle  de  Paris,  c*étoit  néanmoins  un  génie  fi  profond  &  fi 
propre  à  épuifer  les  matières  qui  étoient  Tobjet  de  fes  veilles  ^ 
que  fi  notre  jeune  Avocat  du  Roi  a  le  courage  d'entrer  dans 
les  vues  que  )e  viens  de  lui  indiquer  ,  la  leaure ,  ou  plutôt 
Tétude  la  plus  utile  qu'il  puiffe  faire,  eft  celle  du  Commentaire 
de  Dumoulin  fur  le  titre  des  Fiefs  de  la  Coutume  de  Paris; 
Mais  s'il  veut  fe  Tappropriér  véritablement ,  &  ie  former 
non-feulement  dans  la  Science  du  Droit  Coutumier ,  mais 
dans  la  profondeur  du  raifonnement ,  il  ne  fe  contentera  pas 
de  lire  &  relire  cet  Ouvrage  avec  la  plus  grande  attention}  il 
en  fera  une  efpece  d'abrégé  ou  plutôt  d'analyfe  fuivie.  C'eft  le 
terme  le  plus  propre  dont  on  puiffe  fe  fervir  pour  feire  fentir 
la  véritable  manière  d'entrer  dans  Tefprit  &  de  prendre  le  csh 
raâere  de  l'Auteur  le  plus  analytique  qui  ait  écÂtiur  la  Juris- 
prudence }  parce  que  fa  méthode  perpétuelle4R  de  remonter 
par  degrés  du  texte  de  la  Coutume  jufqu'au  premier,  principe 
de  la  matière ,  &  d'en  defcendre  enfuire  par  une  gradation 
femblable  jufqu'aux  dernières  conféquences. 

Si  l'on  aîoute  à  ce  travail  la  lefture  réfléchie  des  Note^abré- 
gées  ^  ou  de  ce  qu'on  aomme  les  Apoftittes  de  Dumoulisi  fur 
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ks  difTérences  Coutumes  du  Royaume  >  &  qui  ont  mérité 
d'être  refpeâées  prefque  comme  des  Loix,  il  manquera  peu 
de  chofe  à  notre  laborieux  Avocat  du  Roi  pour  devenir 
quîelqup  .pur  ie  Papinien  François.     1 

Au  refte,  pour  ne  pas  îféffrayer  auffi  par  la  vue  d'un  trop 
grand  travail ,  quand  on  lui  propofe  de  faire  Tanalyfe  du  Com- 
mentaire de  Dumoulin  fur.  le  titre  des  Fiefs ,  on  ne  prétend 
pas  qu*il  coxnmence  démain  un  Ouvrage  qui  rie  fera  bien  placé 
que^lprfqu'il  aura  acquis  des  notions  fuffifantes  dû  Droit  Cou* 
tutnier  pour  le  faire  avec  plus  de  fruit.  Les  queftions  particu* 
Keresfur  lefquelles  il  fera  obligé  de  confulter  Dumoulin,  lui 
en  feront  fentir  Futilité  $  &  ce  ne  fera^qu'après  avoir  exercé 
pendant  quelque  temps  la  Charge  d*Avocat  du  Roi ,  qu  il 
fera  véritablement  en  état  de  mettre  à  profit  un  temps  de  Va- 
cations pour  faire  tout  de  fuite  un  Ouvrage  dont  il  fe  remer« 
ciera  lui-même  tous  les  jours  de  fa  vie* 

Pour  achever  fcé  qui  regarde  Tétude  du  Droit  François,  il 
'  refte  de  dire,  un  mot  de  celle  des  Ordonnances. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes* 

Les  unes  n*ont  pour  objet  que  la  procédure,  oales  règles 
4è  rt)r4riejudiciciireK*  JM^is  como^ëâl  eftiplus  coutt  de  pâi^er 
que  d  e0rir ç  fur  la  çi^fiipre  dç  les  étudier^  on  n'en  dira  rien  ici  j 
<^e  fi^^  plutôt  latm^tiefce  d'une  converfation. 

Les  autres  ont  rapport  au  fomiméme  de 4a  Jurl^rudenca 
Civile,  Canonique,  ouiFrançoife.  Il  fuffîrôit ,  quant  à  préfent^ 
d'en ifa^ire  une  fimpletleâure ,  pour  en  avoir; une  notion  géné^ 
taie  ;  &;  à  mefureqù'ontravaillera  fur  chaque  efpecede  Juri^ 
prudence,  fuivant  lepbn  qu'on  vient  de  traceiî ,  il  feudra  avoic 
ibin  de  marquer  fur  chaque  matière  les  Ordonnances  qu'om 
peut  y  rapporter. 

On  fera  bien  de  s'aider  dans  ce  travail  de  ce  qu'on  àppeHe 
fe:  Code  Henry,  bù  Ton  trouve  les  Ordonnances  rangées  par 
ordre  de  matières.  Mais  comme  le  Préfident  BrifTôn ,  qui  e£b 
I^ Auteur  de 'cet  Ouvrage^  &  qui  e^éroitd'e  lè&ire  revêtit  de 
rAutorité  du  Roi ^  y. a  trjavailléj(buvent.eii|igiâftteur'plat4tr 
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qu'en  (impie  Compilateur  ^  il  eft  bon  de  vérifier  les  Ordon- 
nances qu'il  cite  ^  pour  .ne  pas  s'expofer  à  regarder  comme 
une  loi  ce  qui  n'étoit  que  la  penfée  du  Préfident  BrilJom  Son 
Recueil  finit  en  Tannée  1585,  ainfi  il  fera  néceflaire  d'y  joindre 
rétude  de  toutes  les  Ordonnances  pofiérieures ,  qui  ont  établi 
des  règles  fur  quelques  matières  du  Droit  Romain ,  du  Droit 
Eccléfiaflique  ^  ou  du  Droit  François.  Nous  n'en  avons  pas 
encore  de  Recueil  complet,  mais  il  fera  aifé  de  les  indiquer  à 
notre  fiitur  Avocat  du  Roi. 

Il  viendra  un  temps  où  l'on  exigera  peut-être  de  lui  une 
étude  plus  profonde  des  Ordonnances ,  6c  fur-tout  de  celles 
qui  regardent  le  Droi»  &  l'Ordre  public.  Mais  à  préfem  il 
eut  fe  réduire  au  pofiible  &  au  plus  néceiTaire. 

S  E  C  O  N  D    O  B  J  E  T- 

Sur  la  manUre  de  traiter  les  ilfflrentes  matières  ^  &Jur  le  Style 

ou  rElocution. 

Uart  de  traiter  méthodiquement  une  matière^  ou  de  la 
(iifcuter  pleinement  &  jufqu^à  k  conviâion ,  eft  la  fcience  la 
plus  eflentielle  à  tout  homme  qui  ne  parle  quepocir  prouver  ^ 
6c  s'il  fe  ^ut ,  pour  démontrer;     

Mais  la  Raifon  même  a  fouvem  befoin  de  chercher  à  pkire  , 
pour  entrer  plus  facilement  &  plus  mûrement  dans  l'e/prit  dé 
ceux  qd'il  s'agit  de  perfuader.  Ainfi  ila  méthode  par  laquelle 
on  arrange  fes  idées  ^  fes  réflexions»  fes  raifonnements»  d'une 
manière  capable  de  produire  la  conviéHon  ^  ne  réuffit  pas 
toujours  9  fi  elle  n'eft  accompagnée  des  charmes. d'une  élocu<-> 
tion  qui  reride  l'Auditeurattentif  ^  &:  qui  l'imérefie  en  quelque 
manière  à  Tétablifiement  de  là  vérité^que  l'Orateur  èntrept^id 
de  prouver. 

Tout  fe  réduit  donc-  à  ces  deux  points.;*  fçavoir  jprouvef  y 
fi^avoir  plaire  en^rouyantâc^  même  .pour  mieux  prouvée. . 
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Art  de  prouver. 

On  rapprend ,  ou  par  les  préceptes ,  ou  par  les  exemples. 

Les  préceptes  fe  trouveront  dans  les  Ouvrages  des  Maîtres 
de  TArt ,  &  fur-tout  de  ceux  qui  ont  fçu  joindre  la  dialeâique 
&  Tefprit  géométrique  ,  à  la  théorie  de  l'Eloquence. 

Dans  les  anciens,  il  ny  a  rien  de  plus  parfait  fur  ce  fujet 
que  la  Rhétorique  d'Ariftote  }  &  c*eft  un  ouvrage  qui  mérite 
d'être  non- feulement  lu  ,  mais  médité. 

Les  trois  livres  de  Cicéron ,  De  Oratore ,  fourniront  des 
préceptes  excellems,  &  des  exemples  encore  meilleurs. 

Quintilien  trop  fée  ,  &  pour  ainfî  dire  trop  fdiolaflique 
dans  une  partie  de  fa  Rhétorique ,  eft  auffi  utile  qu'admirable 
dans  les  préceptes  ou  dans  les  confeils  généraux  qu'il  donne 
au  commencement  ^  &  encore  plus  à  la  fin  de  fon  Ouvrage. 
On  y  trouve  non-feulement  les  préceptes }  mais ,  ce  qui  vaut 
beaucoup  mieux  »  la  raifon  des  préceptes  :  &  il  n'y  a  point  de 
leôure  plus  propre  à  former  le  goût,  que  celle  des  trois  pre- 
miers &  des  trois  derniers  livres  de  cet  Auteur. 

Mais  il  faut  avouer  que ,  fi  Ton  fe  renferme  d'abord  dans 
l'Art  de  prouver ,  fans  penfer  encore  à  ce  qui  regarde  la  per- 
feâion  &  la  beauté  du  ftyle ,  les  Modernes  paroiffent  avoir 
tan  grand  avantage  fur  les  Anciens  :  &  voici  les  principaux 
Livres  qu'un  jeune  homme  doit  lire  le  plus  attentivement ,  s'il 
veut  acquérir  le  grand  talent  d'arranger  fes  preuves  dans  cet 
ordre  naturel  qui  foutient  l'attention  de  l'Auditeur,  en  le  cop- 
duifant ,  par  une  efpeçe  de  gradation  de  vérités  ou  de  propo- 
fitions  qui  naiflent  toujours  l'une  de  l'autre,  jufqu^à  une  évi- 
dence auflî  parfaite  que  la  matière  peut  l'admettre. . 

Tels  font  la  Méthode  de  M.  Defcartes ,  le  dernier  livre  de 
TArt  de  pèûfcr  \  à  quoi  l'on  peut  joindre  ce  que  M.  Régis  a 
dit  plus  en  détail  dans  fa  Logique  fur  la  Méthode  fynthétiqu^ 
&  fur  la  Méthode  analytique  j  &  le  fixieme  livrie  de  la.  Re- 
cherche de  la  Vérité.  - 

On  peut  lire  auflî  avec  utilité  les  difcoursque  Je  Père  Rey- 
nault  a  mis  à  la  tête  de  fes  Ouvrages  de  Mathématiques ,  & 
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fur- tout  de  U  Science  du  calcul^  où  il  a  recueilli  en  peu  de 
mots  toute  la  fubftance  de  TArt  dé  prouver  ,.  fuivant  Fefprit 
&  Tordre  géométrique. 

Des  préceptes  il  faut  paffer  à  des  exemples  ,  qui  feront 
fans  doute  plus  agréables,  &  peut-être  encore  plus  utiles.  Ce 
que  les  préceptes  confîdérés  en  eux-mên^es  ont  quelquefois 
de  trop  abftrait ,  &  pour  ainfi  dire  de  trop  fpirituel,  devient 
plus  fenfible,  &  femble  acquérir  une  efpece  de  corps,  &  une 
plus  grande  clarté,  par  Tapplication  que  ceux  qui  nous  fervent 
de  modèles  enr  ont  faite  à  certaines  matières.  L'attention  , 
foulagée  par  la  vue  d'un  objet  fixe  &  déterminé  >  conçoîk 
mieux  toute  Futilité  des  préceptes }  &  à  foi-ce  de  lire  des 
Ouvrages  bien  ordonnés,  notre, efprit  prend  infenfiblemént 
rhabitade  &  comme  le  pli  de  cette  méthode  parfaite,  qui ,  par 
le  feul  arrangement  des  penfécs  &  des  preuves ,  opère  infail- 
liblement la  conviftion.  '    *  ' 

Entre  les  Ouvrages  pu  Ton  peut  trouver  de  tels  exemples  ^ 
les  Méditations  de  Défcàf  tes  &  lé  commencement  de  fçs  Prin- 
cipes peuvent  tenir  le  premier  rang.  Il  a  été  également  le 
maître  &  le  modèle  dé* ceux  même  qtiii ont  combàitu  ;^ 
l'on  diroit  que. ce  foit  lulquîjait  inventé.  Tarf  de  faire  ufige 
de  la  raifon.  Jamais  homme;  en  effet  n'a  fçu  former  un  tiflîi 
plus  géométrique ,  .&  en  mqme  temps  plus  ingénieux  &  plus 
perfuafif  de  penfées ,  d'images  &  de  preuves  j  en  forte  qu'on 
trouve  en  lui  le  fond  de  TArt  des  Orateurs ,  joint  à  celui  du 
Géomètre  &  du  Philofophe.        '  , 

On  peut  dire  du  Père  Malebranche ,        ' 

P'roxlmus  huit,  lôngofiiproxitnus  imervallo^ 

Mïiîs  comme  il  a  Cfu  joindre  l'imagination  auraifonnement^ 
ou,  fi  l'on  veut ,  le^raifônnement  à  l'imagination  qui  dominoit 
xhez  lui,  la  le£iure  de  (es  Ouvrages  peut  être  avantageufe  à 
ceux  qui  fedeftinent  à  un  genre  d'éloquence  où  l'on  a  {owvtnt 
befoin  de  parler  à  l'imagination ,  pour  faire  mieux  entendre  la 
Raifon^ 

Ce 
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Ce  n*eft  donc  pas  ce  qui  eft  du  reffort  de  la  pure  Métaphy- 

fique ,  que  Ton  doit  chercher  dans  le  P.  Malebranche  j  c'eft 

ce  qui  a  plus  de  rapport  à  la  Morale  ,  comme  plufieurs  cha- 

Fitres  du  livre  de  la  Recherche  de  la  Vérité ,  oii  il  traite  de 
Imagination  :  le  livre  des  Inclinations ,  &  celui  des  Paffions, 
oufî  Ton  veut  quelque  chofequi  foit  encore  plus  travaillé ,  fes 
Entretiens  métaphy(îi[ues  ,  qu'on  peut  regarder  comme  fon 
•chef-d'œuvre  ,  foit  pour  Tarrangement  des  idées  ,  foit  pour  le 
ftyle  &  pour  la  manière  d'écrire. 

**  Un  génie  peut  être  (upérieur  à  celui  du  Père  Malebranche, 
&  qui  a  paffé  avec  raifon  pour  le  plus  grand  Dialefticien  de 
fon  fîécle ,  pourroit  fuffire  feul  pour  donner  un  modèle  de  la 
méthode  avec  laquelle  on  doit  traiter,  approfondir,  épuifcr 
une  matière ,  &  faire  en  forte  que  toutes  les  parties  du  même 
tout  tendent  &  confpirent  également  à  produire  une  entière 
conviôion. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  M.  Arnaud  à  ce  caraâere.  La 
Logique  la  plus  exaâe,  conduite  &  dirigée  par  un  efprit  natu- 
reUement  géomètre,  eÂ  Tame  de  tous  fes  Ouvrages  :  mais  ce 
n'eft  pas  une  Dialeâique  féche  &  décharnée ,  qui  ne  préfente 
que  comme  un  fquélette  de  raîfonhement;  elle  eft  accompa*- 
;gnée  d'une  éloquence  mâle  &  robufte  ,  d'une  abondance  & 
•d'une  variété  d'images  qui  femblent  naître  d'elles-mêmes  fou$ 
fa  plume ,  &  d'une  heureufe  fécondité  d'expreflion  :  c'eft  un 
corps  plein  de  fuc  &  de  vigueur,  qui  tire  toute  fa  beauté  de 
fa  force ,  &  qui  fait  fervir  les  ornements  mêmes  à  la  viâoire. 
Il  a  d'ailleurs  combattu  pendant  toute  fa  vie.  Il  n'a  prefque  fait 
que  des  Ouvrages  polémiques  ;  &  Ton  peut  dire  que  ce  font 
comme  autant  de  plaidoyers,  où  il  a  toujours  eu  en  vue  d'éta- 
blir ou  de  réfuter,  d'édifier  ou  de  détruire,  &  de  gagner  fa 
Caufe  par  la  feule  fupériorité  du  raifonnement. 

On  trouve  donc  dans  les  Écrits  d'un  génie  fi  fort  &  fi  puif- 
fant ,  tout  ce  qui  peut  itpprendre  l'Art  d'inftruire,  de  prouver 
&  de  convaincre.  Mais  comme  il  feroit  trop  long  de  les  lire 
tous  ,  on  peut  fe  réduire  au  livre  de  la  Perpéuâté  de  la  Foi , 
au(}uel  M.  Nicole  ,  autre  Logicien  parfait ,  a  eu  auâi  une 
Tpmfi  I»  £  e  e 
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grande  part  ;  &  à  des  morceaux  ehoiiis  dans  1«  livre  qm  a<  poor 
titre  :  La  Morale  Pratique^ 

Le  premier  eft  une  application  contihuelle  des  préceptes^ 
de  I9  Logique  ^  qui  enfeignent  à  renverfer  les  arguments  les 
plus  captieux  ^  &  à  démêler  les  Sophifmes  les  plus  fiibtils  ^  en 
les  ramenant  toujours  aux  règles  fondamentales  du  raifon* 
sèment. 

Le  fécond  eft  plein  de  modèles  dans  TArt  de  difcuter  les 
faits  9  de  digérer  &  de  réunir  les  preuves  ,  les  conjeâures  ^ 
les  préfomptions ,  pour  leur  donner  une  évidence  parfaite ,. 
€U  du  moins  ce  degré  de  vraifeœblance  &  de  probabilité  qui  p 
dans  les  queflions  de  fait  ^  tient  lieu  ,  en  quelque  manière  ^  de 
Févidence  ,  &  équipolle  prefqu  à  la  Vérité.  * 

11  n'eft  pas  même  néceflaire  de  lire  ces  deux  Ouvrages  em 
entier  i  &  l'on  peut  appliquer  ici  ce  morde  Séneque  ^  Muhiùiff 
legendum  y  ncfi  multa.  La  véritable  manière  de  mettre  à  profit 
cette leôure  ^  c'eô  de  s'arrêter ,  lorfqu  on  a  achevé  de  lire  un? 
4es  points  que  TAutcur  a  entrepris  de  prouver  ;  de  repafler 
fiicceffivement  fur  les  différents  degrés  par  lefquels  il  a  con^ 
duit  fes  raifonnements  jufqu'au  genre  de  démonflration  dont 
lia  matière  eft  fufceptible  ;  d'en  raire  une  efpece  d'analyfe ,  ei» 
par  une  ample  méditation ,  ou  quelquefois  même  par  écrit  ^ 
afin  de  fe  rendre  le  maître  de  Tordre  qu'il  a  fuivt ,  d'en  fairer 
fon  bien  propre  ^  &  de  fe  former  comme  une  efpece  de  moule,, 
«&  toutes  nos  penféés  s'arrangent  d'elles-mêmes  dansleur place 
naturelle;. 

L'étude  d'une  douzaine  d'endroits ,  médîtes  avec  cette  at- 
tention ,  fera  un  travail  plus  utile  que  la  leôure  d'un  gran£ 
nombre  d'Ouvrages  dont  on  ne  retire  fbuvent  pour  tout  fruîfic 

2u'une  connoifTance  fuperficielle  ,  &  une  approbation  vaguiK 
u  mérite  d'un  Auteur  :  au  lieu  qu'en  faifant,  comme  on  vientJ 
de  le  dire V  l'anatomie  exaâe  de  fa*  méthode  dans  quelques^ 
morceaux  choifîs,.  on  apprend  à  devenir  Auteur  foi-même  ^ 
&  à^  approcher  aa  moins  de  ion  modèle  ^  il  l!on.  ne  Dêue 
Ifëg^Ier^  *^       • 
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^  Les  Ouy rages  de  M^  Nicole ,  &  f^r-tpat  le?  quatr ç  premiecs 
.Volucnes  des  EiTais  de  Morale,  qui  font  plus  travaillés  quelesi, 
autres ,  &  où  il  eft  plus  aifé  d'appercevoir  un  plan  &  un  ordre 
iuiyi,  lentreat  auffi  dans  la  même  vue  4  &;  en  y  apprenant  à  bien 
^ordonner  les  penfées  de  fon  efprit,  on  y  trouvera  Tavantagç 
tnfiniraeoc  plus  grand  d'apprendre  en  même  temps  à  bien 
fégler  les  mouvements  de  fon  cœur, 

£n  voilà  aâez  fur  ce  que  Ton  a  appelle  d'abord  Vl4n  de 
j^rouvcr:  &  il  efl  temps  de  donner  auffi  une  notioa  générale 
de  la  manière  d'apprendre  à  plaire  en  prouVant. 

Art  ve  j^lajue  en  prouvant  y  et  pour  mieux 

PROl/rERf 

Ce  fecend  point  demande  moins  de  réflexions  ^  parce  qu'il 
fe  confond  prefque  avec  le  premier. 

On  eft  toujours  fur  de  plaire  quand  on  parvient  à  convain- 
cre par  une  méthode  qui  fçait  conduire  Tefprit  fans  effort  ^ 
&  préfixe  fans  travail ,  à  la  découverte  de  la  Vérité  :  &  c'eft 
même  par^là  qu'un  Homme  public ,  qui  ne  parle  que  pour 
«lie ,  doit  chercher  prefque  uniquement  à  plaire  à  fes  Au* 
dateurs^ 

D'ailleurs  les  Maîtres  que  l'on  vient  d'indiquer,  foit  poiu: 
donner  des  préceptes ,  foit  pour  fournir  des  exemples  dans 
i'Art  de  prouver,  font  preJ^que  tous  auffi  des  modèles  excellents 
dans  l'Art  de  préparer  cette  volupté  innocente  qui  accompagnje 
la  conviftion ,  ov  qui  difpofe  l'ame  de  l'Auditeur  à  s'y  livrer 
.plus facilement*  *  * 

Il  ne  refte  donc  ici  que  de  parler  des  Ouvrages  qu'il  eft 
bon  de  lire  avec  attention,  pour  achever  de  fe  formera  Iji 
pureté  &  à  l'élégance  du  ftyle ,  ou  aux  grâces  &;  aux  orne- 
metits  de  l'élocution*.  On  s'attachera  principalement  à  ceujc 
qui ,  fuivant  l'idée  naturelle  de  l'Eloquence ,  n'ont  tegardp 
l'Art  de  plaire  <pie  comme  un  inûrument  utile  &  prefqu(B 
néceflaire  à  l'Art  de  prouver,  » 

.  Piémoâlb^iie  &  Qe«rpa  W  en  poiTeffion  depuis  plusieurs 

E  e  e  i j 
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fiécles  y  d'être  regardés  en  ce  genre  comme  les  phs  grand^i^ 
•mpdeles  $  &  le  premier  peut  être  encore  plus  que  le  fecond^^  fi? 
Fon  s'attache  à  la  force  du  raifonnement.    . 

Mais  comme  les  Harangues  de  Démofthène  perdent  beau- 
coup de  leur  mérite  dans  les  traduftions ,  on  peut  commencer 
par  la  leéhire  de  Ciceron^  &  remettre  celte  de  Démofthène 
jufqu  au  temps  où  notre  jeune  Orateur ,  revenu  de  fes  diftrac- 
tiôils  philofophiques  .8^  juridiques  ^  fi  elles  méritent  ce  nom^ 
aura  renouveUé  avec  le  Grec  une  connoiffance  qui- aille  jufqu^ 
la  familiarités 

Une  leâure  rapide  des  Oraifbns  de  Cîceron  ne  feroît  pay 
fiiflSfante.  On  peut  s'en  raflafi^er  d'abord  ,  fi  Fon  veut}  mais- il 
faudra  revenir  enfuite  fur  fes  pas ,  &  en  choifir  quelques-unes^ 
dont  on  fera  une  efpece  d'analyfe,^pour  y  découvrir  l'Art  caché 
de  cet  ordre  oratoire ,  qui  dans  certaines  matières  peut  être- 
plus  propres  à  manier  les  efprits  que  la  méthode  des  Géomètres 
ou  des  Philofophes.    • 

Après  ceux  qui  ont  été  ,  pour  aînfi  dire  éloquents  par  état 
ou  par  profeffion,  les  fliftbrîens  Latins  (  car  on  ne  parle  point 
ici  des  Grecs  ,  par  la  raifonqu'on  vient  de  marquer  )  peuvent 
fourfîir  des  modèles  auffi  parfaits  dans  L'Art  debien-parler ,  & 
peut-être  plus  approchants  de  notre  génie  &  de  notre  goûtque 
Ciceron  même.  • 

Les  Harangues  de  Saltufte,  de  Tite-Lîve ,  de  Tacite,  font 
des  chefs- d'oeuvres  de  fehs,  deraif^n,  &  de  cette  Eloquence 
de  chofes  plutôt  que  de  mots,  quiperfuade  fans  Art  oratoirey 
ou  du  moins  fans  en  employer  d'autre  qqe  eeluidont  le  prin- 
cijpal  mérite  eft  de  fçavoir  fe  cacher.  Le  corps  entier  de  leur^ 
Hiftoires  n'efl:  pas  moins  utile  à  lire, foitpourfe  former  le  ftyle: 
delà  narration ,,  foit  pour  fe  remplir  de  réflexions  qui  prévien- 
nent reflfetde  l'expérience^  &  qui  donnent  une  maturité  anti- 
cipée à  là  Raifon.  Si  l'on  pouvoir  même  en  apprendre  par 
eœur lies  j)Ius  beaux  endroits  ,  on  exercerait  utilement  fa  mé- 
moire ^  &  ce  feroit  le  moyen,  non- feulement d'omep,; mai* 
dfènrichir  &  de  fortifier  fon  efprit;. 

Eai  kéhirô:  des.  Poëtês:  n'eft  gas  nom^iis^à  négligSFfc  & 
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Cicetùti  rouhaitè<]ueIque  part  à  ceux  mime  qui  n'écrivent 
qu'en  proie  ^  Fkria^propè  Pouarum.\:3L  Poëfic  infpire  un  fei» 
d'imaginatioift  C(ui  £en  beaucoup  à  animer ,  à  échauffer  le  ftyle^ 
&  à  Tempêcherdc  languir  ,  fur-tout  en  traitant  des  matières^ 
iéches  &  épineûfeS)  qui  le  refroidirent  naturellement^  &  qui 
le  iDÊttent  ^  pour  ainfi  dire ,  à  la  glacer 

Mais  c'eft  ici ,  plus  quVn  tout  autre  genre  de  leôure ,  que 
daii«  le  boA  il  faut  fçavoir  chôifir  le^tneilleur  ,&  dans  le  meilleur 
mème,yex€elleilt,.Je  confeillerois  dorrc  à  notre  futur  Orateur 
de  s  attacher  prefque  uniquement  à  trois  des  Poètes  Latins ^& 
de  les  avofr  comitiuellement  entre  les  mains^.  Il  devinera  aifé- 
ment  que  c-eft  de  Térence,  de  Virgile  &  d'Horace  qpe  ).e  veux 
parler.  lUesconnoît  déjà  trop  pour  avoir  befoin  que  je  lui  ea- 
tracé  ici  les  différents  caraôeres.  On  peut  dire  qu'ils  (qm pures 
mcrgis  qûàmjîmiles.  Mais  s'il  falloir  faire  un  choix  dans*  ce  qui 
eff  également  parfait^  J€  loueroisdans^  Térence  cette  pureté^ 
cette  naiveté ,  cette  élégance  de  ffyle  qu'on  ne  fçauroir  trop* 
imirer.  J'admirerois  dans  Virgile  la  nobleffe,  l'élévaiien  ,  lai^ 
perfeftion  de  fes  vers  ^ &  (tir -tout  ce  fond  de  fentiment  qui 
va  jiil'qaau  ccèur,  &  qui  rend  foh  ftyle  fi  intéreffant  que  c'eit 
-peut-être  par-là'  qiae  l'imitateur  &  le  rival  d'Homère  Faenv-- 
tporté  fur  ion  priginaL  Mais  je  finirois  par  donner  la  préfé- 
rence k  la  lefturè  d'Horace  ,  &  fur -tout  de  fes  Satyres-^ 
de  (qs  Epîrres ,  &  de  fon  Art  poétique  qui  donne  des  leçons^ 
aux  Orateurs  même  y  quoiqu'il  ne  paroiffe  fait  que  pour  les^ 
-Poëres- 

'  Je  dirois  donc  volontiers  d'Horace ,  ce  que  Quintilîen  aditf 

*de  Cicéron  r  Hle  fe  profecijfe  fdat ,  ciii  Horatius  valdè  pla^ebiî^ 

•Ony  apprend  lionrfeulement  à  bien  parler, mais  à  bien  penfcr';^ 

à  jjuger  fainement  de  ce  qui  doit  plaire  ou  déplaire  dans  ceux* 

avec  qui  nous  vivons  j  à  avoir  le  fentiment  vif  6^  délicat  fur 

•fesîcatefteres,  fur  les  bienféances  &  les  devoirs  de  la  viB- 

civile  y  &  à  connoître  ce  qui  peut  former  rhonnête  homme  ^ 

Jfhomme  aimabfe  dans  lexommercé'  de  là  Société.- 

Toutes  les  vertus  du  ûyle  s'y  réuniffent  en  même  temps  :;: 
ime  j)iileâe:d!èxprefix6n^  qui  ég^le  celle  des  penfées  ;>  un  ari  ai 
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préfenter  des  imagps  toujours  gracieu(ês ,  &  toujours  traitées 

•avec  cette  robriété  qui  fçait  s!arrêt^r  où  il^suit  ^  &  faire  fuc- 

céder  de  nouvelles  beautés  qui  femblent  foivre  naturellement 

tes  premières ,  &  charmer  refprit  par  leur  variété  fans  le 

^  fatiguer  par  leur  multitude  ou  par  leur  confiifion:  un  choix 

,     dans  les  épithetes  qui  ne  font  jamais  oifives  ^  &  qui  a/outenc 

toujours  ou  plus  de  force  ou  plus  de  grâce  aux  termes  qu'elles 

#  accompagnent  :  une  perfedHon  dans  les  narrations ,  dont  Té- 

•  légance  ëc  Tomemeot  ne  diminuent  point  la  (implicite  &  Iji 

rapidité.  Enfin ,  on  trouve  en  lui  un  maître  toujours  aimable  » 
cmi,  comme  il  le  dit  lui^même^  enfeigne  le  vrai  en  riânt^& 
cont  le  fçavant  badinage  femble  jouer  autour  du  cœur  (  c'eft 
Texpreflion  de  Perfe  )  pour  y  faire  entrer  plus  agréablement 
fes  préceptes»  Mais  en  voilà  trop  fur  le  caractère  de  cet 
Auteur  :  il  faudroit  être  Horace  lui-même  ,  pour  en  faire  di- 
gnement le  portrait }  &  Ton  profitera  plus  à  le  Ui e  qu'à  Ten* 
cendre  louer. 

Ce  n'eft  pas  qu*outre  les  trois  Poètes  Latins  dont  on  vient 
de  parler,  il  n^  en  ait  plufieurs  autres  dont  4a  ie6lure  ne  foit 
pas  à  méprifer.  La  force  &  la  véhémence  de  Ju vénal ,  le  grand 
iens  &  l'énergie  de  Perfe  }  la  Morale ,  les  penfées ,  les  ex- 
preflions  mêmes  de  plufieurs  endroits  de  Sénéque  le  tragique^ 
la  vafte  imagination  de  Stace ,  la  liberté  &  quelquefois  la 
grandeur  de  Lucain  ,  la  facilité  &  la  fécondité  de  Claudien  ^ 
peuvent  avoir  leur  utilité  pour  élever  &  pour  enrichir  Tefprit 
d'un  Orateur.  On  peut  donc  lire  ces  Poètes  ^  mais  il  &ut  étudier 
les  premiers.  Le  mélange  des  défauts  rend  fouvent  i£S  vertus 
mêlées  dangereufes  ,  &  Ton  ne  fçauroit  choifir  des  modèles 
trop  purs  &  trop  parfaits ,  quand  on  veut  arriver  foi-même  à 
laperfeÔion, 

Aurefte,  ce  feroit  une  erreur  de  croire  que  des  Auteurs 
Latins  ne  puifTent  pas  nous  apprendre  à  bien  écrire  en  Fran* 
çois;.  Les  perfeâions  effentielles  du  flyle  font  les  mêmes  dans 
coûtes  les  Langues.  Les  fîgnes  ou  les  inftruments  ;  c'eft-à«<iire, 
les  mots  dont  on  fe  fert  pour  s'exprimer ,  font  différents  ;  mais 
l^s  règles  générales  ^  pour  les  mettre  habilement  en  œuvre  ^ 
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iont  toujours  {emèlables^Sc  dans  quelque  langue  qu'ion  parle 
eu  qu'on  écrive  ,  on  ne  le  fera  jamais  avec  fuccès  ,  fi  l'on  n^ 
péfente  à  TAuditeur  ou  au  Leâeur  le  même  enchaînement 
dans  les  penfées,  la  mêinre  fuite  dans  les  images ^  la  même 
lufteiTe  dans  les  comparaifons  ,  le  même  choix  &  la  même 
exa6titude  dans  les  expreffions.^  "^ 

Mais  outre  ces  vertus  communes  à  toutes  les  Langues ,  elles 
ont  auffi  chacune  des  beautés  qui  leur  font  propres }  &  il  y  a 
d'ailleurs  ^e  efpece  de  mode  dans  le  fty le  même ,  qu^on  eft 
obligé  de  fttivre  dans  ce  qu'elle  a  de  bon  ^  parce  qu'on  parle 
aux  homines  de  fot»  temps.  Ainû  il  eft  néceiTaire  de  joindre 
auxnK)deltfs  que  les  Anciens  nous  ont  laifies  dans  leur  Langue^ 
ceux  que  nous  firouvons  dans  la  nôtre ,  en  s'attacbant  totr« 
|ours  aux  n^illeurs  &  à  ceux  qui  approchent  le  plus  de  notre 
âge- 

Tels  font  les  Ouvrages  de  ^.  Fléchier,  de  Mv  BoiTuet ,  da 
Fere  Bourdaloue  :  &  iàns  vouloir  faire  ici  des  comparaiibns 
toujours  odîeufes ,  entre  ceux  qui  ont  excellé  chacun  dans  leur 
genre  y  fe  dernier  eft  peut-être  celui  qu'on  peut  lire  avec  le 
plus  de  fruit ,  quand  on  fe  deftine  à  parler  pour  prouver  £c 
pcnir  convaincre*^  La  beauté  des  plans  généraux  ,  l'ordre  &  la^ 
diftributionqui  regçedans  chaque  partie  du  difcours^  la  clarté^. 
&  fl  Pon  peut  parler  ainii ,  la  Dopularité  de  l'expreffîon ,  fimple 
£uis  bafTéfTe,  &  noble  fans  aneflation ,  font  des  modèles  qu'il 
eft  plus  aifé  d'appliquer  à  l'Eloquence  du  Barreau ,  que  le^ 
âiblime  ou  le  pathétique  de  M*>  Bofluet ,  Se:  que  la  jufîeiïe^  la^ 
mefure  ou  la  cadence  peut- être  trop  uniforme  de  M,  Fléchier.. 

Les  Lenres  Piiovinciales ,  &  fur  -tout  l«s  dernières  ,  par 
rapport  à  J^objet  qu'on  fe  propofe  ,  de  plaire  en  prouvant^ 
jfeuvent  fe  placer  hardiment  à  c6té  de  ces  grands  Orateurs  :- 
&  je  nefçai  quels  font  ceux  qui  devront  avoir  le  plus  de  peur 
db  voifînage.  La  quatorzième  Lettre  fur-  tout  eft  un  chef-^ 
«^oeuvre  d^Eloquence  qui  peut  le  difpater  à  tout  ce  que  TAn-^ 
«quitè  a  le  plus  admiré  y&  je  doute  que  les  Philippiquesde' 
i>émofthène  &  de  Qceron:  ofirentpien>  de  plus  fort^  &  dla^ 
j^ias^paiiaiiw. 
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Pour  Ce  rapprocher  davantage  de  la  fphère  du  Barreau ,  on 
peut  lire  quelques-uns  des  Plaidoyers  de  M.  le  Maître ,  où  Ton 
trouve  des  traies  qui  font  regretter  que  foa  éloquence  n^aidpas 
eu  la  hardieâe  de  marcher  feule  &  fans  ce  cortège  nombreux 
(d'Orateurs ,  d'Hiftoriens ,  de  Pères  de  l'Ëglife ,  qu'elle  mené 
toujours  à  fa  fuite. 

Les  Plaidoyers  de  M.  Patru ,  dégagés  de  cette  pompe  inu- 
tile ,  pèchent  plutôt  par  Texcès  contraire  de  la  fécherefle  $ 
mais  la  dié^ion  en  eft  pure^  le  ftyle  cré^-françois9&  peut-être 
meilleur  que  celui  du  temps  préfent.  On  ne  perdra  dcyic  pas 
jfoa  temps  à  les  lire ,  aufll-bien  que  ceux  de  M*  Erard ,  où  l'on 
trouvera  un  ftyle  doux  &  coulant ,  un  tour  d'écrit  naturel  ^ 
une  ironie  aiTez  fine  &  affez  délicate  qui  «n  faifoic  le  prin- 
cipal ornement ,  mais  qui  laiflfoit  à  deiirer  cette  &>rce  de  rai- 
fonnement  &  ce  progrès  de  preuves  toujours  plus  preflfantes 
fune  que  l'autre  »  qui  fait  le  priocipal  loérite  de  ces  fortes  de 
Pifcours* 

Je  n'ai  point  parié  jufqu  ici  de  deux  Auteurs  qui  ont  été 
regardés  autrefois  comme  les  Maîtres  ,  &  prefque  comme 
les  fondateurs  du  ftyle  François;  je  veux  dire  de  Coëifeteau 
^  de  Baliac ,  qu'on  ne  connoît  prefque  plus  aujourd'hui , 
^  quoique  la  leiflture  en  pût  être  fort  utile  ,  fi.  on  la  faifoit  avec 
difpernement. 

L'Hiftoire  Romaine  du  preftiier  peut  être  lue  fans  aucun 
danger;  &  elle  mérite  de  l'être,  pour  apprendre ,  non-feuie- 
taçnt  la  pureté  ^  mais  le  caraâere  naturel  &  le  véritable  génie 
de  nouç  Langue. 

3alzac  doit  être  lu  avec  plu?  de  précaution  :  on  y  trouve 
une  affeôation  vicieufe  dans  les  penfée>  9  un  goût  peu  réglé 
pour  Textraordinairfc  &  pour  le  merveilleux  ,  un  génie  qui 
prend  fouvenc  Tenflure  pokir  la  :grandeur  ,  &  qui  approche 
plus  de  h  déclamation  que  de  la  véritable  Eloquence:  défauts 
aprps  tout  qui  font  trop  marqués  dans  cet  Auteur  pour  être 
bien  dangereux,  &  qui  peuvent  être  utiles,  parce  quilsmon- 
If  enj  les  écueils  que  ceux  à  qui  la  Nature  a  donné  beaucoup 
4'çfprit  ont  à  éviter*  Mais  eii  récompenfe  on  y  remarque. un 
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tSTù  parfait  dans  la  fuite  &  dans  la  liaifon  des  penfées^  un 
•  Art  iinguiier  dans  les  transitions ,  un  choix  exquis  dans  les 
;  termes  ^  une  juileffe  rare  &  une  précifion  très-digne  d'être 
.  imitée  dans  le  tour  &  dans  la  mefure  des  phrafes  ^  enfin  un 
, nombre  ôi  une  harmonie  qui  feinble  avoir  péri  avec  Balzac, 
.ou  du  moins  avec  M.  Fiéchier  fon  difciple  ou  (on  imitateur; 
^&  qui  ne  feroit  peut-être. pas.  moins  utile  à  notre  Avocat  d« 
'Roi\,  que  celle  des  Cantates  de  Corelli  ou  de  Vivaldi. 

Les  défauts  de  cet  Auteur  ont  donc  fait  un  grand  tort  à  (es 

vertus  :  trop  admiré  pendant  fa  vie ,  il  a  été  trop  méprifé  après 

fa  roort«  Mais  le  bon  efpritconfîfte  à  fçavoir  faire  ufage  de  tout  ; 

.&  pourquoi  ne  pas  profiter  de  ce  qu'un  Auteur  a  d'excellent, 

parce  qu  on  y  trouve  des  fautes,  qu'on  ne  fçauroit  excufcr?  On 

peut  Êbnc  appliquer  à  Balzac  ce  que  Quintilien  a  dit  de  Sé- 

neque ,  qui  avoh  pceftjue  lès  mêmes  défauts  :  deux  qui  ont  le 

goût  déjà  formé  peuvent  non-feulement  le  lire  impunément , 

-vaàs  le  lire  utilement,  quand  ice  ne^feroit  que  parce  qu'il  eft 

propre  à  exercer  des  deux  côtés  le  jugement,  v^/  ideà  qubdpo* 

te(l  cxercere  lurimque  juiUcium.  Ce  qu'il  a  de  vicieux  eft  l'objet 

/d'une.critiqueavantageufe^  qui  fert  à  affermir  Tefprit  dans  le 

coût  du  lîmple  &  du  vrai  :  te  qu'il  a  de  bon  apprend  à  per-^ 

te£tlbnner  la  Naturev  (ans  cefler  de  la  prendre  pour  modèle  y 

&  de  travailten  isrupurs  d'après  elldé' 

^  .  0/1  deyioit à  préfent  parler  des^Pcaëtes  François y-de même 
qu'on  a  parlé  Aes  Poètes  Latins  :  mais  il  feroit  inutile  de  ré- 
péter ici  ce  qu!on  aidéjadit  fur  les  fecours  que  l'Eloquence 
peut  tirer,  de  laPoëfie;&jd'aiUeur$  nosPoëtes  font  fi  connus, 
.  &:  fi  fort  au  gQWtide  la  Jeuneffe  ,  qu'on  n'a  pas  befoin  de  lui  en 
recommander  ia  lefture. 

-  Tout  ce  qti'on-peut-defirer  d'elle  à  cet  égard ,  c'eft  qu'elle 
profcrive  tf abord; tous  ceux  qui  font  dangereux  pour  la  Reli- 
gion &  pour  les  mœurs;  que  dans  les  bons,  elle  choififie 
couJQUîs  les  meilleurs i&'jque  dans  les  nieilleurs ,  elle  s'atta- 
che principalement  à  ce  qui  les  caraâérife,  ,&  qui  lés  diftin* 
gue  entre  leurs  égaux ,  comme  la  ûruôure  &  l'harmonie  dans 
JM^lberbe}  l'élévation  despenfées,  la  nobleffe  des  fentiments 
Tome  L  Fff 
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&  la  profondeur  des  réflexions  dans  Corneille  ;  la  beauté  des 
images  ^  la  vivacité  des  mouvements  ^  &  la  félicité  des  ex- 
prfeflions  dans  Racine  }  le  fimple^  le  vrai^  le  graciçux  dans 
la  Fontaine  ;  &  de  même  à  l'égard  de  nos  autres  Poètes» 
L'tmpreffion ,  &  comme  la  teinture  de  ces  différents  caraâeres , 
fe  fait  fentir  dans  les  Ouvrages  de  ceux  qui  les  ont  bien  lus; 
&  il  en  efl  de  leur  fiy  le  comme  de  ces  carnationsparfaites  dans 
la  Peinture^  où  aucune  des  couleurs  ne  domine  &  où  néan- 
4Sioins  elles  font  toutes  leur  effeté 

Je  m'oublie ,  en  parlant  fi  long-temps  d  une  matière  qui 
naturellement  âacte  mon  goût }  &  je  ferai  mieux  d'achever  de 
remplir  le  plan  que  je  me  fuis  propofé ,  en  pafTant  de  l'étude 
ou  de  la  théorie ,  à  ce  qui  regarde  rexeccios  ou  la  pratique.  ^ 

4 

Exercice  OU  FRAtiiavï* 

.  Oh  comprend  aifémentqueies  différents  dTai's  qu'on  peut 
faire  de  fes  talents ,  doivent  ie  rapporter  aux  deux  objets  qtri 
ont  été  diilingués  dans  ce  qui  regarde  Tétu^e  i  c'efV-à-dire ,  à 
cfe  qu'on  a  appelle  l'Art  ëeprpuvtr,  &  l'Ait  de  plaiM  en 
fMTouvant.  •      .  :  :  .b 

(  A  l'égard  du  premier  |boint^  pour  s'exercer  coiÂme  à  i'ôm^ 
bre  &  par  un  eflai  dbmeffciiqïie,  àcè  qu'owiteirfiiire-au  gtani 
yyvA  &  dans  l'exercice  réel  des. fondions:  pQbli>q4âes,  rien  ne 
fera  meilleur  que  de  prendre  dans  le  Journal  des  Audiences  v 
ou  dans  quelqu'autre  recueil  d'Airêfts  y  un  fait  qui  aiti  don«( 
lieu  d'agiter  une  qucflion  de  Droite  &  fur^^tout  dte  Eh-oit  Rof 
main  ^  dont  notre  jeune  Candidat  eft  plus  înftruit  ^  dfe  fo^h  lire 
les  moyens  des  deux  Parties ,  &  le  difcours  de  l'Avocat  Gé^ 
néràl  qui  n'y  eft  fou  vent  rappoTté  qu^fabftance  5  &  de  com- 
pofet  enfuite  un  Plaidoyer,  tel  qu^on  le  fefoit  â  i'on  ét<>il 
obligé  de  parler  fur  une  affaire  femUable.         '  •  *^ 

Deux  ou  trois  effais  <le  cette 'efpece  j  fe1rus^&  corrigés- pat 
ceux  qui  font  capables  d'en  juger,  feront  pli^fCrtiles  -que  to^us 
les  préceptes ,  pour  en  apprendre  le  véritable  tour  &  le  ca- 
raftere  propre  j  pourvu  que  l'on  ait  ta  patience  de  les  teoûon 
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merv  Si  de  tes  remettre  fur  Tenclume  y  jurqu'à  ce  qu*o«  le^  ait, 
portés  au  point  de  perfe6^ion  dont  on  peut  les  rendre  rufcep* 
tibles*  Un  Ouvrage  achevé  forme ,  fans  comparaifon^  plus  Tef- 
prit^  Le. goût ,  qye  cent  Ouvrages  commencés  j  &  (i  le  temps 
manque  dans  rexercice  aâîuel  d'une  Charge.,  pour  perfeftion^ 
nex  aix^fî  ce  .quçTon  écrit,  on  fçaitiau  moins  ce  qu'il  faut  faire 
pour  y  parvenir  ^  &  Ton  en  approche  toujours  i)eaucoup  plus 
qup  il  l'on  n'avait  jamais  fait  que  des  ébauches. 

Un  fécond  exercice  domeftique  qui  peut  être  auili  d'une 
grf  nçie  utilité  ^  eft  de  profiter  des  Conférences  que  l'on  fait 
fur  le  Droit ,  pour  acquérir  l'habitude  d'en  digérer  &  d'en  dé* 
yelopper  lesprincipes  dans  qn  ordre  quij  par  des  définitions  , 
des  diftinâions  &  des  preuves  bien  difpofées ,  conduife  surent 
ment  l'efprit  à  prendre  le  meilleur  parti. 
.  Il  Çiut  pour  cela  commencer  la  Conférence  par  une  efpece 
de  difçours  fuivi^où  en  ie  proppfant  toujours  pour  modèle^ 
autant  qu'il  fe  peut,  la  méthode  géométrique,  on  épuifed'a* 
^qv4  tout  ce  que  le  r^ionuei^enc  peut  fournir  fur  la  matière 
oue  Ton  traite ,  pour  y  joindre  enfuite  les  autorités  tirées 
oes  fentimehts  des  Juriiconfultes  &  de  la  Jurifprudence  des 
Arr^s. 

Cç  difçours  np  doit  être  ni  lu,  ni  appris  par  cœur  ;  il 
fiaffira  ^'en  avoir  fait;  une  eipece  de  plan,  ou  de  canneva;S  : 
après  qupi  il  faudra  s'abandpt^ner  à  fa  facilité  i^aturelle  pour 
l'exécution  ,  &  être  feulement  attentif  à  éviter  les  fautes  de 
langage ,  faiis  trop  rougir  de  celles  qui  échappent.  L'exercice 
eti  difpifu^ra  (au)ours  le  nombre }  &  c'eft  le  meilleur  moyea 
^e  fe  é^rmjer  l'habitude  de  parler ,  &  de  bien  parler ,  Casïf 
ay-ôir  rien  aprpris  p^r  mémoire ,  com^ne  on  doit  le  faire  dans 
les  Plaidoyers^  L'effentiel  eft  que  l'ordre  le  plus  naturel  règne 
toujours  dans  tout  ce  que  l'on  pourra  dire  i  &  quand  on  s'y 
«i^  un^  fc^y^cçQixmi^é  dans  la  jeunefTe ,  il  en  coût:eroit  plus 
pour  parler  fans  méthode ,  que  pour  le  faire  avec  iQétjbode. 

.  j(.e)fecpnd  points  quiccmfiâe  à  fçavoir  plaire  e^  prouvant 
&ip9ur  mie^x  prouver,  ne  demande  pas  moins  d'e}(ercice  & 
4s.Bf^PM9Xi9»  wp  Iç  premier,  fi  l'on  yeiit  acquérir  une(!^o^, 

Fffij 


Digitized  by 


Google 


4ix  •    Q  U  A  T  R  I  E  ME 

cutiort,  non-feulement  pure  &  naturelle,  mais  noble  &  même 
fleurie  jufqu'à  un  certain  point.  Ce  ne  feroit  peut-être  qu'un 
avantage  frivole,  fi  elle  ne  fervoit  qu à  faire  louct  TOfateur  j 
mais  elle  devient  un  objet  folide,  quand  on  confidere  com^ 
bien  elle  eft  utile  pour  faire  triompher  la  Juftice. 

De  tous  les  travaux  domeftiques  qu  on  peut  entreprendre 
pour  fe  former  le  fty  le,  il  n'en  eft  guères  de  comparable  à  ce* 
lui  de  la  Traduârion.  Elle  apprend  à  faire  mieux  fenttr  1er 
vraies  beautés  de  l'original  j  &  comme  ce  travail  excite  une 
louable  émulation  de  les  égaler  dans  notre  Langue,  il  forcée 
Fefprk  à  chercher  &  à  trouver  des  tours  capables  d'exprimer 
tout  ce  qu'il  penfe ,  tout  ce  qu'il  fent  même.  Or  c*eft  en  cela 
préciféfnent  que  eon{îfte  ta  véritable  perfeôion  du  ftyle. 
Toutes  les  expreffions  font  des  images  ,  &  tout  Ecrivain  efb 
trn  Peintre  qui  a  réuffi  dans  fon  Art  lorfqu'il  a  fçu  donner  à  fes 
portraits  toute  la  vérité  &  toutes  les  grâces  des  originaux^ 

La  Traduction  eft  donc  comme  Técolede  eeiix  qui  fe  dtéffi* 
nenrà  peindre  par  la  parote.  La  héceflîié de  frapper  à  phiirearsf 
portes  différentes,  pour  trouver  une  exprefSoix  qui-  rende ^ 
dél  ment  en  Français  toute  la  force  du  mot  Latin ,  nous  okvrê 
enfin  celle  qui  nous  fournit  le  terme  propre  que  nous  cher» 
chons.  Nou«  découvrons  pai-là  dans  notre  langue  des  rithef^ 
fes  qui  nous  étoient  inconnues  j  &  notre  efpnr  acquiert  ùné 
heureufe  fécondité ,  enfe  rendant  le  maître  d'un  grand  nom- 
bre d  expreflîons  fynonymes ,  ou  prefque  fynonymes ,  quir 
joignent  dans  fes  difcours  la  variété  a  l'abondance.  Il  apprend: 
même (  &  e'eft  ce  qui  eft  encore  plus  important  )^  à  d'ilîinguer 
ïes  termes  vraiment  fynonymes  de  ceux  qui  ne  le  font  pa» 
fiEaftement;  &  delà  fe  forme  ce  goût  pour  la' juftefle  &  pour 
fo propriété  des  expreffions,  &:ee  choix  entre  celles  qui  font 
plus  o\>  moins  énergiques,  &'qui  répandènï^non-feâtemetttf 
pUw  de  lumière  ,  mais  plus  deHForceôu  plus  <l''agrémem- fin? 
»o^  penféés.  '^  •  :..•...;  •  ;  :     .  ^'-    /  - 

L'expérience  fera*  encore  mieux  fèntir  Tutitité  de  ee  frar^ 
■vaifc  que  tous  Ifes  raifonnements.  L*eflentiel  eft  de's'y  itttafr- 
c&Bra\&ecj^e£^v^aiKe>  &  dechoifk'tpulouf^ies  plus  grandie 
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modèles  9  comme  les  narrations  de  Térence ,  tes  plais  beaux 
endroits  des  Oraifons  de  Cicéron  ^  les  Harangues  de  Saliufte  f 
de  Tice-Live,  deTacke,  &  les  portraits  qui  le  trouven^t  dan» 
ces  trois  Auteurs.  Cell  contre  de  tels  émules  qu'il  efl  vérita^ 
blement  utile  de  jouter.  Le  combat  eft  pénible ,  &  prefque 
tou)aurs  inégal  \  mais  on  y  gagne  même  à  être  vaincu  ,  par 
les  efforts  que  Ton  fait  pour  vaincre.  On  a  au  moins  le  plaifir 
de  fentir  qu*on  approche  toujours  de  plus  près  de  fon  modèle  j^ 
pourvu  que,  fans  déferpérer  du  fuccès,  comme  cela  arrive 
quelquefois  à  des  efprits  vifs  qui  voudroient  tout  emporter  di¥, 
premier  coup,  on  foit  bien  perfuadé  qu'avec  le  temps  &  Tap- 
plication^^il  neil  point  de  difficulté  qui.ne  cède  à  uneheureufe^ 
dpiniâtreté* 

Au  rdte,  il  n'eft  pas  néceffaire  de  fe  piquer  toujours  de 
faire  des  traduâions  exaâement  littérales.  Il  eft  bon  même 
d'en  mêler  quelquefois  de  plus  libres  qui  approchent  pKis  de 
limitation  que  de  la  -traduâion.  On  ne  fait  des  copies  que- 
pour  fe  mettre  en  état  de  produire  à  fon  tour  des  originaux  ,. 
&  c'eft  Tefprit  des  grands  Maîtres  qu'il  faut  tâcher  de  leur 
dérober^  pour  ainii  dire,  &  de  s'approprier ,  plutôt  que  kurst 
expreflions  ou  leurs  penfées  mêmes. 

H  y  auroir  bien  d'autres  genres  d'Ouvrages  auxquels  il  fe- 
roit  unie  de  s'exercer  ;  comme  des  compacaifons  de^  endroits^ 
ptefque  lemblables  qu'on  trouve  dans  différents  Auteurs  ^  des^ 
jugements  oa  des  critiques  de  certains  Oayrages;  des  parais 
fêles  de  différents  Auteurs ,  ou  de  grands  Hommes  >  dont  on- 
aurott  lu  la  vie,  à  l'imitation  de  ceu^c  de  Plutarque.  Mais  le 
temôs  efttrop  coupt  pour  pouvoir  faire  tout  ce  qui.feroit  avan* 
tacreux;  &  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs ,  il  feroit  dangereux» 
d'effrayer  un  jeune  courage,  eh  multipliant  trop  les  objet-s  dtf 
fe>  tra^vaitx;  Jecrains^niême  d'être  déjà  tombé  dans- cet  incon^* 
vénierwry  Srà  mefureque  j  ai  vuiles  penfées  &  les.  réflexions» 
cn>inre  toupavifs^fcnis  ma  phime ,  il.  m-eft  fouvçnt  ven»  dans^ 
Fefpmr  qu'oft  pourrait  me  dire  ;  Mais* tout  cela  eÛ-il  bien-  né^ 
^eflTijire  pourrie  mettre  eniétat  d'exei\:er  une  Chaige  d^ Avo- 
cat daRoiauChâteiet?  ElVcedonc  un  Minifbreû. difficile 


Digitized  by 


Google 


414  Q  U  A  T  RI  E  ME 

à  foutenir  }  Et  s'agit-il  pour  cela  de  former  un  chefd'oeuvre 
en  genre  de  capacité  ^  d'éloquence  &  de  goût',  tous  ceux  qui 
ont  rempli  une  femblable  fonâion^  &  qui  1  ont  fait  même  avec* 
fuccès  j  s'y  étoient-ils  préparés  d'une  manière  fi  laborieufe  ? 

Je  conviendrai  volontiers  que  beaucoup  ne  l'ont  pas  £iit  ^ 
pourvu  qu  on  avoue  auffi  qu  ils  auroient  dû  le  faire.  Mais 
d'ailleurs  celui  qui  eft  ici  mon  objet,  prétend-il  fe  borner  à 
être  Avocat  du  Roi  toute  fa  vie?.  J'ai  trop  bonne  opinion  de 
lui  pour  penfer  qu'il  veuille  fe  contenter  du  pur  néceSaire , 
-em  le  bornant  même  à  ccquî  fufiit  pour  remplir  une  Charge 
qui  ne  doit  être  confidérée  que  comme  un  palTage  &  une  ef- 
pece  de  Noviciat.  Il  portera  donc  plus  loin  fes  vues ,  &  s'il 
entre  bien  dans  les  miennes ,  il  regardera  le  plan  que  je  viens 
de  lui  tracer^  comme  une  préparation  pour  toute  U  fuite  de  fa 
vie ,  beaucoup  plus  que  pour  le  temps  qu'il  paileta  dans  la 
Charge  d'Avocat  du  Roi,  &  il  fe  mettra  bien  dans  Tefpritces 
paroles  qu'il  lira  dans  Quintilien  :  Altiàs  ibunt  qui  ad  fummà 
nitentur^  quant  qui  prcefun^tâ  dc/ptratione  que  velmt  evadcndi^ 
proùnùs  circà  ima  fubfiitcrint. 

Je  finis  cette  efpece  d'inArudison  par  deux  avis,  qui  ne  lui 
feront  peut-être  pas  moins  utiles  que  tous  les  autres. 

Le  premier,  eft  de  s'accoutumer  à  ne  point  parler,  même 
dans  le  commerce  ordinaire  du  monde  ,  fans  avoir  une  idée 
claire  de  ce  qu'il  dit)  &  fans  être  attentif  à  l'etprimer  exaâe** 
ment.  Rien  n'eft  plu&ordinaire  que  de  voir  des  hommes  de  tout 
âge  ,  parler  avant  que  d'avoir  penfé ,  &  manquer  du  talent  le 
plus  nécefiaire  de  tous  ,  qui  eà  de  fçavoir  ^dire/en  effet  ce 
qu'ils  veulent  dire.  Le  feul  moyen  d'éviter  mn  fi  grand  dé^t 
eft  de  prendre  dans  la  jeunefTe  l'habitude  de  ne  dire  que  ce  que. 
Ion  conçoit ,  &  de  le  dire  de  la  manière  la  plus  propre  à  le 
faire  concevoir  aux  autres^  On  apprendra  par- là  à  parler  tou- 
jours jufte  ,  &  à  prévenif  une  certaine  prçcipitatîott  q^  con- 
fond les  idées ,  &  qui  eft  la  fonrce  de  tous  le»  pajradoses  & 
de  toutes  les  difputes  que  la  iconverfation  fatc  lukre  entre  des. 
gens  qui  ne  fe  battent  que  parce  qu'ils  ne  s'entendent  pas  1^ 
uns  les  autres.  .       ^ 
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Le  fécond ,  eft  de  ne  pas  croire  qu'il  ne  faille  s'expliquer 

correâement  que  quand  on  parle  en  public.  La  facilité  de  le 

Jfaire  dans  un  grand  Auditoire,  fans  le  fecours  de  la  mémoire, 

^ne  s'acquiert  parfaitement  qu'en  s'accoutumant  dans  les  con- 

verf^tjions  les  plus  communes ,  à  fuivre  exaélement.les  règles 

de  la  Langue^  à  ne  fe  permettre  aucune  faute  >  aucune  expref- 

fion  mauvaife  ou  impropre ,  &  à  fe  réformer  même  fur  le 

champ,  lorfqu'il  en  échappe.  Parler  correftement,  parler 

proprement,  c'eft  l'ouvrage  de  l'habitude  j  &  l'habitude  lïe 

fe  forme  que  par  des  aftes  réitérés  &  prefque  continuels. 

Je  defire  donc  à  notre  jeune  Orateur  fur  ce  point ,  comme 
fur  tous  les  autres,  le  don  de  la  perfévérance  j  &  il  méritera 
àe  Tobtenir ,  s'il  s'appliqu€  à  s'inftruire  par  principe  de  devoir, 
&  fur-tout  dans  cet  efprit  de  Religion  qui  doit  animer  tous 
lias  travaux  ,  qpi  en  adoucît  la  peine  ,  &  qui  peut  feul  les 
rendre  véritablement  utiles. 


.    .FRAGMENT  D'UNE 
V:   INSTRUCTION 

OUI  M'A   PAS   ÉTÉ   4C,HBVÉE^ 

SUR  L'ÉTUDE  DU  DROIT  ECCLÉSIASTIQUE. 

Notions  générales  fur  la  manière  £  étudier  le  Droit  Eccléfiaftique. 

:  ;;■.,    '  I.   ■    . 

DiANS  le  Droit  Civil  de  chaque  Nation ,  &  dans  tout  ce 
4«t  appartient  au  Gouvernement  extéricurde  la  Société, 
il  y  a  imitédePuiflànce,de  Légifktion,  de  Loi,  &  pour  ainfî 
dire ,  de  Jugements  }  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  Autorité 
ibuveiJaine  ckmt  tout  ce  qui  forme  un  Droit,  émane  comme  de 
ia  foorce^  &  qui  ioft.  le  ^centre  commun  où  tous  4es  rayons  du 
qetcieie  réunifient. 
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On  ne  tf  ouve  point  la  même  ficnpUcité  dans  le  Droit  Ec- 
défiaftique.  L^Eglife  eft  dans  l'Etal ,  &  non  pas  l'Etat  dans 
.  fEglife,  comme  l'a  fort  bien  obrervé  un  accien  Auteur  Eiccié- 
-  fialtique;  &  S.  Auguftin  a  encore  mieux  exprimé  les  premières 
notions  de  cette  matière ,  lorfquM  a  dit  que  le  Prince  ne  doit 
pas  feulement  fervir  Dieu  comme  honme,  mais  qu'il  eft  etf- 
core  plus  obligé  de  le  fervir  comme  Roij  c'eft- à-dire  ^d'ufér 
de  fon  pouvoir  pour  faire  rendre  à  l'Etre  Suprême  Thonneur 
&  le  culte  qui  lui  font  dus  ;  de  prott  ger  la  Religion  &  fes  Mi- 
niftres  ;  de  tenir  la  main  à  roblervation  nonfeulement  des 
règles  communes  à  tous  les  Chiétiens,  mais  des  Loix  qui  font 
prqpre«  aux  Eccléiîaftiques  j  d'ajouter  ce  qui  manque  à  TAu- 
torité  de  l'Eglife  >,  en  conienant  par  la  terreur  des  peines  tem- 
porelles ,  ceux  qui  ne  font  pas  aflez  frappés  de  la  crainte  des 
peines  fpirituelles  :  en  un  mot  de  faire  peur  Dieu  tout  ce  qui 
ne  peut  être  fait  que  par  un  Roi.  •  "- 

De  cette  doftrine  il  fuit  néceffairement  qu'il  doit  fe  trou- 
ver dans  le  Droit  Eccléfiaftique  un  grand  nombre  de  matières 
qu  on  peut  appeller  Mixtes  ^  dans  lefquelles  laPuiffanc^  tem- 
porelle concourt  avec  l'Autotité  fpirituélle,  &  où-céideu» 
Puiflances ,  fans  être  fubordonnées  ïut\e  à  l'autre ,  doivent  fe 
prêter  un  fecours  mutuel;  afin  q\j'étânt  égalçment. émanées 
de  Dieu,  elles  agiflent,  chacuiie  dans  leur  genre ,. pour  la 
gloire  de  leur  Auteur,  &  pour  la' félicité  non-fenlement  tem- 
porelle mais  encore  éternelle  de  Içurs  fyjets. 

11  y  a  donc,  pour  aînfi  dire ,  duplicité  âè  Puifîahce  clans  les 
matières  du  Droit  Eccléfiaftique ,  ou  *ine.  double  Au rorité  , 
une  double  Légiflat ion ,  de  doubles  Loix ,  &  des  Jugements 
de^  deux  efpecps  différentes  ,  il  y  a  aufli  par  conféquent  deux 
fortes  d'études  qu'il  faut  toujours' réunir  pouï  Vinftruife  |ilet^ 
nément  dé  ce  Droit: Tune  eft  celle  des  Règles  établies  par 
FÈglife ,  iautre  eft  celle  des  Loix  que  les  Prince^  y  ont  ajou- 
tées ;  &  c'eft  fans  doute  par  cette  raifbn  que  les  anciens  Coh 
lefteurs  des  Canons ,  qui  en  ont.vbulq  faire  contane  des  Codes 
Eccléfiaftiqujés,'y  ont  fouvent  inféné^kSi  textes  des  .LoLx  des^ 
Empereurs  Romains  ,&  que  Photius  en  particulier  a  donné  ib 
fon  recueil  le  titre  de  Nomp-Canon.  IL 
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IL 

De  cette  notion  générale  du  Droit  Eccléiîaflique  on  peut 
conclure  que ,  puifque  ce  Droite  confidéré  dans  fon  intégrité^ 
eft  Touvrage  de  deux  Puiflances  qui  ont  concouru  à  le  former  » 
la  première  étude  que  doivent  faire  ceux  qui  veulent  s*en  inT^ 
truire  folidement ,  efl  celle  de  la  nature ,  de  l'étendue^  &  des 
bornes  de  ces  deux  Puiflances  toujours  amies  dans  Tordre  & 
dans  les  defTeins  de  Dieu ,  mais  fou  vent  ennemies  par  f igno- 
rance ou  par  les  paf&ons  des  hommes ,  dont  la  plus  forte  &  la 
plus  dangereufe  eft  la  jaloufie  de  Pouvoir  &  d  Autorité. 

C'eft  ce  qui  a  formé  ce  qu'on  appelle  les  quereller  ou  les 
^  quefiions  de  Puijfancei  queftions  fouvent  agitées  dans  les  diffé- 
çent^ges  de  TEgiife,  prefque  toujours  malfoutenues  des  deux 
côtés  9  plutôt  appaifées  que  clairement  décidées  ^  &  dont  la 
difcuflîon  a  paru  embarraflante  y  moins  par  la  difficulté  de  la 
matière ,  que  par  la  prévention  de  plufieurs  de  ceux  qui  les  ont 
traitées. 

Rien  n'eft  plus  utile  que  de  s'infîruire  à  fond  de  cette  lon« 
gue  fuite  de  querelles ,  d'en  étudier  exaâement  les  faits  ^  d'en 
pefer  attentivement  le^raifons ,  de  comparer  les  excès  ou  les 
extrémités  dans  lefquelleson  a  pu  fe  jetterdes  deux  côtés ,  de 
confîdérer  quelle  en  a  été  la  fin  ^  fouvent  contraire  aux  vues 
de  ceux  qui  les  avoient  fait  naître  \  de-remarquer  enfin  qu'en 
fe  fixant  à  des  notions  fimples  &  inconteftables  ^  on  découvre 
aifément  le  véritable  principe  qui  auroit  terminé  toutes  ces 
difputes ,  fi  les  Parties  intéreflees  eufient  mieux  aimé  s'enten* 
dre  que  fe  combattre  mutuellement. 

Mais  quelque  utile  que  foit  ce  travail ,  il  demande  tant  de 
temps  y  de  recherches  &  de  difcuffions  ^  qu'on  ne  croit  pas 
devoir  propofer  à  notre  jeune  Avocat  Général  ^,  de  Tentrepren- 
dre  dès-à-  préfent }  il  retarderoit  même  trop  long-temps  Tacqui- 
£tion  de jplufieurs  connoiflances  ^  dont  le  befoin  eft  beaucoup 
plus  preiiant  pour  lui  dans  la  place  qu'il  remplit.  Il  peut  donc 

*  M.  le  ChftiicelienrAguefleau  aroit  commencé  cette  laftroâioii  pour  fen  Fib  ' 
étÀ  oui  venott  cTcntrer  daai  U  Charge  d'Avoçit  Géflérilt 

Tomcl.  ^gS 
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fe  contenter  aujourd'hui  de  fe  mettre  au  fait  des  principe» 
généraux  de  cette  matière  ,  en  lifant  avec  attention  un  petit 
ilombre  de  Livres  ovi  ces  principes  font  mieux  expliqués  qu'ail- 
leurs ,  &  en  remettant  Tex^men  des  preuves  de  ces  Ouvragés  i 
tjn  temps  où  il  aura  moins  de  connoiffances  prêtées  à  acquérir^ 
Il  ne  doit  cependant  jamais  perdre  de  vue  un  examen  Û 
nécelfaire,  &il  fera  bon  qu'il  fe  forme  dès-à-préfent,  comme 
jeie  dirai  dans  la  fuite  ,  un  plan  général  de  l'ordre  dans  lo- 
ôyel  il  fera  ce  travail ,  afin  de  pouvoir  le  placer  dans  tous  le* . 
ïtïtervalles  de  repos  que  les  autres  occupations  de  fa  Chargt^ 
pourront  lui  laiffer.    * 

I  I  L  ' 

Aprè^  cette  efpece  d'étude  préliminaire  de  la  diftinftîorf 
des  detix  Puiffances ,  qui  appartient  en  quelque  marfierfe  à 
Fun  &  à  Fauire  Droit,  c'elb-à-dire,  au  Droit  Civil  ^  aii 
Droit  Eccléfiaftiqùe,  notre  jeune  Avocat  Général  feVâ  beaur 
coup  plus  en  état  de  s'appliquer  utilement  à  Téiude  du  fonrf 
dés  matières  qui  font  Tobjet  propre  de  la  Jurifprudence  Ecclé^ 
fiaftique.  . 

Mais  dans  cettç  étude  même  ,  il  y  a  encore' des  prélrmi^ 
liaires  qui  font  communs  auxMfeûx  parties  qu^on  fera  obligé 
de  diftinguer  bientôt  dans  le 'mêrfie.  Droit.' 
•  Telle  eft  THiiïoire  qui  en  a  été  écrite  par  plufieurs  Auteurs. 

Telle  eft  la  connoiffance  exafte  qu'il' faut  acquérir  de 
ttoutesles  colleôions  des  Canons  ,. anciennes  ou  nouvelles  , 
qui  font  la  fource  du  Droit  Eccléfîaftiqùe  ,  &.  qui  ont  donné' 
lieu  de  le?  réduire  coqime'en  Art  ou  Science  rriéthodique.  Il 
éft  d'autant  moins  permis  de  négliger  cette  connoiCTance  , 
(Jue  c'eft  le  feul  moyen  d'apprçndre  fùrement  quel  a  été  le 
progrès  du  Droit  Canonique ,  défaire  une  critique  judicieufe^ 
des  diiFérentes-  parties  cîo'nr  le  corps  de  ce  Droit  a  été  coiii-^ 
pofé ,  &  de  juger  fainément  de  Taurorité  que  les  compilations 
fucceflives  quien.ont  été  faites  ,  ont  eu  dans  certains  fieclès- 
*QU  dans  certains  pays  ,  &  de  celle  qu  elles  doivent  aVoir  'à 
préfent. 
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TeUe  eft  enfin  la  levure  des  meilleures  Ihftimnons  ,  ou  des 
premiers  élçmçius  de  la  Juciiprùdence>£ccléiîâl^uej  &  il  eft 
i>on  deii  lire  de  pHii. d'une  efpece ,  non-feulement -parce  qUô 
cela  fe^ç.à  aiF^rinir  ces  pfeimeres  horions  xlaas  refprit ,  nuiit 
"parce  que  Us  diffiérentes  manières  datit  elles  »font  ijr^feritéés 
par  des  Auteurs  différents ,  donnent  lieu  de  î[es:mieux  envîfa* 
ger  par  toutes  leurs  faces,  &  de  profit^  des  diverfes  ré* 
flexions  que  plufieprs  hommes  fçavants  ont  faites  fur  le  même 
fujet  ;  ce  qui  dans  tout  genre  de  Science  contribue  beaucoup 
è  dpnaer  de  Téreodue  &  de  la  fupériorité  à  Tefprit. 

En  voilà  affez  fur  les  préliminaires; il  eft  temps  de  paflef 
à  ce  qui  regarde  Tétude  du  fond:  des  matières. 

I V.      -      ■ 

.  La  divîfion  ordinaire  du  Droit  Civil  dé  chaque  Etat ,  en 
Droit  Public  &  en  Droit  Privé  ^  ne  peut  gueres  s'appliquelr 
iu  Droit  Eccléfiaftique.  Comme  prefque  toutes  les  difpofi- 
tionsde  ce  Droit  ont  pour  objet  des  minillerts,  des  devoirs 
ou  des  fondions  publiques  qui  tendent  direftemeht  au  bon 
çfdre  &  au  bien  commun  de  la  Société  Chrétienne ,  on  peut 
dire  que  cette  potion  facrée  de  la  Jurifprudence  appartient 
prefque  entièrement  auDroit  Public  ;  &  ce  qui  en  tenoit  lieu 
chez  les  Romains  dans  le  temps  du  Paganifmey  n'a  pas  été 
Regardé  par  eux  d'une  autre  maniéré. 

;  On  peyt  œpendant  dilhnguer  dans  le  Droit  Eccléfiaftiqu© 
deux  Parties  principales  qui  font  d  un  ordre  différent. 
-  La  première ,  que  Ion  peut  a:ppeller  la  partie  fupéfieure  de 
ce  Droit,  coniprend  un  genre  de  Qoeftions  de  Puiflance , 
qui  font  différentes  de  celles  dont  on  a  parlé  dans  le  premier 
article.  Elles. ne  s'agitent  pas ,  fi  Ton  peut  parler  ainfi,  au  de-> 
hors  du  Gouvetnement  Eccléfiaftique ,  comme  celles  qui  fe 
forment  ei\tre  la  Puiffance  temporelle^  l'Autorité  fpirituellej 
-elles  naiffent  dans  le  feiri  du  Gouvernement  Eccléfiaftique 
Ijui-  même  ,  &  entre  ceux  à  qui  il  eft  confié  ,  comme  entre  la 
Pape  &  les  Conciles  Généraux  &  particuliers  >  ou  entre  la 
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même  Souv^aîn  Pontife  &  les  autres  £vè€[ues ,  fur  retendue 
&  les  borne^e  leiir  Autorité.  Telles  font  encore  celles  qui 
fans  intérefler  le  Chef  de  l'ÉgUfe  ^  ne  fe  traitent  qu'entre  les 
autres  Miniftres  de  l'Eglife ,  comme  entre  les  Primats  &  les 
Archevêques  ou  les  Métropolitains  ;  entre  ceux-oi  &  les  Evê« 
Gyes}  entre  les  Evêques  &ies  Curés  ^  ou  d'autres  Miniâres 
ou  fécond  Ordre.  ^ 

Toutes  les  règles  qui  concernent  ladifcipline  générale  de 
rEgHfe  )  les  Immunités  ou  les  Privilèges  généraux  des  per«* 
fonnes  ou  des  biens  Eccléiiaftiques}  la  diflinâion  du  Clergé 
Séculier  &  du  Clergé  Régulier }  Tétabliflement  des  Corps  qui 
fe  font  formés  dans  l'Eglife  fous  le  nom  d^  Ordres  onde  Con* 
grigations,  les  .maximes  que  cet  établiffement  a  rendu  nécei^ 
faires ,  celles  qui  regardent  les  vœux  de  Religion ,  \ts  exemp- 
tions  prétendues  par  des  Communautés  ReUgieufes  ou  par 
des  Chapitres)  la  Jurifdi6Hon  quafi^Epifcopalequeles  uns  ou 
les  autres  croient  avoir  acquis  le  droit  d'exercer  j  enfin  l'or^ 
dre  &  les  dégrés  de  la  Jùrifdi£Hon  Eccléfiaftique  y  la  forme 
des  Jueements  qui  %y  rendent  ^  &  plusieurs  autres  matières 
femblablesy  peuvent  encore  être  mifes  dans  la  première  clafie 
des  matières  Ecdéfîaftiques  qui  font  d'un  Ordre  fupérieor^ 
comme  plus  générales ,  plus  importantes  ^  &  ayant  un  rap-^ 
port  plus  dîreâ  avec  l'intérêt  commun  déboute  la  Société 
Eccléfiaftique. 

A  l'égard  de  la  féconde  Partie  du  Droit  Eccléfiaftique  , 
qu'on  peut  regarder  comme  inférieure  à  la  première  ^  ce  qui  la 
caraflérife  principalement  eft  que  les  matières  qu'elle  tenkt^ 
me  regardent  plus  direâement  les  titres  &  les  intérêts  parti* 
culiers  de  certaines  perfonnes  Eccléfîaftiques,  que  l'ordre  ou 
le  bien  général  de  tous  j  &  que  l'ufage  y  a  établi  une  efpece 
de  Droit  de  Propriété,  ou  du  moins  de  pofleffion  ,  pareil  à 
celui  qui  a  lieu  à  Fégard  des  biens  profanes  ou  purement 
temporels. 

Tels  font ,  par  exemple ,  les  Droits  des  Gradués ,  des  InduU 
taires,  &  des  autres  Expeôans  pour  requérir  des  Bénéfices  ; 
ksdifférentes  efpeces  4e  Préfentationsou  de  ^Nominations  qui 
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tppartîennent  au  Roi  ou  à  iès  Sujets  $  les  divers  genres  de 
Collations^u  de  Provifions  j  la  manière  de  procéder  fur  le 
poffeflbire  ou  fur  le  pétitoire  des  Bénéfices,  ou  dans  les  afe:- 


vTr  Vj  *^i"T«»  '«'•  1  entretien  &  les  réparations  des 
EgUfes  &  des  Presbytères ,  &  en  général ,  comme  on  l'a  di! 
d  abord ,  toutte  qui  peut  fe  réduir?e„  Droit ,  &  ne  oas  ^n 
Mer  feulement  en  devoir ,  en  fondions  publ  quesl  en  rtïïê 
de  conduite^&  de  difcipUne.  Ceft  l'idée  la  plus^lr J  « 
ju^npuiffe  feformerde  cette  féconde  Partie  du  Droit Ecdé! 
fiaftique,  d'un  ordre  fort  inférieur  à  la  première.  • 

V.    - 

»en:;;Xd:  t  r:êz  f"'"  ^'''  '  p^^^-  '^  -- 

s  attacher  d'abord  à  la  première  comme  à  la  plus  élevée 

influent  perpétuellement  dans  toutes  W  matières  de  la  fe- 

ullii''  *'r''?^''''^''^^V.^""^*"«^'  ^  ^ans  comparaifoo 
IntT'  '  *°"  ne  confidéroitque  ce  qui  tend  à  la  perfec" 
^on  de  lonvrage  plutôt  que  ce  qui  eft  poiSble  à  l'o^rier, 
&cequilmeftmêmeleplu$néceiraire. 

Commencer  au  contraire  par  la  féconde,  c*eft  un  ordre 
qui,  quoique  moins  bon  en  lui-même,  peut  avoir  auffi  fe$ 
xaifonsi  foitpvce  qu'il  eft  fouvent  utile  de  commencer  par 
le  plus  fecile ,  foit  parce  que  l'acquifition  des  connoiffances 
dont  le  befoin  eft  le  plus  preflant,  paroît  mériter  la  oréfé- 


rence 


Mais  après  tout ,  il  n'efl  point  néceffaire  d'opter  entre 
deux  partis  qui  peuvent  être  regardés  comme  deux  extrêmes , 
entre  lefqucls  il  y  a  un  miUeu  qui  prévient  les  inconvénients 
de  chacun  d  eux ,  &  qui  en  réunit  les  avantages  j  c'eft  de  faire 
marcher  defront  deux  études  qui  fe  prêtent  un  fecours  mutuel, 
parce  5u'on  trouve  la  théorie  &  les  maximes  générales  danf 
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Tune ,  la  prîitique  &  les  règles  particulières  dans  l'autre  ^  &  il 
lie  fera  pas  bien  difficile  de  concilier  ces  deux  études,  en  s'at- 
tachant  à  Tordre  fuivant.  '    • 

€)n  peut  étudier  d'abord  &  en  même-temps ,  les  deux  for- 
tes de  préliminaires  qu*on  a  diftingués  dans,  les  articles  deux 
&  trois  ^  c'eft-à-dire ,  d*un  côté  ce  qui  regarde  la^diftinftion 
des  deux  Puiflances  i  6c  de  Tautre  ,  ce  qui  fert  également  de 
préparation  à  Tétude  de  ces  deux  parties  du  Droit  Eccléfiafti- 
que  :  ceft  ce  qu'on  a  réduit  à  trois  points,  THiftoiredu  Droit 
Caitonique ,  la  Critique  des  différentes  collerions  qui  en  ont 
été  faites  ,  les  Ihftitutions  ou  les  éléments  de  ce  Droit* 

De  ces  deux  études  qui  s'allient  fqrt-bien  enfemble,  lune 
eft  encore  plus  de  raifonnement  que  de  fiit  ;  l'autre  au  con- 
traire eft  beaucoup  plus  de  fait  que  de  raifonnement ,  &  la 
féconde  peut  fervir  à  délaflfer  de  la  première. 

Il  fera  temps  après  cela  de  s'engager  dans  une  étude  plus 
profonde  des  deux  Parties  du  Droit  Éccléfiaftique  j  &  pour 
les  faire  marcher  toujours  autant  qu'il  eft  poffible  ,•  d'un  pas 
égal ,  il  faudra  fe  faire  un  plan  général  de  l'ordre  qu'on  y 
iiiivra  ,  &  être  fidèle  à  donner  chaque  jour,  pendant  les 
Vacations  ,  un  temps  r'églé  à  chacune  de  ces  deux  études. 

Ce  temps  manquera ,  à  la  vérité,  pendant  la  féance  du  Par- 
lement ,  où  il  faut  néceflairement  fe  livrer  par  préférence  à 
l'expédition  des  affaires  courantes.  .Mais  outre  les,  temps  des 
Fêtes  qui  font  comme  de  courtes  Vacations ,  il  y  a  quelquefois 
dQS  intervalles  favorables  où  urt  Avocat  Général  n'eft  chargé 
que  d'affaires  légères  j  &  quand  il  aura  fait  un  bon  plan,  il  fera 
très,  en  état  de  mettre  ces  intervalles  à  profit  ^  pour  exécuter 
quelque  partie  de  fon  deffein  général.  Ces  travaux  particu- 
liers qui  paroiflent  peu  de  chofe  quand  on  les  examine  fépa- 
rément ,  forment  à  la  fin  un  objef  confidérable ,  in  fummam 
proficiuht.  Les  intervalles  mêmes  où  l'on  peut  les  placer  ,  & 
dont  les  moments  font  précieux,  croîtront  tous  les  jours  par 
l'effet  de  l'habitude  &  de  l'exercice  qui ,  en  augmentant  la 
facilité  de  travailler,  &  en  multipliant  les  connoiffances,  aug- 
njentera  le  nombre  des  matières  légères ,  &  diminuera  dans 
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les  mêmes  proportions  celui  des  affaires  pefantes.  UefïentieJ* 
eft'd'être  fidèle  à  fon  plan,  &  de  ne  laifler  échapper  aucune 
èccafioh  d'avancer  1  édifice  qu'on  v^ut  élever,  quand  on  nç 
feroit  qu'y  placer  une  feule  pierre. 

^       V  L 

.  Pour  donner  ici  une  première  idée  &  comme  tine  légère 
ébauche  de  ce  plan  qu'il  èft  fi  important  de  fe  former ,  & 
encore  plus  de  fuivre  conûamment-,  on  peut  diftinguer  deux 
çitjets  principaux  dans  Fétude  du  Droit  Eccléiîaftique,  comme 
dans  celle  de  toute  efpece  de  Jurifprudence. 

Le  premier  &  le  plus  eflentiel ,  mais  qui  cependant  a  bc- 
foin  du  fécond  ,j  eft  la  connoiflance^-exafte  des  Loix ,  des 
Àftes,  &  des  autres  monuments  publics  qui  forment  comme 
lé  fond  du  Droit  dont  on  veut  s'inftruire. 

Le  fécond >  qui',  comme  on  vient  de  le  faire  entendre,  eft 
liéceflaîre  pouf  facilitera  pour  fixer  Tintelligénce  du  premier , 
eft  l'étude  ées  Jurifcojifultes  qui  ont  expliqué  ou  enrichi  par 
des  Commentaires ,  le  texte  des  Loix  &  dés  A&^s  publics^r 
ou  qui  ont  fait  de«  Traités  généraux  ou  particuliers  pour  dé- 
velopper les  principes  de  la  Jurifprudence  Epcflfiafttquâ. 

À  l'égard  du  premier  objet ,  fi  Ton  vouloit  ou  fi  Ton  pou- 
voit  Tembraffer  dans  fa  vafte  étendue,  il  faudroit  d*un  côré  y 
comprendre  toute  la  fuite  des  Canons,  des  Conciles  généraux 
ou  particuliers,  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Difcipline  de. 
TEglife  :  de  l'autre ,  il  feroit  néceflaire  d'y  ajouter  toutes  les. 
Loixdes  Empereurs  Romains,  &  toutes  les  Ordonnances  de 
nos  Rois  fur  les  matières  Eccléfiaftiques,  fans  parler  des  Loix 
étrangères  dont  il  y  en  a  plufieurs  qui  méritei^ent  auflr  d'y 
tenir  leur  place ,  &  dun  grand  nombre  d'Arrêts  des  Parle- 
ments,, qui  forment  une  partie  confidèrable  de  la  fcience  du 
l3roit  Eccléfiaftique ,  foit  à  caufe  des  principes  qui  y  font 
rappelles  &  établis,  foit  parce  qu'il  y  a  des  matferes  dont  les 
xregle's  font  tk  fuite  d  une  Jurifprudence  ancienne  &  uniforme  , 
enforie  qu'on  peut  y  appliquer  ce  qui  a  été  dit  de  la  Régale 
en  particulier  :  Tota  Regalià prcejudicans  confiât. 
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^  Mais  un  objet  fi  immenCe  feroit  peut-être  plus  propre  k  dé* 
goûter  du  travail ,  qu'à  y  encourager  ',  &  il  n*eft  que  trop 
ordinaire  aux  hommes  de  ne  rien^ùre  du  tout,  préciCémenc 
parce  qu'il  y  auroit  trop  à  ^e. 

Il  faut  donc  avoir  égard  jufqu'jl  un  certain  point,  à  la  foi- 
blefle  humaine ,  fe  réduire  à  ce  qui  eft  poffible  &  plus  propor- 
tionné aux  forces  de  ceux  même  qui  ont  beaucoup  de  cot»- 
rage ,  &  âiire  un  choix  entre  ce  qui  e&  véritablement  eifen- 
tiei ,  &  ce  qui  efl  feulement  utile. 

Il  y  a  même  des  dégrés  dans  ce  genre  de  connoiflânce^' 
dans  lefquels  il  eu.  permis  de  s'arrêter  pour  un  temps,  en  fe 
réfervant  de  monter  plus  haut  dans  la  mite ,  à  mefure  que  U 
facilité  croit ,  &  que  ^expérience  montre  le  befoin  d'une 
étude  encore  plus  étendue*  Il  eft  certain  au  moins,  que  dans 
les  commencements,  le  plus  fiir  eft  de  fe  contenter  du  néceC- 
iaire,  parce  qu'on  ne  fçauroit  l'acquérir  trop  promptement. 

Enfin  il  refte  à  obferver  que  dans  cette  étude  du  nécedàire^ 
on  ne  doit  pas  chercher  à  féparer  ce  qui  appartient  propre- 
ment à  la  partie  fupérieure  du  Droit  Eccléfiafiiqu^,  de  ce  qn 
n'en  regarde  que  la  féconde ,  pour  ne  s'attacher  d'abord  qu'à 
l'une  &  revenir  à  Fautre  dans  la  fuite.  On  nef çauroit  morceler 
ainfi  l'étude  c(ls  Textes ,  &  c'eft  une  des  raifons  qui  m'ont 
donné  lieu  de  penferqueles  deux  Parties  du  Droit  Ecdéfiaf- 
tique  dévoient  être  étudiées  en  même-temps. 

Voici  donc ,  après  toutes  ces  ré^xions ,  à  quoi  Ton  peut 
ré4uire,quant  à  préfenf ,  l'étude  du  premier  objet,  c'eft-à-dire  , 
dés  Loix ,  des  Aâes ,  &  des  Monuments  publics. 

Je  voudrois  bien  qu'on  pût  foire  remonter  cette  eipece  de 
tradition  jufou'aux  Loix  des  Empereurs  Romains,  depuis 
Conftantin  ju^u'à  Juftinien  inclufivement ,  &  y  joindre  fé- 
tude  des  fçavantes  &  admirables  Notes  de  Jaeques  Godefioi 
fur  celles  de  ces  Loix  qui  font  dans  le  Code  Théodofien  j 
mais  cette  étude  feule ,  fi  elle  étoit  bien  fiùte ,  pourroit  remplir 
une  grande  f)artie  du  temps  des  Vacances  pr^fentes  i  & 
notre  jeune  Avocat  Général  en  aura  befoin  pour  des  choies 
encore  pkis  preffées.  h  oe  laifle  pas  cependant  d'en  faire  la 
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remarque  en  cet  endroit ,  afin  qu'il  fçache  qu'il  faudra  revenir 
dans  la  fuite ,  &  le  plutôt  qu'il  le  pourra  j  à  une  étude  (i 
importante. 

Je  paffe ,  par  la  même  raifon  ,  tout  ce  qui  regarde  les 
anciennes  Colleâions  des  Canons ,  les  Capitulaires  même 
de  nos  Rois ,  &  je  me  réduis  tout  dun  coup  au  moderne , 
parce  qu'il  eft  d'un  ufage  plus  prefTant  que  tout  le  refle,  fauf 
à  reprendre  dans  la  fuite  ce  qui  eft  pkis  ancien ,  mais  moins 
nécefTairë  dans  ce  moment. 

Je  fixe  donc  l'époque  du  commencement  de  l'étude  des 
Loix  ,  des  Aâes ,  &  des  Monuments  Eccléiiaftiques  ,  au 
temps  de  la  Pragmatique  -  Sanftion  ,  c'eft- à-dire,  à  l'année' 

1438. 

Depuis  cette  époque  jufqu'à  préfent ,  on  trouve  comme 
trois  corps  de  Loix  qui  regardent  les  Matières  Ecclédaftiques, 
&  un  grand  nombre  d^Ordonnances  générales  &  particulières 
qui  doivent  être  comme  le  Bréviaire  d'un  bon  Avocat  Général 
par  rapport  à  ces  Matières. 

Le  premier  Corps ,  ou  Recueil  des  Loix,  eftlaPragmatique- 
Sanâion. 

Le  fécond ,  eft  le  Concordat  paiSe  entre  le  Pape  Léon  X. 
&  le  Roi  François  L 

Le  troifieme,  eft  le  Concile  de  Trente. 

Il  ne  s'agit  point  d'examiner  ici  le  degré  d'autorité  de  cha- 
cun de  ces  Recueils  ;  ce  fera  un  des  objets  de  la  judicieufe 
Critique  de  notre  Avocat  Général ,  lorfqu'il  les  étudiera  cha*- 
cun  en  particulier  :  mais  en  attendant^  il  doit  fçavoir  qu'il  ny 
en  a  aucun  dont  l'a  le6lure  ne  lui  foit  néceiTaire*  La  Pragma- 
tique- Sanâion  plus  refpeâée  ,►  &  plus  refpeftable  en  eflFet  que 
le  Concordat ,  n'a  point  été  entièrement  abrogée  par  cette 
efpece  de  Traité  fait  entre  le  Roi  François  L  &  le  Saint  Siège. 
Le  Concordat,  long-temps  combattu ,  a  enfin  pafTé  en  ufage , 
&  a  été  enipldyé  en  différentes  occafions  comme  un  titre  entre 
la  France  &  la  Cour  de  Rome. 

A  l'égard  du  Concile  de  Trente ,  il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas 
reçu  dans  ce  Royaume  en  ce  qui  concerne  la  Difcipline,  & 
Tome  L  Hhh 
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qu  on  Yy  cite  plutôr  comme  un  exemple  que  comme  une  Loi; 
mais  d'un  côté  c'eft  ce  point  là  même ,  c^eft-à-dire ,  celui  de 
fçavoir  pourquoi  un  Concile  d^ailleurs  (i  refpeôabley  n'a  jamais 
pu  être  revêtu  du  caraâere  de  TAuforité  Royale^  malgré  ks 
inftances  vives  &  réitérées  ^  mais  toujours  inutiles  j  que  fit  le: 
Qergé  de  France  y  qu'il  eft  très- important  à  un  Avocat  Gé- 
néral de  bien  approfondir  ^  &  d'un  autre  côté ,  comme  l'Or» 
dotinance  de  Elois  &  p4ufieurs  Ordonnances  poilérieures  ont 
adopté  le  fond  d'une  partie  des  difpolitions  du  Concile  de 
Trente  fur  la  Difcipline ,  il  eft  néceffaire  d'en  faire  une  étude 
férieufe^  quand  ce  ne  feroit  que  pour  être  en  état  de  bien  le 
comparer  avec  les  Loix  du  Royaume  qui  Tont  imité  dans  plu» 
fieurs  points  j  &  cette  comparaifon  feule  pourra  fuâire  poup 
faire  fentir  par  quelles  raifons  on  a  emprunté  sne  partie  de 
fes  difpofitions^  pendant  qu'on  a  négligé  les  autres ,  &  pour^ 
quoi  ori*  a  mieux  aimé  mettre  fous  le  nom  du  Roi  ce  ^\  a» 
été  tiré  de  ce  Corvcile  ^  que  de  i'autorifer  fous  le  nom  dtt 
Concile  même. 

A  l'égard  des  Ordonnances  de  nos  Rois  Air  les  Matières» 
EccléiialHques ,  les  principales  &  les  plus  eflenrielies  font  une 
partie  de  rOrdonnance  de  1^9  ^  de  celles  d'Orléans  »  de 
Moulins ,, d'^Amboifc,  de  Blois ,  de  Melun }  les  Edits  de  v6o6^ 
ceux  de  1678  &  de  1684  ^  fur  les  procès  criminels  des  £c- 
elé/iiaâiques  ;  TEdit  de  167)  ;  &^a  Déclaration  de  i68x  fur 
k  Regale;  les  Déclarations  de  1686  &  de  1690  fur  lesPor-^ 
tions  congrues;  enfin  les  Lettres Pàtenres  en  forme  d'Edit  de 
1695 ,  co^  cernant  la  Jurifdiélion  £cclé(iaftique  ;  les  £dif;s  &r 
ks  Déclairarions  qui  ont  fuivi  }u{qu*à  préfent^  Il  eft  bon  de 
prendre  d'abord  une  teinture  générale  de*ces^  Loiîfc,  pour  y 
devenir  dans  la  fuite  en  étudiant  chaque  matière  Particulière^. 
Il  y  auroit  peut-être  même  un  Ouvrage  général  à  hive  fur  ce 
&jet ,  qui  feroit  d^une  grande  utilité  pour  celui:  qui  auroit  le 
courage  de  ^entreprenne }  &  je  pourrai  ea  dire  un  mot  dans^ 
h  fuite» 

A  ces  différents  textes  dès  Loix  qui  font  comme  là-  fêurce 
die  la  Jurifprudence  préfente  iiir  les  Matiete»  Eccléfiaûiqpes^^ 
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Rajouterai  deux  fortes  d'Ouvrages  qui  n'ont  pas  à  la  vérité  le 
même  caraâere  ou  le  même  degré  d  autorité ,  mais  dont  la 
leâure  n  eft  peut  être  pas  moins  utile  pour  un  Avocat  Général 
qui  veut  s'initier  dans  les  myfteres  &  dans  les  grands  principes 
<le  la  partie  fupérieure  du  Droit  Eccléfiaftique. 

Je  veux  parler  d*abord  des  articles  de  M.  Pithou  fur  nos  Li- 
bertés ,  Ouvrage  û  eitimé  ,  8t  en  effet  Ci  eftimable ,  qu'on  Ta 
regardé  comme  le  Palladium  de  la  France  ^  &  qu'il  y  a  ac* 
quis  une  forte  d'autorité  plus  flatteufe  que  Ton  Auteur  ^  que 
celle  des  Loix  mêmes ,  puifqu'eile  n'eft  fondée  que  fur  le  mé- 
rite &  la  perfeâion  de  fon  Ouvrage  qui  feroit  cependant  en« 
core  fufceptible  d'un  bon  Supplément. 

Je  ne  dis  rien^  quant  à  préfent ,  des  preuves  de  cet  Ou- 
vrage ,  peut-être  plus  utiles  encore  que  l'Ouvrage  même  ;  c'eft 
une  leâure  importante  qui  occupera  notre  Avocat  Général 
une  autre  année* 

Après  les  articles  de  M.  Pithou,  rien  n'eft  plus  propre  à 
faire  naître  le  goût  des  véritables  principes  de  la  partie  la 
plus  élevée  du  Droit  E^cléfîaftique^  que  les  difcours  de  MM, 
les  Avocats  Généraux  ^  fur  tout  dans  les  affaires  publiques  où 
ils  ont  fait  des  Remontrances  ou  des  Réquifitoires  y  foit  pour 
répriiçer  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome ,  foit  pour  exer* 
cer  leur  cenfure  fur  des  Ouvrages  contraires  à  nos  Maximes. 

On  trouve  plufieurs  de  ces  Oifcours  dans  les  preuves  des 
Libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  On  en  trouve  encore  dans  les 
Journaux  des  Audiences ,  ou  dans  d'autres  Recueils  :  ils  ont 
prefque  tous  été  imprimés  dans  leurs  temps  ;  &  s'il  y  en  a 

auélques*uns  ^  qui  ne  l'ayent  pas  été ,  ce  feroit  un  Ouvrage 
igné  d'un  Avocat  Général  ^  de  les  faire  chercher  dans  les 
Regiftres  du  Parlement ,  pour  tâcher  d'en  avoir  un  Recueil 
complet ,  auquel  il  faudroit  joindre  auifi  les  Remontrances 
qui  ont  été  faites  à  nos  Rois  par  leurs  Parlements,  en  diffé- 
rentes occasions  /  qui  concernent  la  même  Matière.  Comme 
les  Difcours  des  Avocats  Généraux  contiennent  toujours  une 
critique  févere  des  fauifes  maximes ,  ils  montrent  en  même- 
temps  celles  qui  font  Véritables.  Ils  accoutument  ainfi  Tefprat 
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à  en  faire  un  jufte  difcernepient }  &  par  les  notions  générales 
qu'ils  lui  donnent  >  ils  le  mettent  en  état  de  mieux  connoître 
Tufage  qu'il  doit  faire  de  Tes  études^  &  de fentir  plus aifément 
tout  ce  qui  eiï  digne  de  remarque  dans  les  leâures  qu'il  fe 
propofe» 

VIL 

J  E  pafle  maintenant  au  fécond  objet  de  cette  efpece  de 
plan  général  que  j'ébauche  ici  fort  à  la  hâte ,  &  fur  lequel  il 
me  refte  à  parler  des  Auteurs  dont  les  Ouvrages  méritent  non^ 
feulement  d'être  confultés ,  mais  d'être  lus  fur  les  deux  Parties 
du  Droit  Eccléfiaftique* 

Entre  ces  Ouvrages ,  il  y  en  a  qui  doivent  être  lus  dès-à- 
préfent ,  ou  par  lefquels  il  faut  commencer  ;  il  y  en  a  d'autres 
dont  la  lefture  peut  êtrfe  différée ,  mais  qu'il  eft  bon  de  fçavoîr 
d'avance  qu'on  dqit  lire  dans  la  fuite,  afin  de  les  regarder  tou- 
jours comme  des  Créanciers  qu'il  faudra  fati$faire  le  plus 
promptement  qu'il  fera  poffible. 

Ouvra  g  es  à  lire  dés  à-vréfent^ 

On  les  placera  ici  fuivant  Tordre  des  diflFérents  points  qu'on 
a  dilHngués  en  commençant. 

On  fe  contentera  fur  ce  point  comme  fur  les  autres ,  d'inr- 
diquer  les  Auteurs.  On  ne  finiroit  point  fi  Ton  vouloit  porter 
ici  un  jugement  exaft  fur  leurs  Ouvrages ,  &  il  ne  faut  pas  pré- 
venir celui  de  notre  Avocat  Général  dont  ils  doivent  fubir  fe 
critique.  On  y  joindra  feulement  quelques  Notes  très-courtea, 
lorfqu'elles  pourront  être  néceffaires. 

des  Rois  dans  Vadmi'- 
même  Auteur  fur  rautoriU 
^Ugard  de  lâge  des  vœux  de  Religion. 

Ces  deux  Ouvrages  méritent  non- feulement  d'être  lus ,  mais 
d'être  médités  ;  il  n'y  en  a  guères  de  plus  lumineux  ni  de  plus 
méthodiques  fur  cette  Matière  >  &  où  l'on  ait  mieux  fçu  con- 
duire l'efprit  des  Commençants  par  les  idées  les  plus  claires.^ 
&  par  les  principes  les  plus  féconds»  • 
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Grot lus^^dc  Imperio fummarum Potejlatum  circà  Sacra^ 

'  Ceft  un  Livre  cligne  de  la  profondeur  du  génie  &  de  là 
vaflie  érudition  de  fon  Auteur.  Aucun  Ouvrage,  au  moins  ^  n'eft 
plus  propre  à  donner  lieu  d'aller  jufqu'au  fond  d*une  matière 
fi  importante  ,  dont  on  peift  le  regarder  comme  la  partie 
Métaphyfique. 

U  mérite  pçut^être  par-là  qu'on  en  dife  beaucoup  plus  de 
bien  que  de  celui  de  M.  le  V^yer  j  mais  en  récompenfe  on 
peut  en  dire  auffi  beaucoup  plus  de  mal. 

Ceft  donc  un  Livre  qu'on  ne  fçauroit  lire  avec  trop  de  pré- 
caution, fi  l'on  veut  y  démêler  exa6lement  le  vrai  &  le  faux. 
La  différence  qui  les.fépare,  eft  quelquefois  fi  déliée  qu'elle 
échappe  à  des  yeux  médiocremeut  attentifs }  &  il  vaudroit 
mieux  ne  point  lire  du  tout  cet  Ouvrage,  que  de  ne  le  pas 
étudier  avec  affez  d'application ,  pour  en  tirer  une  utilité  qui 
doit  confifter  plutôt  dans  ce  qu'il  donne  lieu  de  découvrir  par 
fes  défauts  même ,  que  dans  ce  qu'il  préfente  au  premier  coup 
d'œil.  . 

:  C'e^  pour  en  recueillir  ce  fruit ,  qu'il  faut  s'attacher  princi- 
.paleroent  à  en  épurer  les  premières  notions,  à  examiner  fi  les 
.termes  généraux  y  ont  été  définis  aflez  exaftement ,  s'il  n'a 
point  fuppofé  ce  qui  avoit  befoin  d'être  prouvé ,  &  donné 
pour  des  axiomes ,  ou  pour  des  premiers  principes,  des  propo- 
fitions  qui  étoient  très-difputables  j  en  un  mot,  s'il  n'eft  pas 
poflible  de  remonter  encore  au-defîus  de  la  métaphyfique  de 
Grotius  y  pour  y  trouver  des  idées  fiipérieures  aux  fiennes , 
d'autant  plus  dignes  de  recherches  qu'elles  tendent  à  établir 
une  véritable  concorde  entre  les  deux  Puiflances,  en  accor- 
dant à  chacune  ce  qui  ne  peut  lui  être  juftement  refufé  *. 

s 

*  Grot'ius  donne  une  nodon  générale  du  tefme  dt  fupreme  Puijfance^  oîi  il  a  cii 
Tart  de  raile^mbler  de«  caraâeres  qui  ne  conviennent  qu'à  la  PuifTance  Temporeîle  f 
pour  en  venir  à  ne  reconnoître  qu'une  feule  PuifFance  qui  efl  la  ruHTance  Tempo- 
relle* Ceux  qui  ont  voulu  &e  reconnoLre  qa*une  feule  Puiflance ,  qui  eft  la  Puiflanc^e 
Spirituelle ,  ou  en  faire  dépendre  indircâement  la  Puiflance  Temporelle ,  {ont  tombés  ^ 
tlans  l'excès  oppofé.  La  France  a  toujours  reconnu  deux  Puiflaii ces  indipendames 
Tune  de  Tautre»  &  qui  ont  des  caraÂeres  différents» 
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La  lefture  de  Grotius  faite  avec  précaution ,  6c  en  (e tenant 
toujours  en  garde  contre  la  fimplicicé  &  en  même  temps  la  pro- 
fondeur apparentes  de  (es  raifonnements^  peut  écre  infiniment 
utile.  C  eÛ  un  de  ces  Ouvrages  qu'on  doit  legarder  comme  !a 
pierre  de  touche  d  un  bon  el'pric  i  &  un  jeune  homme  qui  en 
aura  f^u  bien  difcerner  lé  bon*&  le  mauvais^  aura  fait  avec 
moi  des  preuves  de  juileiTe^  d^  préciûon  &  de  folidité  dans 
les  jugements. 

SONGE     DU    VERGER, 

Ou ,  Dialogue  du  Clerc  &  du  Chevalier. 

Ceft  un  Ouvrage  qui  a  eu  une  grande  réputation  ^  &  il  eft 
important  de  le  lire  comme  un  monument  de  l'ancienne  Tra- 
dition de  la  France  fur  la  diftinâion  des  deux  Puiflances.  On 
y  trouve  les  meilleurs  principes  mêlés  avec  beaucoup  de  pué- 
rilités, qui  étoient  encore  à  la  mode  dans  le  temps  que  TAuteur 
a  écrit.  Quel  eft  cet  Auteur,  &  dans  quel  temps  a-t-il  vécu  ? 
Ceft  fur*  quoi  nos  Critiques  ne  font  pas  d'accord.  On  peut  lire 
la  DifTertation  qui  a  été  imprimée  fur  ce  fujet  dans  la  nouvelle 
édition  des  Libertés  de  l'EgUfc  Gallicane,  ou  le  Songe  du  Ver^ 
jger,  qui  étoit  devenu  alTez  rare,  a  été  compris  parmi  les  Trai- 
tés  qui  rempliflfeiit  les  deu^  premiers  Volumes  de  cette  Edi- 
tion. 

Au  refte,  comme  il  y  a  bien  des  landes  dans  cet  Ouvrage , 
&  même  des  digreffions  inutiles  &r  fouvent  frivoles ,  il  faut 
fçavoir  le  lire  de  telle  manière  qu'en  négligeant  ce  qui  eft  de 
cette  efpece ,  on  ne  s'attache  qu'à  ce  qui  peut  mériter  le  temps 
qu'on  y  donnera* 

laO  I  s  EAU ,  ET   M.    D  O  MÂT. 

Quoique  ce  que  ces  deux  Auteurs  ont  écrit  fur  la  diflindion 
des  deux  Puiflances ,  foit  fort  court ,  ils  avoient  tous  deux  un 
/i  grand  fens  ,  que  les  moments  qu'on  employeta  à  les  lire , 
ne  feront  pas  perdus. 
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Articles  de  M.  Pitkoufur  les  Libertés  de  PEgR/e  GalUcane0. 

La  leâure  en  fera  bien  placée  après  cette  première  éciide 
des  principes  généraux  de  la  matière^. 

Il  fera  bon  de  les  lire  dans  r£ditioiii  in  quarto  ,  avec  Icf 
Notes  de  M.  Pithoa. 

Defeksr  de  la  Déclaration  donnée  par  le  Clergé  de  Frcmcê 
en  i68z ,  par  M.  Bojjuet^ 

II  (uffira  de  lire ,  qua:nr-â-préfent  j  la  troifieme  partie  de  cet 
Ouvrage  ^  qui  contiens  cinq  Livres  ;^  outre  que  les  principes 
généraux  dr  la  matière  y  font  rappelles ,  on  y  voit  la  Aiite  des^ 
foits  qui  y  ont  rapport ,  &  la  connoiiTancc  en  eft  trtès-impor« 
tame  ditm  une  matière  qui  dépend  du  Fait  prefqu'autant  que 
du  Dtoir.  Entre  le.  Prince  &  fes  Sujets  ,  c'eâ:  la  Loi  qui  fixe 
les  Princrpes^  &  elle  fe  fuffit  pleinement  à  elle-même  ;  mais^ 
entre  Ifes  Souverains^  ou  entre  deux  Puiflances  indépendante» 
fune  de  l'autre,.  &  naturellement  jaloufes,  les  exemples^  out 
Ibavent  plus  de  force  que  les  Loi& 

Trait£  Manufcrit  de  M.  Le  Merre\  de  la  Difciplinede  FEgli^ 
de  France,  &  de  fes  ufages  particuliers^ 

« 
Cet  Ouvrage  contient  pludeurs  réflîexions  anfltfblides  qu'U^ 
files  fur  les  différentes  efpeces  de  Loix  Eccléfiaftiquer  âr  leur 
aiKOfiré'^.aàffi-bîen  que  fur  le»  Matières  que  Ton  doit  regardtsr 
ct5mme  mixtes  ;  &  la  leéhire  qu'on  en  fera ,  fervira  comme  de 
pa<!ligeou  de  tranfition' entre  ce  qur  efl  de  raifonnentent  oip 
die  ipiéculatioû  ^  &  ce  cpk  eiS  d'un^  plu»  gr«md  ufag^^  dao»  ku 
fvatiqae;i* 
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P  RÉLî  MI  N  AI  RE  S  de  la  fccondc  efpece  ,  cUfl-à-êire  ^  fui 
appartiennent  en  entier  au  Droit  Eccléjîajlique. 

PREMIER    ARTICLE. 

Hijioire  de  ce  Droit. 

"  Il  y  en  a  une,  abrégée,  à  la  tête  de  rinftitutîon  de  TAbbé 
Fleury  au  Droit  Eccléfiajhque  ;rssd\%  elle  eft  bien  fuperficielle. 

Il  y  en  a  une  autre  de  M.  Doujat ,  qui  eft  plus  étdidue,  & 
par  laquelle  on  peut  cômmënceff 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  à  lire  fur  ce  fujet ,  pour  les  com- 
mençants ,  ce  font  les  Prénotions  Canoniques  du  même  Auteur, 
ou  du  moins  les  cinq  premiers  Livres  de:  cet  Ouvrage  \  dans 
lequeHl  y  /i  beaucoup  de  chofesqui  ne  foat  bonnes  qu'à  par**»^ 
Courir. 

SECOND    ARTICL  E/ 

Notice  y  ou  connoijptnce  des  différentes  CoUeâians ,  ou  Corps 
du  Droit  Canonique. 

Outre  ce  qu'on  aura  déjà  vu  fur  ce  fujet  dans  les  PrénotioM 
Canoniques  àt  M.  Doujat,  il  faut  lire  avec  attention  le  Traité 
de  François  Florent,  De  origine  &  arte  Juris  Çanonici.  C'eft  un 
des  meilleurs  Ouvrages  qui  aient  été  faits  pour  initier  la  jeu^ 
liefle  dans  l'étude  de  ce  Droit. 

On  peut  encore  y  ajouter ,  fi  Ton  en  a  le  temps ,  la  leâure  des 
Prolégomènes  que  Beveregius  4  mis  à  la  tête  du  Recueil  qni 
à  pour  tire ,  PandeSœ  Canonum  ,  &c. 

Il  eft  bon ,  outre  cela ,  de  fe  familiapfer  avec  ces  différentes 
Colleftions ,  en  parcourant  les  différents  Recueils  qui  en  ont 
été  faits ,  comme  celui  de  M-  Pithou ,  celui  de  Juftel  ,  celui 
de  Beveregius ,  &c. 

La  vue  des  Pièces  même  affeâe  davantage  que  ce  qu*on 
en  lit  dans  les  Auteurs  j  &  d'ailleurs  on  apprend  par- là  où  Ton  • 

peut 
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peut  les  trouver  quand  on  en  ^  bofoin.  La  connoifiance  des 
Livres  &  de  ce  qu'on  doit  y  chercher  ,  eA  une  fcience  plus 
néceffaire  qu'on  ne  peut  le  dire  à  un  bon  Avocgt  Général. 

TROISIEME    ARTICLE. 

InJUtutions  au  Droit  Eccléjîafiique. 

Les  plus  aifés  &  les  plus  agréables  à  lire  ^  peut-être  même 
les  plus  utiles  par  rapport  à  nos  Ufages ,  font  celles  de  M. 
l'Abbé  Fleury. 

Le  Livre  de  Duaren  ,  qui  a  pour  titre ,  de  Sacris  Ecdefm 
Minifteriis ,  &  qui  efl:  auiS  une  efpece  d^Inftitution  au  Dmit 
Eccléfîaftique  ^  a  quelque  chofe  de  plus  noble  &  de  plus  élevé  ; 
il  eft  d'ailleurs  (i  bien  écrit  &  en  ii  beau  latin ,  que  la  leôure  en 
eft  non-feulement  utile  mais  agréable. 

L'Ouvrage  de  Mdchior  Pàjlor  fur  les  Bénéfices ,  eft  encore 
un  Livre  élémentaire  en  cette  matière }  &  en  y  joignant  les 
Ilotes  deSolier,  on  peut  y  acquérir  une  première  teinture  de 
la  Jurifprudence  Canonique^  rapprochée  de  nos  Maximes  &^ 
de  nos  Ufages. 

Il  ne  fera-pas  inutile  d'y  joindre  la  lefture  des  Parantles  de 
Canifiusiwt  les  Décrétales  j  c'eft  un  Ouvïjage  fort  court  ,  mais 
qui  fufEt  pour  donner  une  notion  générale  de  ce  qui  eft  cou^ 
tenu  dans  chaque  Livre  &  dans  chaque  titre  des  Décrétales, 
qui  fans  être  refpeftées  en  France  comme  des  Loix  y  y  ont 
^té  néanmoins  adoptées  en  quelque  partie  par  Tufage ,  &  qui 
Ont  toujours  le  mérite  d'une  Colleftion  méthodique  à  laquelle 
nos  Auteurs  même  ont  rapporté  leurs  travaux. 

Enfin,  un  Ouvrage  qui  peut  aufH  tenir  lieu  d'éléments ,  & 
qui  doit  être  lu  avec  encore  plus  d'attention  que  les  autres  , 
eft  le  Traité  des  Bénéfices  de  Frà-Paolo.  On  y  trouvera  même 
des  principes  fur  la  diftinâion  àts  deux  Puiflances ,  qui  font 
au-delà  de  l'objet  propre  de  ce  Livre  j  &  il  eft  bon  de  com- 
mencer à  faire  corïnôiftance  avec  un  Auteur  dont  il  y  aura  bien 
d'autres  Ouvrages  à  lire  dans  la  fuite. 

Tome  I.  I  i  i 
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Au  refte,  enfiniflant  cet  article,  iln'eft  pas  mauvais  derap- 
peller  encore  ce  que  j'ai,  remarqué  plus  haut,  que  l'étude  des 
deux  efpeces  de  préliminaires  du  Droit  EccLéfiaftique  doit 
être  faite  conjointement,  en  donnant  une  partie  du  temps  qu'on 
jdeftine  à  fa  leâure  des  Ouvrages  qu'on  vient  d'indiquer 
fur  la  diftinétion  des  deux  Puiflances ,  &  l'autre  partie  à  l'é- 
tude de  l'Hiftoire ,  à  celle  de  la  critique  des  différentes  Collec- 
tions, &  enfin  à  celle  des  Iriftitutions  du  Droit  Eccléfiaftique» 

Comme  il  ne  s'agit  à  préfent  que  defe  remplir  l'èfprit  des^ 
premières  notions  générales,  la  (impie  lefture  ferafuffifante*, 
fans  y  joindre  un  autre  genre  de  travail;  &  comme  en  lifant 
Tes  Livres  dont  on  a  parlé>  on  verra  les  mêmes  ehofes  répétées^ 
en  plufîeur&  manières  différentes ,  il  fera  bien  difficile  qu'il 
n'en  tefke  toujours  une  grande  partie  dans  une  tête  quia  encore 
tous  les  avantages  de  la  jeuneffe.  Les  idées  qu'on  aura  faifîes> 
quoique  fupernciellenient ,  s'éclairciront ,  fe  digéreront  & 
s'affermiront  plus  parfaitement  dans,  la  fuite  par  le  travail  qui 
doit  les  fuivre*. 

ÉTUDE  DU  FOND  DES  RTATIEilES-. 

t^,.  EiuJç  des.  Textes. 

ARTICLES  PREMIER  ET  SECOND;. 

Pragmatique^Sanâion  &  Concordau. 

Avant  que.  d'en  commencer  là  leâure ,  il  faut  lire  ITîif^ 
toire  que  MM.  Dupuy  ont  écrite  de  lUjne  &  de  rautre>  c'eU 
la  meilleure  préparation aveclaquelle  on  puiffe  entreprendre 
cette  lefturc  ,,  &  elle  fervira  beaucoup. à. diriger  le.  Jugement: 
qii'on  doit  porter  de  ces  deux  Ouvrages»^ 

U  y  en  a  des  Commentaires  différents  :.  laGlofe  du  Préfident 
Çuimier  fur  la  Pragmatique ,.  eftun  Ouvrage  eûimé:depui$^ 
long  temps  ,^&  on  le  rendrait  beaucoup  meilleur,  fi  on  en  re- 
tranchoit  tout  Tinutile.  Mais  il  n*eft  pas  encore  temps- de  fe- 
j,etter>ni  dans,  cette  leâuxe  ,^  ni  dans  celle  des,  interprètes- dui 


7 


Digitized  by 


Google 


INSTRUCTION.  435 

Concordat,  ou  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  tnatîeres  qu'il 
«•enferme.  Je  ne  fçais  même  f\  ce  temps  viendra  jamais,  &  û 
Ton  ne  fera  pas  mieux  de  regarder  ces  Ouvrages  comme  des 
Livres  qui  font  bons  à  confulter  fur  les  difficulçQS  particulières 
qui  fe  préfentent  dans  le  courant  des  affaires ,  plutôt  que  d'em- 
ployer fon  temps  à  les  lire  de  fuite  avec  plus  de  peine  &  d'en- 
nui que  de  véritable  utilité. 

La  bonne  manière  d'étudier  d^abard  la  Pragmatique  &  le 
Concordat,  comme  la  plupart  des  Loix ,  eft  de  travailler  à 
€n  bien  entendre  le  texte ,  &  à  fe  former  une  idée  claire  de 
leurs  difpofitions»  * 

On  peut  en  faire  une  efpece  de  précis  ou  d*analyfe,  pour 
les  graver  plus  profondément  dans  la  mémoire.  Toutes  les 
matières  qu  on  y  trouve  rie  méritent  pas  même  que  Ton 
prenne  cette  peine }  &  il  fuffîra  de  le  faire  fur  les  titres  De 
Collattonibus  y  de  Caujîs  ^  dt  pacificis  PoJJefforibus  j  defrivolis 
Appellaùonibus ,  qui  fe  trouvent  également  dans  l'une  &  dans 
Tautre  ,  en  y  ajoutant  pour  le  Concordat ,  le  titre  De  Regiâ 
éutPrcelaturqsnominadorufadendan 

Il  ne  faudra  pas  oublier  de  joindre  aux  titres  de  la  Pragma- 
tique &  du  Concordat  de  Colladonibus ,  tout  ce  qui  fe  trouve 
fur  les  Gradués  dans  les  Ordonnances  antérieures  &  pofté« 
rieures  au  Concordat  ;  moyennant  quoi  on  aura  épuifé  en 
quelque  forte  Une  matière  qui  eft  d'un  grand  ufage ,  au  moins 
pour  tout  ce  qu'il  eft  néceffaire  de  fçavoir ,  afin  de  fe  mettre  en 
état  d'étudier  les  queftions  particulières  qui  fe  préfèntent  fré- 
quemment fur  ce  fujet. 

Il  y  aura  bien  d'autres  chofes  qu'il  fau<lra  lire  dans  la  fuite 
par  rapport  à  la  Pragmatique  &  au  Concordat}  mais  on  ne 
parle  à  préfeni  que  de  ce  qui  prefle  le  plus* 

TROISIEME    ARTICLE. 

Concile  de  Trente. 

To  UT  ce  que  Ton  vient  de  lire  dans  T Article  précédent^ 
jpeut  s'applicjuer  auffi  à  Tétude  du  Concile  de  Trente. 

liiij 
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Lire  les  Seffiotis  qui  regardent  la  Difciplîne ,  tâcher  dans 
cette  première  lefture  d'en  bien  entendre  le  texte  ,  &  fans  fe 
piquer  quant  à  préfent  d'apprendre  exaftement  fur  ce  Concile 
tout  ce  qui  eft  de  critique  &  d'érudition ,  fe  contenter  d'en  ac- 
quérir une  fiction  fuffifante  pour  être  en  état  de  le  mieux  étu- 
dier dans  la  fuite.  C'eft  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  que  j'ai  à  de- 
mander d'abord  fur  ce  fujet.  Il  feroit  bon  feulement  d'y  join- 
dre la  lefture  des  Notes  manufcrites  de  M.  Le  Merrefur  ce  Con* 
tile ,  pour  commencer  à  y  bien  diftinguer  ce  qui  eft  contraire 
&  ce  qui  eft  conforme  à  nos  Maximes  ou  à  nos  Ufages ,  & 
apprendre  les  principales  règles  de  notre  Droit ,  en  le  com- 
parant avec  celles  du  Droit  que  le  Concile  de  Trente  avoit 
voulu  établir. 

Il  viendra  un  temps  oîi  il  faudra  reprendre  plus  à  fond  Té- 
ïude  de  ce  Concile ,  en  lire  les  deux  célèbres  Hiftoires ,  &  les 
comparer  l'une  avec  l'autre,  au  moins  dans  les  endroits  les  plus 
intéreifants  pour  les  Maximes  de  la  France ,  voir  les  différents 
f  eçueils  de  pièces  *  qui  ont  rapport  à  ce  CcJncîle,  &  les  prin- 
cipaux écrits  qui  ont  été  faits  pour  en  favorifer  ou  pour  en 
empêcher  la  réception  dans  ce  Royaume. 

Étude  des  Ordonnances  fur  les  Matières  EccUJiaJliques. 

On  les  trouvera  prefque  toutes  raflemblées  dans  un  Recueil 
^ui  forme  le  troifieme  volume  du  nouveau  Traité  des  Béné* 
néfices  Eccléfiàftiques ,  en  trois  volumes  in-quarto.  ** 

Il  eft  bon  de  lire  d'abord  de  fuite  les  textes  de  ces  Loix ,  ea 
y  joignant  feulement,  (î  Ton  veut,  les  Notes  fur  l'Ordonnance 
<1«  15  39  j  fur  celles  d'Orléans,  de  Moulins,  &c.  qui  font  im- 
primées dans  le  Recueil  de  Néron. 

*  On  trouve  des  Pièces  &  des  Faits  Air  la  publication  du  Concile  de  Trente  dans 
les  Pays  fournis  alors  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  dans  un  Traité  de  Stokmans ,  intitulé 
Jus  Belgarum.  Les  Articles  dreffés  en  1593  »  contenant  les  raifons  qui  ont  empêché  la 
réception  de  ce  Concile  en  France ,  foit  dans  BochelL  Décret.  Ecclef.  Gallic.  Lih.  F. 

11 7  en  a  en  une  féconde  Edition  en  1 736 ,  dont  le  troifieme  Tome  contient  cette 
CoUeâioDt 
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11  n*efl:  pas  poffible  fans  doute  qu'il  n'échappe  beaucoup  de 
ce  qu'on  aura  lu  d'une  manière  fi  rapide  $  mais  il  en  refte  tou* 
jours  une  notion  générale ,  qui  montre  au  moins  tout  ce  que 
Ton  doit  fçavoir,  &  elle  fait  à  peu  près  le  même  effet  que  la 
vue  des  cartes  générales  dans  l'étude  de  la  Géographie  :  on 
Ti'en  retient  point  le  détail  j  mais  les  pofitions  des  Provinces 
&  des  Villes  principales  demeurent  toujours  dans  refprit,  ôc 
forment  comme  des  points  auxquels  on  rapporte  les  connoif- 
fances  plus  exaftes  que  l'on  acquiert  dans  la  fuite. 

Il  faudra  bientôt  paffer  de  cette  notion  fuperficîelle  à  une 
étude  plus  parfaite  des  Ordonnances  fur  les  Matières  Ecclé- 
fiaftiques  }  &  c'eft  ici  que  je  dois  m'acquitter  de  ce  que  j'ai 
promis  plus  haut ,  je  veux  dire  l'indication  d'un  travail  qu'on 
peut  faire  fur  ces  Ordonnances ,  pour  les  fixer  entièrement 
dans  fa  mémoire,  &  fe  mettre  en  état  àe  les  avoir  toujours 
pour  ainfi  dire  dans  fa  main. 

Le  Code  Hinri^  ou  le  Préfident  Briffon,  émule  de  Tribo- 
<nien,quia  voulu  imiter  le  Code  de  Juftinien  jufques  dans  fes 
défauts  y  fournit  non-feulement  le  plan ,  mais  l'exécution  en 
grande  partie  du  travail  qu'il  feroit  à  propos  de  faire  fur  les 
Ordonnances. 

Il  les  a  arrangées  fuivant  Tordre  des  matières  :  il  a  fubdivifé 
chaque  matière  en  différents  titres  ;  &  dans  chacun  des.  arti- 
cles de  ces  titres  j  il  a  réuni  toutes  les  difpofitions  femblables 
des  Ordonnances  pour  n'en  former  que  comme  un  feul  article 
de  Loi,  &  il  eft  évident  qu'on  ne  peut  pas  imaginer  une  meil- 
leure méthode  pour  mettre  à  profit  l'étude  des  Ordonnances , 
&  pour  fe  les  rendre  toujours  préfentes. 

Mais  fans  examiner  fi  l'ordre  général  de  ce  Code  eft  bien . 
bon,  &  fi  l'Auteur  a  mieux  réufli  dans  Tordre  particulier  de 
chaque  matière ,  il  eft  certain  d'un  côté,  que  cet  Ouvrage  exige 
un  très-grand  Supplément  par  rapport  à  tout  ce  qui  Ta  fuivi , 
&  de  l'autre  ,  qu'il  a  befoin  d'être  remanié  &  perfeôionné 
dans  les  chofes  même  qu'il  contient. 

En  l'examinant  fur  les  Matières  £ccléfiaftiques  qui  font 
k  préfent  notre  unique  pbjet ,  on  trouvera  qu'il  y  aura  des  Titres 
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à  y  ajouter}  que  dans  ceux  qui  y  font,  iJ  y  en  a  qu'il  faucîroît 
iubdivifer  ,  &  qu  enfin  il  feroit  peut-être  bon  d'en  changer 
tout  Tordre  généraL 

Il  faudroic  donc  en  former  d'abord  un  nouveau  plan ,  & 
faire  la  table  des  titres  ;  après  quoi  on  auroit  deux  Ouvrages 
à  faire  en  détail  fur  chaque  titre ,  comme  je  viens  de  l'indi- 
quer. Uun  feroit  de  fuppléer  ce  qui  manque  au  Code  Henri  ^ 
l'autre  de  perfeftionner  ce  qui  s  y  trouve. 

L'ordre  des  temps  paroîtroit  demander  que  Ton  s'attachât 
^'abord  au  premier,  mais  comme  ce  que  le  Préfîdent  Briflbn 
a  fait,  peut  fuffire  par  provifion  pour  ce  qui  Ta  précédé  ,  il 
fera  beaucoup  plu?  utile  de  ne  penfer  d'abord  qu'à  y  fuppléer  ce 
qui  Ta  fuivi ,  en  obfervant  toujours  fa  méthode,  c*eft- à-dire,  ea 
réunifiant  dans  le  même  article  toutes  les  difpoiicions  fembla- 
bles  des  Ordonnancés  poftérieures ,  comme  fi  l'on  avoit  à  en 
faire  une  nouvelle  Loi,  fans  oublier  de  citer  à  côté  les  articles 
de  chaque  Ordonnance  qui  avoient  été  comme  fondues  en 
un  feul }  &  c'eft  auiTi  ce  que  le  Préûdçnt  Briûbn  a  eu  fow  Û9 
fairp  lexaâementp 

Ainfi,  pour  rédiger  un  Titre  entier  fuivant  cette  idée,  il  fau- 
dra commencer  par  écrire  dans  l'ordre  qu'on  fe  fera  prefcrit , 
les  articles  qui  font  dans  le  Code  fjenri ,  avec  les  renvois  9ux 
ordonnances  dont  ils  font  tirés,  &  mettre  çnfuite  les  nou- 
veaux articles  qu'on  aura  fproïés  des  difpofitions  des  Ordon- 
nances poftérieures. 

On  aura  pari-là  une  efpece  de  Code  Eccléfiaftique  complet , 
&  çn  le  relif^nf  une  fois  l'année,  au  commencement^e  chaque 
Parlement,  on  y  ajoutera  les  nouvelles  Loix  ,  s'il  y  en  avoit 
qui  euiTent  été  faites  dans  le  cours  de  l'année  précédente  fur 
les  Matières  Eccléfiaftiques ,  enforte  que  le  Code  croîtra  fuc- 
cefiivement  avec  les  années  ;  &  chaque  chofe  étant  ainfi  mife 
à  :fa  place ,  rien  n'échappera  à  notre  Avocat  Général  qvie  je 
regarde  ici  comme  cet  Orateur  parfait  que  Ciceron  &  Quin- 
tilien  cherchoient ,  &  dont  ils  iravailloient  à  fe  former  une 
jjufte  idée, 

Jllobfervçrîiçnpaffant  (ç'eft-à-to  notre  Avocat  Qénéral) 
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q^e-  tous  les  articles  du  Code  Henri  à  la  tête  defquels  on  ne. 
trouve  que  la  date  de  1 5  $  ^ ,  fans  aucun  renvoi  à  des  Ordon« 
nances ,  ne  font  Touvrage  que  du  Préfîdent  Briflbn  qui  avoit 
fait  ces  additions  aux  Loix  précédentes ,  dans  la  vue  de  faire 
autorifer  fon  Code  par  le  Roi  Henri  III.  Ainfi  tous  ces  articles* 
feront  à  retrancher  dans  un  travail  qui  ne  doit  avoir  pour  ob- 
jet que  de  mettre  en  ordre  ce  qui  a  vraiment  force  de  Loi  ;, 
on  trouvera  d'ailleurs  en  beaucoup  d'endroits  ,  que  les  Or- 
donnances poftérieures  ont  fuppléé  aux  vues  particulières  da 
Préfîdent  Briflbn» 

Au  reflê ,  ce  genre  d'ouvrage  n'efl  pas  de  ceux  qu'on  doit 
faire  dans  un  temps  fixe,  &  rendre  à  un  jour  certain.  L'eflen* 
tiel  eft  de  le  commencer  bientôt  &  de  le  continuer  avec  perfé- 
véraxice.  Il  eu  mêine  de  nature  à  pouvoir  être  aifément  exé-* 
çuté  par  parties ,  &  il  n'y  en  a  point  dont  on  puifle  faire  ua 
lafage  plus  commode  pour  remplir  les  vuides  légers  &  les  in- 
tervalles j)ea  confîdérables  que  les  occupations  d'un  Avocac 
(jéaéral  peuvent  lui  laifler- 

Etude  les  Commentaires  Gr  des  Traités  fur  le  Droic 

EccléJiaJIique^ 

Pour  bien  expliquer  l'ufage  qu'on  peut  en  faire  ^ il  fau^ 
ilroit  diftinguer  ,  i°^Les  anciens  &  les  nouveaux  Interprètes^ 
dont  les  uns  ont  réciproquement  leurs  avantages  fur  les  autres*- 

i."*.  Les  Auteurs.  UUramontains  qui  doivent  être  lus  avec 
précaution  ,&  les  Auteurs  François  qui  ontfuivi  des  Maximes^ 
conformes  à  celles,  de  la  France ,  entre  lefquelles  il  faut  pré- 
férer ceux  qui.  font  le  plus  généralement  eflimés.^ 

3^.  Ceux  qui  ont  fait  des  Commentaires  perpétuels  ou  des; 
Ouvrages  généraux  fur  tout  le  Droit  Canonique,  &  ceuxquii 
ii*ont  travaillé  que  fur  une  partie  de  ce  Droit  :  les  derniers  va^ 
lent  ordinairement  beaucoup  mieux  que  les  premiers. 

Quel  Jugement  doit-on  porter  fuF  tous  ces  Auteurs  ?  Qu'eft- 
ce  qu'on  doiren  lire  ^  &  quandfaudra^t-il  placer  cette  leâure  ?»' 
Je  ne  dirai  qu'un  mot  fur  une  matière  qu'il  feroit  trop  bng^  de? 


Digitized  by 


.y  Google 


440  C  I  N  Q  U  I  E  ME 

traiter  par  écrit,  &  il  faudra  y  fuppléer  par  la  çonverfatîom 

Je  commence  par  ce  qui  regarde  les  Commentateurs. 

Entre  les  anciens ,  les  plus  eftimés  font  Innocent  IV.  qui  ,* 
^Interprète  du  Droit  Canonique,  devint  Auteur  dune  partie 
de  ce  Droit  par  les  décidons  qu'il  donna  depuis  qu'il  fut  élir 
Pape;  Jean  André,  Hoftienfis,  Boïch,  Panorme,  ou  TAbbé 
de  Palerme,  Zabarella,  Joannes  de  Anania,  &c. 

Entre  les  Modernes,  les  plus  célèbres  &  les  plus  utiles  de 
ceux  qui  ont  fuivi  les  opinions  ultramontaines  ,  &  qui  onr 
regardé  le  corps  du  Droit  Canonique  comme  un  Recueil  de 
véritables  Loix ,  font  Fagnan  &  Gonzalez. 

Parmi  les  Interprêtes  François ,  ou  ceux  qui  ont  écrit  à  petï 
près  dans  le  même  efprit ,  &  en  fe  rapprochant  de  nos  Ma- 
ximes, les  meilleurs  font  Florent,  ta  Cofte^  &  Van-Efpen. 

L'étude  des  anciens  Commentateurs  a  deux  avantages  prin- 
cipaux. 

Le  premier,  eft  qu'on  y  trouve  pluiieurs  faits  finguliers  qui 
font  arrivés  de  leur  temps ,  &  qui  peuvent  fervir  beaucoup  à 
illuflrer  la  Jurifprudence  Canonique  où  les  exemples  ne  font 
guères  moins  importants  à  fçavoir,  que  les  Loix. 

J'ai  fouvent  defîré  que  quelque  jeune  homme  laborieux  ea- 
treprîtde  lire  les  anciens  Canqnifles  dans  cette  vue,  c'efl-à^ 
dire ,  pour  en  extraire  tous  les  faits  qui  y  font  rapportes  dont 
on  peut  fe  fervir  pour  exemples  :  c'eft  un  travail  qu'un  Avo- 
cat Général  ne  fçauroît  faire,  &  le  peu  de  temps  qui  lui  rcfle 
doit  être  employé  encore  plus  utilement  ;  mais  s'il  pouvoir 
trouver  dans  la  jeunefTe  du  Barreau  quelque  Avocat  d'afTez 
bonne  volonté  pour  fe  charger  de  cette  entreprife ,  il  en  ré-* 
fulteroit  un  Ouvrage  qui  feroit  non-feulement  utile,  mais  cu- 
rieux^ qu'on  pourroit  donner  au  Public  fous  le  titre  à^Anec* 
dotes  de  la  Jurifprudence  EccUftaJlique ,  &  en  y  joignant  ce 
que  l'on  peut  trouver  fur  ce  fujet  dans  les  Hifloriens  contem- 
porains, &  dans  les  Recueils  de  pièces  ou  de  monuments  hif- 
.  toriques ,  on  en  feroit  un  Livre  dont  la  lefture  feroit  intéref- 
fante  pour  les  Jurifconfuhes  >  &  même  pour  ceux  qui  ne  le 
(ont  pas. 

Le 
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Le  fécond  avantage  de  la  leâure  des  anciens  Inteipiêies, 
eft  de  connoître  par  ce  moyen  le  progrès  des  opinions  ultra- 
montaines.  On  r^mar(]^e  foyVent  .dans  cts  Auteurs  que  les 
Maximes  de  leur  temps  étoient  plus  pures ,  moins  éloignées  de 
'la  faine. Difciplihe^^moins  favorables  à  des  prétentions  exor- 
bitantes }  qu'on  ne  penfoit  pas  encore  à  foutenir-,  ou  qu'on  ne 
propofoit  que  foiblement  les  Maxitries  des  Modernes  dont  la 
flatterie  a  enchéri  dans  certains  points  fur  celle  de  leurs  Pré- 
déceffeurs.  Nos  Jurifconfultes  François  en  ont  fou  vent  tiré  des 
àriries  pour  combattre  les  Partifansde  la  pleine  Puiflance  du 
Pape.  L'Abbé  de  Palerme,  par  exemple,  &  Adrien  VI,  qui 
de  même  qu'Innocent  IV  ayoit  écrit  comme  Dofteur,  avant 
"^qoe  de  décider  comme  Pape,  font  cités  heureufement  par  les 
Défenfeurs  denos  Maximes ,  contre  le  fyftême  de  l'infaillibilité 
du  Pape ,  telle  que  les  Italiens  ta  foutiennent  aujourd'hui.  Ce 
feroit  donc  encore  un  Ouvrage  très- utile  de  recueillir  dans  ces 
anciens  Interprètes  tout  ce  qui  tend  à  confirmer  la  Do6lrine  de 
la  France^  ou  à  faire  mieux  fentir  les  excès  des  Ultramontains 
modernes.  Cet  Ouvrage  eft  bien  avancé  par  ceux  de  nos  Ai*- 
teurs  qui  ont  le  mieux  écrit  fur  nos  Maximes  ;  mais  on  pourroit 
encore  y  ajouter  beaucoup  de  femblables  autorités.  Et  quoique 
ce  travail ,  non  plus  que  le  précédent,  ne  puiife  pas  être  exigé 
d'un  Avocat  Général,  il  efi  bon  cependant  qu'il  ait  lui-même 
cette  notion  dans  l'efprit  y  afin  que  lorfqu'il*  fera  obligé  de 
confulter  les  anciens  Interprêtes  fur  les  queftions  qu'il  aura  à 
traiter ,  il  remarque ,  chemin  faifant ,  ce  qui  peut  fervir  à 
l'ufage  que  je  viens  d'indiquer. 

Les  Interprêtes  modernes  ont  réciproquement  plufieurç 
avantages  fur  les  anciens.        ^  ' 

Cette  Inftruîtion  n*a  pas  été  finie. 


Tomel.  Kkk 
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ESSAI 

UUNE    INSTITUTION    AU    DROIT 

PUBIIC,       • 


ï 


L  y  a  dans  ce  Titre  deux  termes  qui  paroiffent  avoir  be- 
foin  d'être  définis  ou  expliqués  chacun  Téparénient ,  pour 
nner  d*abord  une  jufte  idée  de  ce  qui  doit  être  Tobjet  de 


lonner 
cet  ËfTaL 

Le  Droit  confidéré  en  général ,  eft  le  premier  de  ces 
termes. 

Le  Droit  Public  efl:  le  fécond  ^  &  fon  objet  eft  moins 
étendu  qi^e  celui  du  premier. 

DÉFINITIONS. 

L 

Ce  que  Ton  appelle  le  Droit  coniidéi é  en  général ,  n'eft 
autre  chofe  par  rapport  à  l'objet  préfent^  que  raflemblage  ou 
la  fuite  des  Règles  par  lefquelles  nous  devons  faire  le  difcer^ 
nement  de  ce  qui  efl  )ufle  ,  &  de  ce  qui  ne  l'eft  pas  y  pour 
nous  conformer  à  Tun ,  &  nous  abilenir  de  l'autre. 

IL 

Le  caraâere  général  de  fautes  ces  R^les  ^  ou  ce  qu'elles 
ont  de  commun^  efl  qu'elles  tendent  également  à  diriger  Ja 
conduite  d'un  Etre  intelligent  qui  ne  doit  pas  vivre  au  hafard  , 
&  à  qui  la  Raifon  a  été  donnée  pour  être  comme  fa  première 
Loi*  Il  efl  donc  évident  que  toutes  fes  aélions  doivent  avoir 
un  motif  raifonnable  }  &  il  ne  l'efl  pas  moins  que  ces  Règles 
ne  lui  font  données  que  pour  le  condui]|;je  à  fa  perfeâion  &  à 
fon  bonheur» 
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III. 

« 

-  Tel  eft  en  ^et  le  yéricable  objet  de  tout  ce  qui  porte  le 
nom  de  Droit  y  foit  qu'on  applique  ce  terme  èxops  les  hommes 
^nfidérés  en  général  comme  formant  la  Société  univerfelle 
du  Genre  humain }  foie  qu'on  le  renferme  dans  ces  Sqciétés 
mdins  nombreufes  ^  qu'on  appelle  Nation  ^  Royaume  ou  Ré- 
publique ^  îoït  enfin  qu'on  reftreigne  encore  plus  le  terme  de 
Droit  y  en  le  bornant  à  ce  qui  regarde  les  intérêts  des  Parti* 
culiers. 

.         .    ï  V. 

Lorfqtt'on  s'arrête  à  la  première  efpece  de  Droit ,  c'e(l-à« 
dire  ^  à  ces  Règles  qui  font  communes  à  tous  les  hommes  y 
parce  qu'elles  ont  pour  ^n  la  perfeâion  &  le  bonheur  de 
l'humanité  confidérée  en  elle *^  même,  on  les  appelle  Droit 
naturel ,  comme  fi  l'on  difoit,  Droit  que  la  Natlire,  ou  plutôt 
la  Raifcn,  ou,  pour  •parler  encore  plus  correôement,  que 
l'Auteur  de  la  Nature  &  de  la  Raifon  diâe  également  à  tous 
les  hommes. 

V. 

Si  l'on  pafle  au  fécond  objet,  c'eft-à-dire ,  à  ces  Sociétés 
moins  étendue»  qui  fornpent  les  Nations  ,  les  Royaumes,  les 
Républiques ,  on  y  découvre  fans  peine  l'origine  du  fécond 
terme  qu'on  a  cru  devoir  définir  :  ç'eft  celui  de  Droit  public^ 
ii  l'on  apperçoit  auffi  aiféraent  la  raifon  qui  lui  a  fait  donner 
.ce  nom. 

•  Comme  le  Droit  naturel  fe  rapporte  effentîellement  à  là 
perfeftion  &  au  bonheur  de  la  grande  Société  du  Genjre  hu- 
main }  de^même  le  Droit  public  a  pour  objet  direft  &  immé- 
diat la  perfeftion  &  le  bonheur  de  chacune  de  ces  Sociétés 
moins  nombreufes ,  dont  les  différentes  Nations  ou  les  divers 
Etats  font  compofés ,  &c'eft  ce  qui  caraâérife  véritablement 
le  Droit  qu'on  appelle  Public. 

Kkk  ij 
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V  I. 

Mais  ces  Sociétés  doivent  être  envifagées  dans  deux  diffé- 
rents point  de  vue.  ^  :         . 

On  peut  les  regarder  d'abord  comme  les  membres  princi- 
paux Àe  ce  grand  Corps  qui  renferme  tous  les  hommes  -,  & 
en  les  confidérant  de  cette  manière ,  on  conçoit  aifément 
qu'elles  ont  des  Règles  à  obferver  entr'elles ,  ou  des  devoirs 
réciproques  à  remplir  ^  Ci  elles  veulent  affurer  leur  perfeôion 
&  leur  bonheur* 

Mais  on  peut  auffi  n'envifager  ces  grandes  Sociétés  qu'aa- 
dedans  d'elles-mêmes  ^  en  tant  qu'elles  forment  un  Corps  dif- 
tinft  Si  féparé  de  tous  les  autres ,  dans  lequel  ceux  qui  vivent 
fous  la  même  Domination  font  auffî  aflujettis  aux  mêmes  Loix  ; 
&  û  on  les  regarde  dans  cette  vu^  comme  ne  formant  s^xxn 
feul  tout ,  cette  partie  du  Droit  public  a  encore  pour  objet  la 
perfeftîon  &le  bonheur  du  Corps  entier* 

VIL 

On  doit  donc  diftinguer  deux  fortes  de  Droit  public. 

La  première  efl  le  Droit  public  extérieur  ^ou  le  Droit  que 
les  différents  Etats  doivent  fuivre  entr*eux  pour  leur  perfec- 
tion &  leur  félicité  commune  }  &  c'efl  ce  qu#l'on  doit  nom- 
mer proprement /e  Droit  dts  Gens  {Jus  Gentium^^  le  Droit 
des  Nations,  qu'il  feroit  peut-être  encore  mieux  d'appeller 
U  Droit  entre  les  Nations  {Jus  inter  Gentes  )•  • 

La  féconde  efpece  de  Droit  public ,  eft  le  Droit  public 
intérieur  ,  qui  efl  propre  à  chaque  Etat,  &  qui  tend  à  lapel* 
feâion  &  à  la  féUcité  dont  il  eu  capable. 

V  I  I  L  . 

Enfin ,  il  Ton  prend  le  terme  de  Droit  dans.  le  fens  le  plu$ 
limité  9  c'eft-à-dire  ^  comme  ne  contenant  que  les  Règles  qui 
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doivent' avoir  lieu  entre  les  membres  de  chaque  Etat ,  dans 
les  différentes  relations  qu  ils  ont  entr*eux  ^  ou  dans  les  divers 
engagements  qu'ils  çontraâent  les  uns  avec  les  autres ,  on 
donne  à  ce  Droit  lé  nom*  de  Droit  privé  ;  parce  qu'il  a  pour 
objet  direâ  Tintérêt  particulier  de  ceux  qui  vivent  fous  la 
même  I^o'mination ,  plutôt  que  le  bien  de  tout  le  Corps ,  quoi- 
qu'il doive  toujours  s'y  rapporter. 

I  X.  . 

Jlne  reAe  plus>  après  toutes  ces  définitions  ^  que  d'appli- 

3uer  à  la  France  la  notion  générale  que  Ton  vient  de  donner 
u  Droit  public. 
Ainfile  Droit  public;extérieur  de  ce  Royaume,  efl  le  Droit 
qu'il  doit  obferver  avec  les  Nations  voifîaes ,  ou  avec  celles 
qui  ont  avec  lui  des  relations  de  commerce  >  ou  d'autres  fem- 
blables  j  &  le  Droit  public  intérieur  à^Az  France,  eft  le  Droit 
qui  eft  établi  dans  cet  Etat  pour  le  bieifcommun ,  ou ,  ce  qui 
f  revient  au  même ,  pour  la  perfeâion  &  la  félicité  de  la.Nation 
&  de  la  Monarchiet   -• 

X- 

U  eft  fort  important  de  remarquer  ici  en  achevant  ces  défi- 
nitions, que  toutes  les  efpeces  de  Droit  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  renferment  toujours  un  mélange  de  ce  Droit  naturel  & 
primitifs  c^me&la,  fource  &le  fondement  de  toutes  les  Loix. 
On  peut  dire  même  que,  comme  les  principes  du  Droit  pu- 
blic ont  un  rapport  plus  direftôc  plus  immédiat  a^ec  le  bon- 
heqr  des  hommes  que  les  Règles  qui  ne  regardent  que  le  Droit 
privé ,  il  y  a  encore  plus  de  Droit  naturel  dans  l'un  que  dans 
l'autre  j  &  c'eft  par  cette  raifon  que  les  Souverains  qui  ne 
fuivent  pas ,  les  uns  à  l'égard  des  autres ,  les  Règles  que  l'Auteur 
de  notre  Etre  impofeà  tous  les  hommes,  pèchent  encore  plus 
contre  le  Droit  naturel  que  les  particuliers  qui  s'en  éloignent 
dans  leur  conduite. 

Ainfile  Droit  public  étant  principalement  fondé  fur  le  Droit 
naturel  ^  il  eft  néceffaire  de  fe  former  d'abord  une-notion  gé- 
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nérale  de  ce  Droit  primitif,  avant  que  de  traiter  duE^oît 

public  qui  n'en  eft  qu'une  émanation. 

Notions  générales  du^  Dfoif  namrcf^,  . 

1.  * 

S'il  y  a  un  Droit  qui  mérite  véritablement  ce  nooi  (4:omme 
on  ne  fçâuroit  en  douter,  &  comme  l'on  en  fera  encore  plus 
convaincu  par  rexpofition  même  de  ce  Droit),  il  doit  con- 
Mer  uniquement  dans  des  Règles  que  ta  Raifon  enfeigne  à 
tout  homme  exempt  de  paffion  &  attentif  àenvifager  de  fang 
froid  ce  qui  tend  à  fa  perfeéliôn  &  à  fon  bonheur  ^  ou,  (î  l'on 
veut  exprimer  la  même  penfée  d'une  aotre  manière ,  on  peut 
dire  que  le  Droit  naturel  confiée  dans  ces  Loix  prifiittives  , 
qui  étant  égaleihent  reconnues  par  tous  les  hommes ,'  même 
par  ceux  qui  les  vioknt ,  font  regardées  avec  raifon  comme 
gravées  dans  le  fond  de  notre  Etre  par  la  main  de  (on  Auteur. 

De-là  vient  que  ce  Droit  a  été  encore  appelle  un  Droit 
commun  à  toutes  les  Nations,  11  n'en  éft  aucune  qui  n  ait  une 
idée  du  jufte  &  de  Tinjufte,  qui  n'approuve  &  ne  loue  les  ac- 
tions conformes  à  cette  idée ,  qui  ne  blâme  &  qui  ne  punifle 
même  les  aôions  contraire^.  Il  n'eft  auffi  aucun  homme  qui  ne 
foît  content  de  lui-même ,  lorfqu'il  a  fuivi  les  règles  de  l'équité 
naturelle,  qui  n'en  foit  mécontent  au  contraire ,  lorfqu'il  a 
bleffé  ces  règles  ,  &  qui  n'en  foit  bientôt  puni  paç  le  trouble 
de  fon  ame ,  &  par  un  remords  vengeur  qui  fui*  pr&inptement 
le  crime,  «  qui  eft  comme  le  premier  tourment  du  coupable* 
C'eft  ainfi  que  tous  rendent  témoignage  à  ce  Droit  fupériéur 
à  tout  autre ,  qui  eft  né',  pour  ainu  dire,,  avec  nous  ,  &  qui  a 
précédé  tops  les  préceptes  &  toutes  les  loix» 

•IL 

Mais  en  quoi  confiftent  les  règles  de  ce  Droit  naturel  ?  C'eft 
ce  qu'on  ne  fçâuroit  bien  expliquer  qu'après  avoir  ébauché  un 
léger  tableau  de  l'état  de  Thomme  dans  ce  monde. 
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Placé  piT  une  m^n  inyifible  &  toute^puiflante  entre  Dieu 
/jui  Fa  Créé  9  &  d'aui^res  Etres  qui  lu^  font  égaux ,  il  s*apperçoit 
^ément.qu'il.y  a  troisobj^t^  principaux  auxquels  fe  rapportent 
IQutes  Tes  penfées ,  tous  fes  defirs ,  toutes  Tes  aâions* 

Le  premier  eft  Dieu  ^  Autetir  &  dernière  fin  de  fon  £tre« 
:  :  Le  fécond  eft  lui-j»êp)^  ^  dont  il  fe  fait  fou  vent  ^ne  çfpece 
de  difinicé  9  en  rapportant  tout  à  lui  par  un  amour  propre 
:qm  devroit  le  conduirp  à  fon  véritable  bonheur  s'il  étoic  bien 
réglé  ,  &  qui  fait  ordinairement  fon  malheur  parce  qull  ne 
Teft  pafi 

Il  trouve  fon  troifieme  ol^jet  dans  fes  femblables  ,  c*^.à- 
dire ,  dans  les  autres  hommes  avec  qui  il  eft  lié ,  comme  il» 
4e  foût  avec  lui  par  une  ^fpece  4'mclination  naturelle,  & 
-même  par  des  befoin&  réciproques. .. 

.       ^  IV. 

'  Lorfque  Thomme  fe  cç>niidere  dans  ces  trois  points  de  vue^ 
il  n'a  pas  befoin  de  maître  pour  fentir  que  fa  félicité  dépend 
de  la  manière  dont  il  fe  conduit  à  leur  égard}  &  qu'il  ne  peut 
être  heureux  qu'autant  qu'il  eft  bien  avec  Dieu  ,  avec  lui- 
même  j  avec  fes  femblables* 

Et  comme  il  afpire  continuellement ,  néceffairement ,  in- 
yincibleniint  à  être  heureux  y  il  reconnoit  en  mêiné'  temps 
que  c'éft  dans  fon  union  à  ces  trois  objets  ^  qu'il  doit  trouver 
le  principe  &  la  règle  de  tous*  fes  devoirs  oattMrels.      - 

V- 

Tc«fe  Société  humaiite^  ou  «sAvte  Nraii<ii>pafticuliere  n'étant 
que  Vafiemblagede  ploâear^hdmmesf  unis  :enfembie  par  des 
liens  pilus  éttoifs  que'  ceux  cp»  ne  font  foniiés  que  par  la  Na-^ 
ture^ peot  étt^  c<mficlérée  cofisme mïtulhomoç.  Ainfî il  eâ 
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évident  que  ce  qui  eft  vrai  de  chaque  membre  d*un  Corps  ^ 
n'eft  pas  moins  vrai  du  Corps  entier;  doikil  réfulte  nécefîai- 
rement ,  que  le  bonheur  &  les  devoirs  généraux  ou  primitifs 
de  tout  Royaume  ou  de  tout  Etat ,  doivent  confifter'^aufli  à 
être  bien  avec  Dieu  ,  avec  lui-m'ême  ,  avec  fes  femblSibles , 
c'eft-à-dire,  avec  les  autres  Etats  avec  qui  il  eft  lié  par  les 
mêmes  relations  ou  les  mêmes  befoins  qui  rendent  les  pac^ 
ticuliers  dépendants  les  uns  dès  autres.'  Ainfi  tout  ce  que 
Ton  va  dire  des  devoirs  naturels  de  Thomme ,  par  rapport 
aux  trois  grands  objets  de  (bn  amour  ^  doit  être  appliqué  à 
chaque  Nation  ,  au  à  chaque  Etat  y  comme  à  Xrhaque  homme 
enviiagé  féparément.       ^ 

V  i. 

Après  ces  obferyations' préliminaires,  il  eft  temps  d'entrer 
dans  un  plus  grand  détail  ^  en  s'attachant  d'abord  au  premier 
objet,  je  veux  dire ,  à  Dieu;  &  je  demande  qu'il  me  foit 
permis  de  parler  ici  en  mon  nom ,  pour  m'exprimer  d'une 
manière  plus  abrégée  &  plu»  fenfible  fur  des  devoirs  qui  me 
font  communs  avec  tbus  les  hommes» 

Devoirs  naturels  de  F  Homme  envers  Dieu. 

L 

Ce  font  ces  devoirs  qui  fortnent  ce  que  Ton  peiK  appeller 
lé  Droit  naturel  entre  le  Créateur  &  la  Créature. 

Mais ,  comment  ma  raifon  pourra-t-e]le  s'en  former  une 
jufte  idée  ?  Je  ne  connois  point  d'autres  moyens  pour  y  par- 
venir ,  que  de  confidérer  ce  que  je  fuis ,  &  ce  que  Dieu  eft  j  de 
tourner  mes  premiers  regards  vers  mon  Etre  borné,  pour  les 
élever  enfuite  vers  l'Etre  infini.  C'eft  ce  qui  peut  me  faire 
mieux  connoitre  mes  devoirs  par  rapport  à  Dieu ,  &  j'efpere 
de  trouver  dans  ce  double  regard  la  fource  de  toutes  les 
Règles  que  je  dois  fuivre  à  l'égard  de  l'Etre  Suprême*    .  .1    . 

IL 
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I  I. 

Au  premier  coup  d'œil  que  je  jette  fur  moi-même ,  je  vois 
qu'iladonnéà  rhomme  deux  facultés  différente^ ,  par  lefquelles 
il  a  bien  voulu  imprimer  fur  lui  quelques  traits  de  reffemblance 
avec  fon  Auteur» 

La  première ,  eft  une  intelligence ,  ou  un  entendement 
capable  de  connoître. 

La  féconde ,  eft  une  volonté  faite  pour  aimer« 

L'objet  de  Tune  &  de  Tautre  eft  infini. 

L'œil  ne  fe  rafTaffie  point  de  voir  :  Tefprit  a  un  defir  de  con-«> 
noître  qui  n'a  point  de  bornes^  qui  croît ,  quife  multiplie  avec 
{ts  connoiflances  mêmes ,  parce  que  tout  ce  qu'il  découvre 
étant  borné  ,  il  veut  toujours  voir  au-delà  de  ce  qu'il  a  vu. 

La  volonté  de  l'homme ,  auffî  infatiabie  que  fon  intelli- 
gence ,  &  peut-être  encore  plus^  éprouve  également  que  tout 
ce  qui  eft  nni  ne  fait  qu'irriter  fa  faim  bien  loin  de  l'appaifer. 
Dégoûtée  bientôt  des  objets  qu'elle  poiTede^  elle  en  cherche 
toujours  de  nouveaux ,  fans  en  trouver  jamais  aucun  qui  rem«> 
plifle  ce  vttide  immenfe  qu'elle  fent  au  fond  de  fon  £tre« 

IIL 

Si  j'ofe  élever  enfuite  mes  foibles  yeux  vers  l'Etre  Sujpréme 
qui  a  allumé  en  moi  celte  foif  ardente  &  continuelle  du  vrai 
&  du  bien  ^  je  fens  d'un  côté  qu'un  Dieu  fouverainement  jufte 
ne  fçauroit  avoir  formé  en  moi  ce  defir  éternel  &  jjpépuifable , 
qui  eft  comme  le  fond  de  mon  Etre  imparfait^  pour  ne  le  con- 
tenter jamais }  &  je  ne  fens  pas  moins  de  l'autre ,  que  lui  feul 
peut  iatisfaire  pleinement  ce  defir ,  parce  qu'il  n'y  a  qu\in 
objet  infini  dont  la  pofleflion  puifle  remplir  la  capacité  d'une 
intelligence.  &  d'une  volonté  qui ,  quoique  finies  dans  leur 
nature ,  font  cependant  infinies  dans  leurs  defirs» 
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IV. 

De  Cette  efpece  de  comparaîfon  de  l'Homme  avec  Dieu  ^ 
je  concluds  naturellement ,  que  û  la  poiTeffion  de  TEttre  infini 
peut  feule  me  rendre  heureux^  c'eft  parce  qu'elle  me^fâit  pafti* 
ciper  au  bonheur  de  Dieu  même. 

V- 

Me.fera-t-il  permis  de  remdnter  encoîre  plus  haut^  &  de 
îcchercher  à  me  former  au  moins  une  idée  imparfaite  de  ce 
bonheur  que  nous  pouvons  à  peine  entrevoir  au  travers  des 
otnbres  de  la  vie  préfente  ?  Il  me  femble  cependant  que  je 
peûxïcrppofer  fans  témérité  que  la  félicité  <le  llEtre  Diviti 
confiftt  cians4a.Vue,  &  pour  ainfi  dire-,  dans  la  îooiiTance  de 
lui-mênife,  pu  ,  fi  Ton  aime  mieux  cette  autre  êipreffion ,  dan» 
la  fatisfaâioh  infinie  qûë  lui  donne  le  fpêâàcle  éternel  de  fa 
perfection  infinie.  *  • 

Mais  comment  l'Etre  imparfait  pourrok-il  acquérir  ta  per-^ 
•feôioti  qui luiihïtrtque , fi  ce  n%ft  par  fii  pefleÂblanee'&:  par 
fon  union  avec  l'Etre. fou verainement  parfait?  Union  par  la- 
quelle la  perfection  du  Créateur  'devient  en  quelque  forte  la 
perfeâion  de  la  Créature  y  qui  entre  par-là  en  partage  du  même 
bonheur. 

De  tout*  ces  notions  générales  qui  font  comme  îa  Méta^ 
phyfique  du  Droit  naturel  entre  Dieu  &  l'Homme^  il  meferap- 
ble  que  je  peux  tirer  aifément,  &  par  des  cpnféqi^ences  immé- 
diates, toutes  les  Rejglèseflentielles  de  cettç  efpece  dé  Drok^ 
&  je  les  appelle  effentielles,  parce  qu'elles. renferment  éttil* 
nemment  toutes  celles  qui  en  réfultent  ppr  des  cônfôqiiènces 
plus  éloignées  ,  &  dont  le  détail  feroit  infini.  Je  réduis  donù 
ces  Règles  à  fept  principales ,  &  je  commence  par  celles  qui 
regarcientimon  intelligence. 
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V  I  L 

Comme  die  ne  peut  être  fatîsfaite  que  par  la  connoîffance 
^è  TEtre  infini ,  ma  première  règle  ou  mon  premier  âevoir  ât 
regard  de  Dieu  ^  fera  de  travailler  à  développer  toujours  en 
moi  cetj;e  première  idée  qu'iUui  a  plû  de  me  donner  de  lûi-f 
même  ,  &  que  le  fpeftacle  admirable  de  TUnivers  qui  public 
fi  hautement  la  gloire  de  fon  Auteur,  retrace  continuellemen| 
dans  mon  efprit.  ■      '    •        '        ^ 

Je  fçais  en  génétal  que  c'eft  un  Etre  fouverainement  pari 
fait  j  mais  ma  foibleffe  m'bbligeant  à  féparer  dans  mon  efprîè 
ce  qui  eft  eflentiellement  un,  pour  renvifagefplus  facilemerftj 
en  diftinguant  ce  que  Ton  appelle  les  propriétés  ou  les  attri- 
buts de  TEtre  Divin  ,  qui  portent  tous  également.  ]e  caraâere 
de  fa  perfe6î-ion  infinie ,  je  tâcherai  de  me  former  Pidée  Fa 
plus  étendue  qu'il  me  fera  poffibïedefa  fcîence,  de  fa^fageffe , 
de  fa  puiflance,  de  fa  juftice,  de  fa  bonté  infinie;  &  lesréunif^ 
fant  enfuite ,  comme  elles  le  font  en  effet  dans  l'Etre  Suprême , 
je  parviendrai  par-là  ^  autant  que  la  mefure  bornée  de  mort 
intelligence  me  le  permet ,  à  remplir  mon  premier  devoir  p 
qui  eft  de  faire  tous  mes  efforts  pour  connoître  celui  qui  m'a 
.fait  ce  que  je  fuis.  ^ 

VIII. 

Mais  ma  volonté  n'a  pas  moins  befoîn  4e  règles  que  mon 
intelligence ,  &  j'ai  remarqué  qu'elle  ne  peut  être  raffalîée  que 
par  la  poffeffion  d'un  bien  in^ni  :  ainfi  ma  féconde  règle  fera 
de  tendre  conftamment  par  tous  les  defirs-,  par  toutes  les  af*- 
feftions ,  par  tous  les  mouvements  de  mon  ame ,  à  m'unir  au- 
tant qu'il  m'eft  poflible  à  l'Etre  Suprême  qui  eft  l'unique  & 
l'inépuifable  fource  de  ma  félicité. 

IX. 

Je  conclurai  de-là,  &  ce  fera  ma  troifieme  règle,  que  fi  je. 
m^aime moi-même^ comme  je  np  fçaurois  m'en  empêcher j  fi 
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je  ne  m'aime  véritablement  qu'autant  que  je  crois  approcher 
de  la  perfe6bion  de  mon  être  ;  enfin  ii  je  ne  peux  la  trouver 
que  dans  Dieu^  je  fuis  obligé  de  Taimer  ^  je  ne  dis  pas  autant , 
mais  plus  que  moi-même  ^  ou  pour  parler  plus  correôement , 
je  fentirai  que  je  ne  peux  m'aimer  raifonnablement  qu'en  lui, 
ou  pour  exprimer  encore  mieux  ma  penfée,  je  dirai  que  c'eft 
Dieu  que  i'aime  véritablement ,  en  m'aimant  moi-même  comme 
ie  le  dois  ;  puifque  ce  moi  n'eft  aimable  qu'autant  qu'il  eft  uni 
a  l'Etre  fouverainement  parfait  dans  lequel  il  fe  confond ,  pour 
parler  ainfi  ^  &  en  devenant  un  avec  lui ,  comme  les  Sages 
mêmes  du  Paganifme  l'ont  fenti  par  les  feules  lumières  de  la 
raifon  naturelle. 

X- 

•  Par  conféquent  ma  quatrième  règle  fera  de  me  repréfenter 
toujoui-s  Dieu  comme  le  feul  Etre  qui  foit  véritablement  ai- 
mable y  le  feul  qui  puiÛe  foutenir  ma  foiblefle,  fuppléer  ii  mon 
indigence ,  &  donner  à  mon  ame  toute  efpece  de  fatisfaflion  ; 
&  il  efl  non-feulement  mon  bien,  mais  mon  unique  bien,  ou 
plutôt ,  il  eft  tout  bien  pour  moi.  .Ce  qui  me  flatte  même  dans 
îes  autres  Etres  à  qui  je  prodigue  ce  nom ,  ne  confifte  que  dans 
ce  fentiment  agréable  qu'il  plaît  à  Dieu  de  me  donner  à  leur 
occafion.  Malheur  à  moi  fi  j'en  abufe  pour  m'attacher  à  des 
biens  indignes  de  mon  amour ,  &  incapables  de  le  fatisfairel 
Mais  fî  je  le  fais ,  c'eft  moi  feul  qui  deviens  mauvais,  &  Dieu 
demeure  toujours  fouverainement  bon ,  parce  qu'il  ne  me 
donne  un  pareil  fentiment  que  pour  me  faire  tendre  à  celui 
qui  en  eft  TAuteur. 

X  I. 

Il  eft  le  maître  de  m'aflliger  par  des  fentîments  douloureux, 
comme  de  me  faire  goûter  une  douce  fatisfaftion  :  arbitre  Su- 
prême des  biens  &  des  maux ,  il  les  tient  également  en  fa  main , 
&  il  les  difpenfe  comme  il  lui  plaît  fuivànt  les  règles  de  fa 
bonté  &  de  fa  juftice.  Ma  cinquième  règle  fera  donc  de  crain- 
dre fouverainement  de  lui  déplaire  ^  &  de  le  craindre  d'auunt 
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plus  que  je  raimerai  davantage.  La  crainte  du  mal  naît  en 
moi  de  T^mour  du  bien ,  &  ces  deux  fentiments  font  naturel- 
lement la  mefure  Tun  de  l'autre. 

X  I  L 

Ainfi  regardant  Dieu  comme  difpofant  de  tout  ce  qui  me 
paroît;  aimable ,  &  de  tout  ce  que  je  trouve  redoutable ,  j'en 
tirerai  cette  conféquence  qui  fera  ma  fîxieme  règle  :  Que 
rhomme.  efl:  naturellement  obligé  d'invoquer  &  d'implorer 
x:ontinuellement  le  fecours  divin.  Je  reconnoîtrai  que  c'efl  lui 
que  je  dois  fupplier  de  m'accorder  les  vrais  biens,  &  de  dé* 
tourner  de  moi  les  véritables  maux ,  quand  même  je  ferois  aiTez 
aveugle  pour  demander  comme  un  bien  ce  qui  doit  être  re- 
gardé comme  un  mal ,  ou  pour  craindre  comme  un  mal  ce  qui 
efl  en  effet  un  bien  véritable  :  prière  dont  les  Poètes  profanes 
de  l'Antiquité  nous  ont  laifTé  le  modèle,  tant  ils  ont  fentî  par 
les  feules  lumières  de  là  raifon,  que  cette  prière  étoit  une  fuite 
tiéceffaire  de  la  nature  de  l'homme  comparée  avec  l'Etre  de 
Dieu. 

X  I  I  L 

Mais  il  eft  évident  que  TEtre  infiniment  parfait  ne  peut  fê 
rendre  favorable  ni  s'unir  qu'à  ce^ix  qui  lui  reâemblent  :  vérité 

'  qui  n'a  pu  auili  être  obfcurcie  par  les  ténèbres  du  Paganifme  5 
&  les  Philofophes  même  de  l'Antiquité  en  ont  conclu  que 
fhomme  devoit  travailler  continuellement  à  retracer,  à  per* 
feélionner  en  lui  cette  image  du  Souverain  Etre  qu'il  trouve 
dans  fa  nature. 

Ma  feptieme  règle  fera  donc  de  joindre  à  Tin  vocation  de 
cet  Etre  ,  l'imitation  de  fes  divines  perfeftions  ;  &  elle  ne 

.  peut  conûfler  que  dans  la  conformité  de  mes  pen  fées  &  de  ma 
volonté  avec  les  penfées  &  la  volonté  de  mon  Auteur.  Juger 
de  tout  comme  Dieu ,  autant  qu'il  m'eft  poilible  de  le  con- 

•  noitre  :  vouloir  tout  ce  qu'il  veut  :  rejetter  tout  ce  qu'il  ske 
veut  pas  :  ce  fera  dans  cette  heureufe  conformité  que  je  ferai 
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confiftcr  le  principal  effet  d'un  amour  qui  me  porte  naturella- 
ment  à  Timitation  de  r£tre  fouverainement  parfait* 

X  I  y. 

On  me  demandera,  fans  doute ,  comment  ma  foîble  Raîfon 
pourra  parvenir  à  pénétrer ,  pour  ainfi  dire ,  dans  le  fecret  de 
l'intelligence  &  de  la  volonté  d'un  Etre  qui  furpafle  infiniment 
toutes  mes  connoiffances.  Mais  j'ai  déjà  prévenu  en  partie 
cette  queftion,  lorfque  j'ai  remarqué  qu'au  milieu  même  des 
ténèbres  qui  nous  environnent ,  nous  appercevons  au  fonii  de 
notre  ame  un  rayon  de  lumière  qui  nous  éclaire  affez  pour 
nous  faire  connoitre  au  moins  que  Dieu  eft  un  Etre  infini- 
ment parfait ,  en  fcience ,  en  fageffe ,  en  puiffance  ,  en  juftice, 
en  bonté  j  &  c'eft  en  travaillant  à  nous  former  l'idée  la  plus 
fublime  &  la  plus  étendue  de  ces  perfeôions  ,  que  nous  pou- 
vons parvenir  à  connoitre ,  quoiqu'imparfaitement ,  comment 
nous  devons  nous  conduire  ,  pour  conformer  notre  intelli- 
gence &  notre  volonté  à  celle  de  Dieu. 

J'ajoute  feulement  ici,  que  quelque  bornées  que  foient  nos 
connoiffances  ,  elles  nous  fuffifeht  pour  nous  faire  fentir  au 
moins  ce  qui  nous  manque  ,  &  ce  que  nous  ne  pouvons  trou- 
veï  xjn'en  Dieu.  Tel  eft  l'effet  &  la  cônféquence  naturelle  de 
la  comparaifon  que  nous  faifons  de  notre  Etre  borné  avec 
l'Etre  qui  n'a  point  de  bornes  i  enforie  que  la  vue  même  de 
notre  imperfeélion  nous  élevé  par  degrés  jufqu'à  la  connoif- 
fance  de  la  perfeâion ,  telle  que  nous  pouvons  la  voir  par  les 
feules  forces  de  la  raîfon. 

X  V. 

Ainfi ,  pour  entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  l'utilité  de 
cette  comparaifon  de  l'imperfeftion  humaine  avec  la  perfec- 
tion divine,  mon  plus  grand  foin  fera  de  méditer  attentive- 
ment fur  l'élévation  &  la  baffeffe  de  l'homme  ;  fur  fa  force  & 
fa  foibleffe.  Je  chercherai  à  découvrir  en  quoi  peut  -confiftèr 
la  perfeftion  bornée  de  fon  intelligence  &  de  fa  volonté  j  te 
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<{oi  peut  le  rendre  heureux  ou  malheureux  j  ce  qu'il  a  reçu  &: 
ce  qu*il  reçoit  continuellement  de  l'Auteur  &  du  Conferva- 
teur  de  fon  Etre }  ce  qu'il. doit  en  craindre ,  ce  qu'il  cjoit  en  de- 
iîrer,  &  ce  qu'il  peut  en  attendre  ou  en  efpérer  s'il  eft  toujours 
fidèle  à  chercher  dans  l'Etre  infini  ce  qui  manque  à  fon  Etre 
fini, 

XVI. 

Cette  première  manifeftàtion  des  Loîx  que  le  feul  noni  de 
Créateur  impofe  à  la  Créature ,  eft  ce  que  l'on  appelle  Ré-- 
vélation  naturelle ,  par  laquelle  Dieu  fait  connoître  à  l'homme 
ce  qu'il  exige  d'un  Etre  raifohnable  qu'il  n'a  créé  que  pour  l'é- 
lever à  lui  Se  le  rendre  auffi  parfait  &  auffi  heureux  qu'il  le 
peut  être  par  la  connoiffance ,  par  l'invocation^  par  f'imiraî- 
tion  de  fon  Auteur  j  &  c^eft  à  cette  même  révélation  que  l'on 
donne  auffi  quelquefois  le  nom  de  Religion  naturelle  ^  dans 
laquelle  eft  renfermée  cette  efpece  de  droit  primitif  &  im- 
muable ,  qui  a  lieu  ^  comme  je  1  ai  dit  ^  entre  le  Créateur  &  la 
Créature. 

X  V  I  L 

J'éprouve  cependant  tous  les  jours  que,  foît  par  la  foibleffé 
de  ma  Raifon,  foit  par  les  nuages  des  pâïlions  qui  en  obfcur- 
ciflent  fouvent  la  lumière,  ou  qui  lui  font  perdre  de  vue  foii 
véritable  objet,  mes  connoiflances  font  comme  enveloppées 
d'une  ôbfcurité  qui  m'afflige*  Mais  5  }e  fçais  en  faire  un  bon 
lifage  9  ce  feront  ces  ténèbres  mêmes  qui  me  porteront  à  de-r 
firer  de  fçavoir  s'il  n'a  pas  plu  à  l'Etre  fouverainement  bon  de 
joindre  à  cette  révélation  naturelle  &  imparfaite  dont  je  vijçns 
de  parler,  une  révélation  plus  expreiTe ,  plus  lumineufe  ,  plu» 
étendue ,  dans  laquelle  il  ait  daigné  nous  parler  lui-même ,  ve^ 
naiit  ainfi  au  iecouts  de  notre  raifon  impuiftante ,  pour  nous- 
yévéler  ce  que  nous  devons  connohre  de  fon  intelHgence  ôc 
de  fa  volonté,  fur  la  vraie  perfeftion ,  fur  le  bonheur  folide  & 
durable  de  notre  Etre,  fur  la  voie  qui  nous  y  conduit  y  fur  le 
<adtr.par  lequel  il  v^eucitreliafiDré  ^  çn  un  mot,  fur  tous  no» 
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devoîrs^  par  rapport  à  lui  ^  &  fur  les  forces  qu^il  nous  donne 

pour  les  remplir» 

XVIII. 

S'il  y  a  eu  une  révélation  de  cette  nature ,  ma  raîfon  même 
doit  m'exciter  à  faire  tous  mes  efforts  pour  la  bien  connoitre 
comme  le  plus  grand  préfent  que  la  bonté  de  Dieu  ait  pu  faire 
au  Genre  humain ,  puifqu  il  Ta  mis  panr-là  en  état  de  le  cher* 
cher  &  de  le  trouver. 

X  I  X. 

.  Il  me  femble  même  que  mes  foibles  lumières  me  font  dé« 
couvrir  deux  vérités  également  importantes  fur  ce  fujet.  - 

Uune ,  quefi  Dieu  a  bien  voulu  parler  lui-même  à  Thomme  « 
il  aura  fans  doute  accompagné  fa  parole  de  tant  de  fignes  écla* 
Tants  &  de  prodiges  évidemment  furnaturels,  que  tout  efprit 
raifonnable  &  attentif  dût  être  convaincu  que  c'efl  Dieu  ea 
effet  qui  avoit  parlé. 

L'autre ,  que  pour  accomplir  ce  qu'il  nous  aura  commandé  ^ 
nous  pouvons  efpérer  de  fa  bonté  un  attrait  puiffant ,  un  fe« 
cours  capable  de  nous  faire  réfifter  au  charme  ou  à  la  vio- 
lence àts  paffions  y  &  furmonter  tous  les  obûacles  qui  nous 
empêchent  de  tendre  véritablement  à  notre  perfeâion  &  à 
potrç  félicité.  ' 

XX. 

Quelle  fera  donc  ma  fatisfaâion^  fi  je  parviens  à  m'aflurer 
que  Dieu  a  parlé  j  qu'il  s'eft  fait  connoître  fenfiblement  aux 
hommes  pour  les  éclairer ,  pour  les  inûruire  lui-même  ;  qu'il- 
y  a  une  Religion  qui  porte  les  caraéleres  que  je  viens  d'indi- 
quer 9  &  qui  peut  fe  glorifier  d*être  la  feule  dépofitaire  de 
cette  Révélation  furnaturtllt ,  où  je  trouve  abondamment  tout 
ce  qui  m'eft  nécefîaire  pour  me  rendre  parfait  &  heureux  par 
la  connôifTance  &  par  l'amour. 

Il  eu.  temps  de  finir  cette  efpece  de  digreflion ,  où  je  fuis 
fôrti  en  quelque  manière  de  ma  fphere.  Mais  fi  je  m^en  fu^ 
écarté  pour  un  momeni  ^  je  ne  fçaurois  cependant  m'en  re«* 

pentir^ 
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pentir  y  puiCqvm  je  me  fuis  convaincu  que  W  dernier  effort 
de  ma  raifon  eft  de  me  conduire  &  de  m'amener  par  degrés 
jufqu'à  la  porte  de  la  véritable  Religion. 

X  X  L 

<  Je  reviens  donc  ici  à  mon  objet  ^  je  veux  dire  aux  devoirs 
idont  la  Révélation  naturelle  m^apprend  que  je  fuis  obligé  de 
/n'acquitter  envers  Dieu.  Je  les  ai  ^  renfermés  dans  un  petit 
nombre  de  Règles  générales  ^  dont  toutes  les  autres  y  comme 
je  lai  dit^  ne  font  que  des  conféquences  plus  ou  moins  éloi- 
gnées; ôr  il  me  femble  même  que  je  pourrois  réduire  toutes 
ces  Règles  à  une  fei»le  ;  puifqu'aprèsm*être  convaincu  d'un  côté 
que  ma  fouveraine  perfection  eft  d'être  unià  Dieu,&  deTautre 
que  cette  perfeâion  fait  mon  fouverain  bonheur ,  il  èÛ  évident 
que  mon  intention  continuelle  doit  être  de  ^tendre  conftam- 
mentà  cette  union ,  comme  à  la  dernière  fin  de  mon  Etre.  Sa 
viritàble  eflence  confîfte  dans  une  inclination  raifonnable  qui 
ne  m'auache  ni  à  moi  -  même  ni  à  aucun  autre  objet ,  que 
pour  me  rendre  parfaitement  &  folidement  heureux  ;  à  quoi 
ma  raifon  m'apprend  que  je  ne  peux  parvenir  que  par  la  pof- 
feffion  de  r£tre  Suprême. 

XXII. 

^  Mais  après  tout ,  je  dois  obferver  que  le  nom  de  Droit  naturel 
entre  le  Créateur  &  la  Créature ,  que  j'ai  donné  à  ces  devoirs,  ne 
peut  s'entendre  que  dans  un  fens  impropre,  puifqu'à  la  rigueur 
le  nom  de  Droit  femble  (îgnifier  des  obligations  réciproques 
entre  ceux  qui  y  font  fournis  ;  &  puis-je  penfer  que  comme 
rhonraïc  eftnatureHçment*  obligé  de  fuivre  à  l'égard  de  Dieu 
les  Règles  dont  je  viens  d'ébaucher  Tidée,  Dieu  eft  auffi  tenu 
d'obfer  ver  certaines  Règles  à  l'égard  de  Thomme,  commefi  en 
le  tirant  du  néant ,  il  avoit  contrafté ,  par  la  création  fliême  , 
une  efpece  d'engagement  avec  l'ouvfage  de  (es  mains  ? 

.  Toute  réciprocité  fuppofe  une  égaUté  de  droit ,  plus  ou 
Tomel.  M  m  m 
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moins  parfaiter  Et  qui  jeft-ce  qui  peut  avoir  des  droits  contK 
Dieu  ?  L'Etre  infini  eft ,  à  ce  titre  même  y  le  plus  libre  &  le  plus 
indépendant  de  tous  les  Etres  :  il  a  un  droit  fupréme  &  uni- 
verfel  fur  tout  ce  qu  il  a  fait  j  &  rien  de  tout  ce  qu'il  a  fait  n'a 
aucun  droit  fur  lui  :  fa  volonté  eft  la  feule  regle^  la  feule  me* 
fure  de  fes  aftions  j  (es  promefles  ne  fontque4e  libre  eflfet  de 
fa  bonté  infinie.  L'homme  doit  donc  tout  à  Dieu  }  mais  dans 
l'exaâe  vérité  Dieu  ne  doit  rien  à  l'homme.  Et  fi  l'on  attache 
au  terme  de  Droit  naturel  l'idée  d'un  engagement  réciproque^ 
on  ne  peut ,  fans  doute ,  l'appliquer  proprement  à  Dieu« 

Mais  dans  cette  extrême  inégalité  qui  eft  eifentiellement 
attachée  aux  qualités  àt  Créateur  &  de  Créature  ^  l'homme  a 
le  bonheur  de  trouver  le  titre  de  ion  eipét^juice  dans  les  idées 
que  Dieu  lui  donnede  fes  perfeâionsinnnies^  &  ileft  aifé  d'en 
conclure  t[ue  l'homme  traite  pour  ainfi  dire  avec  Dieu  beau* 
coup  plus  fièrement,  fans  aucune  comparaifon,  qu'il  ne  peut  le 
faire  avec  un  honime  femblable  à  lui.  Il  n'en  faut  pas  dayan« 
tage  pour  faire  connoitre  le  fens  légitime  que  l'on  peut  atta^ 
cher  au  terme  de  Droit  naturel  entre  Dieu  &  t Homme. 

D  EV  QIRS    NATURELS    DM    l'HoMME    ENVERS. 

LUI^MÈhiE. 

\. 

Avant  que  d^entrer  dans  l'explication  de  ces  devoirs,  ou  des 
f^les  générales  de  ce  Droit  naturel  qui  a  lieu  entre  moi  6c 
moi-même  ,  je  ferai  d'abord  deux  obfervations  préliminaires* 

L'une  9  que  toutes  ces  règles  doivent  être  renfermées  dans 
cette  proportion  dont  )e  me  fui$  déjà  convaincu  \  je  veux 
dire ,  que  fi  je  fuis  raifonnabte ,  fi  je  m'aime  véritablement 
moir  même,  }e  tendrai  toujours  à  mon  bonheur  par  ma  per** 

L'autre  9^  que  je  fuis  compofé  de  deux  fubftances  différen- 
tes ;  Tune  matérielle  9  que  )e  nomme  mon  corps  ;  l'autre  fpiri* 
tuelle^  que  j'appelle  mon  am^e }  6c  que  ces  deux  fubftances  ^ 
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dont  la  nature  eft  û  eflentiellement  différente^  font  cependant 
unies  par  un  lien  invifible ,  mais  qu'une  expérience  continuelle 
.  me  fait  fentir  à  chaque  infant  9.  font  tellement  alTorties  Tune 
à  r^utre ,  que  les  bijens  &  les  maux  leur  font  communs  en 
quelque  manière ,  par  Timprefiion  qu'elles  en  re^oirent  çha* 
cune  félon  fa  nature. 

I  L 

La  première  conféquence  que  je  tirerai  de  ces  deux  obfer- 
vations  ^  ou  la  première  règle  générale  de  mes  devoirs  à  l'égard 
de  moi-même  y  fera  donc  que  je  fuis  naturellement  obligé  de 
travailler  à  la^erfedion  de  mon  corps,  à  la  perfeâion  de  mon 
ame ,  &  enfin  à  celle  de  ce  tout ,  ou  de  ce  moi  tout  entier , 
qui  e^compofé  de  l'un  &  de  l'autre.  * 

III. 

Pour  commencer  par  ce  qui  regarde  le  corps ,  ce  Droit  na« 
turel  que  je  dois  obferver  à  l'égard  de  moi-même,  m'oblige  de 
prendre  unfoiii  raifonnable  de  conferver,  de  rétablir,  d'aug* 
menter  même,  s'il  eft  poilible ,  la  bonne  difpofition ,  la  force, 
FadreiTe  de  mou  corps  ^  d'éviter  avec  foin  les  plaifirs  ou  les 
excès  qui  peuvent  y  être  contraires ,  &  tout  ce  qui  efl  capable 
de  déranger  ou  de  détruire  une  machine  fi  admirable ,  mais 
fi  firagile* 

Je  trouve  un  avantage  dans  Tobfervation  de  cette  règle  j 
c'eft  qbe  la  perfeftion  de  mon  corps  ne  m'eft  pas  feulement 
agréable  en  elle-même ,  je  fens  qu'elle  m'eft  encore  très-utile 
pour  la  perfeftion  de  mon  ame  ,  qui  remplit  bien  pfus  aifé- 
ment  toutes /es  fondions ,  lorfqu'elle  n'eft  point  troublée  par 
le  dérangement  &  Taltéranon  d'un  corps  dont  les  organes  lui 
font  fi  néceflaires  dans  les  opérations  même  les  pliis  fpiri* 
tuelles. 

Aînfi  mon  plus  noble  objet.,  dans  l'attention  que  j'aurai 
pour  mon  corps,  fera  deFentretenir  dans  une  fituation  ,  où 

M  m  m  i j 
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loin  de  fe  rendre  inhabile  au  fervice  de  mon  ame  ^  &  fouvent 
même  d'y  mettre  un  obftaCle  ^  il  foit  entre  Tes  mains  comme 
un  infttument  foupte  &  docile,  dont  elle  difpofe  à  fon'gré 
pour  parvenir  à  fa  propre  perfeétioiu 

IV. 

Ceft  ce  qui  me  conduit  naturellement  à  parler  de  ce  que  je 
dois  à  mon  ame. 

Perfonne ,  dit  un  des  Sages  du  Paganifme ,  ne  fçait  honorer 
fon  ame  autant  qu'elle  le  mérite.  Ceft  en  effet  dans  cette  feule 
partie  de  mon  Etre ,  que  je  peux  trouver  une  image  delà  Divi- 
nité. Je  refpeâerai  donc  cette  image  ;  &  connoiffant  tout  ce 
qui  élevé  refprir  infiniment  au-deffus  du  corps,  je  me  pref- 
crirai  pour  féconde  règle  générale,  de  travailler  beaucoup 
plus,  fans  comparaifon^  à  la  perfeftion  de  mon  Etre  fpiriiuel , 
qu'à  celle.de  mon  Etre  corporel. 

Mais  il  eft  évident  que  cette  perfeftion  ne  peut  confifter 
que  dans  le  bon  ufage  de  mon  intelligence  pour  connoître  le 
vrai  bien,  &  de  ma  volonté  pour  l'acquérir,  Ceft  par- là  que 
ma  perfeftion  me  conduit  à  mon  bonheur.  Ainfi  ,  toute  mon 
attention  doit  fe  porter  à  chercher  les  moyens  de  faire  cet 
ufage  de  mes  deux  facultés ,  en  obfervant  avec  une  fidélité 
perfévérante  les  Regles.que  je  vais  expliquer. 

Le  premier  &  le  plus  général  de  ces  moyens,  dont  je  ferai 
ma  troifierae  règle,  eft  de  m'appliquer  à  établir  &  entretenir 
dans  mon  ame  un  ordre  &  une  proportion  parfaite  entre  fes 
facultés  &  fes  différentes  obfervations. 

Mais  en  quoi  peut  ronfifter  cet  ordre  ou  cette  proportion? 
fi  ce  n  eft, 

1^.  Dans  la  conformité  des  jugements  de  mon  efprit  avec 
mes  perceptions  ou  ipes  idées  claites.    - 

i"".  Dans  l'accord  parfait  &  confiant  de  mes  fentimen^^^ 
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t)u  des  mouvements  de  mon  cœur^  avec  les  fugemvnts  de  mon 
efpnc. 

3^.  Dans  la  fidèle  correfpondance  de  mes  paroles  &  de 
mes  aâions  avec  mes  jugements  &  mes  fenciments. 

Ainii  la  règle  qui  eiï  l'objet  de  cet  article  en  renferme  trois  ^ 
dont  le  concours  tend  direâement  à  îna  perfefliou  &  par-là 
à  mon  bonheur. 

.      -V  1/  '  • 

Mais  le  pays  oh  mon  intelligence  peut  voyager  ,  na  point 
de  bornes  :  celui  qui  s'offre  continuellement  aux  defirs  de  ma 
volonté 9  en  a  moins  encore.,  s'il^ft  poilîble,  comme  je  l'ai 
déjà  obfervé,  Ceft  cette  immenfité  même ,  ou  cette  multipli- 
cité infinie  des  objets  de  ma  penfée  ou  de  mon  amour  ,  qui 
eft  une  des  principales  caufes  de  mes  égarements ,  parce  que 
l'aftivité  de  mon  efprit  &  l'avidité  de  mon  cœur  ayant  befoin 
d'une  nourriture  continuelle  >  il  m'arrive  fouveiit  de;  Famufei: 
plutôt  que  de  le  rafiafier  ,  en  faifififant  lepremi^er  objet  qui  fe 
préfente  à  mes  regards  ou  à  mes  defirs.:  ;  .  .  /  "  *  :. 
.  Ce  fera  donc  pour  éviter  cet  inconvénient ,  que  je  .ferai 
confiiler  ma  quatrième  règle  à  être  en  garde  contre  ces  pre-- 
mieres  impreffions  qui  détournent  &  qui  débauchent ,  pour 
ainfi.d^a^  mon  entendement  ou  ma  volonté,  en. lui  dérobant 
la  vue  de  fon  véritable  objet,  qulc^  faperfeôiotiimérieiire. 
J'éloignerai  donc  avec  foin  totat  ce  qui  peut  dâôraire*mon 
ame  d'un  fi  grand  objet,  afin  que  l'ayant  toujours  devant  les 
yeux,  elle  foit  attentive  à  diriger  Vers  lui  les  penfées  de  fon 
efprit  &  les  micruvements  de  fon  cœur. 

'    :     •  y  I  l  /;;:'/'   - 

,  Ce  ferQit  peu  cepend^nt  d'éviter  la  méprife  qui  nie  fait  couk 
rir  vainement  d^ob)ets  en  oibjéts  inutiles.;  ou  imôme  .nuifibics^ 
à  ma  perfôj^ion ,  fi  je  tqmboîs  dans  ui>  incGjnvénient  contraire 
par  un  excès  d'efprit  ou  de  métaphyfique  mal  entendu,  en 
voulant  trop  fixer  mes  regards  ilir  les  objets  .mêmçsqui  fout 
véritablement  dignes  de  mon  attention»     \,[\  . 
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Ceft  ce  quîrin'arrive,  lorfque,  par  une  curiofité  téméraire 
•&  dangereufe,  je  cherche  à  découvrir,  ou  fur  Dieu,  ou  fur 
moi-même ,  plus  qu'il  ne  m*eft  permis  de  fçavoir.  Je  regarderai 
donc  comme  une  des  connoifiançes  les  plus  néceflaires  poiir 
moi ,  celle  de  la  mefure  de  mes  forces }  &  j'en  jugerai  comme 
de  tout  le  refte,  par  les  idées  claires  <]ue  je  trouve  dans  mon 
ame. 

Tout  ce  qui  peut  fe  réfoudre  par  ces  idées  ou  par  des  confë* 
quences  non  moins  évidentes ,  me  paroîtra  un  objet  propor* 
tionné  à  la  capacité  de  mon  intelligence  bornée. 

Mais  tout  ce  qui  n'a  point  ce  caraâae ,  tout  ce  qui  appar^ 
tien;  à  des  connoiflances  que  je  n'ai  pas&  que  je  ne  fçau-> 
rois  acquérir,  foit  parce  qu!elles  font  fondées  fur  des  idées 
qui  furpaifent  la  portée  de  mon  efprit ,  foit  parce  qu'elles 
dépendent  d'une  volonté  pofitive  de  Dieu  auH  ne  lui  a  pas 
plû  de  me  révéler  dans  cette  vie ,  je  le  regarderai  comme  un 
objet  qui  eft  hors  de  la  fphere  de  mon  efprit.  Plus  content 
dé  l'ignorer  fagement  ^  que  fi  j'ofois  lefonder  témérairement, 
je  me  ferai  une  cinquième  règle  de  fçavoir  jufqu'où  je  peux 
aller ,  &  de  m'arr^ter  ao  point  qui  fépare  pour  moi  le  connu  de 
l'inconnu,  afin  de  garder  conftamment  une  jufte  mefure  dans 
le  bien,  &  de  mériter, ii  je  le  peux ,  la  louange  qu'on  a  donnée 
à  tto  grand  homme  ^e  l'Antiquité,  lorfqu'on  a  dit  de  loi, 
qui!  avoir  fçu  tempérer  l'ardeur  de  fa  curiofité  par  fa  raifon, 
&  dtre  fobre  dans  fa  Êigefle  même  \ 

VIII. 

Jufqu'ici  j'ai  envifagé,  féparément  la  perfeéHon  de  mon  Etre 
corporel ,  &  celle  de  mon  Etre  fpirituet ,  pour  me  prefcrire 
diftinôement  tes  règles  qui  font  propres  i  l'un  &Trautre. 
Mais  j'ai  déjà  remarqué  que  je  ne  devois  pas  être  moins  oc« 
cupé  du  twt  qui  eft  formé  par  l'union  de  ces  deux  fiibftances, 
c'eil-à-dire,  de  la  perfeâion  de  l'homn^e  entier.  11  me  refte 
donc  à  parler  des  réglés  qui  conviennent  à  ce  toiaé 

^  *  Incenfitm  6^  fUgraniem  animum  mîtigavît  ratio  &  ettas  ^  rctinmtquc  9  ^uod  ^ 
difficUlimm ,  €sç  SafUntii  mçium.  Tàtiu  iù  Vit.  Agricol. 
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IX. 

L*àffeâion  naturelle  qoe  j'ai  pour  ce  moi ,  qui  réfulte  de 
Fuoion  de  deux  fubftances  fi  différentes ,  feroft  bien  peu  rai(bn« 
bable ,  fi  après  avoir  étudiévia  nature  de  Tun  &  de  l'autre ,  mon 
efprit  m:  s'attachoit  à  connoitrei  autant  qu'il  lui'eft  poffibIe> 
celle  du  lien  qui  les  unit.  Il  fçait  par  une  expérience  continuelle  y 

Ju'elies  agiffent  réciproquement  Tune  fiir  l'autre  ;  &  il  ne  peut 
outer  que  ce  se  foît  Dieu  ,  qui  eft  Tauteiir  &  le  confervateur 
perpétuel  de  ce  pouvoir.  Il  ne  m'en  faut  pas  davantage  pour 
en  conclure  9  comme  }e  le  fais  dans  ma  fixieme  resle,  que  je 
pécherots  contre  les  Loix  de  l'union  intime  qui  ètt  entre  mon 
ame  &  mon  corps  ,  fi  j'abufbis  de  la  puiflance  que  j'exerce 
par  mon  ame  fur  mon  corps ,  ou  par  mon  corps  fur  mon  ame  , 
pour  nuire  à  la  perfeôion  de  l'un  ou  de  l'autre ,  ou  à  celle  d'un 
fi  admirable  compofé,  à  laquelle  l'un  &  l'autre  doivent  con* 
courir  de  leur  côté>  félon  la  proportion  de  leur  nature. 

*  •  • 

rajoute  cette  reftridion,  parce  que  les  foins  qu'ils  exigent 
de  moi  pour  la  confervation  des  avantages  qui  leur  font  pro-> 
près  9  né  m'empêchent  pas  de  fentir  combien  la  preiniere. 
fiibfiance  eft  plus  excellente  que  la  féconde  $  &  j'en  tire  cette 
feptieme  règle ^  que  s'ilm'eft  permis,  &  même  ordonné  de 
cultiver  attentivement  l'union  que  Dieu  a  formée  ehtre  mon. 
corps  &  mon  ame ,  je  dois ,  en  les  appréciant  à  leur  jufte  va- 
leur »  donner  la  préférence  à  celle  de  ces  deux  fubftances  qui 
eft,  fans  comparaifon,  la  plus  parfeite,  &  la  feule  qui  foie 
capaUe  du  bonheur  que  je  ne  cefte  jamais  de  defirer. 

XL 

S'il  fe  trouve  donc  ctes  occafions  où  la  perfeâion  de  l'une 
foit  incompatible  avec  la  perfeôion  de  l'autre ,  un  amour 
éclairé  de  nous-mêmes  n'héfitera  point  à  fe  déclarer  pour  la 
partie  la  plus  noble  ;  &  la  raifon  dont  il  fuit  les  leçons  ,  lut 
diâera  cette  huitième  règle,  que  je  dois  facrifier  généreufe- 
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ment  les  intérêts  d'une  fubftance  fragile  &  périflable ,  à  ceux 
d'une  fubftance  9  non*feulement^  plus  durable  ,  mais  immor- 
telle. 

X  11. 

Cette  hmtieme  règle  me  paroît  même  d^u<ie  (i  grande  im^ 
portance  ,  que  je  croirai^ travailler  utilement  pour  ma  perfec^ 
tion ,  fi  )e  m'attache  à  Tapprofondir  &  à  la  développer  encore 
plus ,  en  rappliquant  aux  biens  &  aux  maux  fentibles,  ou  au 
plaifir  &  à  la  douleur  que  nous  éprouvons  à  Toçcafion  de  ces 
biens  ou  de  ces  maux.  Ce  fera  le  moyen  de  tirfer  de  nouvel* 
les  conféquences  des.  principes  que  je  viens  d'étabbr  fur  cette 
éfpece'de  Drah  naturel  qui  a  lieu  entre  Thomme  &  l'homme 

XI  II. 

Tout  bonheur  &  tout  plaifir  aôuel  naît  en  moi  de  Topi- 
nion  que  j'ai  de  pofleder  un  bien  ;  opinion  qui  me  trompe  fou- 
vent  par  excès  ou  par  défaut ,  c'eft-  à-dire ,  parce  qu'elle  ajoute , 
ou  parce  qu'elle  retranclïe  à  l'idée  réelle  que  je  dois  avoir  de 
la *véri table  valeur  de  ce  bien.  Ainfi,  pour  éviter  cette.double 
méprife  qui  eft  fûuvetit  également  nuifible  à  mon  ame  &â 
mon  corps  ,  la  première  conféquence  que  j'en  tirerai , .  fera 
que  je  dois  juger  toujours  de  l'objet  qui  excite  mon  atnour> 
nonpar  l'îhipreffion  fenfiWe  que  )'en  reçote ,  mais  relativement 
à  la  valeur  réelle  que  cet  objet  a  pâr-rapport  à  moi.  Je  ne  cher- 
cherai  dqnc'point  à  diminuer  cette  valeur  par  uif  mépris-pu- 
rement  philosophique ,  &  par  le  vain  honneur  de  ré(îfter  aux 
opinions  communes.  Je  n'éviterai  pas  moins  de  l'augmentée 
par  une  facilité  aufîî  imprudente  §c  plus  ordinaire  à  fviivre  le 
rapport  de  mes  fens ,  ou  le  jugement  trompeur  de  mon  imagi- 
nation i  &  pour  garder  un  )ufte. milieu  entre  ces  deux  extré- 
mités ^  je  ferai  toujours  paffer  comme  par  le  creufet  d'une  raifon 
épurée,  fi  j'ofe  me  fervir  de  cette  image ,  tout  ce  que  les 
hommes  appellent  un  bien ,  pour  connoître  ce  qu'il  a  de  réalité , 
&  en  fixer  la  véritable  eflimatiôq.r- . 
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XIV. 

Par  une  ]u&e  conféquence  de  cette  eftîmatîon ,  &  de  la 
comparaîfon  que  }e  ferai  des  différentes  efpeces  de  biens  ^  je 
comprendrai  aifément  que  je  dois  préférer  le  bien  le  plus  du* 
rable  à  celui  qui  i'eft  moins }  &  à  plus  forte  raifon  le  bonheur 
parfait  j  qui  remplit  tous  mes  defîrs^  &  qui  ^  comme  je  Fai  dit 
ailleurs  y  ne  fe  trouve  que  dans  mon  union  avec  Dieu*  Je  mé-- 
priferai  donc ,  à  la  vue  de  ce  bonheur  ^  toute  fatisfaâionîm- 
parfaite  &  paflaeere  ^  qui  irrite  ma  foif  au  lieu  de  Tappaifer  j 
&  je  facrifierai  uns  peine  une  joie  plus  fenfîble  &  de  peu  de 
durée  ^  à  un  contentement  moins  vif ,  mais  fiable  &  perma- 
nent, qui  me  procure  9*  non  pas  un  feul  aâe  de  plaifir,  mais 
une  habitude  perfévéraxite  de  bonheur.. 

X  V. 

Pour  m'afFermir  dans  la  pratique  de  cette  Règle  ^  j'envifa- 
gérai  les  plaifirs ,  noa-feulement  en  eux-mêmes ,  mais  dan^ 
leurs  fuites;  &  à  la  vue  des  maux  qui  naiflent  préçifémenc 
de  ce  qui  m'a  voit  paru  un  bien  par  Tillufion  du  plaifir,  je 
tirerai  cecte  troifieme  conféquence  ^  que  les  délices  inno-  - 
rentes  qui  he  m'expofent  à  aucun  retour  de  douleur ,  doivent 
me  paroitre  bien  au-defTos  de  celles  qui>  quoique  plus  agréa- 
bles dans  un  moment  rapide ,  deviennent  pour  moi  la  fource 
d  une  longue  fuite  de  déplaifirs. 

X  V  L 

Comme  le  mal  &  la  douleur  font  le  contraire  du  plaifîri 
j'eo  (fivdiï  le  difcernement  par  les  mêmes  principes ,  parce  que 
les  règles  qui  m'apprennent  ce  que  j'ai  à  rechercher^,  me  mon- 
trent en  même  temps  ce  que  je  dois  faire  &  éviter. 
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JXVI  I. 

,  Sî  je  compare  donc  les  peines  avec  les  pkîfirs ,  je  recoa- 
nois  aifément,  (&  ce  fera  la  quatrième  conféquence  que  je 
tirerai  Ae  ma  huitième  Règle)  que  la  feule  exemption  de  toute 
forte  de  peines  eft  par  elle-même  un  fi  grand  plaifir,  que  s'il 
faut  Tacheter  par  la  fouffrance  d'une  peine  paffagere ,  je  ne 
dois  pas  héfiter  à  prendre  ce  parti ,  comme  je  le  prends  en 
effet  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  la  confervation  ou  du  réta- 
bliffement  de  ma  fanté  ,  qui  n'a  cependant. pour  moi  que  le 
fîmple  plaifir  de  ne  fentir  aucune  douleur,  ou  atfcune  im- 
preffion  défagréable  à  l'accafion  de  mon  corps. 

X  V  I  I  I.  . 

Par  conféquent  (&  c'eft  ma  dernière  conclufion^)  la  crainte 
d'une  peine  aftuelle  doit  encore  moins  m'arrêter  lorfqu'il  s'a^ 
^it  de  parvenir ,  non-feulement  à  l'exemption  de  toute  dou- 
leur,  mais  à  un  étatpermancnt  qui  m'affure  la  jouiffance d^un 
plaifir  beaucoup  plus  grand  que  la  peiné  par  laquelle  je  puis 
arriver  à  cet  état.  Or. tel  eft  le  plaifir  que  j'éprouve,  lorfque 
je  reconnois  par  le  témoignage  intérieur  de  ma  cohfcience  , 
que  je  fuis  dans  la  voie  qui  me  conduit  à  la  perfeftion  de  mon 
Etre }  &  comme  ce  plaifir  croît  à  mefure  que  j'en  approche 
davantage,  il  n'y  aura  point  de  pleine  qui  ne  me  paroifle  fup- 
portable,  quand  je  la  comparerai  avec  une  fi  grande  fatisfac- 
lion ,  foit  que  cette  peine  confifte  dans  une  fimple  privation , 
ou  même  tju'elle  foit  portée  jufqu'à  un  fentiment  trifte  &  pé- 
nible pour  moi. 

Jufqu'icî  j'ai  envifagé  les  deux  premiers  objets  de  mon  in- 
telligence  &  de  ma  volonté ,  je  yeux  dire ,  Dieu  &  moi- 
même ,  pour  y  trouver  les  premiers  principes  de  me$  devoirs , 
ou  les  premières  règles  de  cette  efpece  de  Droit  naturel  que 
je  dois  fuivre  à  l'égard  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  me  refte  à  me 
confidérer  par  rapport  au  dernier  des  trois  grands  objets  avec 
fefquels  j'ai  un  rapport  effentiel  :  ce  font  mes  femblables ,  oa 
les  autffes  hommes.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  l'explicatia» 
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de  ces  Règles ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  d'abord  un  petit 
nombre  de  réflexions  préliminaires  fur  Tétat  oîi  les  hommes 
fe  trouvent  réciproquement  les  uns  avec  les  autres ,  lorfqu'on 
ne  confidere  en  eux  que  la  nature  qui  leur  eft  commune.  Il 
en  naîtra  des  notions  générales  &  femblables  à  celles  que  les 
Géomètres  appellent  des  Axiomes  j  ou  des  Demandes ,  qu'ils 
placent  à  la  tête  des  éléments  de  leur  Science ,  comme  la 
femence  ou  le  germe  de  toutes  le6  preuves  des  vérités  qu'ils  fe 
propofent  de  démontrer. 

Réflexions  préliminaires  fur  titat  de  t humanité ,  pu  du 
Genre  humain  conjîdéré  comme  compofé  (t Etres  abfolument 
femblables. 

I- 

Tous  les  hommes  foQt  fortis  égaux  des  mains  de  la  Nature^' 
ou  plutôt  de  celles  de  fon  Auteuf }  &  malgré  la  différence 
des  conditions^  ils  demeurent  égaux  aux  yeux  de  celui  devant 
qui  les  Rois  même  ne  font  pas  plus  grands  que  leurs  Sujets. 
Tous  ont  un  corps  entièrement  femblable  :  tous  ont  une  ame 
qui  renferme  égaliement  en  elle-même  une  intelligence  &  une 
volonté.  La  différence  des  talents  y  l'éducation  &  les  réfle- 
xions peuvent  y  mettre  une  efpece  d'inégalité}  mais  il  n'y  en 
a  point  daixs  leuteffence,  &  on  ne  lés  confidere  ici  que 
par  rapport  à  cette  effence  ,  fans  parler  des  qualités  qui  les 
unifTent  plus  étroitement ,  telles  que  celles  dé  Pères  &  d'En- 
i^nts,  entre  lefquèls  il  y  a  une  fupériorité  &  une  infériorité 
dans  Tordre  même  de  1^  Nature. 

II- 

Tous  les  hommes  ,  ainfî  confîdérés  ,  doivent  fe  regarder 
«omme  des  frères,  comme  les  enfants  du  même  Père,  comme 
vne  feule  famille  compofée  de  tout  le  Genre  humain  ^  qui  a 
un  droit  égal  à  l'héritage  paternel ,  c'eft-à-dire ,  à  la  fuprême 
félicité  attachée 9  comme  il  a  déjà  été  dit,  à  la  pofleffion  de 
Pieu  même» 

Nnn  ij 


Digitized  by 


Google 


468  INSTITUTION 

I  I  I. 

S'il  y  a  donc  une  règle  cmi  exige  naturellement  kor  £btw 
miffion  9  elle  doit  avoir  ces  deux  cdraâeres  ; 

Uun^  d'être  commune  à  tous»  puifque  tous  (ont  ég^ux  : 
Uautre  ,  d'être  l'effet  d'une  inteUigence  &  d^uhe  volonté^ 
lupérieure  qui  ioïpofe  à  tous  la  même  loi  >  &  qui  1»  leur  na*^ 
nifefte  par  une  révélation  naturelle^  c'eft*À«<fire,  par  la  oiani* 
feftatioa  que  Dieu  nous' fait  lui-même  de  fa  volonté ,  avec 
des  (ignés  qui  ne  noAs  permettent  pas  de  douter  que  ce  ne  foit 
Dieu  même  qui  a  parlév 

Tous  les  hommes  ont  un  plaifîr  naturel'  à  voir  leur»  fcm- 
blables  y  «ncore  plus  à  vivre  en  fociété  avec  euk.  Une  £blU 
tude  entière  9x.  de  longue  durée  leur  «â  pénible,  ou  plutôt 
iflfupportable  fie  îpe^cle  m^me  <k  toutes  les beatnés  que  lar 
Nature  offre  à  leurs  yeux ,  a  quelque  cbofe  de  langaiflant  & 
prefq^  d'inanimé  à  leur  égard ,  jurqu'À  ce  qu'ils  voyent  de»> 
£tf  es  ferablàbles  à  eux ,  avec  qui  ils  puifTent  en  jouir. 
.  On  apperçoît  dans  une  partie  des  brutes  méœe»,  cemmr 
une  image  de  la  fociété»  &  une  e(pec^  d'inftinâ  &  de  méciiai^ 
>ique  naturelle  qui  les  porte  à  vivise  avec  leurs  feiiifolables»^ 

L'uTage  dé  la  parole  qui  n'a  été  accordé  qu^  i1ionine> 
Âiffiroit  fèul  pour  montrer  qu'il  eftné  po«u>  la  Société.  Ceft  le* 
canal  par  lequel  Dieu  lui  a  donné  le  moyen  dé  communiquer 
fes  penfées  &  Tes  fentiments  à  Tes  femblables  ^  &  à  quoi  lu» 
ièrvitoit  ce  don  pi!écieu!x  dont  il  tire  de  (i  gMOibÉiitaace^s^ 
s^il  n'é£oit. pas  iaitpouc  conver^  avec  ^at?. 

A  cette  iftcUnatioit  commune  qui  fonelà  psenière  Maiû» 
naturelle  entte  les  bommes  ^  il  a  plu  à  l'Auteut  d»ienr  Wxtê: 
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ée  icnadre  tm  autf  c  Uen ,  qui  naît  du  befoin  réciproque  qu'il» 
ont  ies  uns  «tes  aunres.  Si  ot^^les  confidere  du  côté  du  corps , 
combien  manque-t-il  de  chofe»  à  chaque  homme  confîdéré 
féparéàienc  &  hors  <fe  toute  fociété ,  foit  pour  fa  nourriture  , 
poutfon  vêtement ,  pour  fe  naettre  à  Tabri  des  injures  de  l'air, 
pour  cooferver ,  ou  pour  «établir  fa  fanté  &  fes  forces  îfoil 
pour  fe  garantir  ôc  fe  mettre  .à  ccMivert  des  infuhes  aux- 
queUes  il  feroit  cominueilemem  expolé  s'il  Tivbit  dan$  laT 

fotitnde.^ 

Si  on  l'envifage  du  côté  de  Tefprit,  on  reconnoît  aifëmentr 
qu'il  ft*a  pas  moins  befoin  do  fecows  de  fes  femblables  ,  pour 
s'éclairer  par  mie  communication  nuituelle  de  lumières  ;  pour 
étendre  la  fphere  de  fon  intelligence  j  pour  apprendre  à  diri- 
ger otilemeiit  les  moufveinents  de  fa  volonté  j  en  un  mot  pour 
corri^r  les  défeuts  &  augmenter  là  perfeôio»  de  fon  Etre 

foiritueL 

Pourrois-je  ^buter,  après  cela,  que  Dieu  naît  voulu  uniF 
f  homme  à  fes  fenWaWes  pat  fon  ira^crfclHon  ,  par  fon  indi- 
gence même  ?  Incapable  de  fuffire  feul  à  fes  befoins  cor-  , 
porels  oufpirituek,  il  eà  comme  forcé  d'y  foppléer  patte' 
fecouts  de  cçuit"  qui  ont  ce  qui  lui  manque.  Tel  eft  J'ordre- 
k ,  pour  aiôa  dire ,  leCecret  admirable  de  la  Providence,  que 
la  pauvreté  naturelle  de  l'homme,  &  cette  efpece  de  nuifité 
dans  laquelle  nous  naiffons ,  devient  la  caufe  de  notre  abon- 
dance  par  les  reâburees  -que  nous  trouvons  dans  la  Société. 
Plu»  les  nécelStés-font  grandes  des  deux  côtés ,  pks  les  lienS' 
Se  multiplient  &  fe  i-efferrent  i«4(;îproquen>€nt.  Le  defir  de  l» 
commodité  &  le  goûr^raême  du  fûperflu  les  au^entent  en- 
■  cot«  ;  &  riiomme  le  plus  occupé  de  lui-même,  eft  obligé  de 
iecomioîtie  qu'il  fe  nuit  quandf  il  nuit  aiwt  autres ,  parce  qu'il 
fe  prive  de  leur  fecours  j  comme  au  c«Httràire,  il  fé  fert  lui- 
aiêmeea  fepvant  les  aiutfes ,  puifqu'il  entre  par-là  en  partage 
Jes  biens  q^'d  »'a^  pas  f,  ^  qui  fisnt  «itre  kurs  mains.- 

'.;'  -VIL.'.  •     ! 

Telles  i&ot  «n  ^çéicaC  ces  ftettii»e9noaonf^a»h 
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fondamentales  fur  Tétat  de  Thomme  comparé  avec.  Ces  fem« 
blables ,  que  Ton  peut  regardeii  commedes  axiome*  clairs  par 
eux-mêmes,  ou  comme  des  propôfîuons  ^.évidentes  ;  que 
perfonne  ne  peut  y  refufer  fon  acquiefceinent  fans  fe  déclarer 
Tennemi  de  la  Raifon. 

Ainfi  tout  efprit  attentif  ^n  conclura  néceflairement  qu'il 
doit  rejetter  avec  mépris  le  fyftême  de  ces  Philofopfees  an- 
ciens ou  modernes ,  qui  ont  pris  le  défordre  &  le  trouble  des 
paillons  pour  Tétat  naturel  de  l'homme  :  comme  fi  Ton  devoir 
le  confidérer  par  la  corruption  qui  la  dégradé ,  &  non  tel  qu'il 
eft  par  fa  nature  primitive,  ou  fuppofer  qu'un. Etre  qu*on  ne 
peut  pas  s'empêcher  dappeller  un  Etre  raifon^able,  doit 
commencer  par  agir  direâement  cotitre  la  raifon^  contre  fon 
propre  intérêt ,  contre  fa  perfeûioa,  contre  fon  bonheto*. 
Mais  ce  n'efi:  pas  ici  le  lieu  d'exammer  &  de  réfuter  exaâe^ 
ment  une  opinion  fi  in jurieufe,  fi  pernicieufe  même  au  Genre 
humain ,  il  fuffit  d'en  avoir  indiqué  le  vice  en  paflant ,  ôcAe 
s'en  tenir  à  ce  principe  évident  par  lui-même ,  qu'un  Etre  rai« 
fonnable  doit  agir  raifonnablemenc ,  &  que  c'eft-là  ce  qbi 
forme  véritablement  fon  itat  naturel. 

Il  faut  entrer  à  préfent  dans  Texpofîtîon  abrégée  des  Rer. 
gles  générales  de  ce  Droit ,  que  j'ai  appelle  le  ProU  naïu/d 
xntre  t  homme  Çf  fes  femblabUsm 

J?RQIT  NATUREL  ENT^E  l'^OMME  ET  SES  SEM^ZÂ^lgS.  > 

Je  le  répète  ici  :  cette,  grande  Société  qui  embrafle.  tout 
le  Genre  humain  ^  &  qui  efi  uniquement  fondée  fur  les  lienf: 
réciproques  qu'une  Nature  commune  a  formée  entre  tous  les. 
hommes  y  ell  la  feule  que  je  dois  en  vifager  préfentement.  Si  je 
veux  découvrir  4'abord  l^s  règles  que  }a  Raifon  me  diéW 
par  rapport  à  cette  immenfe  Société  y  je  n'y  confidererai  mes 
ïemblables  qu'en  tant  qu'ils  font  hommes  comme  moi  :  & 
cnei&ty  il* ne  m'enfau(pa$  davantage  pourm'obliger  à  dire 
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comme  ce  vieillard  deTérence ,  Je  fuis  homme.;  &  dans  tout 
ce  qui  intérefle  le  Genre  hutnain,  il  ny  arien  d'étranger  ppur 
moi  : 

Homo  fum  :  humant  nihil  à  me  alîatum  puto, 

Terent.  néant.  Ad.  h  Scenâ  i; 

,       I   I- 

Mais  plus  je  médite  fur  ce  fujet ,  plus  je  reconnois  qu« 
comme  Tobjet  direâ  &  légitime  de  mon  afFeétion  pour  moi, 
eft  de  tendre^à  mon  bonheur  par  ma  perfeÂion ,  mon  amour 
pour  mes  femblables  doit  avoir  la  même  fin ,  &  afpirer  à  les 
rendre  heureux  en  les  rendant  plus  parfaits.  Tel  eiï  en  gêné* 
rai  le  but  de  tout  amour  bien  ordonné  ;  &  en  ne  confultant 
même  que  mon  intérêt  propre ,  je  fuis  convaincu  par  un  fenti- 
ment  intérieur,  qu'en  travaillant  à  la  perfeâion  &  à  la  félicité 
des  autres ,  j'augmente  réellement  la  mienne. 

De  cette  réflexion  générale ,  il  me  femble'que  je  peux  tit- 
rer aifément  les  conféquences  fuivantes  que  je  regarde  comme 
autant  de  règles  de  ce  Droit  qui  eft  commun  à  la  Société  iini^ 
verfelle  du  Genre  humain* 

I  I  L 

Pen  conclus  d'abord  que  je  dois  être  toujours  dans  la  dit- 
pofition  réelle  &  efFéftive  de  leur  faire  du  bien  ;  &  comme 
l'exemption  du  mal  eft  le  premier  de  tous  les  biens,  ma  pre- 
mière règle  fera  aufli  de  ne  faire' à  mes  femblables  aucun  mal 
réelH&  véritablement  nuifible.  Je  leur  épargnerai  même  ,  s'il 
fe  peut^  ces  maux  qui  n'exiftent  que  dans  leur  imagination  : 
car  quoiqu'ils  ne  forent  qu'apparents  lorfqu'on  les  confîdere^ 
dans  l'exafte  vérité ,  il  en  réfulte  cependant  une  peine  pour 
eux ,  &  un  mal  certain  pour  moi ,  je  veux  dire  la  perte  ou  la  di- 
minution de  cette  amitié  de  mes  femblables  qu'il  m'eft  aufli  utile 
qu'à  eux  de  conferver ,  en  prévenant  tout  ce  qui  feroit  capable 
de  l'altérer.  Par  conféquent  je  ne  dois  jamais  m'expoferà  cet 
inconvénient ,  (î  ce  n'eft  lorfqu'il  s'agit  des  véritables  biens  , 
c'cft-à-dire ,  de  notre  perfeftion  &  de  notre  félicité  com* 


Digitized  by 


Google 


471  IN  S  T  I  T  U  T  t  ON 

inunètpoar  laquelle  tout  inal>.  comme  tout  bien  itaag^naire^ 

doit  être  méprifé* 

IV. 

Mes  fèmblàbles  n'auront  donc  tien  à  craindre  de  ma  part 
m  pour  leurs  biens  y  ni  pour  leur  vie ,  ni  pour  leur  honneur  ;  & 
je  me  ferai  même  une  féconde  règle  d'empêcher ,  autant  qu'il 
tn'eft  poifible,  lés  autres  hommes  de  leur  nuire  ^  fans  quoi  il 
ne  feroit  pas  vrai  de  dire  que  je  fais  tout  ce  qui  eften  moi  pour 
ne  pas  nuire  à  leur  perfeâdon  &  à  leur  bonheur. 

V. 

J*ai  déjà  dit  que  la  parole  étoit  le  lien  qui  uAtflbit  le  pius 
étroitement  l^homme  avec  Thomme }  ainfi  je  me  garderai  bien 
d'en  faire  au  contraire  une  fource  de  divifion  :  &  je  prévois 
«ifément  que  c'eil  ce  qui  arriveroit  y  fi  je  m'en  fervois  pour 
indmre  les  autres  en  erreur  ^  foit  en  leur  cachant  le  vrai>  ibit 
en  kur  prifentant  le  faux  ;  &  je  regarderai  le  menfonge , 
quoiqu'il  ne  tombe  que  fur  des  faits  qui  peuvent  être  ou  n'érre 
pas  9  comme  une  des  plus  grandes  infraâions  des  droits  de  la 
Société  humaine,  à  la  perfeflion  de  laquelle  je  dois  travailler 
«dmtto  à  la  fnienne^ 

La  vérité  regjnera  donc  toujours  de  ma  part ,  dans  un  corn* 
Aerce  dont  elle  &it  la  fureté}  &  La  ^uâeté  en  fera  baxmie | 
pafice  qu'elle  e;a  eft  la  deAru6^ion. 

VI. 

Si  je  me  conduis  ainii  iorfque  la  vérité  n'a  pour  objet  que 
des  faôts  purement  contingents,  que  fera^e>  Iorfque  je  ferai 
obligé  de  parler  de  ces  vérités  néceiTaires^  immuables,  éter« 
fiella?  j  qui  font  le  fi^ndement  dbs  devoirs  naturels  de  rhoia* 
me?  te meni(bage  qui  irtiit  juiquà  les  trahir ,  à  les  altérer^ 
ou  à  Ies  déguifer,  me  paroîtra  un  attentat  fur  les  droits  de 
J'humamté,  pmiqu'il  tend  direâement  à  pervertir  lès  juger 
meiiis,4Mi  à  coivompre  ies  mceurs  de  mtss ^mblables  ,en 

leur 
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leur  dohnant  des  idées  faufTés  ,  ou  eii  leur  infpirant  des  fenti*^ 
ments  vicieux  qui  ne  peuvent  que  les  rendre  imparfaits  ,  &: 
par  conféquent  malheureux.  Tirai  même  encore  plus  loin  j  & 
confidérant  ces  vérités  refpeftables,  comme  ayant  leurfource 
dans  l'Etre  Divin  dont  elles  font  une  émanation  ^  je  regarderai 
le  premier  genre  dé  fauâ«té  qui  ne  toaibe  que  fur  des  &its 
qui  peuvent  être  ou  ne  pas  âtre>  comme  uià^tofiais>V!^j{ni 
attaque  principalement  les  hommes  i  &  le  fecon^  qui  eft 
contraire  aux  vérités  néceifaires  &  étec^deltes  ^  comiœ  un 
menfonge  j  ou  plutôt  coinmé  unblafphêmè  qui  attaque,  diccc» 
tement  la  Majefté  de  Dieu  même. 

V  I  LV. 

Mais  me  contenterai-je  de  remplir  ces  devoirs  qu'on  peut 
appeller  négatifs ,  parce  qu'ils  ne  confiftent  qu  à  ne  point  faire 
de  mal  à  mes  fembUbles  ?  La  nature  de  mon  £tre^  âc  nxdmé 
Famour  que  j'ai  pour  moi ,  s'il  eft  raifonnable  j  ne  m'infpireront- 
ils  pas  le  defir  de  leur  faire  du  bien  ,  non-^feul^nent  <p2|r  uo 
motif  intérelTé,  je  veux  dire  par  l'efpérance  du  letoor^  limis 
par  l'attrait  de  cette  fatisfaètion  intérieure  quieft  natureUeiaftnt 
attachée  à  l'exercice  de  la  bienveillance ,  &  au  (ilaifir  dê^&if  e 
des  heureux.  Ceft  encore  une  règle  qui  me  paroit  être^de  U 
dernière  évidence  j  &  il  ne  s'agit  ici  que  d'expliquer  plus  en 
détail  les  effets  de  cette  difpofition  générale. 

VI>I-L-  ' 
*  '     -   '  '      '  .       ■'..•' 

La  première  attention  qu'il  me  femble  qu*  elfe  m^infpfcera 
naturellement  y  aura  pour  objet  la  confetvation  db  leiv  ^ie 
corporelle. 

Ainfi  9  tfififter  les  mîférables  &  les  iodieesKis .,  Soutenir  les 
foiblés  ,  défendre  les  opprimés ,  confpler Tes^ipaUieuteiiK,  ^ 
donner  à  touts  les  fecours  quidépendeatdeimoi^par. rapport 
à  ce  qu'on  appelle  les  biens  du  corps ,  me  pàroîtront  non- 
eulement  des  aâes  de  bontés  ou  d'une  générofité  purement 
Tome  I.  O  o  o 
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volontaire  de  ma  part,  mais  des  devoirs  fondés  fur  cette  jufiic6 

naturelle  dont  j'explique  ici  les  véritables  Règles^ 

.       IX.. 

Pour  m'^n  convaincre  encore  plus  ,  je  confîdérerai  que  , 
ouoique  tous  les  hommes  foient  égaux  dans  Tordre  de  la  Na« 
ture  9  il  y  a  néanmoins  une  grande  inégalité  entr'eux  du  côté 
des  avantages  &  des  biens  extérieurs.  Or  je  ne  fçaurois  con« 
cevoir- qu'un  Dieu  fouverainement  juâe  aie  laiiTé  introduire 
une  telle  différence  entre  des  Etres  parfaiteàment  égaux  ^  s'il 
n'avoit  voulu  les  lier  plus  étroitement  par  cette  inégalité 
même ,  en  donnant  lieu  aux.  Grands  &  aux  riches  d'exercer 
abondamment  une  bienveillance  dont  ils  ieroient  avantageu- 
fement  récomperifés  par  les  fervicés  qu'ils  :recevroient^d€ s 
pauvres.  ;  ; 

:  On  a  eu  raiibn  de  dire,  il  y  a  long-temps.,  que  Dieu  a  nm 
le  néceffaire  du  pauvre  entre  les. mains  du  riche.  Mais  il  n'y 
eft  que  pour  en:fortn'  :  il  ne  peut  y*refter  fans  une  efpecé 
d^tnjuflice ,  qui  bleâfenon^feulement  la. loi  dé  la  Providence; 
mais  la  nature  inime  de  mon  Etre  >  qui  le  porte  à  &  répandre 
au^dehors  ,  &  qui  <minfpixe.de  former  une  communication 
réciproque  entre  moi  6r  les  autres  hommes ,  par  les  J^iensique 
je  verfe  fur  cëqx  qui  en  font  privés,  &  par  ceux  que  jje  reçois 
d'eux  à  mon  tour*     . 

En  effet  (  &  c'efl  une  réflexion  qui  peut  mettre  cette  vérité 
dans  un  plus  grand  jour)  ce  nfeit  pas  feulement  le  riche  qui  a 
de  quoi  fournir  aux  befoins  du  pauvre ,  c'eft  le  pauvre  qui  a 
auffî  dans  fa  mam  ce  qui  inanque  au  riche.  L'unr.fait  9  pour  aînd 
dire  ,  le  fond  de  cette  Société  en  argent  j-l'autre-la  fert  peu** 
être  encore  plus  utilement  par  fon  induftrie  j  oupourfeTerviis 
d'une  autre  image ,  lié  premSer  fournit  le  prix!,  le  fécond  donne 
là  marchandife  ^  &  c'efl  par  cette  efpece  d'échange  qbe  chacuti 
«rouve  de  quoi  remplir  fes  befoins» .  ;  .; 

On  peut  dire  même,  en  un  fens ,  que  le  riche  eft  encore 
plus  dépendant  du  pauvse  ,  que  le  pauvre  nel'eft  durichCi. 
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Quel  eft  le  Prince,  le  Souverain ,  Thomme  puiflant,  quejqup 
grand  qu'il  foit,  qui  puiffe  feul  fe  fuffire  à  lui-même,  &  fatis- 
faire  également  à  tout  ce  que  la  néceflîté  exige  ,  que  la  com- 
modité demande ,  ou  que  la  cupidité  defire  ?  Plus  les  riches  & 
les  Puiflants  croient  que  leur  fortune  les  met  en  état  de  fuivre 
aveuglément  les  nlouvements  de  leurs  paffions  j  plus  y  fans  y 
faire  réflexion,  ils  augmentent  leur  indigence.  A  des  befoins 
réels,  ils  en  ajoutent  d'imaginaires  j  éprouvant  ainfî  une  ef- 
pece  de  pauvreté  au  milieu  de  Tabondance  même  :  Magnas 
inter  opes  iriops  ou  comme  dit  un  autre  Poëte  ,  Semper  inops 
quicumque  cupit.  Le  pauvre  au  contraire  ,  mefure  fes  defirs  fur 
les  vrais  befoins  de  la  Nature  i  &  plus  il  fçait  fe  contenter  du 
peu  qu'elle  exige ,  moins  il  eft  dépendant  du  riche ,  &  plus  il 
approche  du  bonheur  de  fe  fuffire  à  lui-même.  Ceft  encore 
une  vérité  qui  s'eft  feiit  fentir  aux  Poètes  de  la  profane  Anti- 
quité ;  &  tout  ce  que  Ton  vient  de  dire  eft  renfermé  dans  ces 
vers  d'Horace  ; 

MuUa  pcuntibus 
Défunt  multu  :  benï  efi  cui  Dcus  obtulii 
Parcd  quodfaeis  ejl  manu.  Horat.  Lib.  IIL  Od.  XI. 

X. 

Je  paffe  aux  befoins  deTefprit}  &  jereconnoîs  fans  peine, 
que  mon  afFeôion  naturelle  pour  rats  femblables  me  porte  à 
goûter  encore  plus  de  plaifir ,  quand  je  peux  leur  communiquer 
cette  féconde  efpece  de  biens. 

J'en  fuis  convaincu  par  la  fatisfaftion  que  j'éprouve  lorfque 
je  peux  leur  apprendre  ce  qui  eft  utile  ,  faire  croître  leurs 
lumières  en  y  joignant  les  miennes, étendre  les  bornes  de  leur 
intelligence ,  &  fur-tout  leur  faire  connoître  les  véritables 
biens  &  les  véritables  maux. 

Je  regarderai  donc  comnie  un  devoir  eflentiel  pour  moi , 
l'obligation^  de  partager  avec  eux  les  richefles  de  l'efprit ,  de 
même  que  les  I?iens  du  corps  j  &  les  avantages  que  j'en  rece- 

O  o  o  i  j 
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vrai ,  me  '  feront  connoître  de  plus  en  plus ,  que  je  m'aime 
véritablement  moi-même  eft  aimant  mes  femblablcs  comme 
moi. 

X  I. 

Non-feuleinent  donc  la  parole  ne  me  fervk^  jamais  k  les 
tromper  fur  les  vérités  de  fait;  mais  je  leur  communiquerai 
avec  candeur  toutes  celles  qu'il  leur  importera  de  fiçavoir  , 
fans  qu'elles  puifTent  nuire  à  d'autres  ;  &  je  leur  fei^  toujours 
utile  par  mes  paroles ,  û  je  ne  peux  pas  l'être  toujfoufs  par  mes 
aâions. 

XII. 

Je  leur  ferai  part  avec  encore  plus  de  libéralité ,  des  con- 
noiffances  qui  tendent  plus  direâement  à  leur  peife6lion  &  à 
leur  bonheur ,  je  veux  dire ,  de  ces  vérités  invariables  qui  font 
la  règle  de  notre  vie  ;  &  fi  je  fuis  plus  inflruit  qu'eux  de  la 
route  qui  conduit  à  la  folide  félicité,  je  ferai  confifter  une  partie  - 
de  la  mienne  à  leur  montrer  ce  chemin*.  Je  m'y  porterai  même 
d'autant  plus  volontiers ,  que  fuivant  rexpreffion  d'un  ancien 
Poëte  j  je  ne  perds  rien  en  foùffrant  qu'ils  allument  leur  flam- 
beau à  celui  qui  m'éclaire.  Au  contraire ,  il  me  femble  que  ma 
lumière  croît  à  mefure  qu'elle  fe  répand  fur  mes  femblables  : 
leqr  approbation  la  redouble ,  &  la  rend  plus  éclatante  pour 
moi-même,  comme  par  une  efpéce  de  réfle^âon. 

X  I  I  I. 

Si  je  repafle  à  préfent  fur  ces  vérités  dont  je  viens  de  me 
convaincre ,  elles  concourent  toutes  à  me  faire  reconnoître  que 
tous  les  devoirs  réciproques  de  ITiômme  à  l'égard  de  l'homme, 
fe  réduifent  en  effet  à  ces  deux  grandes  Règles  où  fe  trouve 
tout  ce  qui  eft  irécefTaîre  pour  la  perfeÔion  &  pour  le  bon- 
heur ,  foit  de  chaque  homme  confîdéré  féparément ,  foit  de  la 
Société  enftiere  du  Genre  humain. 

La  première ,  eft  que  je  ne  dois  jamais  faire  awc  autres  ce 
que  je  ne  voudrois  pas  qu'ils  fiflent  contre  moit 
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La  féconde,  que  je  dois  pareillement  agir  toujours  pour  leur 
avantage  ,  ainfi  que  je  deiîre  qu'ils  agifl'ent  toujours  pour  le 
mien  j  comme  nous  fommes  réciproquement  obligés  de  le 
faire,  quand  nous  ne  confulterions  que  nos  befoins  mutuels. 

Nous  avons  même  la  fatislaétion  de  voir  que  les  leçons  de 
l'expérience  s'accordent  parfeitement  fur  ce  point  avec  celles 
de  la  Raifonj  enforte  que  les  deux  principales  fources  denos 
connoiffances.confpirent  à  affermir  ces  deux  Règles  fonda- 
mentales qtïi  renferment  les  premiers  principes  de  toute  Mo- 
rale ,  comme  de  toute  Jau:ifprudeace« 

Je  ne  ferai  donc  point  furpris ,  fi  j'apprends  dans  Ja  fuite  , 
que  la  Vérité  éternelle  ayant  dai^é  s'unir  à  la  Nature  hu* 
ihaîne ,  nous  a  diôé  elle-même  ces  deux  grandes  Règles,  comme 
la  foufce  de  toutes  les  Loix.  Je  les  refpefteraipar  conféquent, 
je  les  aimerai,  je  les  obferverai  avec  d'autant  plus  de  fidélité 
&  de  perfévérance ,  que  j'y  admirerai  davantage  ce  concert 
parfait  de  la  Raifon  &  de  la  Religion  ,  &  cette  heureufc 
conformité  qui  fe  trouve  entre  le  véritable  igtérêt  de  l'homme , 
&  ce  que  Dieu  exige  de  lui/ 

Je  pourrai  expliquer  ailleurs  dans  un  plus  grand  détail  les 
conféquences  direaes&  immédiates  qui  naiilent  de  ces  deux 
grands  principes.  Mais  je  dois  achever  auparavant  de  me  for- 
mer les  premières  notions  de  ce  Droit  naturel ^  dont  je  me  fuis 
pfopofé  de  développer  les  différentes  règles. 

X  I  V. 

Il  me  refte  pour  cela  de  prévoir  un  cas  qui  malheureufement 
.  ir'eft  que  trop  commun.  Ce  ne  fera  pas  moi  qui  manquerai  à 
mon  devoir  par  rapport  à.mes  femblables ,  ce  feront  eux  qui  y 
manqueront  à  mon  égard. 

Non-feulement  ils  me  refuferont  toute  communicatiort  des 
biens  qu'ils  poffédent  ,  mais  ils  chercheront  à  me  priver  de 
ceux  qui  m'appartiennent;  ils  s'efforceront  de  me  nuire ,  ou 
par  la  force  &  la  violence,  ou  par  la  fraude  &  l'artifice  :  & 
en  cas  que  j'éprouve  ce  malheur ,  quelle  doit  être  ma  conduite, 
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il  je  veux  continuer  de  fuivre  inviolablenient  les  principes  de 

la  Loi  naturelle  i 

X  V. 

Pour  commencer  par  le  cas  de  la  violence,  il  faut  convenir 
que  dans  Tétat  purement  naturel ,  où  Ton  ne  fuppofe  aucun 
jGouvernement  établi ,  aucune  Autorité  fupérieure  ,  aucun 
Tribunal  à  qui  TofFenfé  puifle  avoir  recours  pour  jfe  mettre  à 
couvert  des  violences  de  TofFenfeur ,  ou  pour  en  demander 
une  réparation  convenable  ,  il  femble  qu'on  peut  dire  qu'il 
n eft  pas  défendu,  en  fuppofant  cet  état ,  qui  n'exîfte  point 
xlans  aucune  Nation  policée,  de  repoiilTer  la  force  par  la  force» 
Mais  dans  cette  fuppofition  même ,  je  devroîs  obferver  les 
règles  fuiyantes. 

i^  Ne  chercher  jamais  à  groffir  les  fujetsde  monaverfîon^^ 
:&  éviter  avec  foin  de  joindre  au  mal  réel  que  les  autres  me 
font ,  des  maux  imaginaires  qui  n'ont  d'exiftence  que  dans 
^on  opinion.      ^   . 

1^.  N'agir  jamais  par  les  mouvements  d'une  haine  aveugle 
&  implacable  qui  n'écoute  point  les  confeils  de  la  Raifon,  8c 
.qui  fe  livre  impétueufement  à  ceux  de  la  pailîon  i  ni  dans  la 
.feule  vue  de  goûter  le  plaifir  inhumain ,  dangereux  &fouvent 
/unefte  ,  de  la  vengeance. 

3^.  Regarder  icomme  un  bien  pour  moi ,  de  pouvoir  me 
défendre  contre  les  attaques  de  mes  ennemis ,  fans  leur  faire 
aucun  mal  réel  &  fen{îble,.\ 

4®.  Comme  la  Société  entière  du  Genre  humain  doit  encore 
w'être  plus  chère  que  moi-même  ,  je  ne  ferai  rien  pour  ma 
défenfe  qui  puifTe  nuire  au  bien  général  de  l'humanité  j  &  je 
ferai  difpofé  ^  fouiFrir  un  mal  particulier  qui  ne  tombe  que  fur 
moi  feul ,  lorfque  je  ne  pourrai  le  détourner ,  ou  le  réparer  ^ 
qu'en  faifant  un  plus  grand  mal  au  Genre  humaiqi  parle  viole- 
ment  des  Loix  qui  en  ^(Turent  la  tranquillitét 

L'équité  de  ces  Règles,  l'obligation  même  de  les  obferver 
ont  ité  expreffément  reconnues  par  des  Jurifconfultes  Païens  , 
^Ipffqu'ils  oi>t  dit  que  le  Droit  naturel  permenoit ,  à  la  vérité  » 
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de  repouffer  la  force  par  la  force ,  mais  avec  la  modération  que: 
la  défenfe  doit  avoir  pour  être  irripréhenfible  ,  Cum  modçra- 
mine  inculpatce  tutdœ. 

K    ..    .  X  V  L  •    '      . 

Du  cas  de  la  violence^  je  paffe  à  celui  de  la  fraude  ou  de 
Tartifice ,  &  je  trouve  ce  cas  beaucoup  plus  fufceptible  de 
difficultés  que  le  premier. 

Si  je  ne  confulte  que  cette  égalité  naturelle  qui  eft  entre 
tous  les  hommes ,  &  qui  leur  donne  réciproquement  le  même 
pouvoir  l'un  fur  l'autre  ^  il  mefemble  que  je  peux  me  défendre 
avec  les  mêmes  armes  que  celles  dont  on  fe  fert  pour  m'atta-v 
quer }  &  par  conféquent  oppofer  la  fraude  à  la  fraude ,  comme 
la  force  à  la  force,  &  rendre  aux  autres  le  traitement  que  j'en 
ai;reçu* 

"  '    -  Quétque prier  nohh  intulk ,  ipft  ferai,  Oy.  Ep.  Her.  Œnone  Paridû 

:  Telle  étoit  la  Morale  des  Poètes  de  l'Antiquité  j  &  c'eft  ce 
qui  avoit  donné  lieu  à  Virgile  de  dire  :  , 

'Dolus  an  vîrtus  quis  in  iojle  r^quîrat?' JEtitid»  Lih.  IL 

:  Regarderai-;  e  donc  cette  Maxime  comme  une  règle  d.i) 
Droit  naturel  ?  Mais  je  fens  je  ne  fçais  quoi  dans  le  fond  dç 
mon  ame  qui  y  répugne  :  ma  droiture  naturelle  en  eft  allarmée, 
&  je  crois  en  apperCevoir  ici  la  raifon.. 

Il  eft  vrai  que  celui  qui  a  employé  la  fraude  contre  moi, 
mérite  ,  à  là  rigueur,  que  j'enufe  réciproquement  contre  lui^ 
&  fi  je  le  fais ,  il  n'eft  pas  en  droit  de  me  dire  que  je  manque 
à  ce  que  je  lui  dois ,  parce  que  c'eft  lui-même  qui  m'a  mis  en 
état  de  ne  lui  devoir  rien.  Mais  ce,  n'eft  pas  feulement  à  lui 
que  je  fuis  redevable  :  je  le  fuis  à  moi-même ,  je  le  fuis  encore 
plus  à  Dieu  ,  notre  Maître  Commun  ;  &  la  fufpenfîon  momen*« 
tanée  de  l'exercice  d'un  devoir  naturel  à  l'égard  de  celui  qui 
manque  le  premier  à  ce  qu'il  me  doit  ,ne  fait  point  ceffer  deux 
autres  devoirs  fi  effentiels  &  fi  inviolables. 

Orj  i^r  Je  manque  à  ce  que  je  me  dois^Iorfque  j'ufe  de 
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fraude  &  cTartifîce ,  foit  parce  qu'en  le  faifant ,  je  nuis  à  la 
perfeâion  de  mon  Etre  ^  &  par  ronféquent  à  fon  bonheur  ; 
foit  parce  que  je  donne  atteinte  à  cette  bonne  foi  ^  à  cette 
confiance  réciproque  qui  fait  le  bien  &  la  fureté  de  toute 
Société  entre  les  hommes  :  je  les  avertis  même,  par  ma  con- 
duite ,  de  fe  défier  de  moi  en  particulier ,  comme  capable 
d'abufer  de  la  parole ,  ou  d'autres  fignes  femblables  ,  pour 
tromper  les  autres  hommes. 

2^.  Je  manque  en  même  temps ,  &  encore  plus^  à  Dieu  qui 
eft  la  Vérité  par  eiTence  ,  &  qui  veut  par  conféquent  qu'elle 
règne  dans  mes  aâions  comme  dans  mes- paroles.  Je  pèche 
donc  contre  le  refpeâ  que  je  lui  dois  ,  lorfque  je  la  trahis , 
ou  même  que  je  l'altère  ^  ou  que  je  la  déguife  pour  tromper 
mon  femblable  ,  quoiqu'il  foit  devenu  mon  ennemi.  Il  a  tort  ^ 
fans  doute  y  de  m'en  donner  l'exemple;  mais  &ut-il  que  je 
devienne  coupable ,  parce  qu'il  l'eft?  C'eftàquoi  mareôitude 
naturelle  s'oppofe  avec  raifon. 

Je  ne  pécherai  peut-être  pas  à  la  rigueur  contre  la  juflice 
que  je  dois  à  mon  femblable ,  en  trompant  celui  qui  m'a  trompé  ; 
mais  je  ferai  véritablement  injufte  &  envers  moi  &  envers 
Dieu ,  parce  que  je  manque  également  &  à  Dieu  &  à  moi , 
lorfque  je  trahis  la  vérité  pour  me  venger  de  celui  qui  la  trahie 
à  mon  égard. 

X  V  I  I. 

^  )^a  conféquence  que  je  retirerai  de  ces  réflexions , fera  donc^ 
que  fi  mon  femblable  a  voulu  me  nuire  par  la  fraude  Je  n'aurai 
point  recours  à  un  pareil  moyen  pour  m'en  garantir.  Je  regar- 
derai tout  artifice  &  tout  déguifement ,  comme  indigne  d'un 
Etre  raifonnable;  &  je  n'oublierai  jamais  cette  belle.maxime 
d'un  Jurifconfulte  Païen  :  Tout  ce  qui  blejfela  vertu ,  r honneur  ^ 
notre  réputation^  &  enxgénéral.j  .tout  ce  qui  eft  contraire  aux 
honnesmcturs^y  nous  devons  le  regarder  comme  impoJpMe% 

X  V  l  I  I. 

Il  eft  t^mps  à  préfentdeprévôirunejqoeâion  qu'on  pourra 
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me  faire  fur  le  terme  de  Droit  naturdy  ou  de  la  Loi  naturelle, 
que  j'ai  donné  aux  règles  qui  me  montrent  mes  devoirs  par 
rapport  à  Dieu,  à  moi-même,  aux  autres  hommes. 

Pourquoi,  me  dira-t-on,  nous  le  préfcnter  fous  cette  idée? 
Rien  be  mérite  le  nom  de  Droit  ou  celui  de  Loi^  que  des  dé«- 
citions  ou  des  commandements  émanés  d'une  Autorité  légiti- 
mement établie  ,  qui  peut  fe  faire  obéir  par  la  crainte  d'une 
peine  inévitable,  ou  par  Tefpoir  d'une  récompenfe  affurée* 

Or  dans  le  temps  qui  a  précédé  toutes  les  efpeces  de  Gou- 
vernement î  dans  cet  état  purement  naturel ,  où  les  hommes  con- 
fidérés  comme  égaux  &  indépendants  les  uns  At%  autres ,  font 
fuppofés  n'avoir  pas  encore  de  Maître  commun  fur  la  terre  qui 
puifle  leur  imprimer  cette  crainte  ou  leur  donner  cette  efpé- 
rance,  &  mettre  en  mouvement  ces  deux  grands  refTorts  du 
cœur  humain ,  il  peut  bien  y  avoir  des  règles  qu'un  efprit  rai- 
fonnable  doive  fe  prefcrire  à  lui-mêm^pour  fon  propre  bien  j 
mais  peut  on  dire  qu'il  y  ait  un  Droit  obligatoire^  ou  de  vérita- 
bles Loix  coaÉtives?  Nemanque-t-ilpas  toujours  aux  règles  les 
plus  conformes  aux  lumières  naturelles ,  cette  partie  de  laXoî 
qu'on  appelle  la  SançUon^  c'eft-àdire,  cette  difpofîtion  pé- 
nale ,  fouvent  plus  efficace  que  Tattrait  de  la  récompenfe ,  qui 
feul  peut  aflujettir  Thommje  &  le  contraindre  à^-  l'obfervation 
de  la  Loi  ?  Ainfi ,  me  diront  les  mêmes  critiques ,  donnez  ^ 
fi  vous  le  voulez,  à  vos  règles  le  nom  de  Devoirs  naturels  ; 
appeilez-les  des  principes,  ou  des  préceptes  de  Morale;  mai5f 
ne  prodiguez  pas  le  nom  de  Loi  à  des  règles  impuiiTantes  , 
auxquelles  il  manque  des  armes  ou  des  grâces  pour  dominer 
par  la  crainte;  ou  pour  régn^er  par  l'efpérance. 

Ce  raifonnement  eft-il  au$  folide  qu'il  fe  préfente  fous  une 
forme  fpécieufe ,  &  prefque  féduifante  ?  Ceft  ce  qui  méricç 
bien  que  je  m'arrête  ici  pour  Texaminer  avec  toute  Tatteotion 
qu'il  demande» 


Tomfi  I.  Ppp 
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Zes  Règles  quune  raifort  éclairée  infpire  à  thomme  fur  fes  devoir f 
naturels  à  Regard  de  Dieu  ^  de^ lui-même  ^  de  fes  femblabUs  ^ 
peuvent-elles  porter  juflement  le  nom  dc^DuoiT ^&  être: 
regardées  comme  des  véritables  Laix  ?  * 

I. 

Si  favoîs  voulu  écarter  entièrement  cette  queftion ,  pour 
m'épargner  la  peine  de  là  réfoudre ,  je  n*aurois  eu  befoin  que 
d'une  réflexion  bien  fimple.  qui  s'offre  d^elle-même  à  mort- 
crprit» 

Que  m^împorte  en  effet',  qu'on  donne  le  nom  de  Loi  aux 
règles  que  je  me  fuis  prefcrites ,  ou  qu'on  les  appelle  ample- 
ment des  devoirs  ou  des  préceptes  de  Morale ,  qui  par  eux- 
mêmes  n'exercent  pas  fur  moi  un  empire  de  contrainte  ?  ne. 
me  fuffit-il  pas  de  fçavotr,  comme  je  m'en  fuis  cqnvaincu^ 
que  l'obfervation  de  ces  règles  eft  néceflaire  pour  la  perfec- 
tion, &  par  confêquent  pour  le  bonheur  de  mon  Etre? 

Ai-je  Ijefoin  qu^une  Puiffance  extérieure  vienne  m'effrayer 
par  la  terreur  des  peines  dont  elle  me  menace,  pour  me  con- 
traindre à  aimer  tout  ce  que  je  dois  aimer  ?  Et  qu'eft- ce  qu'une 
Loi  pofitive  pourroit  ajouter  à  l'efficacité  des  motifs  qui  m'y 
engagent  ?  En  un  mot ,  la  force  de  ces  règles  ne  dépend- 
point  de  leur  nom.  Et  quelle  Loi  peut  exercer  une  contrainte 
plus  douce ,  &  en  même  temps  plus  puiflfante,  fur  un  Etre  laî- 
fonnable  ,  que  celle  qui  agit  fur  lui  par  ce  defir  permanent 
&  invincible  qu'il  a  d^être  heureux,  enforte  qu'il  eft  obligé 
d'aimer  cette  Loi ,  &  de  s^  conformer  par  l'amour  continuek 
qu'il  a  pour  lui-même  ? 

IL. 

Mais  je  ne  me  contenterai  pas  de  fermer  la  bouche ,  par 
cette  feule  réflexion  générale,  à  ceux  qui  veulent  douter  de 
la  force  du  Droit  naturel  ^  &  je  ne  craindrai  point  d'entrer 
avee  eux  dans  une  difcuflîon .  plus  profonde  de  la  queflioa 
çxils  me  donnent  heu  d'agiter^ 
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Je  les  prierai  donc  d'abord  de  fe  fouvenir  que>  fuivant 
leurs  principes  même,  ce  qui  fait  la  force  des  Loix  les  plus 
impérieufes ,  n'eft  pas  tant  lattraii  de  la  récompenfe ,  ( motif 
qui  fe  trouve  rarement  dans  les  Loix  humaines)  que  la  terreur 
qu'elles  impriment  par  la  crainte  des  peines  dont  eîles  mena* 
cent  les  réfraftairès. 

11  n'y  a  même  perfonne  qui  ne  fente  que  la  crainte  du  mal 
agit  beaucoup  plus  puifTamment  fur  la  plupart  des  hommes  ^ 
que  Tefpérance  du  bien,  Ceft  par  la  force  de  cette  crainte 
que  la  loi  fe  fait  refpeâer.  Il  n'y  a  que  Dieu ,  comme  on  le 
dira  dans  la  fuite ,  dont  la  volonté  elTentiellement  &  fouve* 
rainement  efficace ,  opère  immédiatement  tout  ce  qu'il  lui 
plaît.  Le  Légiflateur  abfolu ,  le  Monarque  le  plus  puiUant  n'a 
point  d'autre  voie  pour  faire  exécuter  fes  Loix ,  que  de  ré- 
pandre la  terreur  par  la  menace  des  peines  dont  il  difpofe* 
G'eft  à  quoi  fe  réduit  cette  efpece  de  contrainte  ou  de  coaftioa 
qui  eft  attachée  à  la  Loi  pofîtive,  &  fans  laquelle  elle  ne  feroit 
plus  qu'un  fimple  confeil,  ou  un  précepte  prefque  toujours 
inefficace* 

I  I  L 

J'admets  donc  volontiers  ce  principe }  &  je  croîs  qu*il  me 
fuffit  poiîr  convaincre  tout  efprit  raifonnable  ,  que  les  règles 
du  Droit  naturel  ont  tous  les  carafteres  cfTentiels  à  une  véri- 
table Loi,  puifqu elles  ont  auffi  celui  de  régner  fur  L'homme 
par  la  crainte ,  &  par  une  crainte  d'un  ordre  fupérieur  à  celle 
qu'infpirentles  Loix  émanées  des  Légiflateurs  les  plus  redoutés. 

.IV. 

Pour  établir  cette  propofîtîon,  &  pour  développer  encore 
mieux  ma  penfée  ,  je  diftingoe  trois  fortes  de  crainte^,  qui 
affermîffent  l'autorité  des  Loix  humaines ,  &  qui  leur  font 
donner  le  nom  de  Loix  coaftives. 

La  preuiiere  leur  eft  commune  avec  celle  qui  fait^  en 
grande  partie  ^  la  force  des  Loix  naturelles  j  c'eft  celle  que 
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chaque  homme  a  de  lui-même  ,  &  des  reprochés  de  fa  conA 

cience. 

La  féconde ,  eft  la  crainte  qu  infpire  le  caraftere  ou  Tayto* 
rite  du  Légiflateur ,  &  cette  crainte  eft  toujours  proportion* 
liée  à  la  grandeur  dès  maux  &  des  peines  qui  font  k  fa  dirpo- 
fition. 

La  dernière ,  eft  celle  que  chaq[ue  homme  a  des  autres  fujets 
du  même  Légiflateur,  qui  font  les  miniftres  ,  les  exécuteurs  ^ 
ou  les  vengeurs  de  fes  Loix. 

Si  je  trouve  donc  que  ces  trois  genres  de  crainte  fe  réuni(^ 
fent ,  &  même  dans  un  degré  fupérieur ,  pour  m'obliger  à 
obferver  les  Loix  naturelles ,  ne  ferai-je  pas  en  droit  d*en 
conclure  que  rien  ne  manque  à  ces  Loix  pour  en  porter 
juftement  le  nom ,  c'eft-à-dîre  ^  pour  renferuier  cette  efpece 
^e  coaôion  qui  afïure  Texécution  des  Loix  pofitives.  Ceft  ce 
qui  mérite  d'être  difcuté  plus  exaâement  dans  les  ttois  aii^ 
clés  fuivants. 

A  R  T  I  C  L  E     P  R  E  M  I  E  R. 

Premier  genre  de  crainte  fondé  fur  le  caraUere  ou  fur  la 
puijfance  du  Légijlateur. 

h 

Quel  eft  le  Légîflateur ,  ou  TAuteur  &  le  Fondateur  du 
Droit  n^turelî  Je  ne  fçaurois  douter  que  ce  ne  foit  Dieu 
même.  Qu'eft-ce  en  effet  que  la  Loi  naturelle ,  fi  ce  i^*eft  on 
ordre  vifiblement  di^é  par  TAuieur  de  la  Nature  ;  une  fuite ^ 
ou  une  conféquence  néceflaire  de  Tidée  qu'il  nous  donne  de 
fon  Etre  fupréme  &  de  notre  Etre  borné  ^des  rapports 
eflentiels  qui  font  entre  Tun  &  Tautre  ;  des  refations  qui 
nous  lient ,  qui  nous  imiffent  avec  nos  fen;blables ,  &  qui.  for- 
ment une  Société,  non -feulement  agréabte,  mais  utile, 
mais  néceflaire  pour  notre  peifeftion  &  notre  félicité  ? 
Loi  favorable ,  par  conféquent,  à  chaque  homme  envifagé 
féparément ,  favorable  à  tous  les  hommes  confidérés  comme 
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nefaifant  qu'un  tout,  ou  qu'un  feul  corps  :  Loi  toujours  con- 
forme aux  lumières  de  la  rajfon ,  c'eft-à-dire ,  à  ce  don  du  Ciel 
qui  nous  eft  commun  avec  tous  nos  femblables :  Loi  enfin, 
dont  un  amour-propre  éclairé  fuffiroit  feul  pour  nous  appren- 
dre les  regle«>  &  qui  porte  juftement  le  nom  de  Loi  naturelle, 
puifque ,  d'un  côté ,  elle  eft  l'ouvrage  d^^l'Auteur  de  la  Nature 
entierey  &  que  <îe  l'autre  elle  renferme  ce  qui  convient  lé 
mieux  à  celle  de  notre  EWe  particulier.^ 

De-là  vient  fans  doute,  que ,  comme  je  l'ai  remarqué  ail- 
leurs, cette  Loi  eft  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes. 
Les  Paffions  peuvent  bien  robfcùrcir  quelquefois  &  pour  un 
temps,  mais  elles  ne  Teffacent  jamais.  Ceft  à  cette  Loi  que 
tous  les  hommes  appellent  toujours  leurs  femblables ,  comme  à 
la  confervatrice  &  la  protcftrice  du  Genre  humain.  Ceft  pat- 
elle qu'ils  condamnent  les  autres  hommes ,  par  elle  qu'ils  fe 
condamnent  eux-mêmes  j  &  il  eft  évident  qu'une  impreffidn  fi 
générale,  un  fentiment  fi  commun  à  tous  les  Peuples ,  6t  iwfé^ 
parâbledela  Nature  humaine,  ne  peut  venir  que  d'une  caufe 
commuite^  c'eft-à-dire,  de  l'Auteur  même  de  cette  nature. 

I  L 

11  eft  évident  que  trois  fortes  de  fentîments  concourent  à 
former  cette  impreffion  de  crainte  que  le  Légiflateuf  confîdéré 
en  lui-même  fait  fur  notre  efprit. 

La  première  eft  la  connoifTance  que  nous  avons  de  la  vérité 
couftarite  &  reconnue  de  fon  pouvoir. 

La  féconde  eft  l'idée  que  nous  nous  formons  de  la  juftice 
avec  laquelle  il  l'exerce. 

La  dernière  eft  la  perfuafîon  où  nous  fommes  de  l¥tendue 
de  fa  puiffance  ou  de  fes  forces,  &  de  l'impoffibilité  d'y  ré- 
firter* 

En  un  mot^  certitude  de  l'Autorité ,  de  la  juftice  de  l'Auto- 
rité ,  de  l'étendue  de  l'Autorité  ;  ce  font  les  trois  carafteres 
dont  la  réunion  rend  le'Légiilateur  vraiment  redoutable  > 
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&  Tefficacité  de  fes  Loix  eft  toujours  proportionnée  au  degré 
dans  lequel  il  poffede  ces  trois  carafteres. 

.1  I  L 

Je  reprends  après  cela  les.  trois  çarafteres  qui  font  le  fon- 
dement de  la  crainte  qu  infpire  la  menace  du  Légiflateur  :  Cer- 
titude, Juftice,  Etendue  de  fon  autojité,  &  je  demande  ,  ou 
plutôt  je  n'ai  pas  befoin  de  demander  ,  s'il  y  a  ,  ou  s'il  peut 
y  avoir  un  Légiflateur  dans,  lequel  ces  trois  carafteres  réunis 
ayent  quelque  proportion  avec  la  plénitude  ou  Timmenfité 
dans  laquelle  Dieu  les  pofîede. 

Le  Légiflateur  le  pluspuifl^^nt  fur  la  terre,  n'eft  qu'un  hom- 
me, &  par  conféquent  un  Etre  limité.  Quoique  fon  autorité 
puiffe  croître  à  mefure  que  ces  trois  carafteres  reçoivent  en 
lui  un'.npuvel  accroiflemçnt ,  il  eft  cependant  vrai  de  dire  qu'à 
(|Udlque  degré  qu'ils  foient  portés ,  fon  pouvoir  demeurera 
toujours  fini  com^e  fon  £tre«  Mais  dans  l'Etre  infini ,  tout  eft 
infini  :  nulle  imperfeûion ,  nulles  bornes  ne  peuvent  Icjefïrein^ 
dreou  le  terminer.  Sa  puiflance  eft  donc  infiniment  certaine 
&  infiniment  jufte.  Je  conclus  par  une  conféquence  néceflaire, 
que  le  rapport  du  pouvoir  des  plus  puiflants  auteurs  de  toute 
Loi  humaine ,  à  celui  de  Dieu,  auteur  de  la  Loi  naturelle» 
gft  ie  rapport  du  fini  à  l'infini. 

IV, 

Si  j'ofe  donc  tranfgrefler  la  Loi  naturelle,  je  réfifte  à  l'or-^ 
dre  établi  par  un  Légiflateur  qui  poiTedé  feul  la  fuprême  Au** 
torité ,  feul  la  véritable  Juftice ,  feul  l'étendue  immenfe  du 
Pouvoir;  devant  lequel  tout  genou  fléchit,  toute  puiflTauce, 
toute  force  s'évanouiflent ,  qui  tient  en  fa  main  tous  les  biens 
que  je  peux  defirer,  tous  les  maux  que  je  peux  craindre,  & 
qui  eft  le  maître ,  non-feulement  de  punir ,  mais  d'aqéantir 
l'Etre  qu'il  a  créé  &  qui  ofe  être  rebelle  à  fa  Loi. 

Jllais  û  cela  eft ,  comme  je  n'en  fçaurois  douter  ^  quelle 
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crainte  fondée  fur  la  menace  d'nn  Légiflateur  mortel  &  fragile 
comme  moi,  peut  jamais  être  comparée  avec  la  terreur  que 
m'impriment  des  Loix  diâées  par  un  Légiflateur  éternel ,  tou<- 
jours  armé  d'une  puilTance  infinie,  &  dpnr  les  paroles  font  des 
paroles  de  vie  &  de  mort  pour  moi  ^ 

V. 

Telle  eft  l'idée  que  ma  raifpn  me  donne  de  rauiorîté  des 
Loix  naturelles  ;  &  il  ne  m*en  faudroit  pas  davantage  pour 
me  convaincre  pleinement  qu'il  ne  leur  manque  rien  du  côté 
de  la  qualité  du  Légiflateur  pour  être  encore  plus  obligatoi- 
res ,  encore  plus  coaâives  qu'aucunes  Loix  pofitives.  Mais  mon 
efprit  fe  plaît  à  s'af&rnûr  de  plus  en  plus  dans  la  connoifTance 
de  cette  vérité  par  des  preuves  de  fentiment ,  toujours  plus 
intéreffantes ,  &fouvent  non  moins  convaincantes  que  celles 
du  raifonnement.  C'efl:  par  la  réunion  des  unes  &  des  autres 
que  je  joindrai  Facquiefcement  de  mon  cœur  à  la  conviâîon 
de  mon  efprit. 

V  L 

Je  remarque  d'abord  qu'une  impreffion  fecrct€  m'avertît 
tous  les  jours  ,  «que  la  crainte  de  la  puifTance  du.fupréme  Lé- 
giflateur eft  née  ,  pour  ainfî  dire,  avec  moi  ^  comme  la  con- 
noiflance  de  fes  Loix.  Il  femble  que  Dieu  ait  confié  la  garde 
de  mon  ame  à  cette  crainte  falutaire,  pour  laxontenir  dans 
Tordre  qui  convient  à  fa  perfeâion  &  à'fon  bonlieurj  pour 
exercer  continuellement  fur  elle  cette  efpece  de  contrainte 
qui  raflujettit  à  des  Loix  diâées  par  une  puiflfance^à  laquelle 
rien  ne  peut  réfiûf  r.  ^ 

VIL 

Ce  fentiment  ne  m'efl  pas  propre ,  il  m'eÛ  comrhun  avec 
tous  mes  femblables ,  parce  que  ces  Loix  ont  été  faites  pour 
eux  comme  pour  moi.  Ils  ont  reconnu  la  réalité  de  ce  fenti-^ 
liment,  dans  les  temps,  dans  les  lieux  même  où  leur  efprîr 
étoit  obfcurci  par  les  ténèbres  de  la  plus  profonde  ignorance^ 
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&cetix  qui  font  encore  dans  cet  état,  ne  le  reconnoiflent  pas 
moins.  Il  n  eft  point  de  nation  où  Ton  ne  trouve  des  preuves 
de  cette  crainte  naturelle  à  l'homme  ,  de  la  juftice  &  de  la 
pyiflance  d'un  Etre  fupérieur,  toujours  prêt  à  punir  le  crimç 
&  à  protéger  l'irmocence. 

N'eft-ce  pas  en  effet  par  Timpreffion  de  cette  crairfte  qui 
les  fuit  par-tout ,  qu'ils  rougiffent  de  certaines  aftions  j  qu'ils 
voudroient  pouvoir  les  cacher  ^  non-feulement  aux  autres  , 
mais  à  eux-mêmtes  ?  Quand ,  quelques  efforts  qu*ils  faflcnt  pour 
en  détourner  leur  vue ,  ils  (entent  bien  qu'Us  ne  fçauroient 
éviter  les  regards  pénétrants  de  l'Etre  qui  voit  tout ,  qui  con- 
noît  tout ,  &  qui  porte  le  flambeau  jufque  dans  les  replis  les 
plus  ténébreux  du  cœur  humain ,  un  remords  intérieur  leur 
repréfente  la  Divinité  comme  toujours  armée  contre  Tinjuf- 
tice  ;  &  de-là  vient  encore  qu  ils  menacent  les  autres  de  cette 
Puiffance  qu'ils  redoutent  pour  eux-mêmes-,  qu'ils  leur  repro-r 
chent  amèrement  les  infra6lions  de  la  Loi  naturelle  ;  qu'ils  \ei 
citent  à  ce  Tribunal  Suprême  qui  doit  exercer  fa  rigueur  fur 
tous  les  violateurs  de  cette  Loi» 

lln'eft  pas  mêmtf'nécefTaire,  pour  -eur  en  faire  reçonnoî'^ 
tre  l'équité,  l'utilité,  la  néceflité  ,  quç  ceux  qui  la  méprifent 
leur  faflent  aftuellement  un  mal  réel,  il  fuffit  qu'ils  n'aient 
point  d'intérêt  préfent  qui  les  porte  à  en  éluder  Tautorité  : 
juftes  &  fouvent  féveres  cenfeurs  delà  conduite  desautres  dans 
le  temps  qu'ils  font  indulgents  pour  eux-mêmes,  ils  jugent  très- 
fainement  des  règles  du  Droit  naturel,  lorfquils  font  exempts 
des  paflions  qui  troublent  ou  qui  obfcurciflent  leur  raifon. 

Tant  il  eft  vrai  que  tout  le  Genre  humain  confpire  unanî* 
mement  à  attefter  la  réalité  &  la  force  de  cette  terreur  effi- 
cace qui  affure  Tobfervation  des  Loix  que  leur  Auteur  a  dic- 
tées &  enfeignées,  comme  par  une  révélation  naturelle, à  tous 
les  Etres  raifonnables. 

V  I  1  1/ 

* 

Je  vais  encore  plus  loin  ;  &  je  ne  craindrai  point  de  dire 
que  l'impiété  même  ;  ou  plutô;  l'extravagance  de  rAthéiC- 

me 
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11^  Iburnk  fiM^gfé  >cli«  .des  prcuycis  11911  .A^^ip^s  de  cette 
vérité. 

J'entends  un  Pocte  me  dire  que  c*eft  la  crainte  qui  a  formé 
la  première  >  jk  pour  ainû  dire  9  enfanté  les  Dieux. 

JPrijMUs^in  ^fi^e  Deas  fecit  rimcr^ 

Sut.  Thebaîd.  Lib.  m« 

Je  ne  m'arrête  pas  ^  ^ui  répondre  qu'on  ,ae  .craint  point 
<e  que  Ton  ignore ,  &  dont  on  n'a  ^éme  aucune  idé^  ;  d'où 
je  concluerois  que.fi  les  hommes  ont  craipt  la  Divinité  9  U 
fâlloit  donc  qu'ils  la  cpunuflent. 

Mais  fans  raifpnner  ainfî  Jur  fes  parqles,  j'en  t;r;e,C|Çttç,CQn* 
féquençe  oécefTaic^  9  que  la  cravate  jàe  la  ip|iyinifé  a  tant  de 
pouvoir  fur  l'homme  ,  ^  eft  tellefnçnt  née  avec  lui ,  qu'elle 
l'a  porté  à  imaginer  des  Dieux,  cofpme  convaincu  que  le 
Genre  humain  avoit  befoin  d'i^tre  cpt^tfinu  p^r  ui)é  itaj^pur 
.généralement. r^pjindue  dans  rUniveçs,  &  d'être  forcé  par-là 
à  fubir  le  joug  d^  ces  premières jLpix^.qui.fom^ep^isâtçt  toute 
fa  sûreté. 

Si  un  fapieux  difdple  tl^JJ^picure-^y  ypulant.dg^^  à  fçn  *lMcr.Lib.L 
inaîtte  la  yaine&iplle  gloire  d'à  vpir  ofé  s'élçycr^le  premipr 
cqntife  le  fentiment  de  tops. Les  hommes ,  me  jrepré(!ente  le 
<renreihuinciin  comme  opprimé  par  le  phantome  de  la  Reli- 
gion, qui  levant  fa  téte4i> haut  duCjiçI  ,.effrayoit  les  mortels 
par  un  afpeô  redoutable  }^  il  me  fait  voir,  par  ^  peintufe^même , 
que  ce  qu'il  appelle  un  mal ,  eft  un  mal  commun  à  toutes  les 
Nations  de  la  Terre  ;  &  par  conféquent  que  la  crainte  de  la 
Divinité  a  toujours  été ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  plus  grande 
débutes  Içs  tçrf.eyrs  j/çraînte  .nj^turelje.  pu  innée  à  Tefprit  hu- 
ipaip  9-^  auffi  iqfiêparabie  de  fon^|ltfe;.q))e  la^ÇQnnoiiTançe  de 
Dieu .  &  de  lui-  in^i]^. 

Fa^Ml  cpçftmertewWAÇejt^^^^ 

Tome  L  Q^^ 
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de  fentîment  ?  Je  la  trouverai  dans  un  Heu  prefquè  auiE  éloi- 
gné de  la  véritable  Religion  que  TAthéifine  j  &  ce  fera  dans 
ridolàtrie. 

Perfonne  n'ignore  jufqu'à  quel  excès  Taveuglement  &  la 
foiblefle  de  Thomme  Favoit  portée.  Confervant  toujours  dans 
le  fond  de  fon  ame  l'idée  de  la  Divinité,  &  cherchant  à  la 
trouver  dans  tout  ce  qui  frappoit  (es  fens ,  il  avoit  confacré 
&  comme  déifié  tous  les  objets  de  fes  craintes  ou  de  fes  de* 
firs  ;  ènforte  que  divifant  TEtre  divin  en  autant  dé  parties 
qu  il  avoit  de  befoins  à  remplir^  ou  de  paffions  à  contenter, 
il  ofFroit  des  facrifices  à  des  Dieux  qu'il  regardoit  comme  mal^ 
foifants  ,  pour  détourner  les  maux  dont  il  fe  croyoit  menacé , 
pendant  que  fa  main  ,  non  moins  criminelle,  immoloit  des 
vi£times  à  d'autres.  Divinités  ,  appellées  bienfaisantes ,  pour 
en  obtenir  les  biens  qui  excitoient  fa  cupidité.  Mais  de  tant 
de  cultes  infenfés ,  &  de  cette  multiplication  abfurde  de  Dieux 
imaginaires  ,  )e  fuis  toujours  en  droit  de  conclure  que  la 
crainte  de  la  Divinité  eft  le  plus  général  de  tous  les  motifs  qui 
agiflent  fur  le  cœur  de  l'homme.  On  diroit  en  effet,  que  con- 
vaincu par  une  perfuafion  intime  &  invincible  de  la  dépendance 
continuelle  où  il  efl  d'un  Etre  fupérieur,  il  n'ait  cherché  qu'à 
mukiplier  les  vengeurs  de  fes  crimes,  ou  les  rémùnératetfts 
de  fes  bonnes  aéHons  ;  &  comme  ce  fentiment  accompagne 
toujours  le  mépris  ou  1  obfervation  des  règles  du  Droit  nâ-- 
turel ,  il  n'y  a  point  de  Loi  pofitive  qui  puifle  imprimer  une 
crainte  auifi  jufîe  &  auffi  puifTante. 

X. 

Si  je  veux  approfondir  encore  plus  cette  matière,  en  rifcnîf- 
fant  les  preuves  de  fentiment  &  les  preuves  de  raifonnement , 
je  fuppoferai  d'abord ,  ou  plutôt  je  reconnoîtrai  que  je  porte 
dans  moi-même  un  preffentiment  fecret  de  l'immortalité  de 
mon  ame ,  &  l'attente  d'une  vie  future  qui  n'aura  jamais  de  fin. 
En  vain  voudrois-je  étouffer  cette  opinion  dans  mon  cœur ,  & 
écouter  ceux  qui  cherchent  à  YohkixrtiT.  Je  fens  en  moi  ua 
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principe,  &  comme  ungerme  d'immortalité  qui  ne  me  permet 
pas  d'en  douter»  La  difTolution  des  organes  de  mon  corps  ne 
me  paroît  point  entraîner  avec  elle  la  deftruâion  de  cet  Etre 
fpîrituel  qui  lui  eft  uni.  Je  ne  vois  dans  un  Etre  indivîûble^ 
éc  eflentiellementUn^  aucune  caufe  de  réparation  ou  de  cor« 
ruption }  &  )e  ne  conçois  pas  pourquoi  un  Dieu  auiïi  fage  que 
puiffant,  n*auroit  tiré  cet  Etre  du  néant  que  pour  l'y  faire  rentrer 
après  ce  court  intervalle  qui  eft  entre  lanaiffance  de  l'homme 
&  fa  mort,  intervalle  qui  n'eft  qu'un  inftant ,  &  encore  moins 
aux  yeux  de  l'Etre  éternel. 

Je  me  dis  donc  à  moi-même ^  comme  Horace,  &  dans  uii 
meilleur  fens  que  lui  : 

Non  omnîs'moriar  ;  muîtaque  pars  met 
Vitabit  lÀbuinam. 

Horat.  Lib.  m.  Od.  XXIV. 

Je  trouve  en  moi  une  autre  idée  qui  achevé  de  me  çonfir-* 
mer  dans  ce  fentiment. 

En  effet  ^  fi  je  ne  fçaurois  concilier  la  Tuppoittion  de  la 
mortalité  de  mon  ame^  avec  Tidée  que  j'ai  de  la  fageife  de 
Dfeu^  je  peux  encore  moins  l'accorder  avec  celle  que  j'ai  de 
fajuftice* 

Le  partage  très -inégal  des  biens  &  des  maux  du  monde 
préfent  j  la  profpérité  dans  laquelle  ]p  vois  fouveqt  couler  les 
jours  de  l'homme  injufte  9  Tadverfîté  qui  n'accompagne  pas 
i;noins  fouvent  ceux  du  jufte  ou  de  l'homme  de  bien ,  m'an« 
rioncent  également  qu'un  Dieu ,  qui  eft  la  Juftice  même,  ne 
fçauroit  permettre  qu'un  fi  grand  défordre  dure  toujours  ,  en 
laiffant  le  Vice  éternellement  fans  punition ,  &  la  Vertu  éter- 
nellement fans  récompenfe*  .  ' 

J'en  conclus  donc  qu'il  viendra  un  temps  ,  &  qu'il  y  aura 
après  cette  vie  deftinée  à  l'épreuve  des  bons  &  des  méchants  , 
yn  état  où  une  inégalité  Ci  furprenante  fera  avantageufement 
réparée ,  &  où  le  jufte  fouverainement  heureux ,  l'injufte  fou- 
verainement  malheureux  9  feront  également,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfî ,  l'apologie  de  la  Providence* 

Qqqij 
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En  vain  quelques-uns  de  mQS  femblables ,  à  qui  leur  atriè 
prophétife,  comme  à  moi,  un  avenir  favorable  aux  obferva- 
téurs  de  la  Loi  naturelle  j  &  redoutable  à  fes  violateurs,  vou- 
flroient  pouvoir  écarter  cette  penfée  importune  qui  trouble 
&  qdi  enipbifonhe  lëiirs  plaiilrs.  Elle  les  fuit  par-tdut  ffialgré 
eiik  i  elle  redoublé  léuri  frayeurs  à  mefuré  qu'ils  approchent 
dû  terme  fatal  dé  leur  côurfè  ;  8c  tôt  ou  tard  ils  font  forcés  de 
rèconnoître  que  rhoihmé  ttouVe  également  dans  lui-mêrté^ 
&  une  répohfe  de  ifiort  par  rapport  à  fon  Etre  corporfel ,  & 
iine  réponfé  de  vie  ou  d'immortalité  par  rapport  à  fon  Être 
fpîrituél. 

Non -feulement  le  plus  grand  nombre  des  Phîlôfbpliës  ^ 
mais  prefque  tous  les  Poètes  ,  fans  en  excepter  les  plus  pro- 
phanes,  me  font  voir  que  cette  ôpiiiion  ne  m'eft  pas  propre  ,. 
&  que  tel  eft  le  fentiment  perpiîtuel  &  univer fel  du  Genre- 
hupiain. 

Là  Fable  même  a  rèrtdu  témoignage  fur  ce  point  à  la  vérité  ;, 
&  il  ne  feroit  pas.  poflible  que  toutes  fes  fif^ions  Ûir  Tétat  des^ 
^ei  féparëès  de  leurs  corps ,  fur  les  fupplices  des  méchants^ 
fur  l'es  récompênfes  des  bons  ,  euffent  acquis  une  fi  grande 
a'tlt^oHté  dans  Teiprît  des  peuplés,  fi  elles  n'euflertt  été  fondées- 
fur  une  très-ancienne  tradition  qui  remontoir  )ufqu'à  rorigihê 
de  lliiihîanitë ,  &  qui ,  quoiqu'obfcurcie  par  un  mélange  fa- 
buleux d'imtiges  eroflieres,  s'ëtoit  confervéè  &  tYânfmîfe  tfàge- 
en  âge  dans  toutes  lès  Nations  j  en  forte  que  c'eft  ici  une  de: 
ces  Ynàtieres  où  l'on  peut  dire  que  le  faux  nkêmè-efl  une  preuve 
du  vrai. 

X  L 

Rien  ne  fait  mieux  féntir  combien  une  opinion  a  jètt^  d'an- 
dènnes  &  de  profondes  racines  dans  l'èfprit  de  tous  les  hommes  ,. 
que  lorfquela  tradition  peut 'en  être  prbnvée,  nôn-fealement 
parle  témoignage 'de  ceux  dont  les.  écrits  ontréfiftéà  Tinjure 
des  temps  y  mais  par  des  faits  même  qui  en  fôftt  comme  des^ 
témoins  muets,  &  par- là  encore  plus  inéprochables  j,  fen- 
tends  parler  ici  des  mœurs  &  des  ufagçs  obfervés  dans  tous  le» 
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■pays  âe  la  Terre  qui  nous  font  connus.  Or  tel  eft  le  tara6^ere 
cle  l'opinion  que  tous  les  hommes  ont  naturellement  d  un  Dieu 
vengeur  qui  punît  rigoureufement  après  la  mort  tous  les  in* 
ftafteurs  de  la  Loi  naturelle^ 

Ceft  fur  ce  fentiment  qu'eft  fondé  Tufage  établi  en  tous 
lieux  i  foit  de  ces  jurements  familiers^  pour  ainfi  dire,  qui  nç 
font  que  trop  fou  vent  dans  la  bouche  de  tous  les  hommes  ^ 
lorfqu'ils  veulent  affurer  la  vérité  d'un  fait ,  &  exiger  qu'ow 
lès  croie  fur  leur  parole  ;  foit  de  ce  ferment  folemnel  qu'ib 
regardent  comme  le  plus  fetlfee  appui  des  engagements  hu-- 
mains ,  parce  qu'ils  y  rendent  Dieu  même  garant  de  leur  bond'e 
foi ,  &  de  la  ftabilité  de  leurs  promeffes.  On  diroit  que  la 
Nature  ait  gravé  dans  leur  cœur  ces  paroles  de  Saint  Paul  *,  *  HeBr.  VL 
Q^ue  les  hommes  jurent  par  celui  qui  eji  plus  grand  qutaxy  81  f*  ^6^ 
que  toutes  leurs  querelles  >  tous  leurs  différends  fc  terniilient 
j^r  le  ferment  ^  qui  eft  regardé  comme  la  plus  grande  aiTurancô 
qu'ils  piftfTçnt  fe  donner  réciproquement» 

Pourquoi  donc  ce  refpeô ,  cette  vénération  pour  le  fer- 
ment,  a-t-elle  fait  une  impreffion  fi  ps^onde  fiar  le  Genre  hu- 
main i  Ce  n'eft  pas  feulement  parce  que ,  fuivant  la  remar- 
que d'un  ancien  Philofophe^  l'homme  j  anefte ,  &  y  prendt 
à  témoin  la  vérité  de  Dieu  même  ^  comme  s'il  difoit  :  Le  &ir 
que  )'affure>  ou  rengagement  que  je  contraâe  eft  aufli  cer- 
tain ou  auifi  inviolable  ,  qu'il  eft  vrai  qu'il  y  a  un  Dieu  qui 
l'entend ,  un  Dieu  incapable  de  tromper  ou  d'être  trompé». 
Mais  une  raifon  encore  plus  fenfible  ^  &  plus  à  la  portée  de 
tous  les  efprits^  a  rendu  ta  religion  du  ferment  encore  plus^ 
redoutable  à  tous  les  Peuples  de  la  Terre  :  c'eft  la  perfuafioni 
intime  où  ils  ont  toujours  été  ^  âr  où  ils  font  encore^  que- 
Dieu  eft  le  Juge  févere  &  inévitable  de  la  violation  du  fer- 
ment,  comme  d'un  outrage  £ciit  à  la  Divinité.  Us  ont  regardé^ 
&  ils  regardent  le  parjure,  comme  un  crime  de  lèze*Majefte 
Divine  9  dont  Dieu  fe  doit  à  lui-même  le  châtiment  ôc  la 
vengeance  « 

En  effet ,  cette  expreiSon  de  Saint  Paul* ,  IXèunr  tejïem  in^  •  Ep.  ir.  Cin. 
voca  m  animann  meam,  jjinvoque,  j^appelle  Dieu  à  témoin^  ^^^îr-n^ 
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contre  mon  ame  (i  je  trahis  la  vérité ,  eft  renfermée  au  moins 
tacitement  dans  tout  genre  de  ferment.  Quiconque  le  prête , 
.  prononce  une  imprécation  ,  un  anathême  contre  lui-même  ^ 
en  cas  qu'il  manque  à  fa  parole  }  c'eft  une  vérité  que  toutes 
les  anciennes  formules ,  toutes  les  cérémonies  religieufes  des 
ferments  prouvent  également,    . 

Ain(i,  pourjremonter  à  la  plus  haute  &  la  plus  fainte  Anti- 
quité ,  nous  voyons  que  cette  efpece  detraité  qui  fut  fait  entre 
Jacob  &:  Laban  fur  les  limites  de  leurs  pofleffions  ,  contient 
*Gen.Ch.3i.  une  menace  exprefle  des  jugements  de  Dieu  *:  Que  DUu^ 
^'  '''*  dit  Laban  ,  que  le  Dieu  <C Abraham  &  de  Nachor ,  le  Dieu  de 

leurs  Pères ,  voie  &  juge  entre  nous  ;  &  Jacob  jure  de  fon 
.    côté  par  le  Dieu  que  fon  Père  avoir  révéré  avec  une  fainte 
frayeur. 

Si  Ton  croit  que  les  preuves  tirées  des  Auteurs  Profanes 
foient  encore  plus  propres  en  un  fens  ,  à  montrer  Topinion 
commune  &  le  fentiment  naturel  de  tous  les  Peuples ,  écou- 
tons celui  que  la  Grèce  a  appelle  le  divin  Homère  ^Sr  qu'elle 
a  refpeâé ,  noh-feulemenr  comme  le  plus  grand  des  Poëtes, 
mais  comme  renfermant  tous  les  myfteres  ou  tous  les  fymboles 
de  fa  Théologie. 

Dans  ce  ferment  ibiemnel  qui  précéda  le  combat  fînguJier 
dé  Ménélas  &  de  Paris ,  on  voit  d'un  côté  que  Ton  apporte 
deux  agneaux,  dont  le  fang répandu  devoir  être  Timage  delà 
peine  ae^  parjures ,  &  dont  les  poils ,  pour  le  figurer  encore 
mieux,  furent  diftribués  de  part  &  d'autre  aux  deux  armées. 
On  remarque  d'un  autre  côté  qu'avant  que  d'égorger  les  deux 
viâimes,  Agamemnbn  en  préfence  du  Roi  Priam,  levé  les 
nains  au  Ciel ,  &  prononce  ainfi  fon  ferment  en  forme  de 
prière  ,  dont  il  fuffit  ici  de  rapporter  la  fubftance. 

Père  Jupiter ,  foleil  qui  vois  tout ,  &  qui  entends  tout  ^ 
fleuves  &  terre ,  &  vous  qui  puniflez  les  mortels ,  lorfqu  ils 
defcendent  dans  les  Enfers,  fi  quelqu'un  fe  parjure  aujour- 
d'hui ,  foy ez-en  les\émoins ,  &  les  confervatçurs  dé  lafainteté 
des  ferments. 


Digitized  by 


Google 


A  U    D  R  O  1  T    PUBLIC.         495 

En  achevant  ces  mots ,  il  porte  le  fer  dans  la  gorge  des 
agneaux }  &  après  les  libations  ordinaires ,  les  Troyens  fe 
réuniffent  avec  les  Grecs  pour  prendre  encore  les  Dieux  à 
témoin. 

Grand  Jupiter ,  difent-ils ,  &  vous  tous ,  Dieux  immortels , 
fi  quelqu'un  des  deux  Peuples  viole  ce  ferment ,  que  (a  cer- 
velle &  celle  de  (es  enfants  foit  répandue  fur  la  terre  comme 
le  fang  qu'on  vient  de  verfer. 

Le  ^ecit  de  ces  cérémonies  fera-t-il  encore  plus  d'impref- 
fion  dans  la  bouche  des  Hiftoriens  que  dans  celle  des  Poètes  ? 
On  les  trouvjîra  renfermées  dans  la  formule  du  ferment ,  qui, 
félon  Tite-Live ,  précéda  le  célèbre  combat  des  Horaces  &  . 
des  Curiaces. 

*  Ecoute^ ,  Jupiter ,  (  dit  le  Hérault  du  Peuple  Romain  ) ,  6*  *  Tu.  Uv.  LU. 
vous  Albains  ,  préte:^  r  oreille  :  Ji  le  Peuple  Romain  manque  à  ^*  "•  ^^* 
l*obfervation  du  Traité  qui  vient  Jtêtre  récité  publiquement ,  frap^- 
pe:^'le  alors  ,  Jupiter ,  comme  je  vais  frapper  aujourd'hui  ce  porc  , 
&  et  autant  plus  durement ,  que  vous  ave:^  plus  de  force  &  de 
puijfance.  Et  en  achevant  ces  paroles ,  il  frappa  le  porc  avec  ; 

un  caillou. 

Si  le  Chrîftîanîfme  a  fait  abolir  cette  ancienne  cérémonie, 
on  y  avoir  fubftitué  pendant  plufieurs  fîécles  des  menaces  de 
la  vengeance  divine,  des  imprécations  &  des  Anathêmés 
beaucoup  plus  capables  de  faire  impreffion  fur  des  efprits  rai- 
fonnables ,  que  le  fpeâracle  allégorique  d'une  vi6Hme  immo- 
lée à  des  Dieux  imaginaires.  Ceft  même  ce  qui  avoir  fait 
établir ,  pendant  quelque  temps ,  Tufage  d'avoir  recours  aux 
Miniftres  de  FEglife ,  &  fur-tout  au  Souverain  Pontife  ,  pour 
affurer  Fobfervation  des  Traités  paffés  entre  des  Prih'ces  Chré- 
tiens ,  par  le  refpeâ  de  la  Religion ,  &  par  la  crainte  des 
peines  fpirituelles,  plus  redoutables  en  effet  que  les  peines 
temporelles. 

L'abus  que  les  flatteurs  de  la  Cour  de  ïlorne  ont  vouîti  faire 
de  ces  Anathêmés ,  pour  en  conclure  que  le  Pape  avoit  un 
pouvoir,  au  moins  indireft,  fur  le  temporel  des  Rois /a  fait 
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ceâfer  cet  ufage }  maiis  le  £ond  de  robligation  qui  fe  contt^âe 
par  le  ferment ,  &  cette  imprécation  tacite ,  inais  réelle^ 
qu'il  renferme  eiTentiellement  ^  n'en  fiïbfifte  pas  moins.  La 
crainte  d'un  Dieu  vengeur  y  demeure  toujours  inféparable- 
ment  attachf'e  j  &  dans  tous  les  temps ,  comme  dans  tous  les 
Pays,  il  fera  vrai  de  dire,  que  cette  crainte,  commune  à  tout 
le  genre  humain ,  eft  regardée  comme  le  plus  puiflant  motif 
de  la  foumiflion  qui  eft  due  à  l'autorité  des  Loix,  &  fur-tout 
de  la  Loi  naturelle. 

De  là  vient  cette  horreur  avec  laquelle  on  regarde  tes  par- 
jures. DéteAés  par  ^  tout  comme  coupables  d'une  infidélité 
qui  peut  être  appellée  ûicrilege,  ils  portent ,  dès  cette  vie  , 
une  partie  de  la  peine  que  mérite  Imt  xx%me ,  &  ils  deviea- 
nent  une  preuve  vivante  de  Timpreffion  que  la  religion  du 
'ferment,  &  par  conCéqueot ila  ccainte  de  la  Jitftice  divine ^ 
'£m  Sht  tous  iejs  .cœ.ttcs« 

X  I  h 

A  lutm  ée  rpreuves  .qui  me  GonvBmqii«itt  rqne  dp  côté  di) 
Législateur  il  ne  manque  rien  aux  Loix  naturelles,  ppjur^fivQir 
cette  force  coa^ive  qui  dépend  de  la  crainte  des  peines,  je, 
gdois  ajouter  .encore  deux  réiQexions  importances ,  x{ue  je  réix** 
nis  à  caufe  de  la  grande  liaifon  quelles  ontigntr'elles. 

Première    R  e  f  l  e  k  i  o  j^. 

Je  vols  que  Dieu ,  Auteur  de  toute  puifTance,  comme  jje 
le  dirai  bientôt ,  a  permis  à. toutes  celles  qui,  régnent  fur  la 
terre,  de  donner  des  Loix  ^ux  peuples  quiieur  foi^t  fournis. 
Mais  comme  dans  ce  monde  elles,  n'ont  point  de  Supérieur 
vifible  qui  puiiTent  leur  en  donner  il  elles-^mêmes,  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  règne  fur  les  Puiffances  Souveraines  ;  &  le  feul  frein 
capable  de  les  contenir  ,.eft  la  crainte  du  Maître  commun ^ 
de  l'arbitre  fuprême  de  tous  les  Etres,  qui  par  cette  raifon 
«ft  appelle  le  Roi  des  Rois. 

Cêft 
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'  Ceft  ce  qu'Horace  *  exprimoit  par  ces  deux  vers  :  *  J^orat.  Lih; 

Regum  tîmtndorum  in  proprios  grèges  f 
Régei  in  ipfos  imperium  ejl  Jovii, 

Mais  dans  ce  haut  degré  de  puiâànce  qui  les  rend  fupé* 
rieurs  à  tous  leurs  Sujets  ^  &  inférieurs  à  Dieu  feul  y  ils  fenr 
tent  qulls  font  hommes,  &  la  ridicule  ambition  des  Princes 
qui  ont  voulu  pafler  pour  des  Dieux  y  a  été  regardée  comme 
une  folie.  Envainafpiroieht-ils  à  partager  les  honneurs  de  la 
Divinité  :  on  n^en  difbit  pas  moins  d'eux  y  que  celui  qui  pré* 
tendoit  iê  faire  adorer  par  les  Peuples  comme  un  Dieu , 
n'étoit  certainement  qu'un  homme  à  fes  propres  yeux.  Forcés 
Ae  reconnoître  qu'ils  font  hommes  y  ils  fenteot  par  conféquenc 
<]u'ils  (bnt  mortels  ;  quelle  moment  de  la  mort  les  égalerja  ay 
moindre  de  leurs  Sujets  ;  6ç  qu'ils  retomberont  alors  entre  les 
mains  d'un  Juge  redoutable  ^au  Tribunal  duquel  il  n'y  a  poirit 
^  d^cception  de  perfonnes  j  &  par  qui ,  comme  il  le  déclare 
lui-même  dans  fes  Ecritures  y  les  PuiiTants  qui  auront  abufé 
de  leur  pouvoir  y:  feront  auffi  Iç  plus  puiflamment  tour^ 
mentes. 

Telle  eft  donc  Timpr^^pn  de  {:ette  crainte  fur  refprit  de 
ceux  même  qui  ne  <:raign«ut  perfoQne  y  qu'elle  (u&t  feule  - 
pour  les  aflujettif  à  l'empire  des  Loix  naturelles*  Us  font  gloire 
d'en  jrefpeâer ,  d'en  fuivre  les  règles  :  ils  fouffrent  impatiem- 
ment le  reproche  de  les  avoir  violées.  Qn  n'en  a  prefque 
point  vu  dans  quelque  Pays  que  cc:  fât ,  &  de  quelque  Reli- 
gion qu'il  fît  profeffion ,  même  pendant  le  règne  de  lldolâ- 
trie  y  qui  n'ait  recommandé  le  Culte  d'un  Etre  fuprême  9  à 
qui  il  devoit  lui-même  rendre  compte  de  (ts  aftions  $  enfin 
qui  ne  fe  foit  reconnu  fournis  à  ce  Droit  naturel  qui  avoit  fa 
fource  dans  la  Divinité  même.  C'eft  en  effet  aux  Loix  natu- 
relles que  l'on  doit  principalement  appliquer  ces  belles  pa« 
rples  d'un  Empereur  Romain. 

«  La  Majefté  du  Souverain  *  ne  s'explique  jamais  plus  *lî*./r.6w/. 
#  dignement^  que  lorfqu'il  reconnok  hautement  que  fon  ^^«'^*'' 
Tomô  /,  R  r  r 
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y>  pouvoir  eft  borné  par  les  Loix.  Se  foumettre  à  leur  empire , 
^  c'eft  quelque  chofe  de  plus  grand  que  l'Empire  même.  » 

Seconde    Réflexion. 

Si  les  Loix  naturelles  ont  affez  de  forcepour  régner  fur  les 
Rois  même  par  la  crainte  de  l'Auteur  de  ces  Loix,  elles  ne 
régnent  pas  moins  entre  les  Rois  ou  entre  les  différentes  Na- 
tions comparées  les  unes  avec  les  autres.  Elles  font  lefed 
appui  ordinaire  de  ce  Droite  qui  mérité  proprement  le  nom 
de  Droit  des  Gens  ,  c'eft-à-dire  ,  de  celui  qui  a  Ijeu  3e 
Royaume  à  Royaume  ^  ou  d'Etat  à  Etat. 

Aucun  Supérieur  commun ,  aucune  autorité  humaine  n'a  le 
pouvoir  de  commander  ou  de  donner  jies  Loixà  Tun  &  à  l'au- 
tre :  également  &  réciproquement  indépendants ,  iîs  n'ont 
pour  règle  que  leur  feule  volonté.  Quel  eft  donc  le  motif  qui 
les  contient  mutuellement  dans  de  juftes  bornes  ;  qui  fuffit 
communément ,  &  hors  des  temps  de  guerre ,  pour  empê- 
cher des  deux  côtés  l'infraâion  du  Drofit  naturel;  qui  pendant 
la  guerre  même  leur  fait  conferver^  jufqu'à  un  certain  point , 
le  refpeâ  qui  eik  dû  aux  droits  de  l'humanité  ?  Il  eu  évident 
qu'on  ne  peut  en  imaginer  aucune  autre  iraifon ,  que  cette 
crainte  de  la  Divinité  qui  eft  coiAmunç  à  tous  les  hommes^ 
Ceux  qui  gouvernent ,  fentent  comme  ceux  qui  font  gouver- 
nés ,  que  toutes  les  Nations  y  comme  tous  les  hommes  confi- 
dérés  fépatément,  ont  un  Maître  fuprême,  dont  un  de  nos 
plus  grands  Poètes  a  dit  : 

*  Efihcr  Aae  *  Des  plus  fermes  Etats ,  la  ckute  éponvantabk  , 

Quandil  veut  y  n'cfiqu  un /eu.  de/a  main  redoutable^ 

Ceft  la  crainte  &  la  feule  crainte  de  ce  bras  tout  pniffant 
qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  Peuples  j  &  c'eft  ce  qui  les 
oblige  à  fe  renfermer  dans  les  juftes  bornes  de  leurs  droits 
réciproques.  Heureirx  quand  ils  fuivent  ces  règles  de  la  Loi 
toturelle  ^  qui  font  la  fource  du  Droit  des  I^ations  ;  malheu- 


Digitized  by 


Google 


AU    DROIT    PUBLIC  49^         Ç 

feux  quand  ils  s  en  écartent;  Ils  font,  toujours  inftruîts  par 
leurs  malheurs  même ,  de  Tobligation  de  fe  conformer  à 
cette  Loi  falutaire  qui  décide  de  leur  félicité  ou  de  leur  in» 
fortunç  ! 

Ne  fuis-je  donc  pas  en  droit  de  conclure  également  de  ces 
deux  réflexions  ^  que  comme  il  y  a  des  Loix  primitives  que  la 
Nature  diéle  à  tous  les  hommes  9  il  y  a  aufli  une  crainte  gêné» 
raie  qu  elle  leur  infpire  pour  TAuteur  fuprême  de  ces  Loix  : 
crainte  dont  la  force  &  l'efficacité  n'éclate  jamais  davantage 
cpie  lorfqu'on  voit  d'un  côté  qu'elle  règne  fur  les  Rois  même  , 
&  de  l'autre  ^  qu'elle  fe  fufii  t  à  elle  ^  même  pour  devenir  comme 
une  digue  &  une  barrière  puiflante,  à  laquelle  viennent  fe 
brifer  les  flots  ^  ou  les  mouvements  impétueux  des  Nations 
les  plus  indépendantes  les  unes  des  autres  ?  .(.  . . 

X  I  I  L 

le  peux  à  préfent  réduire  aune  feule  propofitioii^  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  cette  efpece  de  coaaion  ou  de  con« 
trainte  qu'une  utile  frayeur  attache  aux  Loix  naturelles  ;  &  la 
vérité  de  cette  propofition  efl  fi  évidente ,  qu'elle  n'a  pas 
befoin  de  démonflration. 

Les  peines  dont  les  Pui0ances  de  la  Terre  nous  menacent 
pour  nous  faire  obéir  à  leurs  Loix  pofitives  &  temporelles  ^ 
font  aux  peines  que  Dieu  prépare  aux  violateurs  des  Loix 
naturelles  &  éternelles ,  comme  le  Légiflateur  efl  au  Légifla- 
teur^  ou  comme  l'homme  efl  à  Dieu ,  t'efl-à-dire ,  comme  le 
£ni  à  llnfini }  &  il  femble  que  cette  efpece  de  proportion 
foit  clairement  renfermée  dans  les  derpiers  termes  de  la  for- 
mule de  ferment  que  Tite-Live  *  nous  a  confervée  :  Tanto  ma^  *Tii*U0j:sti 
.  $^^  fi^^^  y  quanûi  magis potes  jpolLefque.  Comme  fî  le  Hérault  ^  -'^  *•  «  <• 
qui  prononçoit  cette  formule,  avoir  dît  :  Dieu  ,  autant  qùè 
votre  force  ,  vptre  puijfance  V emporte  fur  celle  de  C homme  , 
frcipp€[  le  parjure  infiniment  plus  que  je  ne  peux  frapper  cettç 
viàime. 

U  n'y  a  donc  aucune  comparaîfon  à  fairs  entre  m  divers 

R  r  r  3<| 
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genres  de  crainte  ^  que  te  pouvoir  du  Légiflateor  divin  &: 
l'autorité  des  Légiflateurs  humains  nous  infpirent^  nipar  con- 
féquen^  entre  les  différents  degrés  de  coadion^  que  des 
craintes  ii  difproportionnées  attachent  aux  Loix  natutelies  ,, 
&:  aux  Loix  civiles.. 

Çcft  ce  qui  a  fait  dire  aux  JurifconfuUes  Romains,  qu'une 

Loi  pofitive  peut  être  détruite  ou  abrogée  par  une  autre  Loi 

pofitivç }  mais  qu^une  pareiUe  Loi  ne  peut  jamais  donner  au* 

'Inft.dtle-^  jcune.a,tteinte  à  la  Loi  naturelle  *.   Civilis  ratio  civUia  quidemr. 

re- 


sxandre  jBjiàravgbJfis  d'un  Empereur  Romain  *  :  Jurisjurandi  cotuempta 
1  ireôd,  ^tf  relira Jfitis  DeuTîi  kabct  idtorcm  /  c*çft-à-dixe  que  pour  afTorer 
uh.  cni.  ^dtM  religion  clu  ferment,  &  rengagement  redoutable  qui  en  efb 
/«« lurando.  ^^^^^  ^  jj  f^gj^  j^" fç^voit  quc'c  eft  Dieu  même  qui  eft  le  Juge 

&  le  vengeur  du  parjure  :  p^rolesrqu'on  peut  appliquer  éga« 
lement  à  toute  infrason  ^l^s  Loix  naturelles.  La  jûflice  de 
PAuteur  .de  ces  Loix  9*çft  pas  moins  armée  contre  ceux  qui. 
les  tranfgreiTeat ,  que  contre  les  violateurs  du  ferment  qui 
p^ajtputeriew.  à  Uphligation  de  les  obferyef>  ni  à  la  force  de- 
Sio^  engagements^  &  qui  ne  fert  quà  nous  rappeïler  le  four 
vetîir  de  cette  juftice  inexorable^ 

*  Me;  n^'ai  eeajplpyé  }ufqu'^cî.  que  des  preuves  de  fentîment  & 
de!i/ajrônnëaient  pour  foi  j-e  voir  que  les  règles  du  Droit  naturel  y. 
puvr^jge  d^  divin  J(-4gîiJateur  ^  ne  méritent  pas  moins  le  nom 
de-Li^iiSfiiroaSivés^  qu  les  Loix  civiles  ou  pofitives  qui  font 
émianées  de?^  Légiflateurs  humains.  Mais  s'il  éroit  néceflaire- 
d,y  joindre  des  preuves  d'un  autre  genre ,  je  pourrois  accumuler 
Jçiunè  fpuled'àutoritéa,  pour  faire  voir  que  cette  vérité  a  été 
reconnue  &  atteftée  par  les  hommes  de  tous  les  Pays,  de  tous 
Je?  temps ,  de  toutes  les  conditions.  Mais  c'eft  un  détail  qui 
me  meneroit  trop  loin }  &  j'ai  peut-être  à  me  reprocher  de 
jn!être  trog  étendu  fut  ce  premier  points  II  eft.  temps  de. 
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pafTer  au  fécond  ^  &  d'envifager  la  même  matière  fous  une 
autre  face }  je  veux  dire,  qu'après  avoir  confédéré  combien  la 
Loi  naturelle  eft  obligatoire  &  coaâive^  à  n'envifager  que 
.l'autorité  du  Lcgiflateur ,  je  dois  me  convaincre  à  préfent 
qu  elle  ne  Teft  pas  moins,  lorfque  j'en  juge  par  les  fentiments- 
&  la  difpofitioa  de  celui  à  qui  elle  eu,  impofée ,  c'eft-à-dire 
de  l'homme.^ 

A  R  t  1  C  L  E    S  E  C  O  N  D. 

Second  genre  de  coaSion  ou  de    contrainte  ^  attaché  à' la  Lot 
naturelle.  La  crainte  que  P homme  a  de  lui-même^ 

L 

Tout  ce  que  j'ai  obfervé  dans  le  premier  article  fur  les  efFetaf 
delà  terreur  que  la  puiffance  du  fpprême  Légiflateur  imprîiiie 
dans  le  cœur  de  l'homme  pour  le  foumettre  à  la  Loi  ûatu- 
relle,  convient  aufli  à  l'article  préfent,  parce  que  le  juge- 
ment intérieur  que  je  porté  de  moi-même ,  &  la  crainte  que 
j'ai  des  reproches  ou^des  remords  de  ma  confcieKce,  fe  mê- 
lent &  fe  confondent  tellement  avec  l'opinion  que  j'ai  de  la 
juftice  Divine,  &  la  frayeur  qui  en  eft  l'effet  y  qu'on  peut  dire 
que  je  ne  me  crains  moi-même  que  parce  que  je  crains  Dieu». 
Mais  fans  m'arrêter  à  rechercher  ici  trop  fubtilement  la  diffé- 
rence,  ou  à  mefurer  la  diflance  de  deux  fentimems  qui.  ont 
une  liaifbn  fî  intime  ,  je  ne  fçaurois  dbuter  que  je  ne  les  aie 
l'un  &  l'autre.  Je  crains  Dieu,  c'eâ:  ce  qui  a  fait  la  matière^ 
de  l'article  premier  :  je  me  crains-  moi-même ,  c'eflTobjet  de: 
Particle  préfent^ 

IL 

Mais  comment  peut-iffe  faire  que  je  me  craigne  moi*^- 
même?,  Cefl  une  queflion  à.  laquelle  je  pourrois  me  difpenfer 
de  réjpondre- La  vérité,  la  réalité  de  cette  crainte  me  font: 
intimement  connues ,  &  quand  l'cxiflence  aftuelle  d'un  feir 
#ft.  certaine^  la:poflîbitité:  en  eâi  glus  que^démontrée^  Mai& 
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il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  m'arrêter  ici  un  momentà 
examiner  quelle  eftla  caufe  &la  nature  d'une  crainte  quips- 
roît  d'abord  fi  finguliere ,  parce  que  cette  recherche  pourra 
répandre  un  plus  grand  jour  fur  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite 
de  cet  article. 

Je  me  demande  doncv»  encore  une  fois,  comment  iï  petit 
être  vrai  que  je  me  crains  véritablement?  Par  quel  change- 
ment extraordinaire  mon  amour  propre  fe  changeroit-il  en 
une  efpece  de  çolere  ou  d'indignation  contre  moi -même? 
N*eft-ce  pas  cet  amour  qui  me  fait  regarder  tous  les  inouve- 
ments ,  toutes  les  opérations  de  mon  arae  s  ^vec  unç  fecrette 
complaifance  ?  Il  met  un  yoile  fur  mes  défauts  :  il  les  ^ans- 
forme  même  quelquefois  etf  vertus.  Comment  donc  cet  appro- 
bateur ,  ce  flatteur  perpétuel  deviendroit-il  pour  moi  un  moni- 
teur importun^  &  unCenfeurfévere?  Oeû  un  problême  que 
Médée,  ou  plutôt  Ovide,  femble  avoir  réfolu  il  y  alqng- 
temps  ,  iorfqu'il  lui  fait  dire  : 

*  Ovid.  Lié.  f  Fideo  mcliora  ^  pr^boque  ; 

La  Théologie  du  Paganîfme ,  peu  éloignée  fur  ce  pohn 
de  celle  du  Chriflianifme,  diflinguoit  donc,  fi  Ton  peut  parler 
ainfi,  deux  hommes  dans  le  même  homme,  &  comme  deux 
âmes  daits  une  feule* 

D'un  côté ,  une  ame  éclairée,  intelligente,  raifonnable^ 
qui  connoît  fon  devoir ,  qui  fçait  en  quoi  confifte  la  perfec- 
tion de  fon  Etre ,  &  qui  fent  que  c'eft-ià  qu'elle  doit  cherchet 
fon  bonheur* 

De  l'autre ,  une  ame  troublée,  &  obfcurcîe  par  les  nuages 
que  Içs  paf&ons  y  répandent  :  aveugle  fur  Ces  véritables  inté- 
rêts ;  entraînée  par  l'impreffion  féduifante  des  objets  fenfibles , 
plutôt  que  conduite  par  les  lumières  de  fon  intelligence  j  cher- 
chant fon  bonheur  dans  fes  égarements  même ,  &  s'en  éloi« 
gnant  toujours  déplus  en  plus,  parce  qu'elle  veut  le  trouver 
dans  ce  qui  fait  fon  imperfe6tion. 

Voilà  ce  qui  avoif  porçé  l'ancienne  Philofophîe  à  donnée 
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deux  âmes  à  Thomme.  Uune,  raifonnablej  l'autre,  qu'elle 
appelloit  fenfitive:  la  dernière  faite  pour  obéir  à  la  première  j 
mais  cherchant  toujours  à  en  fecouer  le  joug ,  &  n'y  réuffif- 
fant  que  trop  fouvent. 

S*il  a  paru  abfurde  de  vouloir  faire  deux  âmes  d'une  feule , 
&  de  partager  un  Etre  indivifible  j  une  n^eilleure  Philofophie , 
&  même  la  Théologie  la  plus  fublime ,  en  nous  apprenant  le 
changement  arrivé  dans  l'état  de  l'homme ,  a  fubflitué  aux  an- 
ciennes chimères  la  célèbre  diftinâion  de  la  naijre  primi- 
tive de  l'homme  où  tout  étoit  fain  &  dans  l'ordre ,  &  de  la 
nature  altérée  &  corrompue  ;  de  l'homme  fpirituel,  qui  fçait 
foumettre  le  fentiment  à  la  raifon ,  &  de  l'homme  terreftre  & 
animal,  en  qui  le  fentiment  ou  lapaflion  ufurpe  fouVent  l'em- 
pire de  la  Raifon. 

Une  confcience  intime  ,  &  une  expérience  continuelle  , 
m'apprennent  comme  à  tous  mes  femblables ,  la  réalité  de 
cette  diftinâion*  Je  fens'tpus  les  jours  mon  cœur  partagé  & 
comme  déchiré  par  deux  mouvements  contraires  ;  l'un ,  qiii  le 
porte  vers  le  bien  que  ma  raifon  lui  montre  intérieurement  ^ 
l'autre,  qui  l'entraîne  vers  le  mal  revêtu  d'une  apparence  de 
bien  que  les  fens  ou  fon  imagination  lui  préfente.  Mais  dans 
le  temps  même  de  cette  efpece  de  fédition  domeflique ,  oU 
plutôt  inteftine ,  qui  s'élève  entre  moi  &  moi  -  même  (  état 
.violent  où  il  m'arrive  fouvent  de  ne  pas  faire  le  bien  que  je 
veux,  &  de  faire  le  mal  que  je  ne  veux  pas  )  je  ne  ceffe  point 
d'appercevoir  &  de  craindre  le  jugement  de  ce  Cenfeur  ri- 
goureux que  je  porte  dans  mon  fcin.  Je  ne  fçaurois  m'empé- 
dier  de  prévoir  ce  trifle  retour  que  mon  ame  fera  tôt  ou  tard 
fur  elle-miême^,  ou  ce  reproche  inévitable  qu'elle  fe  fera  un 
jour ,  d'avoir  facrifié,  fa  perfeftion ,  &  par  conféquent  fon 
véritable  bonheur,  à  la  douceur  paffagere  &  rapide  d'un  plar* 
fir  criminel ,  dont  il  ne  lui  refte  qu'un  fouvenir  amer  &  un 
repentir  cruel ,  enforte  que  par  la  crainte  même  de  cette  efpece 
de  tourment ,  je  rends  malgré  moi  un  témoignage  certain  à 
la  Juftice  &  à  la  force  de  la  Loi  naturelle  ^  dans  le  temps 
même  que  je  m'en  écarte  le  plus. 
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Veux-Je  me  convaincre  de  la  réalité,  &  pour  ainfi  dire, 
de  Tuniverfalité  de  ce  fentiment  qae  la  Nature ,  ou  plutôt 
{on  Auteur ,  a  gravé  dans  le  cœur  htimain  ?  Je  reconnois  d'à* 
bord  que  mes  femblables  regardent  tous  comme  un  véritable 
iuppiice  pour  l'homme  ,  d'être  mal  avec  lui-même*  En  vain 
cherchent-ils  à  Téviter  ,  en  détournant  leurs  yeux  dun  objet 
qu'ils  ne  peuvent  voir  fans  douleur  y  8c  en  (e  fuyant  eux- 
mêmes.  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  un  ancien  Poëte: 

Hoc  fi  quifquc  modo.ftmptr  fuffX. 

Maïs  Séneque  répond  fort  bien  :  Quid,  ji  non  effugit  / 
Que  fert  à  l'homme  de  fe  fuir ,  s^il  ne  peut  échapper  &  £e  dé- 
rober à  lui-même  j  fi  l'idée  de  fon  crime  le  pourfuit  en  tous 
lieux ,  &  pour  me  fervir  d'une  expreffion  de  FEcr iture  Sainte  ^ 
GtràÇ.  CL  fi  fon  péché  couche  toujours  à  fa  porte  fans  lui  permettre  ja- 
IV.  f.  7.  jjj^jg  ^  dormir  en  repos  ?  C'étoit  la  crainte  de  cet  état  qui 
diâoit  à  Horace  le  confeil  qu'il  donnoit  à  fon  ami ,  de  con« 
fulter  les  Sages ,  pour  apprendre  d'eux  à  diminuer  (es  inquié- 
tudes j  fe  rendre  ami  de  lui-même ,  &  s'affermir  dans  une  par^ 
faite  tranquillité  : 

*  Horau  Uh.  f  Quid  minuat  curas ,  quid  u  slhi  rcddai  amicum  ? 

^     ^   *«•  I  V- 

La  Fable  même,  qui  dans  fon  origine  n'a  fouventété  qu'une 
cfpece  de  Morale,  préfentee  aux  yeux  du  Peuple  fous  des 
'  images  fenfibles ,  devient  pour  moi  une  nouvelle  preuve  dô 
cette  vérité. 

Perfonne  n'ignore  la  fiôion  célèbre  dans  l'Antiquité  profane 
de  cet  Anneau  trouvé  par  le  Pafteur  Gygès  ,  qui  le  rendoit 
invifible  quand  il  tournoit  la  pierre  de  fon  côté ,  &  qui  le 
mettoit  par-là  en  état  de  commettre  impunément  les  plut 
grands  crimes ,  parce  qu'il  ne  craignoit  pas  d'en  avoir  des 
témoins. 

Ma 
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Maïs  cet  Anneau,  qui  le  ca choit  à  la  vue  des  autres  hommes , 
me  le  déroboit  pointa  la  iienne  j  &  c^eft  ce  qui  a  donné  lieu  à 
JPIatonde  traiter  ce  fameuxproblême  de  Morale,  où  il  examine 
fi ,  fuppofé  qu'un  pareil  Anneau  tombât  entre  les  mains  de 
l'homme  de  bien ,  il  demeureroit  fidèle  à  la  Juftice ,  ou  û  Taffu- 
jance  de  Pimpunité  le  rendroit  injufte  &  coupable.  Mais  ce 
problême  ne  mérite  pas  même  ce  nom ,  fi  Yoa  en  croit  ce 
grand  Philofophe  &  ceux  qui  ont  marché  fur  fes  traces.  Que 
ierviroit ,  félon  eux  ,  à  l'homme  de  bien  cet  Anneau  de  Gy  gés  ? 
Il  veut  être  jufte  pour  lui-même^  &  non  pour  en  avoir  la  repu-  . 
lation  dans  re(prit<les  autres  hommes.  S'il  craint  la  Cenfure  ^ 
il  redoute  encore  plus  celle  de  fa  confcience  j  &  il  ne  veut 
point  fe  mettre  dans  un  état^  où  pour  parler  comme  un  de 
nos  plus  grands  Poètes,  il  ne  pourroit^^i:/!^  horreur  fe  regarder 
lui-rmme. 

Ciceron  ,  voulant  enchérir  fur  Platon  même  à  cet  égard  , 
femble  avoir  imaginé  la  méthode  la  plus  ingénieufe  pour  atra«- 
cher  cet  aveu  à  ceux  qui  dans  le  fond  de  leur  ame  voudroient 
^ue  la  Juftice  ne  fût  qu'une  chimère. 

Je  leur  demande ,  dit  cet  Orateur  Philofophe ,  ce  qu'ils  fe- 
joient  de  TAnneau  de  Gygès  s'il  tomboit  entre  leurs  mains  ? 
Ils  me  répandent  que  rHiftoire  de  ce  Berger  n'eft  qu'une 
Fabl«  imaginée  par  Platon  qui  fuppofe  une  chofe  impoffible* 
Mais ,  leur  dis-je  ,  elle  ne  Teft  point  abfolumént ,  elle  peut 
jnême  fe  réalifer  dans  plufieurs  occafions  où  l'homme  fe 
trouve  en  état  de  pécher  contre  la  Loi  naturelle  ,  avec  auffi 
peu  de  crainte  d'être  découvert  que  s'il  ayoit  à  fon  doigt  ce 
fameux  Anneau.  Je  les  prefle  donc  de  me  dire  ce  qu'ils  feroient 
dans  cette  fuppofition  }  &  s'ils  fe  contentent  toujours  de  nier 
Ja  poffihilité  du  fait,  je  leur  réponds  que  ce  n'eft  point  de  la 
poffibilité  qu'il  s'agît  entre  nous  ^  &  que  toute  la  queftion  eft 
de  fçavoir  ce  qu'ils  feroient  (î  ce  qu'ils  regardent  comme  im- 
pofiible  devenoiten  eflFet  poflîble.  Enfin  ,  s'ils  refiifent  en- 
core de  s'expliquer  clairement ,  j'argumente  contre  eux  de 
leur  refus  même.  Il  ne  peut  être  fondé  que  fur  ce  qu'ils  fentent 
;l?ien  que  s'ils  me  faifoient  une  réponfe  précife  ^  il  arrîveroit 
Tomfijf  Sff 
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de  deux  chofes  Fune ,  ou  qu'en  avouant  que  s'ils  pouvoîent  fe 
rendre  invifibles  ils  fe  livreroient  fans  mefure  aux  pafEons  les 
plus  injuftes ,  ils  feroient  forcés  d'avouer  en  même  temps  qu'ils 
font  des  fcélérats  j  ou  que  s'ils  faifoient  une  meilleure  réponfe , 
ils  ne  pourroîerit  s'empêcher  de  reconnoître  la  vérité  de  ce 
refpeft  que  l'homme  a  naturellement  pour  lui-même ,  &  de 
fentir  que  la- crainte  de  devenir  un  fpeôacle  infupportable  à 
fes  propres  yeux  ,  fufiit  pour  lui  faire  obferver  la  Loi  natu- 
relle ,  quand  même  il  feroit  (ur  de  pouvoir  la  violer  impu* 
nément. 

Je  conclus  donc  avec  Ciceron  ^  que  puîfque  nul  homme  ne 
veut  avouer  qu'il  abuferoit  de  TAnneau  de  Gygès ,  s'il  en  étoit 
le  poffeffeur,  il  eft  donc  vrai  que  tout  homme  regarde  cette 
difpofition  comme  contraire  à  la  perfeftion  de  fon  £tr^  inf^ 
truit  par  la  Nature  même  à  craindre  ce  Juge  intérieur  ^  dont 
elle  a  placé  le  fiége  dans  le  cœur  de  toute  créature  intelligeme*. 

V. 

. .  Ètt  effet ,  ce  ne  font  pas  feulement  les  Philofophes  qui  ont 
penfé  de  cette  manière  pendant  le  règne  même  de  l'Idolâtrie  r 
les  Poètes  les  moins  fcrupuleux  ont  aitefté  la  vérité  &  l'eiSca- 
cité  de  cette  crainte. 

J'entends  un  ancien  Poète  me  dire,  que  rien  n'eft  plus 
miférable  qu'une  ame  à  qui  fa  codfcience  reproche  une  aâioft 
criminelle. 

•  Piaut.  Mof-  *  Nihil  tft  miferîtts  ,  quàm  animus  hommis  confcius. 

Jcllaria.  A^. 

'  ///.  Sun.  ij       Un  autre  me  dit  dans  des  termes  encore  plus  énergiques  ^ 
*'  ^-^^  que  la  première  punition  du  crime  eft  qu'aucun  coupable  ne£k 

abfous  y  quand  il  n'auroit  pour  Juge  que  lui  feuL 

*  fuven.  San  *  Prima  hac  eji  uldo  ,  qttdJfc 
JkJILv.z  &$.                  Judlce ,  ncmo  noccns  abfoLvUur*. 

Qu'en  vain  échappe-t-il  à  la  rigueur  des  Loix  ,  puifqulî 
tetombe  entre  les  mtaîns  d'une  confcience  redoutable  qui  Tef- 
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fraye,  qui  le  trouble  continuellement  par  un  fouvenir  vengeur, 
qui  exerce  fur  lui  une  efpece  de  torture  intérieure  : 

*  Cur  tamcn  bostu  "^Juven.  S  ail 

Evajîjfc  puus ,  quos  dlri  confcia  facli  ^  /î j  *  **  '^^^ 
Mens  habct  attonitos  ,  &  fur  do  verberc  cœdit  , 
Occultum  quaeUme  animo  tortore  flagclhim  ? 

Tourment  plus  rigoureux, felon  le  même  Poète,  que  ceux 
que  Rhadamantefait  fouffirir  dans  les  Enfers.  Et  en  quoi  con- 
fifte  ce  tourment?  A  porter  nuit  &  jour  dans  fon  cœur  un 
témoin  qui  en  devient  le  Bourreau. 


*  Pœna  auum  vehemcns  ac  multbfavior  illis ,  *  Ibîd.  Satl 
Quas  aut  Cœditius  gravis  invenit ,  aut  Rhadamantus ,'  ^  ^f  i'  ^*  '^* 
NoBc  dieqmfuum  gcjlarc  in  peUorc  ujltm. 

La  Morale  même  Poétique  a  été  portée  jufqu'à  dire ,  que 
la  feule  volonté  de  commettre  le  crime  éprouvoit  cette  efpece 
de  châtiment  :        ' 

*  Has  pantur pctnas ptccandi  fola  voluntas.  *  Ibid.  SaU 

XllL  V.   108n 

Et  un  autre  Poëte  faîfî  d'un  enthoufiafme  vertueux ,  ne  croit 
pas  pouvoir  faire  une  imprécation  plus  forte  contre  la  cruauté 
des  tyrans,  que  de  leur  défîrer  pour  fupplice  la  peine  d'avoir 
toujours  devant  les  yeux  le  fpeftacle  de  la  vertu ,  &  de 
fécher  de  frayeur  à  1  afpeâ  de  celle  qu'ils  ont  abandonnée. 

*  Magne  pater  Divum  yfoevos  pvnire  tyrannos  »  p^^r  Satl 
Haud  alia  ratione  velis  ,  cura  dira  libido  ^^I*  v.  3  /.  â» 
Moverit  ingenlum  ,  ferventi  tinBa  veneno  t 

.  Finutem  vidcant ,  intabefcantque  reliSa, 

V  L 

La  vérité  que  ces  Poètes  attf  ftent ,  fait  naturellement  une 
impreffion  fi  forte  fur  tous  les  efprits  ,  que  les  Peuples  même 
en  rendent  témoignage. 

Sffîj 
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Un  afteur  récite  fur  le  Théâtre  d'Athènes  ce  vers  ,  où  un. 
Poëte  tragique  faifoit  ainû  le  portrait  d'un  homme  jufle  : 

*  ^>«^/f  S^t.  ♦  Il  ne,  veut  pas.  fembler  iufte ,  mais  l'être^ 

tant.    Thebaf..  ^  *         ' 

Tout  le  Peuple  applaudit  à  cette  peinture ,  &  en  ktk  fur  le^ 
champ  rapplication  à  AriiHdes-préfent  ^  à  qui  il  avoic  donné  en 
effet  le  fumom  de  Jufte.         • 

Thémiftodes  annonce  au  même  Peuple,  qu'il  lui  eft  venu 
dans  l'efprit  une  penfée  fouverainement  avantageufe  à  la  Ré- 
publique; mais  qu'il  feroit  dangereux  de  propofer  ea  public». 
Le  Peuple  lui  ordonna  de  la  communiquer  aufeul  Axiftides* 

Thémiftodes  lui  confie  fbn  déffein,  &  ArifKdes^  revient: 
dire  ail  Peuple  affemblé,  Que  rien  ne  pouvoit  être  ni  plus  utile 
à  la  République ,  ni  en  même  temps  plus  injufte  que  la  penfée 
de  Thjémiftocles;  &  fur  cette  feule  réponfe.,  tout  le  Peuple 
impofe  filence  à  Thémiftodes  i^tant,  ajoute  Plutarque ,  tout 
ce  Peuple  avoir  de  confiance  dans  la  probité  d'Ariftides ,  tant  : 
il  étoit  lui-même  amateur  de  lafuftice» 

Ce  font  donc  iei ,  non  pas  des  Philofbphes  ,  non  pas  un  feuIJ 
homme  de  bien  ^c'eft  un  Peuple  entier  quiattefteque.la  feuler 
crainte,  la  feulé  horreur  naturelle  de  l'injuftice  ftifÊtpour  dé- 
tourner l'homme  de  ta  commettre,  (ans  aucun  autre  motif  que^ 
celui  dé  n'être  pas  forcé  de  fe  condamner  lui-même».. 

Serai-je  donc  (urpris  après  cela^iî  je  lis  dans  celui  dés  anciens 
Hiftoriens  qui  a  le  mieux  connu  la  profondeur  du  cœur  humain  ,. 
que  cette  confciencevengereire,  dont  la  voix  fe  fait. en  tendra  r 
aux  âmes  les  plus  perverfes,  y  veille  continuellement  à  rap— 
peller  &  à  faire  refpeâer  l'autorité  des  Loix  naturelles  ? 

Qui  croiroit  que  ce  fut  Tibère  ,  ce  Prince  fi  endurci  dans 
le  mal ,  fi  accoutumé  à  la  cruauté  ,  qui  eut  reconnu  &  con- 
firmé la  vérité  de  cette  doftrine  ^  Tacite  nous  en  a  confervé 
k  preuve. dans  l'endroit  de  fes  Annales  ^ù. il  rapporte  les- 
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termes  d'une  Lettre  que  Tibère  écrivit  au  Sénat  de  la  fameufe 
Ifle  de  Caprée ,  oii  il  s'étoit  comme  relégué  lui-même  pour  fe- 
dérober  à  la  vue  des  autres  hommes  ,  &  oii  il  auroit  voulu 
pouvoir  fe  cacher  à  fes  propres  yeux. 

*"  Qu€  vous  dirai' je  ,  Per^s  Confcrits  ï  ou  comment  vous  écri^    *  Taclr.  ïSàL 
rai' je  /.  au^prendrai-je  plutôt  le  parti  de  ne  vous  point  écrire  dans  ^''  ^'^^  '**^'' 
le  temps  préfent  ?  Les  Dieux  &  les  Déejfes  me  confondent  $f  me 
perdent  plus  mifirahlementqueje  ne  mejenspérirtous  les  jours  ^ 
fi  je  /e  ycarj*.  Paroles  obfcures  &  embar raflées  ,  qui  étoient 
comme  la  peinture  naïve  du  trouble  &  de  l'agitation  de  fon^ 
ame. 

Ceft  aîhfî  ,  conclût  Tacite  ,  que  lès  crimes  de  cet  Empe-- 
reur  s'étoient  changés  pour  lui  en  (upplices.  Ce  n'eft  donc  pas^ 
(  a)oute-t*il  )  fans  raifbn  qu'un  des  plus  grands  Maîtres  de  la^ 
fagefle  avoit  coutume  dédire ,  que  s'il  étoit  poflible  d'ouvrit  ' 
lé  cœur ,  & ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi ,  les  entrailles  des  mé« 
chants ,  nous  y  verrions  les  plaies  &  les  tourments^  qu^ih^ 
éprouvetu.  Car  de  même  que  le  corps  foufFre  des  atteintes 
fenfibles  par  la  violence  des  coups  qu'ilreçok  j  ainfi  l'âme  efl:^ 
comme  déchirée  par  la  cruauté ,  par  la  fureur  delà  paflîon,  par 
lès  réfolùtions  funeftes  qu'elle  infpire.  Ni  la  plus  liante  fortune,, 
ni  la  plus  profonde  folitude  ne  pouvaient  en  garantir  Tibère,, 
ni  le*  raflurer  affez  pour  l'empêcher  d'avouer  lui  *  même  les  ^ 
peines  &  la tortufequ'ibrefientoit dans  foncœan 

Telle eft  donc  la  force  de  cette  utile  frayeur  que  l'Homme  ■ 
a  de  lui-même,  fecond  fondement  de  l'empire  fecret  des  jLoiic^ 
naturelles.  U  me  refie  à  parler  en  peu  de  mots  du  troifiéme^ 
^  veux  dire  de  la  crainte  des  autres  hommes^  - 
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ARTICLE     TROISIEME. 

Dernier  genre  de  coactionoudc  contrainte  attachée  aux  Loix 

naturelles. 

CraintE\DES   autres    Hommes. 

L 

Si  THomme  pouvoît  fe  fufEre  pleinement  à  lui-même ,  s'il 
fe  trouvoit  plus  heureux  dans  Tétat  d  une  parfaite  folitude  , 
que  dans  celui  de  la  fociété,  une  grande  partie  des  Règles  de 
la  Loi  naturelle  fur  fes  devoirs  à  l'égard  de  fes  femblables , 
deviendroit  inutile  par  rapport  à  lui.}  ou  du  moins  il  n  auroit 
prefqu  aucune  occafîon  de  les  mettre  en  pratique  ,  &  par 
conféquent  la  crainte  de  fes  femblables  pourroit  ne  faire  qu'une 
impreffion  légère  fur  fon  efprit. 

Mais  une  telle  fuppofition  eft  prefqu*un  cas  métaphyfique 
dans  Tordre  naturel.  Les  befoins  de  PHomme  ,  le  foin  de  fa 
cureté ,  le  defîr  des  commodités  de  la  vie*,  Tamour  du  plaifir  , 
le  goût  même  &  Tinclination  naturelle  qui  lui  fait  aimer  la 
compagnie  de  fes  femblables ,  tout  concourt  également  à  ren- 
gager à  vivre  avec  les  autres  hommes.  Ainli  la  crainte  des 
maux  dont  il  eft  menacé  de  leur  part ,  lorfqu'il  viole  à  leur 
égard  les  Règles  de  l'équité  naturelle,  eft  un  des  plus  puiflants 
motifs  qui  le  contraignent  à  les  obferver  j  &  peut-être  même 
ie  plus  puifTant  de  tous,  fi  Ton  confulte  la  difpolltion  commune 
de  la  plus  grande  partie  du  Genre  humain. 

I  L 

Mais  dans  la  crainte  que  les  hommes  ont  les  uns  des  autres, 
je  crois  pouvoir  en  diftinguer  deux  efpeces  différentes  : 

L'une,  quiaffefte  plus  mon  efprit  que  mesfeijs,  parce  qu'elle 
ne  me  préfente  que  des  maux  qui  dépendent  en  quelque  ma- 
nière de  l'opinion  que  j'en  ai. 

L'autre ,  qui  affefte  l'Homme  entier ,  c'eft-à-dîre ,  en  tant 
qu'il  eft  corps  &  efprit  :  maux  indépendans  de  fon  opinion  , 
parce  que  le  dérangement  qu'ils  caufent  dans  fon  corps  ,  & 
i'impreffion  qu'ils  produifent  dans  fon  efprit  ,  n'ont  rien  de 
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volontaire  de  fa  part ,  ou  plutôt  font  toujours  réellement  con* 
traires  à  fa  volonté» 

I  1  L 

A  regard  de  la  première  efpece  de  crainte,  l'Homme  confî- 
déré  dans  l'état  de  la  fociété  eft  environné  d'autant  de  Juges  & 
de  Cenfeurs  qu  il  a  de  fpeftateurs  de  fes  aftions.  Il  fçait  que  les 
Règles  du  Droit  naturel  leur  font  connues  comme  à  lui ,  que 
tous  les  hommes  en  jugent  fainement,  lorfque  l'intérêt  ou  les 
paifions  n'obfcurciffent  point  la  lumière  de  leur  raifon.  Leur 
jugement  eft  donc  d'autant  plus  à  redouter  pour  lui ,  qu'il  eft 
plus  jufte  ordinairement. 

Un  fentiment  intérieur  nous  apprend  que  tout  Etre  raifon- 
nable  defire  toujours  d'être  parfait  j  qu'il  s'afflige  lorfqu'il  eft 
obligé  de  fentir  qu'il  ne  l'eft  pas  ;  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de 
fe  reprocher  fes  imperfeftions ,  fts  foiblefîes,  fes  égarements  ; 
que  s'il  ne  peut  les  cacher ,  ou  aux  autres ,  ou  à  lui-même,  {on 
amour  propre  cherche  au  moins  à  les  pallier,  à  les  déguifer^ 
ou  à  les  diminuer ,  &  à  les  excufer  ,  pour  adoucir  Famertume 
d'un  fentiment  aufli  douloureux  pour  lui  que  le  fentiment  de 
fon  imperfeftion. 

Mais  d'un  autre  côte,  les  tén:ioîgnagtfs  de  fon  amour  propre^ 
lors  même  qu'ils  lui  font  le  plus  favorables ,  ne  lui  fuffifent  pas. 
Comme  il  ne  peut  s*empêcher  de  s'en  défier  jufqu'à  un  certain 
point ,  il  cherche  toujours  à  s'en  aflurer  encore  plus  par  lé 
jugement  de  fes  femblables}  &  lorfqu'il  croit  pouvoir  compter 
fur  leur  eftime  &  fur  leurs  louanges ,  c'eft  alors  qu'il  commence 
à  jouir  en  paix  du  fpeftacle  flatteur  de  fa  perfeftion, 

Ainfi  aurant  que  l'approbation  de  ceux  qui  Tenvironnenf 
augmente  fa  fatisfaÔion  lorfqu'il  a  fait  une  tonne  aftion  y 
autant  le  déplaifir  qu'il  trouve  lorfqu'il  eft  obligé  de  fe  con- 
damner lui-même  dans  le  mal  qu'il  fait,  reçoit  un  accroifTement 
fenfible  par  l'improbation  &  par  le  blâme  des  témoins  de  fa 
conduite. 

11  femble  que  leur  Jugement  ibit  pour  fon  amour  proprer 
une  efpece  de  portrait  oii  il  fe  contemple  avec  encore  plus 
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^e  compîaifance  que  dans  l'original;,  c*eft-à-dire,  dansM- 
Hiême  î  &  Ton  diroit  que  tous  les  hommes  reflemblent ,  fur  ce 
point  ,'à  ces  femmes  jaloufçs  de  leur  beauté ,  qui  n  en  font  ja- 
mais plus  contentes  que  lorfqu'elles  croyent  en  reconnoître  tous 
les  traits  dians  Timage  qu'un  pinceau  flatteur  leur  préfente  , 
pendant  que  celles  dont  la  laideur  ne  peut  êtra  déguifée  par 
îout  fart  du  Peintre ,  évitent  -de  fe  regarder  dans  un  portrait 
gui  femble  leur  reprocher  la  difformité  de  leur  figure. 

Le  defir  de  la  gloire  &  la  crainte  de  la  honte^  peuvent  donc 
être  confidérés  comme  deux  grands  mobiles  du  cœur  humain. 

X'illufion  même  de  ces  fentiments  eft  fouvent  portée  fi  loin, 
que  mettant  Topinion  à  la  place  de  la  vérité,  &  plus  touchés 
du  defir  de  la  réputation  que  du  foin  de  la  mériter  ,  nous  nous 
laiffons  éblouir  par  le  defir  d*un  faux  honneur ,  ou  effrayer 
fincpre  plus  par  la  crainte  d'une  fauiTe  infamie. 

«*  fforat.  Vib.  *  Falfus  honor  juvat ,  -&  mcndax  infamia  ecmc 

'S'il  me  reftoit  même  encore  «quelque  doute  fur  ce  fujet ,  ]t 
ti'aurois  qu'à  confidérer  qu'il  n'eft  point  d'homme  fur  la  terre  ^ 
quelque  dépravé  qu'il  foit  au-dedans,  qui  veuille  paroître  tel 
au-dehors ,  &  fe  livrer  effrontément  au  mépris ,  à  l'indignatioa 
des  autres liommes.  Les  cœurs  les  plus  .endurcis  dans  le  mal^ 
pe  commettent  aucune  faute  fur  laquelle  ils  ne  x:her.chent  à 
répandre  de  fauffes  couleurs  pour  fe  juftifier.  Ils  affeftent  dç 
paroître  juftes ,  lors  même  qu'ils  agiffent  le  plus  contre  la  Jullice, 
&  ils  confirment  par  leur  conduite  la  vérité  de  ce  que  Gceroa 
a  dit  après  Platon ,  que  de  toutes  les  fraudes ,  la  pbs  criminelle, 
1^  plus  capitale ,  (  pour  fuivxe  à  la  lettre  fes  expreifîons  )  eft 
celle  des  hommes ,  qui  dans  le  temps  qu'ils  trompent  les  autres 
par  leurs  artifices  ,  ne  font  occupés  que  du  defir  de  paroître 
gens  de  bien.  Ceft  auffi  ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  il  y  a 
Ipng-temps ,  que  le  menfonge  même  eft  obligé  de  prendre  les 
apparences ,  ou  pour  parler  ainfi ,  le  mafque'de  la  Vérité  ,  8ç 
que  l'Hypocrifie  çft  un  hompiage  forcé  que  Ip  Vice  r^end  à  1* 
Venu. 
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Si  telle  eft  rimpreflîon  de  cette  première  efpece  de  frayeur 
qui  dépend  de  l'opinion,  que  fera- ce  de  celle  que  des  maux 
réels  &  indépendants  de  notre  manière  de  penfer  font  fur  notre 
efprit  y  par  la  crainte  du  tort  efFeâif  que  les  autres  hommes 
peuvent  nous  faire  dans  notre  corps  9  ou  dans  nos  biens ,  & 
des  fenfations  douloureufes  qui  en  réfultent  dans  notre  ame  \ 
&  je  ne  puis  éviter  tous  ces  maux  de  la  part  de  mes  femblablesn 
il  je  viole  à  leur  égard  les  règles  de  la  Loi  naturelle  qui  noua 
éft  commune  ^  &  que  nous  ^mmes  obligés  réciproquement; 
d'obferver. 

V  L 

Concluons  donc  de  cette  efpece  de  digreflîon  que  je  viens 
de  faire  fur  la  nature  de  l'obligation  y  &  même  de  la  con- 
trainte que  les  Loix  naturelles  nous  impofent ,  concluons , 
dis- je,  qu'elles  méritent  en  effet  le  nom  de  Loix  ,  pris  dans 
toute  fa  rigueur^  puifque  Thomme  eft  engagé  &  comme  forcé 
à  les  fuivre  par  trois  genres  de  crainte  qui  en  forment  la  dif^ 
poiition  pénale ,  ou  ce  qu^on  appelle  la  SanSion  de  la  Loi^ 
crainte  de  Dieu,  crainte  de  foi* même,  crainte  des  autres 
Hommes.  Et  quelle  Loi  peut  être^  non- feulement  plus  re(^ 
peâable  mais  plus  redoutable ,  que  celle  qui  eft  affermie  par 
de  fi  grandes  &  de  fi  juftes  terreurs  ?  Enforte  que  fi  je  la  viole^ 
je  me  brouille  avec  Dieu ,  avec  moi-même ,  avec  le  Genre 
humain,  &  jem'expofe  par  conféquent,  ou  plutôt  je  me  livre 
à  toutes  les  peines  que  je  dois  attendre  des  trois  vengeurit 
inexorables  de  cette  Loi. 

V  I  L 

II  ti'eft  pas  moins  inutile  d'obferver  îcî  que.  ces  trois  efpe- 
ces  de  terreurs  ne  fe  trouvent  {>as  toujours  réunies  en  faveur 
des  Loix  pofitives ,  qui  ne  font  faites  que  fur  des  matières  pu- 
rement a^itraires.  Il  y  en  a  plufieurs  dont  la  tran(greffiofT 
n^attaoue  pas  en  même  temps  mes  trois  grands  devoirs  >  je 
veux  cire ,  ce  que  je  dois  à  Dieu  ^  à  moi-même ,  à  mes  fem* 
Tome  I.  T 1 1 
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blablês.  Je  peux  pécher  contre  une  Loi  humaine,  fans  manquer 
direftement  à  ce  qui  eft  de  droit  Divin  :  je  peux  me  faire  tort 
à  moi-même,  en  violant  une  Loi  pofïtive,  fans  nuire  en  au- 
cune manière  à  mes  femblables  :  je  peux  manquer  à  ce  qu'une 
pareille  Loi  me  prefcrit  à  leur  égard  ,  fans  me  faire  un  tort 
réel  à  moi-même  ;  &  il  feroit  aifé  de  trouver  des  exemples  de 
tous  ces  cas.  Mais  il  n'en  eft  jamais  aînfi  de  1^  trarifgreffion 
des  Loix  naturelles.  Il  y  a  une  liaifôn  fi  étroite,  lî  intime  entre 
les  trois  devoirs  qui  en  font  le  fondement,  que  je  ne  peux  con- 
trevenir à  ces  Loix,  fans  pécher  en  même  temps  contre  Dieui^ 
contre  moi ,  contre  les  autres  hommes ,  &  fans  m'expofer  à 
être  condamné  par  trois  Juges  également  rigoureux'  &  inflexi- 
bles,  c'eft-à-dire  l'Etre  Suprême,  ma  propre  confcience  &  le 
Genre  humain. 

VI  IL 

.    Serai-je  donc  furpris  après  tout  ce  que  j'ai  remarqué  jçf- 
qu'ici  fur  les  fondements ,  fur  l'étendue,  fur  l'autorité  des  Loix 
naturelles ,  d'entendre  le  même  Orateur  Philofophe  que  j'ai 
àé]a  cité ,  c'eft-àrdire  Ciceron ,  faire  irne  peinture  qui  exprime 
avec  tant  d'éloquence ,  &  avec  encore  plus  de  jufteffe,  le  vé- 
ritable caraftere  de  ces  Loix. 
TcUcr.deRff.      * >>  Il  eft,  dit-il,  il  eft  une  Loi  animée ,  une  raifon  droite , 
fùb.iii.         3j  convenable  à  notre  nature,  répandue  dans  tous  les  efptitst 
^  Loi  cqnftante ,  éternelle ,  qui  par  {es  préceptes  nous  diôe 
»  nos  devoirs,  .qui  par  fes  défenfes  nous  détourné  de  toute 
>»  tranfgreffion ,  qui  d'un  autre  côté  ne  commande  ou  nedé- 
»  fend  pas  en  vain,  foit  qu'elle  parle  aux  gens  de  bien,  ou 
»  qu'elle  agifle  fur  l'ame  des  méchants  :  Loi  à  laquelle  on  ne 
»  peut  en  oppofer  aucune  autre  ,  ou  y  déroger ,  &  qui  pe 
».fçauroit  être  abrogée.   Ni  le  Sénat ,  ni  le  Peuple",  n'ont-le 
I»  pouvoir  de  nous  affranchir  de  (ts  liens  j  elle  n*a  befoin 
»  ni  d'explication  ,  ni  d'interprète  autre  qu'elle-même  :  Loi 
»  qui  ne  fera  jamais  différente  à  Rome ,  différente  à  Athènes, 
«autre,  dans  le  temps  préfent ,  autre  dans  un  temps  pofté- 
p  rieux:  :  Loi  unique,  toujours  durable  &  immortelle ,  qui 
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j»  contiendra  toutes  les  Nations ,  &  dans  tous  les  temps.  Par 
pf  elle  il  ny  aura  jamais  qu'un  Maître  ,  ou  un  Dofteur  com- 
»  mun,  un  Roi,  ou  un  Empereur  uni verfel,x'eft-à"dire,  Dieu 
»  feu).  C'eft  lui  qui  eft  Tinventeur  de  cette  Loi ,  Tarbitre ,  le 
»  véritable  Légiflateur.  Quiconque  ny  obéira  pas,  fe  fuira 
»  lui  même  ,  liiéprifant  la  Nature  de  l'homme  j  &  par  cela 
y>  Teul,  il  fera  livré  aux  plus  grands  tourments  ,  quand  même 
w  il  pourroit  éviter  tout  ce  qu  on  appelle  des  fupplices» 

Ainlî  a  parlé  Ciceron  :  ainfi  ont  penfé  avant  lui  les  plus 
fortes  têtes ,  les  plus  grands  Philofophes ,  les  vrais  Sages  de 
l'Antiquité,  &  ceux  qui  les  ont  fuivis  ,  n'ortt  pu  y  rien  ajour 
ter.  L'efprit  humain  a  fait  de  grands  progrès  dans  les  autres 
Sciences ,  il  a  fçu  s'y  frayer  des  routes  inconnues  aux  Anr 
ciens,  &  y  découvrir,  pour  ainfi  dire,  de  nouvelles  Terres. 
Mais  la  connoiflance  du  Droit  naturel  a  eu  d'abord  toute,  fa 
perfeâion.  Elle  eft  telle  aujourd'hui  qu  elle  étoit  dès  le  temps 
que  les  hommes  ont  commencé  à  faire  ufage  de  leur  raifoa,. 
Ni  les  réflexions  ni  l'expérience  n'ont  pu  y  faire  aucun  chan- 
gement. La  conduite  de  ceux  qui  ont  fuivi  la  Loi  naturelle  , 
a  été  dans  tous  les  temps  &  dans  tous  les  lieux ,  approuvée  , 
honorée,  refpeftée  :  la  trapfgreffion  de  cette  Loi  a  été  au 
contraire  dans. tous  les  tiemps  &  dans  tous  les  lieux,  reprou- 
vée j  condamnée,  déteftéç.  Non-feulement,  comme  on  Ta 
déjà  dit,  les  particuliers  ont  toujours  été  dans  l'ufage  de  fç 
Toppofer  réciproquement ,  les  méchants  comme  les  bons  ; 
mais  les  Nations  môme  les  plus  puifliantes,  &  qui  étoient.le 
plus  en  état,  de  vaincre  &  de  régner  fur  leurs  voifins  par  la 
force  des  armes ,  fe  font  cru  toujours  obligés  de  rendre  homn 
mage  à  l'empire  univerfel  de  cette  Loi  fuprême.  11  eft  aifé  de 
s'en  convaincre  en  lifant  toutes  les  Déclarations  de  Guerre  & 
les  Manifeftes  qui  les  accompagnent.  H  n'y  en  a  aucun  où 
l'on  ne  puifle  ramarquet  avec  combien  de  foins  les  Souverains 
les  plus  redoutables ,  s'efforcent  de  montrer  la  juftice  des 
caufes  qui  les  obligent  à  rompre ,  par  les  armes ,  les  liens  de 
cette  Société  naturelle  qui  unit  tous  les  membres  du  Genre 
humain  :  comme  fi  toutes  les  Puiffances  de  la  Terre  fe  fai- 
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fuient  honneur  de  reconnoître  qu'elles  ont  dans  le  Droit  na- 
turel un  Juge  ,  &  pour  ainiî  dire ,  un  Mâkre  élevé  au-defTus 
d'elles ,  à  qui  elles  doivent  rendre  compte  de  leurs  avions  , 

*Efthcf ,  AQe  & ,  Comme  Ta  dit  un  de  nos  Poètes,  *  qui  du  haut  defon  tronc 

m.  Scène  IV.  interrage  les  Rois. 

Qu  il  me  foit  donc  permis  de  demander  ici  d'où  a  pu  venir 
ce  refpeél  commun ,  cette  crainte  univerfeilement  répandue 
dans  tous  les  Pays  &  dans  tous  les  fiécles  ;  (i  ce  n'eft  de  ce 
x]ue  la  Loi  naturelle  eft  fondée ,  pour  ainii  dire,  fur  la  conf- 
cience  du  Genre  humain.  Dieu  qui  en  eft  Tauteur ,  femble 
avoir  établi  cette  confcience  en  fa  place ,  pour  être  comme 
la  lumière  ou  le  flambeau  qui  éclaire  les  ténèbres  de  notre 
ame ,  &  comme  une  voix  qui  parle  de  la  même  manière  à 
tous  les  coeurs»  On  peut  dire  que  le  Droit  naturel  s^eft  formé 
par  le  concours  &  la  réunion  des  fuffrages  de  tous  les  hommes^ 
à  qui  leur  confcience  la  plus  intime  ,  tient  toujours  le  même 
langage. 

1   A. 

Mais  (i  cela  eft ,  pourquoi  donc  une  Loi  qui  imprime  une 
vénération  ft  générale  ,  une  frayeur  fi  profonde ,  eft-elle  fi 
mal  obfervée  ?  Pourquoi  cet  âge  d'or ,  où  les  Poëres  nous 
difenc  qu'elle  fuffifoit  feule  au  Genre  humain ,  a*t*il  fi  peu  duré  ? 
Pourquoi  a-t-il  fallu  que  pour  leur  fureté  commune,  les  hom- 
mes fe  foient  réunis  en  diâférens  corps  >  ou  en  différentes  fo-* 
ciétés ,  qui  ont  formé  ce  qu'on  appelle  les  Nations  /  Pour- 
quoi a-t-il  été  néceffaire  que  dans  chaque  Nation  il  y  eût  un 
Gouvernement ,  une  Puiflance  fuprême  qui  diftât  de  nou- 
velles Loix ,  pour  etphquer  ou  pour  affermir  les  Règles  du 
Droit  naturel ,  foit  pour  y  ajouter  une  multitude  de  Loix  ar- 
bitraires &  pofitives  ^  foit  pour  contenir  les  hommes  dans 
leur  devoir  par  la  terreur  des  fupplices  qu'une  Juftice  tou- 
jours armée  contre  eux,  &  à^ laquelle  ils  ne  peuvent  réfifter  > 
préfente  continuellement  à  leur  efprit.  Ceft  ainfi  que  Ton 
voudroit  tirer  des  conféquences  des  Loix  même  dont  le 
Droit  naturel  eft  la  première  fource,  pour  lui  contefter  le  ca- 
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taôerc  de  Loi.  Aptes  tout  ce  quia  été  déjà  dit  contre  cette 
opinion  ,  il  fuifira  d'ajouter  ici  deux  réflexions. 

Premieree     réflexion. 

On  fe  ferviroit  auili  mal  à  propos  de  l'obligation  où  les 
PuifTances  dt  la  terre  fe  font  trouvées  d'établir  des  peines 
contre  les  violateurs  de  la  Loi  naturelle ,  pour  prétendre  que 
cette  Loi  n'étoit  point  capable  de  contenir  les  hommes  par 
la  crainte  qu'elle  peut  imprimer }  que  fi  Ton  vouloit  conclure 
de  tous  les  crimes  qui  fe  commettent  dans  les  Nations  même 
les  plus  policées ,  malgré  la  grandeur  des  châtiments  dont  les 
coupables  y  font  menacés  par  les  Loix  civiles ,  que  ces  Loix 
font  impuifTantes  pour  réprimer  ceux  qui  y  contreviennent. 

Le  fort  des  Loix  civiles  efl  prefque  femblable  fur  ce  point 
à  celui  des  Loix  naturelles,  &  la  feule  différence  qu  il  peut  y 
avoir  entre  elles  à  cet  égard ,  efl  que  les  premières  nous  font 
connues  par  la  raifon  &  la  réâexion ,  &  les  dernières  frap- 
pent nos  fens.  Nous  ne  voyons  les  unes  que  par  Tefprit  &  par 
une  expérience  dont  les  leçons  toujours  lentes  y  font  quelque^ 
fois  trop  tardives 9  au  lieu  que  les  autres  font  devant  nos  yeux, 
&  préfenteAt  ua  fpeâacle  d'autant  plus  effrayant  pour  celui 
qui  entreprendroit  de  les  enfreindre ,  qu'il  regarde  les  peines 
qui  fe  prononcent  par  les  dépofifairet  de  l'autorité  des  Loix 
civiles,  comme  un  objet  préfent  ou  peu  éloigné  ;  &  que  l'ob- 
jet des  peines ,  dont  la  Loi  naturelle  menace  ceux  qui  ofent  la 
tranfgrefTer ,  ne  fe  montre  à  lui  que  dans  une  diflance  qui  en 
affoiblit  beaucoup  TimprefËon. 

Ajoutons  que  la  force  &  la  néceffîté  des  Loix  naturelles 
paroiflent  d  une  manière  plus  fenfible  dans  l'état  où  le  monde 
îe  trouvoit  avant  la  diflinftion  des  Nations ,  avant  la  forma- 
tion de  ces  grands  Corps  qu'on  appelle  du  nom  de  Royaumes 
ou  de  Répiibliques  y  avant  le  premier  étabhffement  de  toutes 
les  Loix  civiles.  Mais  nous  ne  fommes  plus  dans  cette  fitua- 
tion.  Et  comme  nos  perfonnes  &  nos  biens  font  en  fureté 
ibus  la  proteâion  des  Puiffances  qui  gouvernent  chaque  Na- 
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tion,  des  Loîx  qu'elles  ont  faites,  &  de  Tordre  qu'elles  main-' 
tiennent  dans  la  Société  dont  nous  fommes  les  membres,' 
nous  Tentons  beaucoup  plus  foiblement  Timpreffion  de  la  force 
dont  les  Loix  naturelles  font  accompagnées  :  nous  perdons 
de  vue  Tétat  où  l'Homme  feroit,  s'il  fe  fentoit ,  s'il  éprouvoit 
continuellement  que  ces  Loix  font  fon  unique  reflburce.  Nous 
nous  laiflbns  d*aiUe.urs  éblouir  par  l'éclat  de  cet  appareil  ex- 
térieur qui  annonce  l'Autorité  des  Loix  civiles  dans  Tétat 
préfent  de  l'humanité ,  &  effrayés  ,  comme  je  viens  de  Tob* 
fer  ver,  du  péril  preffant,  &,  pour  ainS  dire,  imminent  que 
courent  ceux  qui  les  violent,  nous  nous  accoutumons' infenfi- 
blement  à  penfer  que  ce  font  les  feules  Loix  qui  puiiTent  do- 
miner furnous  par  la  crainte.  Notre  erreur  va  même  quelque-* 
fois  fi  loin  ,  que  le  fouvenir  du  Suprême  Légiflateur ,  du  vé- 
ritable original  ou  exemplaire  de  toutes  les  Loix ,  eft  effacé 
en  quelque  manière  par  fon  image,  c'elt-à-dire  ,  par  les  Lé- 
giflateurs  humains. 

On  paffe  de  cette  difpofition  jufqu'à  vouloir  douter  s'il  y  a 
véritablement  des  Loix  naturelles  qui  obligent  l'Homme,  ou 
fi  tout  ce  que  l'on  dit  fur  ce  fujet,  ne  doit  pas  être  confidéré 
comme  une  chimère  ou  une  efpece  de  fônge  philofophique  ; 
&  c'eft  ainfi  que  notre  efprit  fe  dégradant  lui-même ,  &  fe 
réduifant  à  la  condition  d'un  efclave ,  parvient  à  regarder 
toutes  les  Loix  comme  l'ouvrage  de  la  volonté  feule  dô 
l'Homme,  au  lieu  d'y  reconnoître  Taugufte  caraâere  .de  la 
volonté  de  Dieu. 

.  En  effet,  toutes  les  Ordonnances  humaines  qu*on  appelle 
les  Loix  civiles,  ne  font  juftes  qu'autant  qu'elles  font  fondées 
fur  les  principes  de  cette  Loi  naturelle  dont  Dieu  même  eft 
F  Auteur.  Aucune  Puifl!ance  de  la  Terre ,  comme  le  dit  fort 
bien  Ciceron ,  ne  peut  ni  l'anéantir ,  ni  y  déroger  :  les  plus 
grands  Rois  ne  doivent  employer  leur  Autorité  que  pour  af- 
fermir cette  Loi,  par  la  crainte  qu'ils  ajoutent  à  celle  qu'elle 
imprime  par  elle-même.  Ils  peuvent  encore  Texpliquier ,  la 
développer ,  en  tirer  des  conféquences  immédiates  ou  médian 
$es ,  cpe  tous  les  efprits  ne  font  pas  capables  d'appercevoir  y 
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comme  renfermées  dans  la  Loi  naturelle  ;  enforte  que  les 
Loix  civiles  ne  font,  à  proprement  parler,  ou  du  moins  elles 
ne  doivent  être  que  la  confirmation  ou  l'explication  &  le  fup- 
plément  de  cette  Loi  fupérieure  qui  a  précédé  rétabliffement 
de  toute  Cité  &  de  toute  Puiffance  hVjmaine. 

Les  Princes,  il  eft  vrai,  peuvent  faire  encore  des  Loix  d'un 
autre  genre ,  qui  forinent  un  droit  purement  pofitif,  parce  qu'il  j 

n'a  pour  objet  que  des  matières  arbitraires  qui  peuvent  être 
réglées  d'une  manière  ou  d'une  autre ,  fans  donner  aucune  at- 
teinte aux  règles  du  Droit  naturel*  Mais  ces  Loix  même  /  qui 
font  l'ouvrage  de  la  feule  volonté  libre  du  Souverain ,  ont 
toujours  un  rapport  effentiel  avec  les  principes  des  Loix  na- 
turelles ,  au  moins  par  leur  fin  principale  j  parce  qu'elles  doi- 
vent tendre  toujours  au  bon  ordre ,  à  la  tranquillité ,  à  la  féli- 
cité des  Peuples  qui  y  font  fournis. 

Ainfî  le  Prince  qui  les  fait  dans  cet  efprit ,  accomplit  vérita- 
blement par-là  un  des  plus  grands  préceptes  du  Droit  naturel  ^ 
ç'eft-à-dire ,  l'obligation impofée  à  tous  les  hommes,  &  à  plus 
forte  raifon  à  ceux  qui  les  gouvernent ,  de  contribuer  autant 
qu'il  eft  en  eux ,  à  la  perfeâion  &  au  bonheur  de  fes  femblables. 

Secondée    Réflexion. 

.  Dans  l'état  même  où  le  Genre  humain  fe  trouve  aujourd'hui , 
&  malgré  l'impreffion  des  objets  fenfibles  qui,  comme  on  la 
remarqué  «  fe  portent  à  attacher  une  idée  de  contrainte  à 
l'autorité  des  Loix  civiles,  plutôt  qu'à  celle  des  Loix  natu- 
relles ,  il  eil  vrai  cependant  que  ces  Loix  immuables  font 
celles  qui  agiffent  le  plus  fortement  fur  le  cœur  du  plus  grand 
nombre  des  hommes,  &  les  détournent  de  la  tranfgreffion  des 
régies  qu'elles  prefcrivent  toutes  les  fois  que  la  païîion  ne  met 
pas  l'ame  dans  une  efpece  d'état  violent ,  où  elle  perd  en 
quelque  manière  l'ufage  de  la  raifon  :  état  où  il  arrive  fouvent 
que  les  Loix  Civiles  ne  font  pas  plus  capables  de  la  retenir 
que  les  Loix  Naturelles. 

Combien  y  a-t-il  d'aftions  criminelles,  dont  le  commun 
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des  hommes  s  abftient  par  la  feule  crainte  d'être  regardé 
comme  le  violateur  de  ces  Loix?  Perfonne  ne  veut  convenir 
qu'il  les  ait  méprifées. 

Les  plus  injuiles,  les  plus  violents  même ,  rougifient  de  le 
reconnoître  ;  &  fans  répéter  ici  ce  que  Ton  a  déjà  dit  fur  ce 
fujet ,  on  fe  contentera  d'y  ajouter  la  grande  différence  que 
Tefprit  humain  met  entre  rinfraâion  de  la  Loi  Naturelle ,  & 
la  contravention  aux  Loix  pofitives.  Pendant  qu'on  fe  croiroit 
perdu  d'honneur  &  de  réputation,  fi  l'on  ofoit  s'élever  publi- 
quement contre  les  principes  efientiels  du  Droit  naturel ,  on 
fe  fait  un  jeu  d'avouer^  quand  on  peut  le  faire  impunément  ^ 
qu'on  a  éludé  l'obfervation  d'une  Loi  purement  pofitive.  U 
n'y  a  point  d'Homme  qui  ne  confeffe ,  s'il  veut  être  de  bonne 
foi,  que  l'autorité  de  la  Loi  naturelle  lui  fait  impreffon  :  il 
naît ,  pour  parler  ainfi  ,  intérieurement  perfuadé  de  l'obliga- 
tion où  il  eft  d'en  refpeôer  les  Règles ,  comme  un  droit  im- 
muable qui  ne  dépend  point  du  fait  arbitraire  de  la  volonté 
d'un  Souverain ,  cfti  de  ceux  qui  font  chargés  de  l'adminiftra- 
tion  :  s'il  viole  ces  règles ,  il  fent  dans  le  moment  même  , 
qu'il  fe  livre  à  la  colère  du  Ciel ,  à  la  torture  de  fa  confcience , 
à  l'indignation  &  à  la  vengeance  des  autres  hommes  ;  motif 
fans  comparaifon  plus  fort  oc  plus  puiifant  que  la  crainte  des 
peines  établie  par  les  Loix  Civiles  ,  qui  ne  font  en  effet  que 
rendre  ces  motifs  plus  fenfibles  par  le  fpeâacle  des  fupplices 
qu'elles  y  ajoutent. 

Ce  font  donc ,  pour  parler  toujours  le  langage  de  la  Raifon ,; 
ce  font  les  Loix  naturelle  qui  fortaent  la  fubftance,  &  qui  font 
la  force  réelle  &  effentielle  des  Loix  Civiles  :  bien  loiif  que 
ces  dernières  Loix  foient  les  feules  qui  méritent  véritablement 
ce  nom,  comme  fi  elles  étoientle^  feules  qui  fuffent  foutenues 
par  des  motifs  capables  d'opérer  une  falutaire  contrainte. 

Mais  en  voilà  affez ,  &  peut-être  trop ,  fur  ce  qui  regarde 
le  Droit  naturel  j  il  efl  temps  de  pafler  à  la  féconde  efpcce  de 
Droit  qu'on  a  diflinguée  d'abord,  c'eft-à-dire,  au  Droit  P(h 
kUç  de  chaque  Nation^ 

II.  PARTIE, 
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IL     PARTIE. 

DROIT  PUBLIC  CONSIDÉRÉ  EN  GÉNÉRAL. 

Obfervations  préliminaires  fur  la  nature  de  ce  Droiu 

L 

ON «n  a  diftîngué deux  Parties  principales* 
L'une ,  qui  ne  regarde  que  le  dedans  ou  l'intérieur  de 
chaque  Nation* 

L'autre ,  qui  a  pour  objet  le  dehors  ou  l'extéf  îeur ,  c^eft-à- 
dire  ,  les  autres  Nations  ou  Etats  avec  lefquels  chaque  Ëtat 
a  des  relations^  foit  par  le  voifinage  ou  par  le  commerce^ 
foit  par  des  intérêts  communs  ou  particuliers  qui  l'obligent  à 
obferver  avec  elles  des  règles  fondées  fur  l'équité  naturelle  ^ 
ou  fur  des  befoins  réciproques. 

Le  premier  objet  forme  le  Droit  public  dune  Nation  con- 
£dérée  en  elle-même  »  comme  fi  elle  étoit  entièrement  ifolée  ; 
&  le  nom  qui  convient  proprement  à  ce  Droite  eil  celui  àtjus 
Gentis  publicum. 

Le  fécond  objet  donne  lieu  d'établir  des  règles  communes 
à  pluûeurs  peuples  liés  entre  eux  par  les  Loix  générales  de 
la  Nature,  ou  par  des  traités  particuliers}  &  cette  féconde 
partie  du  Droit  public,  peut  être  juftément  appellée  le  Droit 
des  Nations^  ou  le  Droit  qui  s'obferve  entre  les  Nations ,  Jus 
Centium^  ou  Jus  inter  Gentes. 

L'ordre  le  plus  naturel  paroît  demander  que  Ton  s'attache 
4'abord  au  premier  objet ,  en  confidérant  chaque  Nation 
comme  renfermée  dans  une  Ifle,  fans  aucune  relation  au  de- 
hors ^  &  pouvant  fe  fuffire  pleinement  à  elle-même  fans  le 
fecours  des  autres  peuples. 

Tome  I.  V  ttu 
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II  I. 

Il  eft  évident ,  comme  on  Ta  déjà  remarqué  ailleurs,  que 
dans  cette  fuppofition,  chaque  Nation  peut  être  confidérée 
comme  un  feul  homme  ,;dont  tous  les  citoyens  font  les  mem- 
bres. Telle  eft  l'image  que  l'Ecriture  Sainte  nous  préfente  par 
ces  termes  ,  Surrexit  Ifraël,  quaji  vir  unus. 

Mais  chacune  des  différentes  parties ,  dont  le  tout  eft  com- 
pofé,  confidérée  en  particulier,  eft  elle-même  un  tout.  Ainfi 
dans  ces  grandes  Sociétés  qui  forment  un  Etat ,  une  Nation  y 
il  y  a  toujours  deux  fortes  d'intérêt  ou  de  bonheuif  à  diftia- 
guen 

L'un,  eft  l'intérêt  ou  le  bonheur  de  chaque  Citoyen  y  en- 
vifagé  féparément. 

L'autre ,  eft  l'intérêt  ou  le  bonheur  de  tous  les  Citoyens 
fconfidérés  en  commun  ,  ou  de  l'Etat  entier. 

Pour  bien  démêler  ces  deux  intérêts ,  &  pour  obferver  exac- 
tement ,  d'un  côté  ce  qui  les  divife  &  qui  fait  qu'ils  paroiffent 
fouvent.fe  combattre  réciproquement,  de  l'autre  côté  ce  qui 
doit  les  unir  &  les  concilier ,  il  eft  néceflaire  de  fuppofer  ici 
quelques  vérités  de  Fait  ou  de  Droit,  que  Ton  peut  regarder 
comme  des  axiomes  évidents  par  eux-mêmes,  ou  comme  des 
points  fixes  &  immuables,  dans  la  flfiatiere  préfente* 

I  V. 

Première   vérité   de   Fait» 

Il  n'y  a  prefque  plus  de  Nation  Acéphale,  c'eft-à-dire  ,^  qui 
vive  fans  chef ,  fans  aucune  forte  de  Gouvernement..  Tel  a 
été ,  dit' on ,  le  premier  état  du  Genre  humain ,  lorfqu'il  a  com- 
mencé à  peupler  la  Terre  î^&  dans  cet  état,  il  ne  pouvoir  con- 
noître  d'autres  Loix  que  celles  du  Droit  naturel.  Mais  fuppofc 
qu'il  foit  vrai  qu€  cet  état  ait  jamais  fubfifté ,  il  eft  certain  du 
moins  qu'il  n'a  pas  duré  long  -  temps*  On  a  bientôt  fenti  la 
néceffité  &  l'avantage  de  raiTembler  &  de  réunir  fous  une 
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même  domination  des  hommes  épars  ,  &  fouvent  ennemis 
les  uns  des  autres ,  pour  adoucir  leurs  mœurs;  pour  renfermer 
dans  de  juftes  bornes  leur  liberté  naturelle^  pour  en  prévenir 
Fabus  ou  les  fuites  funeftes;  &  c'eft  une  opinion  fort  proba- 
ble jque  chaque  famille  ayant  d'abord  formé  une  efpece  de 
corps  naturel  qui  a  été  la  première  image  de  toutes  les  So- 
ciétés 9  Tailemblage  des  différentes  familles  a  produit  dans  la 
fuite  ce  quon  a^ommé  une  Nation,  un  Peuple,  un  Etat  : 
ainfi  le  plus  ancien  Gouvernement  a  été  celui  des  Pères  de  fa- 
mille ,  qui  a  fervi  apparemment  de  modèle  à  tous  k^^utres. 
De-là  vient  peut-être  que  chez  les  Romains  la  puiflance  pa- 
ternelle renfermoit  originairement  le  Droit  de  vie  &  de  mort 
fur  les  enfants  :  doù  Ton  a  pu  conclure  auffi  qu*à  plus  forte 
raifon  ,  le  mêa>e  droit  devoir  appartenir  aux  maîtres  fur  les 
çfclaves  qu  ils  avoient  acquis  par  le  droit  de  la  guerre ,  & 
qui  leur  étant  redevables  de  la  vie  qu  ils  leur  avoient  confer- 
vée  à  condition  de  les  fervir,  méritoient  de  la  perdre  lorf- 
quils  tomboient  dans  l'ingratitude  à  Tégard  de  leurs  bien- 
faiteurs* _ 

m 

Vtndtn  tùm  poffts  captîvûfjty  occidercnpUi 
yServiet  militer. •       Horat.  Ub.  I«  Epift.  XVL 

On  trouve  d'ailleurs  des  Rois  établis  dès  le  temps  d'Abra- 
ham ,  SfL  les  Dynafties  d'Egypte  paroiflent  même  remonter 
.encore  plus  haut.  Mais  ce  n'eft  pçs  ici  le  lieu  de  rechercher 
l'origine,  &  de  faire  i'hiftoire  de  tous  les  Gouyernements  qui 
font  fur  la  Terre.  Il  fuffit  de  remarquer  que  ,  fi  Ton  excepte 
un  très-petit  nombre  de  peuplçs  fauvages ,  qui  vivent  peut- 
être  encore  fans  Roi  &  fans  Loi^  toutes  les  Nations  du  Monde 
ont  reconnu  qu'il  étoit  néceflaire'  que  chaque  Corps  eût  une 
tête,  ou  que  tout  Etat  eût  un  chef ,  pour  contenir  tous  les 
membres  dans  l'ordre ,  &  en  diriger  les  différentes  opérations 
au  bien  commun  de  la  Société* 


Vuu  ij 
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Seconde    Vérité*. 

La  néceffité  d'un  Gouvernement  étant  ainfi  reconnue  dé- 
Fait  ,  il  eft  évident,  &  Ton  peut  prouver  dans  le  Droit  que^ 
comme  je  Tai  obfervé  ailleurs,  Tobjet  effentiel  de  toute  So- 
ciété civile,  ou  de  toute  Nation ,  c'eft-àdire,  du  Chef  &  des^ 
Membres,  eft  la  félicité  du  Corps  entier  ;  &  puifqué  )e  me  fais- 
convaincu  en  pofant  les  fondements  du  Droit  naturel ,.  que  }e 
ne  puis^  trouver  mon  bonheur  particulier  qu'en  tendant  à  lat 
perfeôion  de  mon  Etre,  je  dois  reconnoitre auffi  que  le  bon- 
heur d'un  Etat  entier  ne  peut  fe  trouver  que  dans  fa  perfec- 
tion. Ceux  qui  gouvernent  doivent  donc  avoir  pour  objet  & 
pour  fin  du  GouverneiQent ,  la  perfeéHon  &  la  félicité  de  ceur 
qui  font  gouvernés ,  dans  lefquelles  leur  propre  perfeâion  & 
leur  félicité  perfonnelle  font  nécefiairement  renfermées» 

u 

Je  dois  à  préfont,  eenme  )é  Tai  annoncé  dans  Tarticle  Ilf,; 
comparer  les  deux  efpecas  d'intérêts  qui  fe  trouvent  dans  toute 
Nadon  ^  je  veux  dire ,  Tmtérêt  de  chacun  des  Membres  en- 
vifagés  féparément,  &  l'intérêt  detout  le  Corps  confidéré  en. 
général^  &  cette  comparaifon  me  découvre  fans  peine  les- 
vérités  fui  vantes,  que  je  crois  pouvoir  fuppofer  comme  évi-^ 
dentés  par  elles-mêmes. . 

Troisième  Vérité^. 

Le  bonheur  particulier  de  tous  les  Membres  d'une  même 
Société ,  feit  le  bonheur  commun  de  la  Sodété  entière  j  de 
même  que  l'intégrité  &  la  fanté  de  chacun  des  Membres  du- 
corps  humain  forme  le  bon  état,  ou  ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi  ^, 
le  bien'^être  de  tout  lecorps.  Un  Etat  ne  peut  être  qu'heureux^, 
lorfque.  tous  fes  Sujets  le  font» . 


Digitized  by 


Google 


AU    U  K  O  l  T    P  U  B  L  I  C  jzj 

VIL 

Quatrième    Vérité. 

Réciproquement ,  le  bonheur  roçâl  d'une  Nation  confidérée 
en  général ,  renferme  le  bonheur  particulier  de  chaque  citoyen  y 
&  la  même  comparaiiba  me  rend  cette  Vérité  auffi  fenfibler 
que  la  précédente.^ 

Quoiqu'un  des  membres  de  mon  corpf  n'éprouve  aucune 
altéràtion^qui  lui  foit  propre^  fi  cependant  l'habitude  entière 
de  la  machine  que  j'anime  eft  dérangée ,  (i  les  fonâ'ions  de  la 
vie  animale  ne  s'exercent  pas  avec  cette  facilité  &  cette  éga% 
lité  qui  conftituent  rétarde  la  (anté^il  n'y  a  aucune  partie  der 
mon  corps^  qui  ne  s'en  refTente  bientôt,  quand  ce  ne  feroit 
que  par  une  efpece  d'abattement  ou  de  mal  *  aife,  de  dimif^ 
Bution  au  moins  d'une  partie  de  ià  vigueur  ordinaire*  Il  en  efl 
fiir  ce  point  du  Corps- politique  comme  du  corps  naturel  :  la- 
faine  difpofition  du  tout ,  &  le  bonheur  conmiun  qui  en  ré*- 
fuite  y  dépend  du  bon  état  de  fes  parties  f  c'eft  ce  que  la  troi- 
fieme  Vérité  m'apprend  :  6e  la  félicité  de  chaque  partie  eft^ 
auffi  renfermée  dans  celle  du  toutjc'eft  ce  que  la  quatrième^ 
Vérité  me  fait  connoître.^^ 

VII  r. 

Deux  conféquencesauffi  évidentes,  iraîflent  de  Tune  &  diet* 
Tautre ,  &  elles  ne  peuvent  être  conteftées  quepar  deiuauvaisi'' 
Politiques ,  ou  par  dé  très-mauvais  Citoyens. 

L'une  y  que  dans  tout  genre  de  Gouvernement  ceux  qui  em 
tiennent  les  rênes,  font  obligés ,•  même  pour  leur  véritable^ 
intérêt  &  leur  propre  bonheur ,  de  tendre  continuellement  à^ 
faire  celui  de  leurs  Sujets.  Perfonne  ne  jouit  plus;  qu'eux  de" 
la  grandeur,  de  la  gloire  ,  de  la  félicité  dont  ils  font  les  dit- 
penfateurs  :  le  bonheur  de  leur  État ,  qui  fe  partage  entre- 
leurs  Sujets  ,  fe  réunit  dans  leur  perfonne^  heureux  quand^' 
leurs  Sujets  le  fonr,  &  plus  heureux  alors  que  chacun  d'eux  y^ 
malheureux^;.&  dans  un  fens  plus  mâlheureu;x  que  ceux  qu'ib^ 
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gouvernent  ,  lorfqu'ils  ne  régnent  que  fur  des  mîférables* 
L'autre  conféquence  eft  que  réciproquement  chacun  des 
Citoyens  doit  auffi  pour  fon  propre  bonheur  &  fon  intérêt 
véritable  ,  concourir  de  toutes  fes  forces  au  bien  commun  de 
FEtat  entier»  Il  y  a  une  liaifon  fi  étroite ,  fi  intime  entre  ces 
deux  intérêts,  qu'ils  doivent  être  regardés  comme  unis  par 
un  li«n  indifibluble.  Malheur  à  celui  qui  veut  les  féparer.  Nul 
Souverain,  quelque  nom  qu  on  lui  donne,  quelque  grand  que 
foit  (on  pouvoir,  ne  fçauroit  jouir  d- une vérkabie  félicité,  fi 
fes  Sujets  ne  la  partagent  avec  li}i  j  &  nul  Sujet  ne  peut  à  fon 
tour  parvenir  au  bonheur  qui  peut  convenir  à  fa  fituation  par« 
iiculiere,  fi  le  Souverain  ,  ou  l'Etat  qu'il repréfente,  eft  mal- 
heureux. 

Il  n  eft  donc  pas  vrai,  comme  une  fauffe  Politique ,  ou  une 
adulation  qui  préfentç  uhe  vaine  idée  de  la  Grandeur ,  vou* 
droient  le  faire  croire,  que  l'intérêt  d'un  Roi  foit  oppofé  à 
celui  de  fon  Peuple.  Il  n'eft  pas  plus  véritable ,  quoiqu'on  le 
dife  fouvent  ,.que  l'intérêt  public  n'jiit  point  de  plus  grand 
ennemi  que  l'intérêt  particulier*  On  dit  vrai  fi  Ton  ne  veut 
parler  que  du  fait ,  -&  n'exprimer  que  ce^ui  n'arrive  en  effet 
que  trop  fréquemment }  mais  ce  n  eft  pas  par  ce  qui  eft ,  qu'il 
i^ut  juger  de  ce  qui  doit  être:  rien  n'eft  plus  commun  que 
de  voir  les  hommes  s'aveugler,  fe  tromper  fur  ce  qu'ils  de- 
vroient  entendre  le  mieux ,  je  veux  dire ,  fur  leur  véritable  in- 
térêt. Us  le  cherchent -où  il  n'eft  pas ,  ils  ne  le  cherchent  pas 
où  il  eft  î  &  l'on  peut  leur  dire  fouvent  comme  S.  Auguftin  : 
Qicceritc  quod  quœritis  ,  fcd  non  qucerite  ubi  qucerins.  C'eft 
donp  par  un^  méprife  fi  ordinaire  que  les  Princes  &  les  Peu- 
ples ne  travaillent  pas  toujours  réciproquement  à  fe  rendre 
heureux^  Dans  la  fpéculation ,  ils  n'ofent  nier  qu^ils  ne  le  doi- 
vent ;  &  s'ils  font  le  contraire  dans  I9  pratique ,  ç'eft  par  l'il- 
lufion  de  leur  çfprjt,  ou  par  la  corruption  de  leur  copUr,  qu'ils 
abandonnent  la  rouie  d'une  félicité  qui  ne  peut  être  com- 
plette  ni  d'un  coté  ni  d'un  autre  fi  elle  n'eft  commune  au 
prince  &  aux  Sujets.  Soutenir  le  contraire ,  &  prétendre 
combattre  ici  le  Droit  par  Iç  Fait ,  c'eft  tomber  dans  la  même 
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contradiftîon  que  fi  Ton  ofoit  avancer  qu'un  Etre  r aîfonnable 
neft  pas  obligé  de  fe  conduire  par  la  Baifon,  parce  qu*il  efl: 
rare  que  Thomme  la  fuive  dans  fa  conduite  y  ou  qu  il  ne  doit 
pas  être  vertueux ,  parce  que  le  Vice  règne  beaucoup  plus 
dans  le  Monde  que  la  Vertu.  *  - 

IX. 

Mais  fi  toutes  les  vérités  précédentes  font  également  cer- 
taines ,  ne  fuis-je  pas  en  droit  d'en  conclure  ,que Ta  propofition 
fuivante  doit  encore  être  mife  au  nombre  de  ces  notions  préli* 
minaires  dont  }e  fuis  tout  occupé  dans  le  moment  préfent. 

'Cinquième    Vérité. 

Ce  que  j'ai  fuppofé  d'abord  comme  une  Vérité  de  Fait , 
atteftée  également  par  le  fentiment  unanime  de  toutes  les  Nat* 
tions^  peut  donc  être  regardé  à  préfent  comme  une  Vérité 
démontrée  dans  le  Droit  par  des  principes  inconteilables  j  & 
cette  Vérité  eft  qu'aucune  multitude,  aucune  Société  de  plu* 
fleurs  hommes  ou  de  plufîeurs  familles ,  ne  peut  être  heureufe 
ni  en  général  ni  en  particulier,  fi  elle  n'a  un  Chef,  une  puif- 
fance  fupérieure  qui  préfide  fagement  à  toutes  les  opérations 
de  fes  membres.  La  nécefTité  d'un  tel  Gouvernement  eft  fi 
conforme  à  la  nature  de  l'homme,  &  tellement  indiquée  par 
le  dérèglement  même  de  cette  nature ,  qu'on  peut  la  regarder 
comme  une  fuite  delà  Loi  naturelle ,  ou  comme  révélée,  pour 
ainfi  dire,  aux  hommes  par  la  Raifon,  &  à  laquelle  l'expé- 
rience n'a  fait  que  rendre  un  témoignage  plus  fenfible  &  plus 
à  la  portée  du  commun  des  efprits. 

X. 

Veut-on  s'en  aflurer  encore  plus  ?  Il  n'y  a  qu'à  reprendre  la 
fuite  de  ces  propofitions  également  évidentes. 

i^.  L'homme  ne  peut  être  heureux  que  par  la  perfeéïion 
qui  lui  convient  ^  &  il  eft  plus  ou  moins  'malheureux  à  proppr- 
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tion  de  ce  quHl  eu  plus  ou  moiiis  éloigné  de  cette  per- 
fefticn, 

2^.  L'homme  confidéré  dans  la  folitude  ne  peut  fe  fuffire  à 
lui-même ,  foit  pour  fe  procurer  les  biens  qu'il  defire  ^  foit  pour 
fe  mettre  à  couvert  des  maux  qui  TefFraient. 

3^.  lien  eft  de  même  des  hommes  envifagés  non  dans  une 
entière  folitude  ^  mais  comme  vivants  fépares  les  uns  des  au» 
1res ,  fans  aucun  lien  qui  les  unifTe.  Chacun  d'eux  s'appercevra 
i:)ientôt  qu  il  lui  manque  f>lu(ieurs  chofes  utiles  ou  agréables 
jqui  font  entre  les  mains  des  autres  ;  &  ceux-ci  éprouvant  k 
leur  tour  le  même  fentiment ,  ils  recoonoîtront  tous  le  befoia 
réciproque  qu'ils  ont  de  fuppléer  à  leur  difette,  à  leur  indi- 
gence particulière^  par  l'abondance  ^  ou  par  le  fuperflu  des 
autres. 

On  peut  faire  un  r aifonnement  à-peu-prè$  femblabie  fur  les 
fiiaux  doot  l'infirmité  humaine  tû  continuellement  menacée. 
Des  hommes  épars ,  indépendants  les  uns  des  autres ,  &  vivants 
fans  Roi  &  fans  Loi  ^  fe  craindront  néceflairement,  toujours  , 
expofés  à  fe  voir  enlever  leurs  biens  &  la  vie  même  ians  pou- 
voir s  aiTurer  d'un  moment  de  repos  &  de  tranquillité. 

Chercheront -ils  à  (e  procurer  ce  qui  leur  manque  par  la 
voie  de  la  force  <&  de  la  violence ,  ou  à  fe  rendre  redoutables 
par  la  même  voie  pour  empêcher  leurs  femblablesde  les  trou* 
Lier  dans  la  jouiflance  de  leurs  biens  ?  Mais  comm^  chacun 
d'eux  eft  en  état  d'en  faire  autant  de  fon  côté  ^  tous  les  hom- 
mes deviendront  donc  bientôt  les  ennemis  les  uns  des  autres, 
femblables  à  ces  Guerriers  fortis  des  dents  de  Dragon  femées 
par  Cadmus,  que  la  Fable  avoir  fait  nakre  les  armes  à  la  main 
pour  fe  détruire  mucuellement ,  comme  fi  elle  avoir  voulu  ex- 
primer cet  état  qu'un  mauvais  Philofophe  a  appelle  la  Guerre 
de  tous  contre  tous,  JSellum  omnium  contra  omnes  ^  &  qu'il  a 
voulu  par  une  fuppofîtion  contraire  à  l'humanité  même,  faire 
pafler  pour  le  premier  état  du  Genre  humain. 

4^ .  Indépendamment  du  befoin  que  les  hommes  ont  les  uns 
des  autres  pour  obtenir  les  biens  qu'ils  défirent,  &  pour  évi- 
içr  les  maux  qu'ils  craignent ,  le  plaifir  que  la  vue  &  la  con- 
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verfatîon  de  leurs  femblables  leur  fait  fentir  ,  auroit  été  fuffi- 
fent  pour  les  engager  à  préférer  la  douceur  &  les  agréments 
de  la  Société  à  Tennui  &  à  la  trifteffe  de  la  folitude  ,  ou  de 
cet  état  de  féparation  &  de  difperfion  dont  je  viens  de 
parler» 

5®.  Mais  comment  cette  Société  pourra- t-elle  les  faire  jouir 
du  bonheur  qu  ils  y  recherchent ,  fi  elle  n*eft  réglée  de  telle 
manière  qu'ils  y  trouvent  en  effet  cette  sûreté ,  cette  tranquil- 
lité ,  cette  communication  facile  de  leurs  avantages  réci- 
proques qui  doit  former,  non- feulement  le  lien,  mais  la  félicité 
<lu  Corps  entier ,  comme  celle  de  fes  Membres  ?  Il  eft  évident 
qu'on  ne  peut  parvenir  à  un  fi  grand  bien  que  par  deux  voyes , 
c'eft-à-dire ,  ou  par  l'empire  de  là  Raiifon  ,  ou  par  celui  de 
l'Autorité, 

6^.  La  première ,  il  eft  vrai ,  feroit  la  plus  parfaite  &  la 
plus  honorable  à  l'humanité. 

Chaque  homme  fans  doute,  chaque  Citoyen  devroit  tendre 
de  lui-même  à  citte  fin,  parce  que ,  fuivant  ce  qui  a  été  tléja 
dit ,  fon  véritable  intérêt  fe  trouve  toujours  renfermé  dans 
l'intérêt  commun  de  la  Société.  > 

Mais  il  eft  clair  d'un  côté  que  dans  l'état  préfent  où  nous 
voyons  le  Genre  humain ,  &  où  il  a  été  réduit  par  la  chute  du 
premier  homme,  on  ne  fçauroit  efpérer  que  les  intelligences 
&  les  volontés  de  tous  les  membres  du  même  corps  foient 
tellement  conduites  par  la  Raifon  naturelle,  qu'elles  confpirent 
également  à  ne  faire  aucun  mal  à  leurs  Concitoyens  ,  à  leur 
procurer  au  contraire  tous  les  biens  qui  dépendent  d'eux  :  & 
puifque  la  concorde  eft  rare  entre  ceux  qui  font  iflus  du  même 
îang,  entre  les  frères  mêmes,  comment  pourroit-on  fe  flatter 
de  la  voir  régner  entre  ceux  qui  n'ont  entre  eux  aucun  lien 
femblable ,  &  cela  par  le  feul  pouvoir  de  la  Raifon  ? 

D'un  autre  côté ,  il  n'eft  pas  moins  évident,  que  comme 
les  hommes  naiflent  égaux  par  leur  effence,  ils  manquent  auffi 
également  du  pouvoir  néceflaire  pour  fe  contenir  réciproque- 
ment dans  l'ordre  convenable,  ou  dans  cette  efpece  d'harmo- 
nie qui  doit  être  toujours  entretenue  entre  Tintérêt  public  & 
Tome  I.  X  X  x 
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l'intérêt  particulier.  Us  peuvent  bien  fe  donner  mutuellement 
des  confeils  utiles  :  ils  peuvent  faire  parler  la  Raifon ,  qui  leur 
eft  commune  ;  mais  il  ne  dépend  pas  d'eux  d'obliger  les  autres 
à  en  fuivre  la  lumière ,  &  de  faire  enforte  que  leurs  confeils 
deviennent  des  préceptes  ou  des  loix  dont  la  tranfgreffion 
foit  puni^. 

Quarrivera-t-il  même,  fi  les  Mcmbrçs  de  la  Société  ne 
s'accordent  pas  entr  eux  fur  ce  qui  eft  vraiment  raifonnable  ? 
L'expérience  fait  voir  que  dans  plufieurs  hommes  Tefprit  fornfe 
fouvent  plus  de  problêmes  qu'il  n'en  refont;  la  tegle  que  l'un 
croit  être  la  plus  sûre  &  la  plus  utile  à  la  Société  eft  regardée 
par  l'autre  comme  douteufe  ou  même  comme  nuifible.  Il  arri- 
yeroit  par  rapport  aux  maximes  d'Etat ,  ce  qui  eft  arrivé  dans 
les  objets  de  la  Philofophie*  Tous  les  hommes  conviennent 
qu'il  faut  obéir  à  la  Raifon }  mais  chacun  prétend  l'avoir  de  fon 
côté  :  de-là  font  nées  les  difputes  éternelles  des  Seôes  philo- 
lophiqùes  ,  &  de-là  naîtroient  auffi  des  querelles  fans  fin  dans 
un  Etat  qui  voudroit  fe  donner  la^ gloire  de  ne  reconnoître  que 
l'empire  de  la  Raifon.  Elle  devroit  en  réunir  tous  les  Sujets, 
&  elle  ne  ferviroit  très- fou  vent  qu'à  les  divifer ,  chacun  vou- 
lant s'attribuer  le  privilège  exclufif  d'une  raifon  fupérieure,  à 
laquelle  tous  les  autres  Membres  delà  Société  feroient  obligée 
de  fe  foumettre. 

Que  Ion  regarde  donc ,  fi  Ton  veut ,  l'empire  de  la  Raifon 
comme  le  plus  naturel  &  le  plus  légitime  de  tous  :  qu'on  la 
repréfente  comme  la  Reine  de  toutes  les  créatures  raifon- 
ïiables  qui  de.vroient  n*avoir  befoin  d'aucun  autre  Maître  j  on 
dira  vrai ,  fi  l'on  ne  confidere  l'homme  que  dans  l'état  de  per- 
feftion  auquel  il  eft  deftiné  par  fa  nature  ,  &  dans  lequel  il 
avoir  été  créé.  Mais  fi  Ton  pafle  de  ce  qu'il  devoir  être  à  ce 
qu'il  eft ,  une  trifte  expérience  nous  apprend  que  cette  raifon 
qui  devroit  gouverrier  toutes  les  Nations  eft  cependant  bien 
foible  quand  elle  veut  régner  feule  &  par  elle-même  fur  les 
hommes.  Il  faut ,  fi  elle  afpire  à  y  réuffir,  qu'elle  appelle  à  fon 
fecours  des  récomp^nfes  ou  des  châtiments  qui  agiflent  fur 
leur  cœur  plutôt  que  fur  leur  efprit  j  &  qu'elle  mette  ainfi  en 
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mouvement  tout  ce  qui  peut  exciter  leurs  defirs  ou  leurs 
craintes. 

Réduite  donc  malgré  elle  à  emprunter  les  armes  de  {es 
plus  grandes  ennemies,  je  veux  dire  çles  paffions  y  il  faut  aqp 
la  raifon  en  faffe ,  fi  elle  le  peut ,  comme  des  troupes  auxi- 
liaires ,  pour  vaincre  par  elles  ceux  qui  réfiftent  à  la  force  nji- 
turelle  de  la  vérité  qu'elle  leur  préfente. 

Par  conféquent  il  a  été  néçeffaire  que  la  difpofîtîon  des 
objets  qui  remuent  le  plus  fortement  le  cœur  humain ,  &  qui 
^n  font  comme  les  ïnaîtres  refforts  par  Tefpérance  oh  par  la 
crainte,  fût  remife  entre  les  mains  d'un  Chef,  ou  d'une  Auto- 
rité fuprêmè ,  qui ,  devenant  ainfi  l'arbitre  fouverain  des  biens 
&  des  maux  de  la  vie  préfente ,  pût  régner  par  les  paffions  fut 
les  paffions  mêmes. 

Tel  a  été  le  véritable  objet  de  toutes  les  efpeces  de  Gou- 
vernements qui  font  fur  la  terre.  Ce  n'eft  pas  encore  le  lieu  de 
les  diftinguer ,  &  d'en  faire  la  comparaifon  :  il  fufîît  à  pré- 
fent  de  remarquer  que  de  quelque  genre  qu'elles  foient ,  c'eft- 
à-dire  ^  foit  que  la  Puiflance  fupréme  réfîde  dans  un  feul ,  foit* 
qu  elle  foit  confiée  à  un  certain  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  Citoyens ,  les  différentes  formes  de  Gouvernement  con- 
viennent toutes  en  ce  point  y  qu'il  y  a  toujours  dans  chaque 
Nation  un  pouvoir  Souverain ,  une  autorité  à  laquelle  tous  les 
Membres  du  Corps  politique  font  affujèttis  ;  fans  quoi  il  n'y 
auroit  point  de  Gouvernement.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente 
qu'une  entière  Anarchie ,  c'eft-à-dire  ,  l'Etat  d'une  indépen- 
dance entière  ,  où  les  hommes  n'auroient  aucun  frein ,  aucun 
Maître  commun  ,  feroit  de  tous  les  Etats  le  plus  contraire  au 
bien  de  la  Société ,  ou  plutôt ,  le  plus  funefte  à  tous  ceux  qui 
vivroient  dans  cette  fituation. 

X  I. 

Que  me  refte-t-il  donc  à  conclure  de  cette  fuite  de  propofî- 
tions  dont  la  liaifon  &  l'enchaînement  feul  font  la  preuve  ?  fi 
ccn'eft,  i^.  Que  la  néceffitéd*un  Gouvernement  tel  qu'il  foit, 

X  X  X  i  j 
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efl  une  vérité  également  démontrée  par  la  raifon  &  par  Vti^ 
périence. 

x^.  Qu'un  Gouvernement  quoiqu'imparfait  &  mal  réglé  jj 
vaut  encore  mieux  ,  ou  plutôt  eft  moins  mauvais  que  rAnar^ 
chie  entière  >  ou  TEtat  d'une  indépendance  abfolue» 

3^.  Qu'un  bon  Gouvernement  eft  de  tous  les  états  celui  qui 
eft  le  plus  favorable  à  l'humanité ,  &  que  cet  heureux  état 
confifte  principalement  dans  l'accord  &  dans  le  concert  ,aufli 
parfait  qu'il  peut  l'être ,  entre  l'intérêt  public  &  l'intérêt  par-, 
ticulier» 

4^.  Que  la  Raifon  feule  étant  impuiflante  pour  établir  & 
pour  conferver  un  pareil  état  ^  on  ne  peut  y  parvenir  que  pat 
la  voie  de  l'Autorité. 

X  ir. 

Mais  ce  n'efl  peut-être  pas  encore  affez  pour  moi  d'avoir 
appris  de  la  Raifon  même  le  befoin  qu'elle  a  ^  pour  conduire 
les  hommes ,  d'emprunter  le  fecours  de  l'Autorité*  Je  peux  & 
}e  dois  même  aller  encore  plus  loin  ^.  en  me  convainquant  ^ 
comme  je  crois  pouvoir  le  ^ire  >  que  c'eft  Dieu  même  qui 
doit  être  regardé  comme  le  véritable  Fondateur  de  cette  Auto*; 
rite  fuprême  dont  j'ai  reconnu  la  néceffîté^ 

X  I  IL 

Non-feulement  il  me  Fannonce  lui- même ,  lorfqu'il  dit  dans 
les  Saintes  Ecritures  :  Ceft  par  moi  que  les  Rois  régnent,  Pa^ 
me  Reges  régnant  y.  ou  lorfque  Saint  Paul  ,  infpiré  par  l'Efprit 
divin ,  nous  déclare  que  Toute  Puiffance  vient  de  Dieu  :  Non 
ejl  Poteftas  nijî  à  Deo.  Mais  la  Raifon  eft  parfaitement  d'ac- 
cord fur  ce  point  avec  la  Révélsition  ;  &  je  n'ai  befoin  pour  le 
bien  comprendre  ^  que  de  faire  les  deux  réflexions  fuivantesr 
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X  I  V. 
Premiers     Réflexiok^ 

Dieu  en  créant  Thomme  lui  a  donné  pat  un  effet  de  fa 
.bonté  ^  ou  fi  Ton  peut  s'exprimer  ainfi  ^  delà  binéficence  eflen- 
tielle  à  l'Etre  fouverainement  parfait ,  Tufage  àts  biens  que 
la  Terre  produit.  Il  a  voulu  qu'elle  fut  habitée. par  fesdefcen- 
dants,  qui  tous  fortis  dune  même  tige ,  doivent  fe .regarder 
comme  compofants  une  grande  famille  dont  les  différentes 
branches  font  répandues  dans  toutes  les  parties  du  Monde» 
Ils  feroient  privés  des  fecouts  néceffaires  à  leur  confervatiori, 
s'ils  ne  s'aidoient  mutuellement  ;  &  d'ailleurs  ils  fe  plaifent 
à  vivre  avec  leurs  femblables  j  &  ils  y  font  portés  par  un 
mouvement  naturel  qui  fubfiffe  tant  qu'il  n'eft  pas  altéré  pai; 
quelque  paflion  qui  les  divife.  Donc  Dieu  a  deftiné  l'homme 
à  vivre  en  fociété.  Les  preuves  de  cette  vérité  pourroient 
fe  multiplier  à  l'infini  ^  fi  elle  étoit  fufceptible  d'un  doute 
raifonnable  $  &  il  fuffiroit  même  de  renvoyer  ceux  qui  ne 
▼oudroient  pas  en  convenir  ^  à  leur  fentiment  intérieur ,  &  à 
leur  expérience  continuelle; 

C'efl  ce  que  Dieu  a  expliqué  lui-même  aux  hommes ,;  &  le 
même  Oracle  qui  a  dit  :  Kous  aimere^  le  Seigneur  votre  Dieu 
de  toute  votre  ame  ,  a  dit  auffi  ,  Vous  aimere:^  votre  prochain 
comme  vous-même.  Second  Préctepte  femblable  au  premier ,  qui 
fuppofe  néceffairement  des  liens  par  lefquels  les  hommes  fé 
rapp^rochent  naturellement  &  s'uniffent  les  uns  avec  les  autres* 

Mais  fi  l'homme  par  fa  nature  ^  par  Tinflitution  divine^ 
efl  appelle  à  l'état  de  la  Société  ^  il ,  n'efl:  pas  moins  évi- 
dent que  c'efl  à  l'état  d'une  Société  bien  réglée  &  vraiment 
utile  à  tous  fes  membres.  ,Or  il  efl  impoffible ,  comme  on 
vient  de  le  dire,. qu'une  Société  foit  bien  ordonnée ,  fi  elle  n'a 
un  Chef,  ou  un  Supérieur  commun ,  qui  en  éloigne ,  ou  qui  y 
diminue  tout  ce  qui  peut  erre  nuifible  au  corps  &  aux  mem* 
bres^  quiafernûife  &  qui  augmente  tout  ce  qui  peut  leur 
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être  avantageux  $  en  un  mot ,  qui ,Tuivant lexpreffion  d'un  Ju- 
rifcônfulte  Romain ,  rende  les  hommes  bons  ou  bîenfaifans  par 
l'attrait  de  la  récompenfe ,  &  les  empêche  de  devenir  mauvais 
ou  maifaifants  par  la  crainte  des  peines. 

Donc  Dieu  a  voulu  auffijcjue  chaque  Société ,  chaque  Nation 
eût  un  Chef  fuprêmfe  ,  qui'fût  comme  le  premier  Moteur  de 
ces  deux  grands  refforts  du  cœur  humain ,  c'eft-à-dire ,  de  Tei^ 
{)érance  Se  de  la  crainte. 

Seconde    Réflexion. 

L'Homme  a  été  créé  à  l'image  de  Dieu ,  de  cet  Etre  tout- 
puiflant ,  qui  régie ,  qui  dirige  ,  qui  gouverne  tous  les  Etres 
inférieurs  ,  félon  le  confeil  d'une  volonté  toujours  jufte  ,  tou- 
jours avantageufe  à  ceux  qui  la  fuivent.  Ceft  une  vérité  que 
la  Théologie  même  du  Paganifme  a  atteftée  j  &  un  des 
•Ovîd.Meta-  Poëtes  *  lès  plus  profanes  de  l'Antiquité  ,  en  a  confervé  la 
worp  .u  .  .  Tradition,  lorfqu'il  dit,  en  parlant  de  cette  terre  dont  le 
corps  du  premier  homme  fut  formé  : 

Quamfatus  lapcto  mixtam  fiuviaUbus  uniis 
Finxu  ineffigiem  modcrantum  cunSa  Dtorum. 


Ufâiit  par  conféquent  que  l'Homme  trouve  en  lui  quelques 
traits  au  moins  d'une  fî  auguftè  reffemblance  $  &  il  la  reconnoît 
même  par  voie  de  fentiment,  pour  peu  qu'il  réfléchiffe  fur  ce 
qui  fe  palTe  dans  fon  ame. 

II  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  lui  ait  donné  une  intelligence, 
une  raifon  qui  préfîde  à  tous  les  niouvements  volontaires  de 
fon  corps ,  à  toutes  les  opérations  libres  de  fon  efprit  -,  c'eft  de 
cette  partie  fupérieure  de  fon  Etre  qu'un  autre  Poëte  profane  a 
dit  : 
*  Claudian.  . .  •  .  *  Hanc  alla  capiûs  fundavit  in  arce , 

Paneg.  m  IV.  Mandatrium  operum  ,  prçfpeHuramquc  laborL 


for.  Auguft, 


L'Homme  n'efî:  pas  feulement  l'image  de  la  Divinité  ;  il  a 
été  Ruffi  appelle  fouvent  le  petit  Monde  ,  ou  le  Monde  en 
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abrégé ,  &  comme  en  racourci.  De  là  vient  que  le  plus  fublime 
des  anciens  Philofophes  a  cru  ne  pouvoir  mieux  tracer  le  plan 
d  une  République  accomplie ,  ou  d  un  Gouvernement  parfait^ 
qu'en  le  comparant  avec  cet  empire  naturel  que  l'homme 
exerce  fur  lui-même»  » 

Il  compare  d'abord  les  payions  &  le^  appétits  naturds  avec 
ceux  qui  exercent  la  profeffion  des  Armes ,  qui  «ciiltivïent  la 
Terre ,  qui  font  le  Commerce  ,  ou  s'occupent  des  Axts  ,  qui 
tous  doivent  être  contenus  dans  une  exaâe  difcipline  pour  le 
maintien  &  le  bon  ordre  du  Corps  Politique.  L'intelligence 
ou  la  Raifon,  à  laquelle  il  appanient  de  commander  aux  paf- 
fions  )  de  régler  l'ufage  des  appétits  naturels  ^  &  de  conduire 
l'Homme  entier ,  lui  paraît  être  l'image  la  plus  naturelle  ^de 
cette  Autorité  fuprême  qui  eft  l'ame  de  tout  Gouvernement , 
&  comme  le  premier  mobile  de  toutes  les  opérations  qui  ten- 
dent à  la  perfeâion  &  à  la  félicité  du  corps  &  des  membres 
de  la  Société. 

Ainfi  l'avoit  conçu  celui  que  l'Antiquité  a  nommé  le  ^vin 
Platon ,  dans  cette  République  dont  on  peut  dire  qu'il  avoit 
été  l'architefte  ou  le  conftruôeur  fur  le  plan  de  Socrate  fou 
Maître  5  &  quoiqu'on  lui  reproche  d'avoir  formé  un  modèle 
fi  parfait  qu'il  ne  fçauroit  être  imité ,  &  dont  par  cette  raifon 
la  perfeâion  même  fait  le  défaut ,  il  n'en  eft  pas  moins  permis 
d'adopter  la  comparaifon  que  ce  Philofophe  a  faite  du  Gou- 
vernement intérieur  de  la  Raifon  dans  chaque  homme  con- 
fidéré  féparément ,  avec  le  Gouvernement  extérieur  de  la 
PuifTance  fuprême  qui  eft  établie  dans  chaque  Nation  }  &  la 
conféquence  évidente  de  cette  comparaifon  eft  qu'il  faut  dans 
le  Corps  politique ,  comme  dans  le  Corps  naturel ,  qu'il  y  ait 
toujours  une  ame ,  une  intelligence ,  une  raifon  dominante  f 
qui  exerce  fon  empire  fur  toutes  les  parties  inférieures  ^  6c 

3ui  les  rapporte  toutes  à  la  fin  commune  y  c  eft-à-dire  ^  au  bien 
u  Corpis  entier» 

Platon  n'a  donc  fait  que  développer  une  image  naturelle 
que  chaque  homme  capable  de  réflexion  trouve  en  lui-même* 
L'Auteur  de  la  Nature  nous  en  a  donné  l'idée  par  là  connoif^ 
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fance  que  nous  avons  de  ce  qui  fe  paffe  au- dedans  de  nous  :  & 
nous  ne  faifons  qu'appercevoir  cette  idée  plus  en  grand, 
lorfque  nous  l'appliquons  au  Corps  entier  de  chaque  Nation» 

Ceft-là  en  effet  que  Dieu  fait  éclater  dans  tout  fon  jour  le 

caraftere  le  plus  éminent  de  cette  divine  reffemblance  qu'il  a 

imprimée  fur  le  front  de  la  plus  par&ite  des  créatures  qui  font 

fur  la  terre.  Sa  conformité  avec  TEtre  Divin  ne  fe  manifefte 

jamais  d'une  manière  plus  fenfîble  que  lorfque  nous  jettons  les 

yeux  fur  ceux  qui  tiennent  \eÈ  rênes  du  Gouvernement.  Les 

Prophètes  mêmes  leur  ont  dit  :  Fous  êtes  des  Dieux ^  vous  eus 

♦  Ëgodixi.pu  tous  les  en/ans  du  Très^Haut.  *  Ils  n'en  font  pas  moins  caduques 

ê^SSl^Pt  &  mortels  ;  le  même  Prophète  les  en  avertit  :  mais  ,  fi  Ton 

i-xxxi.         n'envifage  en  eux  que  Tautorité  dont  ils  jouifTent,  ils  n'en  re- 

préfentent  pas  moins  celle  de  Dieu, même. 

De-là  vient  encore  que  comme  le  plus  grand  ouvrage  de  la 
PuiiTance  fuprême  eft  la  Loi  qui  devient  la  règle  commune  de 
toutes  nos  aâions  extérieures  dans  l'ordre  de  la  Société  j  elle 
a  été  appellée  par  les  Philofophes  ^  par  les  Jurifconfultes ,  par 
les  Orateurs  même ,  un  bienfait  &  un  préfent  de  Dieu ,  qui 
l'a  rendue  la  maîtreffe  &  comme  la  reine  des  chofes  divines 
&  humaines  ^  afin  qu'elle  fuppléât  m  défaut  d'intelligence  ou 
de  réflexion  que  Ton  remarque  d^s  la  plupart  des  homtshQS^ 
&  qu'elle  devînt ,  fi  l'on  peut  parler  ainfî  ^  la  raifon  de  ceux 
qui  n'en  ont  point. 

De-là  naît  Tobligation  efTentîelle  d'obéir  aux  Loîx  des  Prin- 
ces ,  tant  qu'ils  ne  prefcrivent  rien  de  contraires  aux  Loix  de 
celui  par  qui  ils  régnent  &  pour  qui  ils  doivent  régner,  exprî* 
snant  fa  perfeâion  dans  leur  conduite ,  comme  ils  repréfentent 
fon  autorité  dans  le  pouvoir  qu'il  leur  a  confié. 

De- là  ,  par  une  conféquence  néceffaire  ,  naît  encore  ceti^ 
Vérité  fi  fortement  annoncée  à  tous  les  hommes  par  S.  Pierre , 
par  Saint  Paul ,  par  tous  les  premiers  Prédicateurs  de  l'Evan- 
gile  ,  que  Quiconque  réfijie  aux  Puijfances  ,  réjifte  à  tordre  de 
Dieu  même  s  &  que  TobéifTance  qu'on  leur  doit ,  efl  fondée  , 
non-feulement  fur  la  crainte  des  châtiments  dont  les  réfrac- 
t»tçs  fyfit  menacés  y  mais  fur  un  fentiment  de  confcience ,  fur 

un 
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un  devoir  de  Religion  :  Non  folàm  propter  iram ,  fed  propter 
confciendam.  Enforte  qu'on  ne  peut  pécher  contre  la  Loi  du 
Souverain  >  fans  pécher  contre  la  volonté  de  Dieu  même  : 
Doftrine  que  les  Apôtres  avoient  reçue  immédiatement  de 
leur  Divin  Maître ,  lorfqu'il  impofa  (ilence  aux  Pharifiens  par 
ces  paroles  adorables  qui  ont  été  tant  de  fois  répétées  d'âge  en 
âge ,  &  qui  le  feront  toujours  jufqu'à  la  fin  des  fiecles  :  Rendè^ 
à  Céfar  ce  qui  efi  dû  à  Céfar ,  &  à  Dieu  ce  qui  efi  dû  à  Dieu. 
Non  que  l'empire  de  Céfar  puifle  être  égalé,  ni  même  com- 
paré à  l'empire  de  Dieu  ^  mais  parce  que  c'eft  Dieu  qui  règne 
par  Céfar ,  &  qu'en  obéiffant  à  Céfar  on  obéit  à  Dieu. 

Toute  Puiffance  fuprême,  de  quelque  genre  qu'elle  foît  i 
vient  donc  de  Dieu  :  la  raifon  me  l'gpprend,  &  la  révélation 
m'enalFure.  Mais  fi  cela  eft,  que  dois- je  répondre  à  ceux  qui 
voudroient  appliquer  à  la  Royauté  ce  qu'un  Poëte  a  ofé  dire 
de  la  Divinité  même  ? 

*  Primas  in  orbcDcQS  fccit  tîmor*  *  Stat.  The* 

baïd.  Lib,  III. 

&  qui  prétendent  que  ce  qui  a  fait  les  Rois  eft  auflî  la  crainte 
des  dangers  &  des  maux  dont  les  hoînmes  étoient  menacés 
dans  ce  qu'ils  appellent  le  premier  état  de  la  nature. 

C  eft  ce  qui  a  fait ,  me  dit-on  ,  qu'ils  ont  pris  le  parti  de  fe 
donner  un  Maître  commun  à  tous ,  pour  n'en  avoir  pas  autant 
qu'il  y  auroit  d'hommes  plus  forts  que  chacun  d'eux  ;  d'où  ils 
concluent  encore ,  fur  la  foi  d'un  autre  Poëte  ,  que  l'utilité  a 
été  la  feule  mère  des  Loix  ; 

*  Àtque  ipfa  utilitas  jujll  prope  mat^  &  (tqui.  *  Horat.  Sat« 

III.  Lib*  I« 

enforte  que  la  Juftice  n'eft  fortie  que  du  fein  de  l'injufticemême. 
Je  veux  bien  cependant  admettre  pour  uft  moment  leur 
fuppofition ,  en  me  fervant  contre  eux  de  la  méthode  que  les 
Mathématiciens  appellent ,  la  Régie  de  faujfe  pofition ,  &  par 
laquelle  ils  démontrent  que  la  furface  de  la  mer  eft  ronde  ou 
fphérique^  en  commençant  par  fuppofer  qu'elle  ne  Teft  pas. 

Tome  I.      -  ^yy^ 
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Je  dirai  donc  à  ceux  dont  je  viens  de  rapporter  Topinion  : 
Vous  voulez  que  ce  foit  là  crainte  d'un  mal  inévitable  qui  ait 
engagé  les  hommes  à  facrifier  une  partie  de  leur  liberté  au 
plaiiir  de  )ouir  plus  tranquillement  de  ce  qui  leur  enreftoit  en 
fe  foumettant  à  un  maître  commun  :  )e  le  veux  comme  vous  ^ 
mais  penfer  &  agir  ainfi>  n'eil-ce  pas  faire  un  aâe  de  raifbn, 
&  la  prendre  pour  règle  de  fa  conduite?  Donc^  en  banniflant 
d'abord  la  Raifon  pour  y  fubftituer  le  motif  d'une  crainte  fon« 
'  dée  fur  la  feule  expérience ,  vous  êtes  forcés  de  revenir  vous-- 
même à  recojinoitre  que  c'eft  par  la  réflexion  ^  &  par  confé^ 
quent  par  la  Raifon  y  que  tes  hommes  ont  fenti  la  néceflité 
d'un  Gouvernement,  d'où  il  fuit  évidemment  que  l'établifle* 
ment  de  toute  PuiiTajice  fuprême  a  fa  fource  &  ion  origine 
dans  la  Raifon« 

Donc  la  fuppofition  même  qui  exclud  les  confeils  de  la 
Raifon ,  pour  chercher  ailleurs  l'origine  de  tout  Gouverne- 
ment j  fait  voir  au  contraire  que  c'eû  à  elle  qu'il  faut  en  rap* 
porter  l'établiflement. 

Qu'on  dife  fi  l'on  veut,  que  comme  il  eft  rare  de  trouver 
dans  les  hommes  cette  étendue  de  génie  &  cette  attention 
|)rofonde  qui  fçait  aller  audevant  des  maux  par  une  prévoyance 
falutaire  V  que  c'eft  par  une  trifte  expérience ,  de ,  pour  ainfi 
dire ,  à  leurs  dépens,  qu'ils  ont  commencé  à  reconnoitre  la 
néceffiré  de  s'unir  les  uns  avec  les  autres^,  &  d'afiermir  leur 
imion  par  l'autorité  d'un  bon  Gouvernement  :  que  réfulter^ 
t-il  de  cette  réflexion.  ?  Loin  d'ébranler  les  principes  qiie  j'ai 
établis  9  elle  ne  iêrvira  qu'à  les  affermir.  En  effet,  que  les  hoav- 
mes  fe  foient  portés  d'abord  à  fuivre  les  confeils  de  la  Raifo»  ^ 
ou  que  l'expérience  les  y  ait  ramenés,  il  n'en  fera  pas  moins 
cenain  qu'une  Raifon  éclairée ,  &  tes  fentiments  naturels  à 
l'homme  ,  font  les  véritables  fondements  de  toute  fodété  & 
de  toutes  les  efpeces  de  Goavernemenu 

X  V  L 

Jentends  enfin  âes  Philofophes  qui  rai(bniient  d'uae  autre 
manière  fur  un  point  fi  important* 
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lis  ne  difconviennent  pas  que  la  néceffité  (f  un  Pouroir 
fuprême  n'ait  été  diôlée  aux  hommes  par  la  Raifon ,  ou  par 
une  expérience  qui  leur  en  a  tenu  lieu  ;  mais  enreconnoiflant 
cette  vérité ,  ils  attribuent  uniquemei\t  Torigine  de  tout  Gou* 
vernement  à  une  efpece  de  paâe  ou  de  convention  volon- 
taire par  laquelle  un  Peuple  ou  une  Nation  entière  a  jugé  à 
propos  de  fe  donner  un  Maître  ^en  forte  que  ^  félon  eux,  TA  u- 
torité  fuprême  qtii  eft  établie  dans  chaque  Etat ,  doit  fa  naif- 
fance  à  la  feule  volonté  de  ceux  qui  s*y  font  fournis^  comme 
û  Dieu  n'en  étoit  pas  le  véritable  auteur. 

X  V  I  L 

Quoi  qu'en  puiffent  dire  les  Partîfans  de  ce  fentîment ,  il 
n*y  a  jamais  eu  &  il  n'y  aura  jamais  de  Puiflancequi  n'ait  été 
&  qui  ne  foit  fortîe  du  fein  de  Dieu  même.  C'eft  lui  qui  ayant 
formé  les  hommes  pour  la  Société ,  a  voulu  que  les  Membres 
dont  elle  feroit  compofée  ^  fuâent  foumis  à  un  Pouvoir  fupé- 
rieur ,  fans  lequel  elle  ne  pouvoit  être  ni  parfaite  ni  heureufe. 
Ceft  lui  par  conféquent  qui  eft  le  véritable  auteur  de  ce  pou-^ 
voir  î  c'eft  de  lui  que  le  Chef  de  chaque  Nation  le  tient  comme 
une  portion  de  cette  Puiifance  fuprême  dont  la  plénitude 
ne  peut  réfider  que  dans  la  Divinité*  C'eft  ainiî ,  ^our  expri- 
mer cette  vérité ,  par  une  Image  fenfible  ,  que  le  Soleil  peut 
être  regardé  comme  le  Père  de  toute  lumière ,  &  que  le« 
Corp5  qui  la  réfléchiffent ,  ou  qui  la  renvoyent  fur  d'autres 
Corps,  les  éclairent  à  la  vérité,  mais  par  des  rayons  qu'ils 
reçoivent  du  Soleil,  &  dont  ils  empruntent  tout  leur  éclat}  & 
il  eft  aifé  de  fentîr  que  dans  cette  comparaifon,  c'eft  le  Soleil 
qui  eft  l'image  de  Dieu ,  pendant  que  les  corps  qui  ne  brillent 
que  par  le  Soleil  dont  ils  ne  font  que  réfléchir  &  répandre  la 
lumière ,  repréfèntent  les  Rois  ou  ceux  qui  j^éfident  au  Gou- 
vernementp 

X  V  I  I  L 

Celui  ou  ceux  en  qui  réfide  la  fuprême  Puiftance ,  font  donc 
les  Images  &  lesMiniftres  de  Dieu.  Elle  peut  être  entre  les 
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mains  d'un  feul  ou  de  plufîeurs  hommes  fuivanf  la  conftitu- 
tien  de  Chaque  Etat.  Dieu  qui  eft  la  fource  &  l'unique  Auteur 
de  toute  Puiffance,  Dieu  qui  la  renferme  feul  dans  une  pléni- 
tude auffi  immenfe  que  la  perfeftion  de  fon  Etre,  a  bien  voulu 
cependant  que  des  Etres  inteiligens  &  raifonnables ,  que  des 
hommes  qu'il  a  créés  à  fon  image ,  &  qu  il  a  mis ,  comme  parle 
l'Ecriture,  dans  la  main  de  leur  coufeil ,  euffent  part  jufqu'à 
un  certain  point  au  choix  de  ceux  qui  feroient  appelles  à  un 
Gouvernement  que  l'Etat  prèfent  de  l'homme  dans  cette  vie 
rend  abfolument  néceffaire.  Dieu  a  même  trouvé  bon  que  la 
manière  de  faire  ce  choix  dépende  aufli  jufqu'à  un  certain  point 
de  la  volonté  ^  du  génie ,  ou  de  l'inclination  de  chacun  des 
Peuples  qui  forment  ces  grandes  Sociétés  qu'on  appelle  une 
Nation  ou  un  Etat. 

XIX. 

Mais  après  tout  y  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  que  les  Peuples 
peuvent  faire  pour  fe  donner  un  Maître?  C'eft  de  fervir  d'inf- 
trument  à  celui  qui  eil:  naturellement  te  Maître  de  tous  les 
hommes ,  je  veux  dire ,  à  Dieu ,  de  qui  feul  celui  qui  monte  fur 
le  Trône  reçoit  toute  fon  autorité. 

Ainfi  dans  une  République ,  à  chaque  changement  des  per- 
fonnes  chargées  du  Gouvernement,  le  Peuple  nomme  &  pré- 
fente à  Dieu,  fi  Ton  peut  fe  fervir  de  cette  cxpreffion,  ceux 
par  qui  il  doit  être  gouverné. 

Ainfi  dans  les  Monarchies  éleôives>  fur  les  fuflfirages  de  la 
Nation  ou  de  ceux  qui  la  repréfentent ,  Dieu  accorde  fon 
Inftitution  ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi,  ou  donne  Tinveftiture  de 
la  Couronne  à  celui  qui  eft  élu  dans  les  formes  prefcrites  par 
les  Loix  d'une  Monarchie  éleftive. 

Ainfi  dans  les  Royaumes  héréditaires,  Dieu  fait  fur  le 
choix  de  la  famille  à  laquelle  le  Sceptre  eft  attaché ,  ce  qu'il 
fait  dans  les  Monarchies  éleftives  fur  le  choix  de  la  perfonne 
à  qui  la  Couronne  eft  déférée ,  c'eft-à-dire ,  pour  fuivre  la 
comparaifon  de  quelques  Jurifconfultes ,  que  par  une  efpece 
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d'inféodation  faite  en  faveur  de  la  famille  dominante,  Dieu 
veut  bien  tranfmettre  la  Puiffance  Royale  de  génération  en 
génération  à  Taîné  de  cette  famille  y  enforte  que  comme  dans 
Tordre  féodal  le  Seigneur  eft  cenfé  renouveller  la  première 
inveftiture  en  faveur  de  chaque  nouveau  SuccÀTeur ,  aioû 
dans  les  Monarchies  héréditaires  ,  chacun  de  ceux  qui  y  font 
appelles  fucceffivenieht , eft  revêtu  par  Dieu,  en  montant  fur 
le  Trône ,  du  même  pouvoir  que  fon  prédécefleur. 

Ceft  ce  qu'il  femble  que  Charlemagne  voulut  exprimer, 
iorfque  pour  prendre  pofTeffion  de  TËmpire ,  il  mit  fon  épée 
furTAutel,  d  où  il  la  reprit  enfuite,  comme  pour  protefter 
par  cette  augufte  Cérémonie ,  qu'il  reconnoiffoit  tenir  de  Dieu 
le  pouvoir  qu'il  alloit  exercer  fur  les  hommes. 

Ceft  auffi  fur  le  même  fondement ,  que  l'ancien  ufage  d'é- 
lever les  nouveaux  Rois  dp  France  fur  un  Pavois  ou  fur  un 
Bouclier  ,  étant  tombé  en  défuétude ,  on  y  a  fubftitué  dans  la 
fuite,  &  eh  France  &  ailleurs,  la  Cérémonie  Religieufe  du 
Sacre  &  du  Couronnement  j  afin  que  d'un  côté  les  Kois  pro- 
teftafient  publiquement  à  la  face  des  Autels ,  que  c'eft  par 
Dieu  qu'ils  régnent ,  &  que  de  l'autre ,  les  Peuples  recevant 
ainft  leur  Roi  en  quelque  manière  des  mains  de  Dieu  même  , 
fuftent  beaucoup  plus  difpofés  par  là  à  le  révérer  &  à  lui 
obéir ,  non-feulement  par  des  motifs  de  crainte  ou  d'e(pérance, 
mais  par  un  femiment  &  un  principe  de  Religion. 

C'eft  ainfi  que  les  Monarques  ou  les  autres  Chefs  du  Gou- 
vernement dans  chaque  Etat ,  &  de  quelque  manière  que  la 
fuprême  Puiffance  y  foit déférée,  ne  peuvent  fe  difpepfer  dç 
reconnoitre,  comme  ils  lé  font  publiquement,  que  toute  leur 
Puiffance  n'eft  qu'une  émanation  ou  un  foible  écoulement  de 
cette  immenfité  de  pouvoir  qui  ne  réfide  que  dans  la  Di* 
vinité. 

Par-là  tout  fe  ramené  à  l'unité  ;  tous  les  ruiffeaux  remon- 
tent ,  pour  ainfi  dire ,  jufqu'à  leur  four  ce.  Tous  ceux  qui  par- 
ticipent au  Gouvernement  d'un  Etat  rapportent  leur  pouvoir 
au  Prince  oa  à  la  Puiffance  fuprême  de  qui  ils  le  reçoivj^at^  ÔC 
le  Prince  lui-même ,  ou  ceux  qui  exercent  la  Puiffance  Sou- 
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veraîne  en  rendent  hommage  à  Dieu  qui  la  leur  donne  ; 
comme  au  Roi  des  Rois  &  au  Seigneur  des  Seigneurs  :  Re^ 
'  •I.Thîmoth.  Regum,  &  Domino  Dominantiam* .  Oeft  ce  qui  forme  ce  que 
Oi.y\.f.i^.  Yç^^  peutappeller  la  Hiérarchie  Séculière  ou  Temporelle,  non 
moins  dépendante  de  la  Divinité  comme  de  Ton  origine  ou  de 
ion  principe ,  que  la  Hiérarchie  Eccléfîaftique  ou  Spirituelle^ 

X  X^ 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  tâché  de  bien  connoitre  l'Auteur 
de  toute  Puiflance  établie  dans  Tordre  du  Gouvernement  Tem* 
porel  ou  Politique^  je  dois  aller  plus  loin ,  &  examiner  à  préfent 
(][uelle  tÇi  l'étendue  de  ce  pouvoir  ^  &  quel  en  eft  l'objet  ? 

XXI, 

'  Pour  me  préparer  à  approfondir  une  matière  (i  importante  ^ 
je  me  rappelle  d'abord  un  petit  nombre  de  Notions  générales 
dont  j'ai  déjà  parlé  ailleurs  ^  &  qui  peuvent  me  fervir  de  guide 
dans  la  recherche  préfente» 

Première   /Motion    céNÉRALs. 

Le  grand  &  en  un  fens  l'unique  objet  de  toute  Société 
Civile  y  comme  de  chaque  Etre  raifonnable  confidéré  fépa« 
rément,  eft  la  pérfeâion  &  la  félicité,  qui  en  eâ:  l'effet  & 
comme  la  récompenfe* 

Seconde  Notion    générale. 

Tout  Corps  politique 9  comme  tout  Corps  naturel,  a  une 
tête  &  un  Cnef  qui  préfide  à  tous  les  Membres.  Ce  Chef  & 
ces  Membres  font  obligés  mutuellement  de  travailler  à  leur 
perfeâion  &  leur  félicité  commune  j  car  le  bonheur  du  Tout 
dépend  de  celui  de  Tes  parties ,  &  le  bonheur  des  parties  déi* 
pend  de  celui  du  Tout» 
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Troisième   Notion    générale. 

Rajoute  même  ici  que  cette  obligation'mutuelle  de  fe  rendre 
parfaits  &  heureux ,  eft  d'autant  plus  grande  dans  la  perfonne 
du  Chef,  que  fon  pouvoir  eft  plus  grand  en  le  comparant  à 
celui  des  Membres  qui  font  te%  Sujets.  Us  ne  peuvent  contri- 
buer au  bien  de  l'Etat  &  de  celui  qui  en  eft  le  Chef  ^  que  par 
les  moyens  qui  font  propres  à  chacun  d'eux  ;  au  lieu  que  le 
Chef  ou  ceux  qui  le  repréfentent  dans  une  République ,  ont 
entre  leurs  mains  la  Puiflance  fuprême ,  &  la  force  de  tout  lo 
Corps  qui  s'exerce  par  eux^  &  qui  les  met  en  état  d'afiurer 
folidement  &  la  perfeâion  &  le  bonheur  du  Peuple  fournis 
à  leurs  Loix.  Ainfi,  po^r  s'exprimer  ici  d'une  manière  géo- 
métrique y  on  peut  dire  que  l'obligation  impofée  à  chaque 
Citoyen  de  travailler  autant  qu'il  eft  en  lui  à  la  perfeflion  ^ 
à  la  félicité,  commune ,  eft  à  la  mrême  obligation  confidérée 
dans  la  perfonne  de  ceux  qui  exercent  l'Autorité  fuprême  , 
comme  le  pouvoir  de  chaque  Citoyen  eft  au  pouvoir  de  ceux 
à  qui  cette  Autorité  eft  conftée. 

Q.V  AT  RI  E  M  E   Notion    g  ÈVi  éra  l-s. 

Je  conclus  des  abfervations  précédentes  y  que  la  perfeâion 
&  la  félicité  d'un  Etat  bien  gouverné,  doivent  confifter  dan^ 
cet  ordre ,  ce  rapport ,  cette  correfpondance  ,  cette  harmo- 
nie &  cette  efpece]  de  concert  qui  fait  que  clique  Citoyen  , 
en  travaillant  à  fa  perfeâion  &  à  fa  félicité  particulière ,  tra- 
vaille en  même  temps  à  la  perfeâion  &  à  la  félicifé  du  Corps 
entier ,  pendant  que  de  fon  côté  le  Souverain  ou  celui  qui 
gouverne ,  ne  cherche  à  fe  rendre  heureux  &c  parfait  ^  que  par 
fon  attention ,  &  pour  parler  ainfî ,  par  fa  tendance  conti- 
nuelle à  la  perfeélicm  &  au  bonheur  de  ceux  qui  lui  ibnt 
fournis. 

C^eft  par*là ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs ,  que  toute  une 
Nation  parvient  à  n'être  plus  regardée  que  comme  un  feoi 


Digitized  by 


Google 


544  INSTITUTION 

homme  dans  lequel  le  bonheur  des  Membres  fait  celui  du 
Chef,  comme  le  bonheur  du  Chef  fait  celui  des  Membres  j 
vérité  qui  ne  fçauroit  être  trop  répétée ,  &  qu'il  feroit  à 
délirer  que  les  Princes  &  leurs  Sujets  eufTent  tous  également 
dans  le  cœur* 

C I  N  <iu  i  EUE   Notion    générale. 

Après  avoir  parlé  en  général  de  perfeôion  &  de  félicité , 
il  eft  temps  d'en  diAinguer  deux  genres  ou  deux  efpeces  diffé* 
rentes. 

La  première  fe  renferme  dans  les  bornes  de  la  vie  préfente, 
&  l'on  peut  dire  que  la  perfeôion  &  la  félicité  humaine ^  con- 
fidérées  dans  Tefpace  fi  court  du  temps  que  Thômme  paffe  fur 
la  terre  ,  dépendent  du  bon  ufage  qu'il  fait  des  biens  &  des 
maux  de  cette  vie ,  dans  la  Société  &  dans  l'Etat  oii  la  Pro- 
vidence r&  placé, 

'  La  deuxième  efpece  de  perfeftion  &  de  félicité  ne  connok 
aucunes  bornes  }  elle  franchit  celles  de  la  vie  préfente,  & 
plus  forte  que  la  mort  même ,  elle  a  pour  objet  les  biens  ou 
les  maux  d'une  vie  qui  ne  finira  jamais. 

J'ai  déjà  obfervé  ailleurs  que  nous  en  trouvons  unçé/pece 
de  préfage  ou  de  preffentiment  au  dedans  de  nous-mêmes  ; 
les  penTées  &  les  defirs  de  notre  ame  n6\xï  ^anhoncent  qu  elle 
porte  en  fon  fein  comme  un  germe  d'immortalité  :  la  raifon 
nous  confirme  dans  ce  fentiment  par  les  conféquences  qu'elle 
tire  des  idées  que  nous  avoni  de  la  fcience  divine;  &  enfin  ia 
révélation  furnaturelle  achevé  de  nous  convaincre  de  la  réalité 
des  biens  &  des  maux  de  la  vie  future,  ■   " . 

• 
Sixième  Notion    qénejiale. 

Ces  deux  genres  de  perfeâion  &  de  félicité  font  diftingués 
par  des  différences  eflentielles  qui  fe  préfentent  naturellement 
à  mon  efprit ,  &  je  ne  ferai  pas  mal  de  m'arrêter  ici  un  moment 
à  les  confidérer. 

Première 
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F  E  M  I  E  R  E     Différence. 

A  quelque  degré  que  le  bien  qui  réfulte  de  ma  perfeôion 
&  de  ma  félicité  temporelle  puifle  être  porté ,  il  ne  remplit 
jamais  toute  l'étendue  de  mon  intelligence  ^  &  il  rafTaiie  encore 
moins  la  vafte  capacité  de  ma  volonté.  Non  -feulement  tout 
bien  fini  &  limité  demeure  toujours  au-defTous  de  Timmenfîté 
de  mes  defirs ,  mais  je  fens  que  ce  qui  me  manque  eft  infini* 
ment  au-defTus  de  ce  que  je  pofTede. 

Il  en  efl  de  même  du  mal  que  nous  éprouvons ,  ou  que  nous 
craignons ,  dans  Tétat  de  la  vie  préfente.  Nous  en  fommes  fou- 
vent  encore  plus  frappés  que  du  bien.  Mais  nous  n'en  recon- 
noiiTons  pas  moins  que  le  mal  de  cette  vie  demeure  toujours 
fini  &  borné  comme  le  bien,  toujours  par  conféquent  fufcep- 
tible  d'accroiffement  ou  d'augmentation,  faris  arriver  jamais 
au  malheur  infini. 

Seconde     Différence. 

Quand  même  ma  perfeôion  &  ma  félicité  préfenté  pour- 
roient  être  portées  au  plus  haut  degré ,  remplir  toutes  les  vues 
^e  mon  efprit ,  épuifer  tous  les  defirs  de  mon  cœur ,  il  leur 
manqueroit  toujours  un  caraftere  efTentiel  pour  me  f^tisfaire 
-pleinement }  c'eft  la  fiabilité  ,  la  durée  confiante  &  intermi- 
nable :  fans  cela  ,  dans  le  comble  même  de  la  profpêrité ,  je  fe- 
rai toujours  obligé  de  dire  avecSéneque,  Sutit  invifa  cogitatio: 
Et  hcec  quamdiu  ?  Combien  durera  mon  bonheur  ?  Cette  penfée 
importune ,  Ma  félicité  va  peut- être  m*  échapper  &  s'évanouir  en 
ce  moment ,  viendra  toujours  troubler  mon  repos  &  empoi- 
fonner  (nés  plaifîrs.  En  vain  ferois-je  sûr  d'en  jouir  pendant  un 
temps  confîdérable  j  ce  qui  efl  fini  peut-il  jamais  être  long  ? 
Ce  que  je  dis  de  la  perfeftion  &  du  bonheur  de  mon  état, 
ou  plutôt  démon  pèlerinage  fur  la  terre,  je  peux  le  dire  aufîi 
de  mon  imperfeâion  pafTagere  &  de  mon  malheur  temporel, 
avec  cette  différence ,  que  ce  qui  m'afflige  dans  le  bien  efl  ce 
TomeL  Zzz 
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qui  me  confole  en  quelque  manière  dans  les  maux  de  cette 
vie.  A  quelque  dçgré  qu'ils  foientportés ,  ils  peuvent  finir ,  & 
tôt  ou  tard  ils  finiront  en  effet.  Si  je  jouis  des  biens  préfents^^ 
je  fuis  effrayé  parla  crainte  de  les  perdre  :  fi  j  éprouve  au  con- 
traire les  maux  préfents,  je  fijis  confolé  par  reipérance  de  les 
Voir  finir.  Il  n'y  a  que  les  biens  &  les  maux  de  la  vie  faturc  qui 
puiffent  bannit  dans  ceux  qui  en  feront  raffaiiés ,  toute  frayeur 
ou  tout  efpoir,  parce  qu'ils  font  marqués  i  pour  parler  ainfi  ^ 
î  mJ??.'  ^^'  ^^  ^^^^  ^^  Téternifé  de  Dieu  mtme  :  *  Ego  Dominas  y  &  non 
muton 

Dekni^he    Différence. 

n  me  femble  qtre  fi  je  faifois  toujours  un  bon  Bfiàge  de  mt 
tatfon ,  je  poorrois  trouver  les  ïnoyens  de  mt  rendre  auffi 
heureux ,  ou  auffi  peu  malheureux ,  qu'il  eft  poffible  dans  fe 
vie  préfente. 

Mais  quelque  defir  que  j'aye  de  parvenir  à  cette  pearfeôio» 
&  à  cette  béatitude ,  qui  a  le  double  caraâere  d'être  en  même 
temps  complette  &  immuable  i  ;e  ne  fçaurois  me  dîffimuler 
que  j^ignore  la  véritable  route  qui  peut  m'y  conduire  sûremenr,^ 
ou  du  moins  que  je  ne  l'entrevois  par  moi-même  que  très- 
confufémerit  :  j'en  ai  à  la  vérité  quelques  notions  ,  mais^eïics^ 
font  âbfcures ,  &  la  révélation  naturelle  qui  rie  conMe  que 
dans  les  lumières  fombres  &  imparfaites  de  ma  foiblcraifon,. 
m'abandonne  prefqu'entiéremertt  fur  ce  point  :  fan  plus  grand 
"effort  fe  termine  à  me  montrer  ce  qui  me  manque  &  à  me  le- 
feîre  defirer. 

Je  fens  en  effet  que ,  foît  pour  tendre  vérîtablemefit&  uti^ 
lement  aux  biens  éternels ,  foit  pour  me  gararitirdes  mauxqw 
ont  le  même  caraâere ,  j'aurois  befoin  des  deux  fecouts  dont 
j'ai  déjà  parlé  ailleurs  ;  je  veux  dire  d'un  fccours'de  lumière* 
ou  de  connoîffances  qui  me  montre  le  chemin  par  lequel  fetfl 
je  peux  arriver  au  dernier  terme  dé  ma  perfeftion  &  de  mo» 
bonheur,  &  d'unfecours  de  fentîment  qui  me  donne  la  force 
de  marcher  dans  ce  chemin,  enforte  queFattrait  de  ce  fenti- 
^ent  dirige  les  mouvements  de  mon  cœur  ^  pendant  que  l'évi^ 
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êenet  des  luniiefes  ^wœe  ieBt  données  dirige  Ws  apératioii» 

de  mon  efprit. 

Ceft  en  vain  que  je  cherche  en  moi  ces  deux  puiflants  fe- 
cours  ;  la  lumière  &  la  fo&ce  me  manquent  également  dans 
le  trifte  état  où  je  fuis  réduit  :  mes  femblables  ^  auffi  foibles ,  aufli 
indigents  que  moi^  ne  peuvent  me  donner  ce  qu'ils  n'ont  pas  ; 
&  dans  cette  efpece  aimpuiffance  qui  m*eft  commune  avec 
€ux  y  je  fuis  fouvent  prêt  à  m'écrier  comme  Médée  : 

*  Fideo  meliora,  proboqiu  :  •  OtîcI.  M«tt« 

Dturîora  fcquor.  morph.  1.  VU.» 

J'emcevois  le  vrai  bien  &  le  vrai  mal ,  jufqu'à  un  certain 
point  ;  mais  ce  vrai  bien  que  j'apperçois  &  que  j'aime  natu- 
xeilemem  ^  que  je  deiire  même  de  futvre ,  je  ne  le  fuis  pas  : 
ce  mai  que  je  découvre  aufli ,  que  je  détefte  même ,  que  je 
veux  fuir  véritablement  ^  je  ne  le  fuis  pas  :  prefque  toujours; 
contraire  à  moi-même,  approuvant  ce  que  je  ne  fais  point  & 
condamnant  ce  que  je  fais^  je  trouve  dans  mon  cœur  &  le 
coupable  &  le  juge  ^  qui  y  entretiennent  une  guerre  conti- 
nuelle ;  &  malheureufemem  pour  moi ,  c'efl  ordinairement 
le  coupable  qui  eft  le  plus  fort ,  à  la  home  du  Juge  ^  réduit  à 
déplorer  le  mal  qu'il  ne  peut  empêcher. 

Scrai-je  donc  furpris  d'après  cela  d'entendre  S.  Paul  même 
s'écrier  :  *  Malheureux  que  je  fuis ,  qui  me  délivrera  de  ce  corps     *  Epîft.  ad 
Je  mort  /  Et  ma  raifon  fi  elle  fuit  fidèlement  ce  qui  réfulte  de  ^^*  C.  VIL 
la  connoiflance  que  j'ai  de  moi-même,  ne  me  diâerat-elle  pas      *^* 
la  réponfe  que  le  même  Apôtre  fe  fait  en  cet  e^idroit  ?  Ce  fera 
Dieu  feul  qui  fera  mon  libérateur  i  fa  grâce  feule  peut  &  me 
montrer  la  route  des  véritables  biens ,  &  me  donner  les  forces 
de  la  fuivre  en  me  délivrant  des  chaînes  qui  m^environnent 
dans  ce  corps  de  mort  où  je  fais  nia  trifie  demeure. 

Le  Manufcrit  de  cet, Ouvrage  finit  ici.  Atnfi  il  paroît  que  cette  féconde  Partie  n'a 
f»»f  été  achevée. 

On  trouvera  d^M  le  Fragment  fuivaBt  «ne  idée  de  ce  qui  devoit  être  traité  dans  lâ 
f  roifieme  Partie. 
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SUITE     U  I D  È  E  S 
OU   DE    PRINCIPES 

Sur  U  Droit  des  Gens  proprement  dit^  c^efi-à-dire,  celui  qui  é^ 
lieu  de  Nation  à  Nation ,  &  qui  auroit  dû  être  appelle  ,  Jus 
inter  Gantes  ^plutôt  que  Jus  Gentium* 

L 

Chaque  nation  entière  pouvant  être  confidérée  comme  un 
feul  homme ,  par  cette  unité  de  Loix ,  d'intérêts  ^  &  de  Goik 
vernement  qui  n'en  fait  qu'un  feuJ  Tout ,  &  un  feul  Corps 
Politique;  il  eft  évident  que  toutes  les  Règles  du  Droit  Naturel 
qui  ont  lieu  entre  les  hommes  confidérés  feparément ,  ou  entre 
un  homme  &  un  autre  homme  ,  doivent  aulE  être  obfervées 
entre  une  Nation  &  une  autre  Nation. 

I  L 

On  doit  même  remarquer  que  comme  la  difcordeouPunion^ 
ks  querelles  ou  la  paix  ^  font  d'une  conféquence  infiniment 
plus  gravide  entre  les  Etats  ou  lesSouverains  >  qu'entre  les  Par- 
ticuliers, Tobfervation  des  Loix  Naturelles  eft  fans  compa- 
«ifon^  plus  importante  &  plus  néceffaire  entre  les  différents 
Etats  comparés  les  uns  avec  les  autres  ^  qu*entre  les  Sujets  da 
la  même  Domination*^ 

III. 

Il  n'eft  pas  vrai  ,  comme  Hobbes  &  (ts  Seftateurs  l'ont 
prétendu  ^  que  le  premier  état  du  Genre  humain  ait  été  ovt 
dû  être  un  état  de  guerre ,  &  que  ce  foit  la  feule  crainte  de 
la  violence  qui  ait  fait  naître  dans  l'homme  le  defir  &  l'amour 
de  la  paix ,  &  qui  ait  formç  le  premier  lien  de  la  Société.     ^ 

Il  en  efî  de  la  paix  comme  de  la  fanté  :.  c'eft.la  fanté  qui 
a  précédé  la  maladie  :  lune  eft  l'état  naturel  ;  l'autre  un  acci» 
dent  qui  dérange  la  Nature.  Le  bien  eft  plus  ancien  dans  le 
Monde  que  le  maL 
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L'amour  du  repos  &  de  la  tranqiûUité  eft  né  avec  rkonunk 
Il  ne  faut  point  de  motifs  particuliers  pour  vivre  eh  -paix  :  il 
en  faut  au  contraire  pour  fortir  de  cet  état  naturel ,  &  pour 
paffer  dans  celui  de  l'agitation  &  de  la  guerre.  Donc  Tunion 
a  précédé  la  difcorde  :  donc  la  paix  eft  plus  ancienne  dans  le 
Monde  que  la  guerre. 

Nous  fentons  dans  notre  cœur  une  inclination  naturelle 
pour  nos  femblables.  Nous  fommes  touchés  fi  nous  les  voyons 
fouffrir  :  s'il  leur  arrive  quelque  accident ,  le  premier  mouve- 
ment nous  porte  à  les  fecourir  :  nous  aimons  à  leur  commu- 
niquer nos  penfées ,  &  à  apprendre  ce  qu'ils  penfent  :  la  foli- 
tudenous  déplaît,  &  nous  atirifte  :  la  fociété  nous  foutient^ 
&  nous  infpire  un  fentiment  de  joie. 

On  peut  en  juger  par  les  premières  Sociétés  qui  fe  font 
formées  entre  les  hommes. 

La  première  de  toutes  a  été  le  Mariage  :  c'eft  un  amour 
naturel  qui  en  a  formé  les  liens.  Dira-t-on  que  le  premier  mari 
&  la  première  femme  ayent  commencé  par  fe  hair ,  &  par  Te. 
faire  la  guerre  ? 

Il  en  eft  de  même  de  la  féconde  efpece  de  Société ,  qui  eft 
celle  du  père  &  de  la  mère  avec  leurs  enfants  ;  &  de  la  troi^ 
fieme^  qui  fe  forme  entre  ces  enfants  mêmes,  c'eft-à-dire,  entre 
les  frères.  Suppofera-t*on  que ,  quoique  dans  Tenfance  ils  pa- 
roiffent  s'aimer  mutuellement ,  tant  que  rien  ne  s'y  oppofe  , 
cependant  ils  naiflent  ennemis  ?  • 

La  quatrième  efpece  de  Société  eft  celle  d'une  famille  cono- 
pofée  de  plufieurs  branches.  Il  eft  encore  évident  que  le  fang 
qui  unit  ceux  qui  fortent  d'une  tige  commune ,  les  rendra 
naturellement  amis  les  uns  des  autres ,  tant  que  les  pafHons 
n'y  feront  point  naître  de  fiijets  de  difcorde. 

La  cinquième  Société  eft  celle  de  plufieurs  familles  qui  fe 
réunifient  dans  une  même  Ville- pour  fe  procurer  la  douceur 
de  vivre  avec  leurs  femblables ,  &  les  autres  avantages  qu'ils 
ne  trouvent  point  dans  la  folitude.  Tel  eft  le  premier  motif 
qui  les  raflemble  dans  là  vue  de  fuppléer  à  ce  qui  leur  m|an- 
.que  lorsqu'ils  font  feparés ,  par  les  fecours  mutuels  &  les  fet- 


Digitized  by 


Google 


f^ô  !  K  s  t  r  T  U  T  I  ON 

^ce$  réciproques  qu'ils  fe  rendent  les  uns  aox  autres  lorfqrfiU 
font  réunis. 

Si  la  crainte  des  dangers  qui  pourroient  les  ntenacer  dans 
la  folitude,  le  foin  de  leur  sûreté,  peut  être  encore  un  nou- 
veau motif  de  leur  ailbciation ,  c'eft  auffi  une  nouvelle  raifbn 
pour  engager  ces  familles  à  conferver  entr  elles  une  parfaite 
mtelligence* 

Pourquoi  donc  le  premier  mouvement  de  ces  familles  raf- 
(emblées  feroit-il  de  fe  haïr  &  de  fe  noire  mutuellement. 

£n6n  ïa  fixieme  &  la  plus  grande  de  toutes  les  Sociétés, 
cft  celle  de  plufieurs  Villes ,  ou  de  plufieurs  Habitations  qui 
forment  un  Corps  entier  de  Nation  ^  &  cette  dernière  efpece 
de  Société  eft  fufceptible  des  mêmes  réflexions  que  les  précé* 
dentés. 

Pourquoi  ces  grandes  Sociétés  commenceroient-elles ,  6ns 
caufe  &  fans  provocation ,  à  haïr  celle  du  même  genre  ?  On 
tfen  apperçbit  encore  aucune  raifoh.  On  voit  au  contraire 
qu'elles  ont  un  intérêt  naturel  à  bien  vivre  avec  leurs  voifins* 
Il  faut  qu'il  furvienne  des  fujets  de  querelles  &  de  diviiion 
pour  en  venir  enfin  à  des  guerres.  Mais  Tétabliffement  de  cha- 
cune de  ces  Sociétés  a  précédé  ces  caufes  ;  donc  elle  a  com- 
Pîcncé  par  être  en  paix  avec  les  autres  Sociétés  femblables* 

î  V- 

Aind  coniîdérant  toutes  ces  différentes  efpeces  de  Société 
dans  leur  naiffançe,  on  trouvera  par-tout  que  c'eft  le  defîr  du 
bien  qui  les  a  formées  plutôt  que  la  crainte  du  mal.  Une  affec*- 
don  mutuelle^  des  befoins  réciproques ,  en  ont  été  les  premiers 
Kehs.  Donc  encore  une  fois  toute  Société  a  commencé  par 
l'inclination  qui  nous  porte  tous  à  vivre  en  paix  avec  nos 
femblables. 

En  vain  des  Philofophes  plus  fubtils  que  folides,  &  fouvent 
amateurs  des  paradoxes ,  ont  voulu  imaginer  que  la  fcene  du 
Monde  naiiTant  s'éioit  ouverte  par  la  guerre. 

Les  Poètes  plus  croyables  qu'eux  fur  ce  point,  parce  qu'ils 
,cnt  parlé  beaucoup  plus  d  après  la  nature,  ont  fait  une  fuppo- 


Digitized  by 


Google 


A  U    D  R  O  I  T    P  UBL  I  C.         ^^t 

fitiofi  plus  vraifembiable^  loi^i'ik  ont. dit  que  le  premier  âge  t 
du  monde  avoit  été  l'âge  d'or  : 

*  jiurta  prima  fata  c/l  atas  qua ,  vîniict  nulto  y  *  ®^'J^*  r  **if 

Sponu  fuA  y  Jine  lige  ,  fidcm  feUumquc  <9ktai.  •  ^«ojph.  Lifr  U 

Si  cet  âge  a  peu  duré,  félon  les  mêmes  Poètes,  c'eftjparce 
que  les  paffions  ont  bientôt  fait  taire  la  Raifon.  Mais  la  Kaifoti 
parloit  quand  on  Ta  fait  taire  :  elle  exiiloit  avant  que  la  paf- 
îîon  robfcurcit  &  la  troubiât ,  &  «lie  n'infpiroit  à  rhomme  * 

que  des  fentiments  de  paix. 

Donc  l'état  de  la  paix  eft  le  premier  état ,  Tétat  naturel  de 
rhomme  r  &  fi  la  guerre  eft  furvenue  datw  le  monjde ,  c'eft 
une  maladie,  comme  on  Ta  déjà  dit,  qui  avoit  été  précédée 
par  la  famé  ,  dont  elle  n*a  été  que  le  dérangement  j  &  tout 
dérangement  fuppofe  un  ordre  préexiftant» 

V. 

La  faix  entre  les  Nations  eft  vu)  û  granfl  ^îen  ,  qu'il  ef( 
évident  qu'elles  ne  fçauroient  ppendce  trop  xle  précautions 
pour  la  conferver ,  ni  par  conféquent  être  trqp  attentives  à 
éviter  ou  à  détourner  tout  ce  qui  peut  être  une  caufe  ou  un 
psétexte  de  rupture  &  de  guerre» 

V  L 

Toutes  les  mefures  qu'elles  doivent  prendre  pour  cela ,  6c 
toutes  les  règles  qu'elles  font  naturellement  obligées  de  fe 
prefcrire  réciproquement  pour  y  parvenir ,  font  renfermées 
dans  ces  deux  maximes  générales  qui  n'ont  pas  moins  lieu 
entre  les  Etats  qu'entre  les  Particuliers  :  Ne  faites  point 
contre  les  autres  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  que  les  autres 
fiffent  contre  vous.  ^ 

rFaites  pour  les  autres  tout  ce  que  vous  voudriez  que  les 
jiutres  fifteni  pour  vous. 

VIÎ, 

Suivant  ces  règles ,  chaque  Particulier  doit  Jouir  fans  trat* 
ble  de  ce  qui  lui  appartient ,  &  les  Etats  ont  droit  de  confei^ 
ver  ce  qu^Us  pofliéàentlégitifflementr^ 
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La  poiTeffion  en  cette  matière  a  pour  objet  ou  les  per- 
fonnes ,  ou  les  chofes. 

Les  perfonnes,  en  tant  qu'elles  font  partie  d'un  Etat>  & 
qu  elIes*font  foumifes  à  la  puiffance  qui  le  gouverne. 

Les  chofes ,  en  tant  qu'elles  font  foumifes  Dominio  aut  Impe* 
tio ,  à  la  Puiffance  fouveraine  ,  &  fituées  dans  retendue  des 
limites  de  chaque  Domination^        ^ 

y  1 1 1. 

Il  ne  s'agit  après  cela  pour  fe  former  une  jufte  idée  de  ce 
qu  on  appelle  le  Droit  des  Gens ,  que  de  tirer  de  juftes  confé- 
quences  de  ces  deux  principes  fondamentaux  ;  &  pour  le  faire 
avec  ordre  ^  on  peut  réduire  Texplication  de  ces  conféquences 
aux  points  fuivants  : 
^  ï  ^.  Quels  font  les  véritables  moyens  de  conferver  &  d'en- 

tretenir une  paix  durable  entre  les  Nations  différentes  ? 

2®.  Peut-il  y  avoir  de  juftes  caufes  de  rompre  la  paix,  & 
de  fortîr  d'un  état  fi  heureux ,  pour  s'expofer  à  tous  les  mal- 
heurs de  la  guerre  ? 

3^.  Quelles  font  ces  caufes  légitimes  ? 

4^.  Y  a-t  il  des  règles  du  Droit  des  Gens  que  les  Puîffances 
qui  ont  pris  les  armes  l'une  contre  l'autre  foient  obligées  d'ob- 
ferver  entjr'elles  pendant  la  guerre  même  ?  &  quelles  font  ces 
règles  ? 

5^*  Que  doivent-elles  faire  pour  terminer  la  guerre  le  plus 
promptement  qu'il  eft  poffible ,  &  revenir  à  l'heureux  état  de 
la  paix  ? 

.  6^.  Quel  eft  l'efprit  dans  lequel  elles  doivent  travailler  à 
la  perpétuer ,  en  fe  liant  par  des  Traités  qui  préviennent ,  au- 
tant qu'il  eft  poffible ,  de  nouvelles  occafiohs  de  rupture  ? 

7^.  Quelles  font  les  peines  qui  affurent  l'exécution  des 
règles  du  Droit  des  Gens ,  &  qui  peuvent  les  faire  regarder 
cpmme  de  véritables  Loix  ? 

Fin  du  premier  Volume. 
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•  réputation  .4*ttbmme  jûile ,  qu'on 
ne  pouvôît  .peihdre  la  Vertu*,  fans 
paroître  avoir  voulu  faire  fon  por- 
trait. 74 
îldo]:t  être  en  ce  poih;  le  modèle 
'  des  Wagiftrats.            /'         ,  7? 
^      Arillides  çoni^amné!à  lt5Îlrl?cîf- 
mé.     ^                                 133 
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Thémiûoçl?$  fe  déclara  pour  la  juf- 
-tice.       *  '                            19^ 
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Aristote.  Eloge  de  fa  Rétho^  La  Vertu  fait  toute  leur  nobtefle; 

'rique.           !              ,                399  ils  ne  font  élevés  les  uns  au  deffus 

Ahmes. 'Païallj&le.des  armes  &  des  Jrutres  que  par  le  degré  du 
de  la  Rorbe,x, .  ^!  ^4^^"^^  mérîte^;^'  ^1  *  4 
i  AHN\ij^n  (M.y  DoôeiiT  ^è  ":  flsioBtindépen^dantsdésRichéf- 
SorbonneC  Eloge  4e  Ibn  génie  &  de  fes  &  de  i^nconftance  de  la  For- 
ces Ouvr-âgesi  •                -•        4*01  '-tune;  -                                      ièitL 

Arrêtés.  Eloge  des  Arrêtés  de  Leur  grandeur  eft  toujours  leur 

M,  le  Premier  Préfident  de  Lamoi:  ouvragq^,  &  leur  glçire  n*eft  le  fruit 

gnon  fur'la  Cô4Jtiime  de  Paris.  396  ,  des  richeffts  ni  de  Tambition.       ^ 

ATTENTiC)t4y,f^oy«^.Magiftrat.A.  .     Les  pèrfonnes  les  plus  diftin- 

AvARE.  Preuve  de  fa  mifere  au  guées  viennent  dépofer  chez  eux 

milieu  des  richeffes ,  tirée  de  deux  l'éclat  de  leur  Dignité.            iiid. 

Poètes  Payens.  "     '         "    '475  ^\  La  VJsrtu  feulé  leur  attire  Tefti- 

AuDiENCE.  Devoirs  duMagil-  --me,  ta*  confiance,  &  là  vénération 

trat  à  l'Audience.                       165  du  Public.                                 iiîd^ 

Manière  dont  les  Parties  y  plai--       Comme  c'eft  la  Vertu  qui  eft  le 

doient  autrefois.                      iBid;  principe  de  leur  indépendance ,  ils 

Les  Jugemens  rendus  à  l'Au-  lui  en  rendent  auffi  tout  Thommage» 

.dîence  font,  les  ipjus  utiles  au  Pu-  /   /     '     :;                                   7 

blic,  &  les.  plus  glorieux  aux  M^-  Ils  ne  (onf  affranchis  du  JQugdes 

giftrats.  '                                     165  Paffions,  que  pour  être  efclaves^ de 

Aumône.  Obligation  impofée  la  Vertu;  &  c'eft  en-cela  que  çonfifte 

'  aux  Riches ,,  par  le  droit  naturel,  la  gloire  de  leur  indépendance.     8 

'  d'affifter  les  puvres..  Les  Riches  IIsrefpeâei^trEmpiredela  Loi, 

*  ont  plus.befoin  des  paiù vres ,  mênie  &  le  Tjrône  4©  la  Juftice ,  aujç  pie4s 
. 'dans  l'drdre. temporel,  que  ceux-ci  ^duquelils.  portent  les  vœux  &  les 

*  n'orit  pefoin  des  Ri^çhés-  Preuve  de  prières  des  Peuples.  9 
;  îetté'  vérité.  474.  475  ils  regarderoient  comme  un  cri- 
\  Avocat  du  Roi.  Etudes  pro-  me,  d'obfcurcir  la  vérité,  &  ils  n'ont 
'près  à  former  un  Avocat  du  Roi ,    garde  de  fe  rendre  les  Miniftresdes 

'&  en  général  lès  Avocats  qui  com-  pàffions  de  leurs  Clieirts  ^  ou  les  or- 

:rnëfîcent  à\entrer  dàné  la  carrière  ganes  de  leur  malignité  fecrette.  lO 

|du  Barr,eâu.  ro^eCEtvides.,  .  \  ,11$  ne  s'abandonnent  point  à  la 

*  Avocats,  fruits  dé  leurs  travaux,  tidiîdité  d'un  filence.qui  feroit  per- 
&  motifs  de  leur  émulation.       41  .  nicieux  à  leurs  Parties;  mais  ils 

^  L*Indépendânce  fait  le  càraûefe  évitent  encore  plus  de  fe  feryir  des 

dîftinâif  de  leur  Etat.             .  arniçs  xlu  menfonge  &  de  la  ca- 

•.    Tpus.les.hommes  afpîrent  à  nn-  ..Ipinnie»                                       ».i 

';  dépendance  ;  inais  ils  fonfijrefgue  "      Dans  ces  occafions  pérîlleufcs 

'  touSf pfcla ves.  ,     !  V»  •  2»   xri»  la  Fortune  veut  éprouver  ks^ 

*  ^  tels l^rofèflîons  les  plûseleyées  .  for<:cs  contre  leur  vertu,  ils  lui 
;  font  les  plus  dépendaotes..,^j  •'.   '*i  ,  montrent  qu'ils  font  affranchis  de 

I^'Ôrdre  des  Avocats  jouit  4'«ne  fon  pouvoir ,  6c  fupérieurs  à  fa  do- 

.Vértfàbîè  ihdépchdancif,  ""     ^    .3  juipatioa. .                              i^'V* 
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les  Parties  qiii  lés  choififlent' 
volontairement  pour  Juges  ^  éprou- 
vent elles  -  mêmes  les  effets  de 
leur  indépendance  ^  en' recevant 
par  leur  miniftere  des  oracles  de  la 
Juftice,  qui  condamnent  leurs  pré- 
tentions. II*  12J 

Dans  la  vieillçffe ,  retirés  des 
agitations  &  des  orages  du  Barreau, 
ils  goûtent  ce  repos  »  cette  paix  in- 
térieure qui  eft  la  maf  qi^e  de  l'Inno- 
cence &c  le  prix  de  la  Sageflfe  ;  ils 
reconnoiffent  que  Tindépendance 
de  la  Fortune  les  a  élevés  au*deflus 
des  autres  hommes,  &  que  la  dé** 
pendance  de  la  Vçr.tu  les.  a  élevés 
au-deflus  d'eux-mêmes.  ii 

Auteurs  Sacres*  Pluiieurs  des 
Auteurs  Sacrés  font  prefqu'autant 
au-deflTus  des  Profane9'4>ar  la  force, 
la  magnificence  &c  le  fublime  de 
leur  éloquence ,  que  par  la  grandeur 
de  leur  objet.  345 

-    Manière  de  lire  les  Auteurs  Pro- 
Éirtes.  '  349 

AutoRiTÉ  Suprême,  roy.  Puif- 
iànçe  Suprême,  &  Droit  Public. 

AuzANETi  Caraâere  &  éloge  de 
fon  travail  fur  la  Coutume  de  Pa-* 
ris.  396 


B 


B 


>  AiLLEUL.  (  M.  le  Préfident  de  ) 
Son  éloge.  *97 

Balzac.  Défauts  &  beautés  de 
fon  ftyle*  On  peut  en  profiter. 
M.  Flechier  s'en  eft  fervi  commq 
d'un  modèle.  408.  409 

Bar,  Arrêt  de  Règlement,  ren- 
du au  Parlement  iur  les  conclufions 
de  M.  d'Agueffeau  le  ^7  Mai  1699, 
qui  défend  aux  habitans  du  Barrois 
d'ajouter  au  nom  du  Roi,  le  fur- 
nom  de  Trh^Chrctim.  3118 

.    Motifs  de  cet  Arrêt.    xz($^.  jij 


TfETlES.  555 

Beauté  archétype  et  ori- 
ginale. Réflexiôrf  fur  cette  idée. 

347 

Belles-Lettres.  Foy4[  Etude  ; 
des  BellesHeitres.  î 

BÎLLARiy.  (  M'*  \  Avocat.  Son 
éloge.     "  vj 

fioDiN  (Jean).  Ce  digne  Ma-' 
giftrat  &  fçavant  Auteur  a  fait  ua 
Livre  fur  la  Métliode  d*étudîer 
THiftoire;  &  c'eft  pêutêtre,  à  tout 
prendce ,  Id  meilleur  de  tous  les 
Ouvrages  qui  ont  été  faits  fur  cette 
matière.  ...  314: 

Bosc  ager;  Profefieur  en  Droit , 
Maître  du  père  de  M.  le  Chancelier 
d'AguefTeau.  Il  a  traité  les  matières 
du  Droit  avec  une  pureté  &  une 
élégance  finguliere.  177 

Bossu  ET.  (M.)  Evâque  de 
Meaux.  Parallèle  de  BofTuet,  Fié* 
chier  &  Bourdaloue.  40T* 

Bourgogne.  (  M.  le  Duc  de  ) 
Son  éloge.  i8d 

Brefs  de^Cour  de  Rome. 
'  Claufes  de  ces  Brefs ,  agitées  en 
France. 

Première  Iclaufè  que  le  Bref  eft 
émané  da  propre  mouvement  du 
Pape.    ^  ^39 

Deuxième  claufe  qui  prononce 
une  défenfei générale  de  lire  tel 
Livre  condamné,  mtmt  à  tigard 
de  ceux  iqui  ont  hefoin  d^une  mention 
expreffe.  24O 

Voyez  Maximes  des  Saints  fur  la 
vie  intérieure. 

Briffe,  (M.  de  la)  Procureur 
Général.  Samort,&fonéloge.  75 


A  TON.  Il    étoît   tellement 
homme  de  bien,  que   perfonne 
A'ofa  jamais  lui  deoiander  une  iqe 
Aaaa  i] 
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juftîcc;  131 

Censure.  La  Cenfure  publique  y 
qui  étoit  autrefois  fi  utile  à  la  Ma- 
^{ïrature^  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'une  cérémonie  dans  laquelle  on 
efi  comme  forcé  de  pallier  le  vice , 
au  lieu  de  le  âémafquer  pour  le 
faire  roir  dans  toute  la  difformité. 

Les  propres  défauts  du  Cenfeur 
font  quelquefois  eux-mêmes  un  ob- 
ftade  à  la  févérité.de  la  Cenfure , 
&  c'eft  à  Caton  feul  qu'il  a  été  per- 
xsà^  de  briguer  la  Cenfure..  ihid^ 
Le  Parlement  de  Paris  a  produit 
plufieurs  Catons.  56^ 

Le  mépris  de  la  fubordination  y 
de  la  dîfcrétion,  de  là  modeftie, 
&  la  hardiefle  téméraire  de  décider 
fans  avoir  rien  étudié  ni  appro« 
fondi,  font  des  vices  dignes  de  la 
Cenfure.  57 

Ces  vices  pourroient  aller  juf- 
qu'à  profaner  la  Loi  fainte  de  la 
pluralité  des  fuffrages;  ce  qui  feroit 
un  des  plus  grands  défordres  de  la 
Magiftrature.  58 

Ces  défauts  font'  la  caufe.  du 
mépris  qu'on  fait  de  la  Cenfure 

-6b 
Les  défordres  reprocbés  à  cer- 
tains MagiftratSy  font  encore  nnê 
caufe  de  ce  mépris.  61 

^  Contrafte  de  ces  Magtflrats»  & 
des  Magiftrats  vertueux.  Eloge  de 
Ces  derniers.  59.  $2 

CÉSAR.  Ciceron  en  triomphe 
par  fon  éloquence.  25 

Chancelier.  Devoirs  d'un 
Chancelier.  Voyc^^  Pontchartrain. 

Chatelet.  Le  Sceau  du  Châte« 

let  ne  lui  attribue  pas  de  Jurifdidîon 

en  matière  Confulaire.      .       116 

Arrêt  de  Règlement  rendu  fur 

les  cooclufîonsde  M*  d'Agqeâeaii 


t    É 

le  7  Août  1698,  qui  défend  av 
Chatelet  de  révoquer  les  affigna- 
tiôns  données  pardevant  les  Omi-* 
fuis,  decafler  leurs  Sentences^  & 
de  élire  élargir  les  prifonniers  ar-* 
rêtés  ou  recommandés  en  verta  de 
leurs  Ordonnances.  21 1' 

Voyt:^  Confuls. 

Ch  AU  VELIN  (M*)  Avocat  Gé- 
néral, &  fiicceffeurde  M.  le  Nain» 
Son  éloge  è  Toccafion  de  celui  de 
M.  le  Nain»  i6| 

Son  éloge  après  fa  mort.      205 
Eloge  de  M.  Chauvelin  Maître 
des  Requêtes,  fon  frère,  qui  hit  ^ 
iuccéda  dans  la  Charge  d'Avocat 
Général.  ibii^ 

Chronologie.  Voye^  Etudede 
THiftoire. 

C HUPPÉ  (M*)  Avocat»  Son 
éloge,  27 

Cicéron.  Son  éloquence  triom* 
pbedeCéfar.  25 

Il  étoit  plus  Orateur  que  Philo- 
sophe »  &  plus  propre  à  expofer  les 
pcfnfées  des  autres  qu'à  penfer  lui* 
même.  27  r 

Citations.  Mauvais  goût  de 
nos  anciens  Jurifconfultes  de  ne 
parler  &  de  n'écrire  que  par  cita- 
tions. ?Ç 
Claudien»  Mérite  de  fa  Poëbe^ 

40^ 

CocHiN  (M«)  Avocat.  Sott 

DîfcoursaaGrand-Confeil  pour  la 

préfentation  des  Lettres  de  Mon- 

Ueur  le  Chancelier  d'AgueflTeau. 

Ixni; 
Coi>E.  Code  Henry.  Idée  de  cet 
Ouvrage  qui  eft  du  Préfident  Brit 
fon.  Î97 

CoEFFETEAU.  Caraâere  &  élo- 
ge de  fon  ftyle.  408 
.  Comédie.  Raifons  pour  leA 
qutUes  elle  platt»  359 
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Commentaires.  Les  deux  meil* 

leurs  Commentaires  imprimés  que 

nous  ayons  fur  les  InAîtuts  de  Juf« 

tinien ,  font  les  notes  de  Vinnius  &c 

celles  de  la  Cofte.  277 

Foyei  InAîtuts  de  Juftinien, 

Conférences.  Conférence  des 

Coutumes.  Utilité  de  cet  Ouvrage, 

.^  395 

Consuls.  Juge  &  Confuls.  Ils 

n'ont  pas  droit  de  faire  des  Règle- 
ments ,  n'ayant  ni  office  ni  minif- 
tere  public ,  ni  territoire.        115 

Ils  ont  un  Sceau.  216 

L'Ordonnance  de  1673  défend 
aux  Juges  ordinaires  de  révoquer 
lès  aiSgnations  données  pardevant 
les  Confuls  9  &  de  fufpendre  ou 
d'empêcher  l'exécution  de  leurs 
Jugements.  218 

Arrêts  de  Règlements  rendus  fur 
ces-objets  en  faveur  des  Confuls , 
dans  les  années  1611. 1615.  i648« 
1650.1655.  219 

Autre  Arrêt  de  Réglenoent  du  7 
Âoûti69S,  lequel  en  ordonnant 
l'exécution  des  Arrêts  précédents , 
&  celle  de  l'Arricle  XV.  du  Titre 
XII.  de  l'Ordonnance  de  1673  ^ 
fait  défenfes  au  Prévôt  de  Paris  fie 
à  tous  autres  Juges ,  de  révoquer , 
même  fur  le  Réquifitoire  des  Sub- 
ftituts  de  M.  le  Procureur  Gêné* 
rai ,  les  aflignations  données  par- 
devant  les  Juge  ic  Confuls  y  de  caf- 
fer  &  annuller  leurs  Sentences , 
d'en  furfeoîr,  arrêter  ou  empêcher 
l'exécution  9  de  faire  élargir  les 
prifpnniers  arrêtés  ou  recomman» 
dés  en  venu  de  leurs  Jugements  ; 
comme  aufli  £ait  défenfes  aux  Juge 
&  Confuls  de  connoître  des  ma- 
tières qui  ne  font  pas  de  leur  com- 
pétence. *  221 
:    Consultations.  Pilier  des 


T  I  E  R  E  S.  ^    557 

Confuladons  fameux  par  les  Ora- 
cles qu'on  y  prononçoit  autrefois, 
trop  peu  fréquenté*  3 1 

Contrats.  Voyc[  Homologa« 
tion. 

Conviction.  Différence  entre 
la  conviâion  &  la  perfuafion.  Pour 
convaincre ,  il  faut  parler  à  l'efprit  ; 
pour  perfuader^  il  faut  parler  au 
cœur.  17 

Corneille.  Caraâere  dominant  "^ 
defaPoëfie.  401 

Crainte.  Réfutation  de  ce  faux 
principe ,  primus  in  orbe  deos  fuit 
timor.       489.  537.  5)8.  548.  550 

Solution  du  Problême  pourquoi 
&  comment  l'homme  peut  fe  crain- 
dre lui-même.  Il  y  a  pour  ainfî  dire 
deux  hommes  dans  le  même  hom* 
me,  en  l'envifageant  relativement 
à  fon  ame  ;  c'eft-à-dire  qu'il  a  pour 
ainfi  dire  deux  âmes,  .une  ame 
éclairée  qui  connoît  fon  devoir, 
&  une  ame  obfcurcie  par  le  nuage 
des  payions  qui  l'entraînent  com-» 
me  malgré  lui  :  video  meliora  ,  &c. 

501.  502 

Critique.  Sa  définition.     336 

Voyei  Etude  de  l'Hifloire. 

Cujas.  Il  a  mieux  parlé  la  Lan- 
gue du  Droit  qu'aucun  Moderne , 
&  peut-être  auifi*bien  qu'aucun 
AhcieUé  277 

D 


D. 


Aniel.  (le  Père)  Idée  de 
fon  Hiftoire  de  France.  Parallèle 
du  Père  Daniel  &  de  Mezeraî; 

•     305 
Dauphin  (M.  le)  mort  en  1711. 

Son  éloge.  180 

Décoration.  Ses  effets  dans 

les  Speftacles.  '371 

Décret.  Voye^  Gratien. 
PÉMOSTHENES.   Caraâere  & 
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effets  de  fon  éloquence ,  fondés  fur 
la  coDnojffance  de  l'homme  &  fur 
les  principes  de  la  Morale..        14 

n  çft  fupérieur  à  Ciceron  par  la 
force  du  raifonnemenr.     403.  404 

Descartes.  Eloge  de  fa  Mé- 
thode f  de  fes  Méditations ,  &  de 
fes  Principes.  399.  400 

Destinée.  Celle  des  choies  hu- 
maines eft  de  croître  lentement, 
de  fe  foutenir  avec  peine,  &  de 
tomber  bientôt  avec  rapidité. 
Exemple  tiré  de  Péloquence  &c 
des  fciences.  29 

Dignité.  Foyeç  Magîftrat. 

Discipline.  La  Dîfcipline  a  fou- 
tenu  autrefois  le  Sénat  de  Paris 
dans  une  dignité  comparable  à  celle 
de  la  République  Romaine.     198 

La  Dîfcipline  feule  eft  capable  de 
la  conferver  ou  de  la  rétablir.  1 99 

Elle  bannit  les  divifiôns  ,  & 
forme  ce  concert  des  différents 
membres,  qui  rend  la  îuftice  des 
hommes ,  une  juftice  uniforme , 
immuable  &  éternelle.  loo 

Elle  rend  le  premier  Sénat  de  la 
Nation,  le  modèle  &  l'exemple  de 
tous  les  Ordres  du  Royauine.  itid. 

Les  Mercuriales  fervoient  autre- 
fois à  maintenir  la  Difcipline,  mais 
aujourd'hui  elles  ont  dégénéré  en 
une  vaine  cérémonie  ;&  la  Cen- 
fure  elle-même  femble  n'être  plus 
que  Tornement  &  comme  la  déco- 
ration de  îa  pompe  du  Sénat,    aoi 

Il  y  avoit  autrefois  des  Affem- 
blées  qui  étoient  compofées  de 
Télite  du  Sénat,  pour  veiller  fur 
le  Sénat  entier.  Ces  Affemblées 
étoient  très- utiles  pour  maintenir 
la  Difcipline.  zoi 

Elles  le  feroîent  encore  aujour- 
d'hui^ fi  un  pouvoit  les  rétablir. 

203 


BLE 

Objeâion  contre  ce  projet, tirée 
de  la  différence  des  mœurs  pré- 
fentes, &  de  la  grandeur  même  du 
mat*  Md, 

Réponfe  à  cette  objeâion.   204 
DoMAT.  On  peut  Tappellerle 
Jurifconfulte  àes  Magiftrats  ;  8c 

guiconque  poflederoit  '  bien  fou 
kivrage  des  Loix  Civiles  neferoit 
peut-être  pas  lé  plus  profond  des 
Jurifconfultes  ,  mais  il  feroit  le 
plus  fotide  &  le  plus  sûr  de  tous 
les  Juges.  ^89 

Droit.  Le  mot  Droit  en  géné- 
ral ,  eft  Taffemblage  des  Règles  par 
lesquelles  nous  devons  difcerner  ce 
^  qui  eff  jufte  de  ce  qui  ne  l'eft  pas, 
pour  fuivre  Tun  &  éviter  Tautre. 

441 

Le  caraâere  &  le  but  général 
de  toutes  ces  Règles  eft  de  diriger 
la  conduite  de  l'homme ,  de  donner 
un  motif  raifonnable  à  fes  aâions, 
&  de  le  conduire  ainfi  à  fa  perfec« 
tion  &  à  fon  bonheur.  ibid. 

Tel  eft  le  véritable  objet  de  tout 
ce  qui  porte  le  nom  de  Droit  ;  foit 
qu'on  appliquecè  terme  à  la  Société 
univerfelle  du  genre  humain ,  foit 
qu'on  le  renferme  dans  ces  Sociétés 
moins  nombreufes,  qu'on  appelle 
Nation ,  Royaume ,  République  :  foit 
enfin  qu'on  le  reftreigne  à  ce  qui 
regarde  les  intérêts  des  Particu- 
liers. 443 

La  notion  exaâe  du  nom  de 
Droit  renferme  toujours  l'idée 
d'une  Puiffance  Suprême  qui  ptiifle 
contraindre  les  hommes  à  s'y  fou- 
roettre  ;  c'eft  pour  cela  que  U Droit 
des  Gens  9  c'eft-à  dire  le  Droit  en- 
tre des  Princes  ou  des  Nations  qui 
ne  dépendent  pas  l'une  de  Pautre, 
ne  peut  s'appelle» i?ro/r  que  dans 
un  fens  général*  '  z6^ 
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Daoit  NATUREL.  Le  Droit  con-  Ainfi   pour  bien  connoître  le 

£déré  comme  donnant  des  Règles  Droit  naturel,  &  fon  étendue,  il 

qui  font  communes  à  tous  les  hom-  faut  Penvifager  fous  ces  trois  points 


me$ ,  s'appelle  Droit  naturel,  c'eft- 
à-dire  celui  que  TAuteur  de  la  na- 
ture &  de  la  raifon  diâeat  égale- 
ment à  tous  les  hommes.  443 
Lé  Droit  naturel  coniifte  dans 
ces  Loix  primitives,  qui  étant  éga- 


de  vue. 

Obligations  que  le  Droit  naturel 
inipofe  à  thomme  envers  Dieu. 

La  première  idée  de  Dieu  &  de 
Thomme  fuffit  pour  faire  fentir  que 
celui  ci  cherche  invinciblement  un 


ce 


lement  reconnues  par  tous  les  hom-  bonheur  infini  qui  ne  peut  être  que 
piesi,  même  pajr  ceux  qui  les  vio-  Dieu  même, 
lenj,.  font,  regardé  es  avec  raifo,n  De  cette  idée  fondamentale,  qui 
comme  gravées,  danç  le  fond  de  eft  comme  la  métaphyfique  du 
notre  .être  par  la  main  de  fon  Au-  Droit  naturel ,  il  eft  facile  de  tirer 
teur,  '    446.484     fept  Règles  principales  &eflentîel- 

les,  auxquelles  on  peut  rapporter 
tous  les  devoirs  de  l'homme  envers 
Dieu.  448. 449. 450 

L  Règle.  Tâcher  de  développer 
en  nous  de  plus  en  plus  Tidée  que 
Dieu  nous  a  donnée  de  lui-même, 
de  fa  fcience,  de  fa  fagefle,de  fa 
puiffance,  &  de  fes  autres  perfec- 
tions. 451 
IL  Règle.  Tendre  continuelle- 
ment par  nos  defirs  &  nos  affec- 
tions, à  nous  unir  de  plus  en  plus  à 
rÊtre  Suprême ,  qui  eft  Tunique 
fource  de  notre  félicité.            ihii. 
in.  Règle.  Ne  nous  aimer  qu'en 
Dieu,  &  pour  Pieu,  ou  plutôt 
n'aimer  que  Dieu  en  nous  aimant 
nous-mêmes.                       '452 
IV.  Règle.  Regarder  Dieu  féul 


Preuves  de  Texiflence  de 
.Droit,  tirées  de  ce  que  toutes  les 
Nations  ont  une  idé,e  du  jufïç  &  de 
iTinjufte  ;  de  ce  qii'il  p'çfl  perfonne 
]qui  ne  loue  les  avions  conformes  à 
^la  Jufiice  &  à  Téquitè,  &  qui  ne 
.blâme  &  ne  condamne  \^%  aâions 
contraires.  Autre  preuve  tirée  des 
remords  de  la  confcience,  quand 
on  a  prév^riqu^  contre  cette  Loi 
immuable,  comme  le  ditCiceroh 
dans  un  beau  x^wt  tiré  d'un  de  {ts 
Livres  de  Republica.  .         446.  5 14 

La  Loi  naturelle  peut  s'obfcurcir 

{)opr  un  teçis^  mais  rien  ne  fçauroit 
'effacer.  385 

L'homme  a  un  rapport  nécelTâlre 
à  Dieu  ,•  à  lui-même ,  &  à  fes  fem- 
blaWes;  ainfi  il  ne  peut  être  heureux 
qu'autant  qu'il  fora  bien  avec  Dieu,     comme  aimable,  &ne  pas  attacher 


avec  lui-même  ^*  avec  fes  fembla 
bles.  447 

.  Il  faiit  rapporter  à  ces  trois  ob- 
jets les  devoirs  que  lui  impofe  le 
Droit  naturel  ;  ce  qu'il  faut  énren 


notre  amour  à  des  biens  qui  en  fortt 
indignes ,  &  incapables  de  le  fatis* 
faire.  ibid. 

V.  REçGLE.  Craindre  infiniment 
de  déplaire  à  Dieu*,  &  le  craindre 


dre  non-feulement  de  chaque  hom-  d'autant  plus  que  nous,  l'aimerons 

me  en  particulier,  mais  même  de  davantage.                                451 

chaqiie  Nation,  de  chaque  Royau-  VI.REGLE.NenousadrefTerqu'à 

me^  &  généralement  de  tout  Etat.  Ditu  pour  lui  demander  les  vrais 

448  biens  ^  &  pour  détourner  de  nous 


^ 


Digitized  by 


Google 


<6o  T    A    B 

les  véritables  maux  ;  prière  donc 
les  Poètes  profanes  nous  ont  laiflfé 
le  modèle*  453 

VIL  Regl£«  Imiter  les  perfec- 
tions de  Dieu  y  y  conformer  nos 
penfées  U  notre  volonté  ;  juger  de 
tout  comme  Dieu,  vouloir  tout  ce 
qu'il  veut ,  rejetter  tout  ce  qu'il  ne 
veut  pas  ;  nous  fervir  de  ce  rayon 
de  lumière  qui  eft  dans  tous  les 
hommes,  pour  méditer  fur  notre 
état,  pour  connoître  notre  gran- 
deur &  notre  baflcfle  ;  ce  que  nous 
recevons  continuellement  de  TAu- 
leur  &  du  Confervateur  de  notre 
être,  ce  que  nous  devons  en  crain- 
dre, ce  que  nous  pouvons  en  efpé- 
rer  fi  nous  cherchons  en  lui  ce  qui 
nous  manque.  453*  45 4«  455 

Toutes  ces  Règles  peuvent  fe 
réduire  à  une  feule,  c'eft-à-dire, 
à  une  attention  continuelle  pour 
nous  unir  à  Dieu  comme  au  centre 
unique  de  notre  bonheur  &  à  la  fin 
dernière  de  notre  être.  457 

Voilà  le  précis  des  devoirs  de 
rhomme  envers  Dieu  ;  devoirs 
cu*on  ne  peut  appeller  Droit  en  ce 
iens  qu'il  fignifie  des  obligations  ré- 
ciproques  entre  Dieu  &  l'homme, 
puifque  Dieu  ne'doit  rien  à  l'hom- 
me ;  mais  en  ce  fens  feulement 
qu'il  renferme  des  devoirs  effen- 
tiels  de  l'homme  envers  Dieu,  on 
de  la  Créature  envers  le  Créateur. 

457.  458 
Devoirs  naturels  de  rhomme  en» 
vers  Im^ménu. 

Ces  devoirs  font  fondés  fur  ce 
que  l'homme  qui  efl  raifonnable , 
s'il  s*aime  véritablement  lui-même, 
doit  toujours  tendre  à  fon  bonheur 
par  fa  perfeûion  ;  que  les  deux 
lubâances  dont  il  eft  compofé ,  doi- 
vent y  coopérer  chacune  en  fa 


LE 

manière ,  parce  que  les  biens  8if  les 
maux  leur  font  communs  en  quel* 
que  forte  par  Pimpreflion  qu'elles 
en  reçoivent  chacune  félon  fa  na- 
ture. De*Ià,  les  Règles  fui  vantes  9^ 
I.  Règle.  L'homme  eft  obligé  de 
travailler  à  la  perfeâion  de  fon 
corps  &  de  fon  ame,  &  de  tout  ce 

3ui  fait  en  lui  le  compofé  de  Tim  & 
e  Tautre.  458. 4S9 

La  perfeâion  du  corps  efl  très- 
utile  pour  la  perfeâion  de  l'ame, 
parce  que  le  corps  efl  d'un  grand 
fecours  à  l'ame  pour  faire  fes  fbnc* 
tions. 

H.  Règle.  Comme  Tame  eft  Pi- 
mage  de  la  Divinité,  &  par-là  infi* 
niment  élevée  au-del!ta$  an  corps  ^ 
il  faut  beaucoup  plus  trafvailler  à  ta 
perfeâion  de  rame  qa*à  celle  du 
corps.  46b 

ni.  Règle.  Pour  arriver  à  cette 
perfeâion  de  Tame,  il  faut,  i\ 
qu*il  y  ait  une  conformité  de  fes 
Jugements  avec  fes  idées  daires  & 
diflinâes.  2^  Un  parfait  accord  de 
fes  fentimenrs,  &  des  mouvements 
de  fon  cœur  avec  fes  Jugements. 
3^.  Des  paroles  &  des  actions, 
avec  iz%  Jugements  &  fes  fenti- 
ments.  460. 461 

IV.  Règle.  Eloigner  de  notre^ 
cfprit  tous  les  objets  quf  peuvent 
nous  diftraire  de  notre  véritable 
bonheur  qui  eft:  Dieu,  &  diriger 
vers  lui  les  penfées  de  notre  efprit 
&  les  mouvements  de  notice  cœur. 

46  ii 

V.  Règle.  Ne  pas  fe  Hvrer  à  une 
curiofité  téméraire  d'approfondir 
&  de  comprendre  Timmenfité  de 
l'Être  fuprême,  mais  imiter  un 
grand  homme  de  l'Antiquité,  qui , 
au  rapport  de  Tacite ,  avoit  ffu 
tempérer  l'ardeur  de  fa  curiofité 

par 
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^  yLRfi<ïL&Nepojnta|)u(€f4eJjin  à.  ceï  étfttt.r  r    '        .     46:4.  4661 
piuifimce  que  pipus  avofi&.  fur  fes/ 

tftç  ftriâ  ^pour  mire  ji  1^  pe^ftôî^^Bb  »  d:  /  ••  »/ j1  iij&if 4Ai*A5i;i^  a  ,  ;  c :;  i*i^ 

4ft.riin«  çtmlol'ïi^tr.^.Mî, '.,a.î*^)t  JTvn  Aii%ni\ii\  1.  A  ino''  îa 

;  ,  y|L  Règle.  Eiy  ABI^i<HiM  %  3lrtia(:î^9^uS)rottl«.foadfeiââit 

i»érite  (tei  .\douft;.fub^      i^m  dôtc^Dbroitfli  r;.i  f  :  ir/^»  -  ^       î  •  '  ?  ' 

coaipofentnotre li/e^^i^&ut d0rt*:  .  if^ TduiiQ$.tiiCMQiDes.font voiitis* 

ner  la,  préférence  à  cçlle  qui eft  Ui  égaûjctlesjKiatas delà  Nfatureidono 

plus  pari^it^jyiSç  :1a  ^4dil^o<l\)î< (i^t*  ik^oivent  fe  regarder jaontmd  fa»i 

i^ipable  di|  bônhe^tquQi ^9!as  défi^.  r^icoQime  cfoÊiatsî&'iHimtliie^^e* 

i:4>c»s  ian^  eeiTew;;  .  '  iHéé]  c^CQiximeiuBofeitfc^ioiÙexoai^# 

^:  VQI«  REGi^. . SyA  fe^tr^Myie  4e9J  fétedéitoifeiegeuieihiBiMéiKgattaQfts 

cM^fioni  où  |a  ^fçQÎqii  de  }'M0^  féquent  aHl  y-aftâtr&cgtéîqoTexigé) 

foit inçoii)  patible'a vep  lu  p?ir fâ^îon^  naf urelleateot  letir  foumimdn ,  eUeâ 

de  rautre,il  faudra  tOuJQur^/Çjd^Qla-^  doit  r  âtfecom'inuoecà  toiis/pûîfr 

xer  pQiir  la  pt rti0jftplvls'04bJip<;^^l  cpi' tJa£(Nîtd^sfé|(!ttit^i^e^i^ 

^  On  «oodwia  d^  j:ette  :bàtttéiq^)  oïlaocc:  l':^t  .^'siOAdolaeUîgaifi^  âb 

B^égl^ ,  qwX<^îet^McâiP  iif»V^  ditjoè yotloiiYéiâipélûeureguilim^ 

s^our^^oit  être  eilimé  rel^tj^Ai  £e}à^08la|mêi^etLoi^r<  ^7.41^ 

mcfntà  la  YaUiir  réelibs  qu'it  a  Aar  'w^V.Toijsalei  hommes  oàt  um 

ipppori  ^  noti94;PQjblr  ^la  on  Mra>  plaiiir  naturel  àl^fioicletirs  fembbl^ 

pgfler  psir  Je.vCreuf<S(t  tî'une^  rail(bti)  bJes  ;  6c  Tufagerde:^  parole^qui  n!é 

épurée  ce|X{i«;onjaj}p^^c«s9}oii»h  èi^acôordp  qaîècV/kn*mey;lû<fiq 

niW^nt  ^Rm^; ii  §«kt^}eQt^^hff»^  feul  (ioub n^cèili <iB!ilsâ aé^b 

encore  ;que  le  plus  gra^nl  ià^i  ib  Ift-ipciéfé.  -'^  4^ 

4k  piu$.forte^raifen(il^Uî§ntpaa:kx-  ^ig?.-  ï^uii  fes  Bojames  bok/un 

^ejteticeidoit  6tr^  p1{él!î«é!vàt<^flà  befoiît  réciproque  les'  uns  de$:au4 

les  dutres^;  ^pie-idf s-  délices  innO-r  Uû^ .£ait .qu'on: Lés ..confide^e  «da 

Contes  qui  A'expgfqnti.auc^^n.  re-  cÊ^/daecrps,  £ôit;qu'on  les  enw 

tçpr  de  douleur ,  fq^a^i^^iï;  £la! jdu  jcôfé;dë  Te^irîft^  Preuve^  dd 

ceU^qui^^qpoi^eipliâi^eé^bles  eawt'jitéTità^r,  m  >:  r..   i^fv .  g^6^ 
dans  un  .tnomeni:jibj^idtî;9:iC^y)Crt9    •  P  :  în  oîiii  50  *:k':  ,  'n.ii  .  i  »  . 
nfint  la« ^lirçe  d'uni»  bldgneî fuiâ     /i^ffrj^ l'qai  dtiinêntitii  teilfr'mdpOk 
ded;éplàiftc^;jqu7iJb&uta(iliet^rpar    i  !  ?  i     *  \  , 
la  fouflfyiâ0€a^d'ttnAplMne  ^affâgere^    ,  :iL  Reûile.  ^Biegdclder  fes  feini^i^* 
Ir'^s^mplion  de   tQUti^itortgiii  dft    Ubsijnvioflt^a-Iiomiaés v  oomixA 
peines  ;  enfin ,  que  la  crainte  d'une    ffi&meme ,  &  jprAndn  {larr  iïL  ta«f 
peilievaâueUeAdaii^. .iâ^CMtf ^ixÇins    cd  qui-aitéaMe^le  *%aùxt  •  huUVîn , 
arrêter ^lorfqù'il  s'agit  de  parvenir    jffombifhmh&ii^fh'vi ^.dl  ^i4^4i;^l 
tiOiH&pliMMif t  iil  IV^ëtep^ôn  1  de    il  *  U»  iREGLB^iEidre  du  inen  mx  aii- 
.  ta^<  d<^u^r v^tpi^îs  id  jiiqr ét^ perr    très  hoâines  coonnë  à  foi^naên»^ 
mwi09t  qui a^f e  l£i^i»i^40^ d'ua    ou; du.  miliiis'llt^&  toîaiouTs  dap&ia 
Tomcl.    ./                     .^    '    ^  Bbbb 
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56i  '  T  'A-  f  '1"E  ^ 

diipofitioflr  téeife  &  efteâivedei  fa!^é'tkMïlMfértliiè|>ftft^ 

leur  en  fédre  ;  ne  kur^anifer  aucun  ;  ne  à;leur  montrer  ce  chemin  ;'  ce  ' 

mal.réel  6c  véritablement  nuifible.  qtie  Èbdcuii  doit  faire  d'autant  plus. 

47 1  vôloittîers;  qiii  fixant  rex]prefiion 

m.  RsGLE*  Ne  leur  £iir«  tort  nv  d^un  tînciei  Poete^  ^ous  ne  per*  * 

dans  leurs  biens ,  nipô^r  leur  yie ,  dons  rien  en'  foùtfratit  ^e  les  an- 

ni  pour  leur  honneur.            471  très  allument  leur  tiambeauè  celui ^ 

IV.  Kbglb.  Ne  (e  ierrir  jamais  qui  Hoiîs  éclaire.                    476 

de  la  parole ,  qui  eft  un  lien  dehib-  t£$  fépt  Règles  précédentes  fe 

cîété  y  pour  fomenter  la  divifion ,  réduifent  à  ces  deux  préceptes  que 

en.  cachant  le  vrai  où  en  préfen-  la  Véritééternelîe  &  incarnée  a  ré- 

ta<it  le:  faux.                           471  velés  etle-fli6me  :  Ne  pas  faire  aux 

.  V^;  Règle;' Etre  tellement  atta-<  autres  tt  que  nous  ne  voudrions 

chi  au  .yraiy  qu'on  ne  le  dégotfe:  pas  qu'ils  nous  fiflen(;'agir  toujours 

pas  »  non*feulenient  çiuand  ils'a^t  pour  léUr  avantage  ^  comme  nous 

deces  vérités  néceffaires&immua--  défirons  qu'ils  agiflent   toujours 

Mes  qui  font  le  fondement  des  de-  pour  le  nôtre«                 47À  477 

voirs  naturels  de  Tbomme,  mais  Ce  n'eft  pas  la  crainte  delà  vio- 

a*il  :n'eft  queftion  que  lence  qui  a  forme' le 


encore  forfqu'il  :n'eft  queftion  que  lence  qui  a  forme' le  pretnier  Ken 

de  fiiits  purement  c<mtingéhss.  Ce  de  la  fociété.  Réfutation  de  cette 

feconè  genre  de  feufleié  eft  un)  erreur  deHobbei»  Se  de  fes  feââ^ 

meofonge  qui  aitaaue  ;piuncfpale«'  t^utis;           '      *'          54S*  550 

aient  les  hommes  ;  lé  premier^  qui  La  fcene  du  nïonde  ne  s  eft  point 

eft  contraireaux  vérités  néceflaires^  ouverte  par  la  guerre  »  comme 

&  éternelles,  eft  un  menfonge,  ou  d'autres  Toiît  avancé.  Réfutation 

pTutôt,  nn^Uafphéme  qui  attaati\e>  du  ct^ttèYecondt  erreur  ^nV>fl  putt 

direâemém.  Ja  :  Ma)câé  >  de  Dieu  regarder  cwnme  lé  ffsmk  de  celle. 

mime.                          47â*^473  deHobbiw                    55^- \5*^ 

Vf.  Rfe6LE«:fiaM  du  bien  àfes  •  Ces  deux  maximes  font  le  iMn 

iemblables  japh  par  tm  motif  inté*  de  la  paix  qui  doit  régner  deNation 

refie  ,mais  pari'atrraitjde  cettef.»^  à  Nation  ,&:  leur  obfervancefiifti^ 

tîsfaâioii  intérieure  qui  eft  naturel*  pour  maintenir  ce  qu'on  appelle 

kment  attaché^  à  Texercice  de  la  ^us  iâèét  OtM^          -             f  5 1 

lucoveillance  6ç  au  plàifir  de  faire  If  s'enfuit  en  effet,  que  Cdttim* 

des  heureux  ;  par  canféqueat  aftif«  chaque  pattkufier  a  droit  de  )Ouir 

ter;iMii|iféTames&Ie^  indigents,  fiins  trooble  de  ce  qui  Isiappar^ 

foutenir  les  foibles,  défendre  les  lient, chaque  étateft.pareillemem 

opprimés,  conbter lés  malheikreUx,  autorifé  i  conferver  ce  91^1!  poffe* 

&domier  â  tous  les fecoursqui de*  tle  légitimement;         .    '   •     î$ ^ 


«    VIL  RxGLE.  Partagériavec  £es  ^   Qtkpùtu  fuf'U'Dmt  naturel.   . 
fcffblablcslesricheff^derefprit^,  . /"      '  i       î 

-de  même  que'ies  bilans:  du  .corps  :  fi      J«  Queftion;  te  'Droit  naturel 

,OB  eft  plus  inftmit  qu'eux  de  la  rou-  autçrife-t-il  &  repoufler  H  fo^ce  . 

te  qui  conduit  à  la  folide  félicité  >  par  la  force  I  Explication  8e  limi* 
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fatioti  à  ee  fujet.  478    (cîence;  La  féconde  excelle  <|u'in(- 

11.  Queftion.  Le  Droit  naturel    pire  le  caradere  ou  Taulorité  du 

aûtdîifet-il  à  oppofer  la  fraude  Ma  *  Lé^iflateur.  La  iroifieme  e((  «elle 

fràade?  ^ùn.  Preuves  d^  cette  oé-  '  qu%n  a  âe»Miniftfe«  y  des  Eitéca* 

gative,  U  réfutation  de  ta  Sentiin-    teurs  ,^  &c  des  Veli|^^  des  Lotir» 

I  ce  »  Oàlus  an  viHiis ,  6^.  4^9.  4S0    Or-^  ^es  trois  genres  ée  crainte  fe 

Ht.  Qu^ftton.  Le  Droit  naturel    réuhifféht/«iême  dans  Uh  degré 

mérite-t-4t  le  nom  de  Draie  ou  de    fupérieur»  pour  obliger  rbomme  à 

Loi  9  puifqu'il  manaue  d'u/ie  partie    enferrer  les  Lotit  naturelles.  483  « 

eil^rttielle  dès' Loix  proprement  •  '^  484 

*  Aitei  ,  Cju'on  appfelle  la  SànSion ,  -  ;  ' 

€*eft*^à«dire  ^  de  cette  difpoficidn    /.  Gertr$  de  cooËhn  ^  ttriJe  Ufm^. 
'  pénale  qui  feule  peut  donner  deila         :fi^^  de  Dieu  en  qualité  de  * 
terireûr  à  Phomme  »  6c  lé  conérain-  -       •  LÏgtfiatwr^  ;  ' 

dre  à  4V>bferyalion  de  la  L^? 

481        Ceft  Dieu  qui  eft  Tautettr  du 

Droit  naturel  >  or  perfohiie  ne 

Dkijion  de  tà'i^uepian.  contelte  foft  pouvoir;  la  fitiKte 

•  *vêc  laquelle  il  Peicerce ,  Pétendue 

I  *.  Qu'importe  qii*on  donne  le    de  fès  forces ,  )S&  rimpoffibilîté  ^y 

nom  de  Loi  aux  Règles-  dont  on    rélifter.  Ainfi  il  y  a  en  Dieu  certi** 

vient  de  parler ,  ou  qu'on  les  ap*'  *  '  tude  de  Paumrité ,  )uftrce  de  Tau* 

pelle  à^s  préceptes  de  morale  qui,    lorité ,  étendue  de  IWorité ,  qui 

*  par  eux*mêiliês  |  n'etercem  pMun    font  trois cafaûeres  dont  lat^unioa 

empire  de  côntrainf  e^  fi  Pobferya-  •  rend  le  Légiflaiteur  vraiment  redoii- 

tbn  en  eft  néceAaire  pour  la*  per-    table^       *  ^         485  ' 

feâion  de  Phomme ^  &  pour  fon^^'   Or>  qtteHe4:raintï  fondée  fur  la 

bonheur  ?  «  menace  d'un  Légiflateur  mortel  6c 

x^.  n  eft  vrai  que  le  Légiflateur    fragile ,  peut  être  comparée  avec 

leplttsabfolu,  le  Monarque  te  plus'   la  terreur  qu'impriment  de«  Loix 

paiffant  n'a  d'autre  voie  pour  finre    didées  par  un  Leg^ateur  éternel  f 

exécuter  les  Loix ,  que  detépandre  •  toujours  armé  d'une  puiflanee  iii£« 

k  terreur  par  la  menace  dès  peines,    nie  y  &  dont  les  paroles  font  des 

Ôr  la  Loi  naturelle  a  tous  les  ca^  •  paroles  de  vie  &  de  mort?  :  487 

'   raâeres  de*  cette  crainte ,  qvii  eft        Par  confiquent  ^  en  eavitageant 

«même  d'din  ordre  (upérieur  àxe'ler   la  Loi  naturelle  du  côté  de  la  qua* 

qu'infpiveni'  les*  Loix  bumainesy^'  li^' du  Légtfiateur ,  e4l8^  eft  olua 

4831  !'  oUigatadire  6c  phis  coaâîvc  quSiu* 
:    Pour  Ie^oiivei<9  ilifuffit de  dif-^^  c«àe  Loi  ptffitly^  ihid. 

lSngti4$r.trais43tfesde  crâintesiqui  '^  ^  vCettt  criitite  eft  née  avec  tous 
aifermiifdnr  l'autorité  des  Loinchu-*  1èihofflmes,«Ue«ft^répanduedans 
maîncs  y  6c  qui  leur  font  donner  le  toutes  les  Nations  ;;  c'eft  par  foa  ' 
nom  de  Loixcoaâtves.La  pMmiere  ^  impf  eflion  qu'çn  rougit  de  certai* 
eft  cette  qu&  l'homme.^  de  lui-mâ*^  vr^ses  aâions,  &  qu'on  voudrott  les 
mê  4  âc  dea  ièpi ôcbes  àan  Mub^M  :  -)catlMr  }  UQa^foweftwiit  aux  autres 

Bbbb  îj 


Digitized  by 


Google 


.  jit^iM^>6$9rf9aj9  ^  foUii^epjB.  On  ne    dans  les  DécIar9iîons^d[e.|pievrt;» 

{ç4uroit  éviter  les  regai-ds  de  l'Être    fie  dajDf  le^  'M^nifiçiles  qm  Ijqs  ac* 

t)S<*piffeiïvefipi;rpqït*ipfonpfes«u  JHf^  .  «>§i^jn(P»V  >  :  i  5»tf*'M^ 

«iqrt^WS  K^AtH^A^  plfi^rtén?-  . .  n  ^îr.Çrfivm  tirée  .4fi  ia  çppduite 

.JiCdlîCaflu?J««WW•.l?UB^in^  rtfjHï^  Natioii  à.régard/^fua^au- 

c  hftmîBie^  flje^aiçf m  I^^r^/eo^l^^ibes  (  tr^  ^  q^î  îd vqque  1^  jj^i^k  naturel 

\'i^A^Vifi  pu»fij9nce:<||i'il$  redoutent   .quj9;fihfl€UO0  f^ifait-undavoird'ob- 

f  wx'rm^es  ;  îfc.leuç ^«itfoçbcnt  ^^  fei:i5er.9.in#m^ iiaw  la ,guerirejHpfir 

,  }^érA0rCTtUsjpfta.ft*i)Pft34«  U  Loi  ^  jla.<;f^9Wt,de.  ce  br^s  tout-puâfaiit 

vluaturelle,  ils  les  citent  à  ce  Tri-  :^^i  çiçt.rfinxfipçfn^Àja  Uapia:\4^ 

^  b'unal  fuprême  qui  doit  exercer  fa  ,  .S^f(pk^,f:$^:î^k$  pblige  ^Wp»^ 

.•^îftitti<vA>rJç*;«tolaîQjV%tdçj:çtte  ,,feïçn?«r  «5aoç:4çs:j|jftesibo«i«  ^je 

1^  l -^  ..  a  -  ^S'*  '^  '^    àS^J^  488  i:lkwr*  dr^i|sjw(psÉW«    .       .^t 

Autre  p/^uvifr  de  \cette  crainte , .    .  A#oii  l^s:9ejliii|Srdont  les  ViâSv^ 

tirée  de  rAthéïfme  &  du  principe    :C«s  d^la^t^r^  m^ceot]|e«  ii^c- 

inlme  ^J^r^fis^n  orM^os  fioii  ti-  i  tçurs  de  leurs  Loix ,  font  aux  pei- 


;)i9Z4if»i  Caf)9^ni^çr4tntjpa$c^^a^n     nés  que  Dieu  prépare  aux  viola- 
o:îgftpre5  pwJ^/les  hcnnine^nW^Ju    teu»  d^^liDiir,iwiVff}te|C!^  étcr- 


-î;r';N<iiuwBeip,r^ve  Virée  de- rido-.'      .     :  499 

iotôt/ie.qu) déifioit^i0u$i9.$ çbf^jde ^  .,.. Par cmiféq»<Mt  il b'jf  a.  aucune 
f]()j»^attte6&idçfQtadbpfi(^>i-  «él^On.cp^  ^aii^jèntre  le$^^«* 

►i..htîfifiPrt»ye  jijrép:  da^t((ït»fi|i-..:vers.'gani-çs>d$contfai  que  le 
vî||ient  fecret  de  nmmortalité4e'iîo-^if><)UY0iir.  dunï-égiflatear  .divin.  & 
Litfiâ  a<lte>  &  di-l'utn^fH^d'^^  vîenfJifauto^itéd;€$fL4égifl4te9irSiiiuiikains 
:  >ffittit!e  t|ue  nous  partes  ipi^s  ^n  nous  înfpirent  ;  ni  ^ntre  les  dif- 
^  :nousrmêaies.  ^  4^:  6'yi(ir.    iérëns  d&grés  de  «oaâîo»  que  des 

:«io.i4^^PreuRr.i.^ip4ç;de  j^^feUfton;  QraiintiSft^  difprçpQrftoïmécr,  en- 
>  t^  /arment  .^^  été  ea'U&gejlansi,^  /^tfligécis^Q  cQté  ifai  :Lég»flatçur  ^at« 
-  Hdmet lés  Naii^i^:  de  ;la.  tf^^  t  t  & .  •  tachenu^Ki:  I^'Oiei  .tUtweUes^  aux 
;' jlpar  tequcfl  on  a  toujours  fepoliinu  :  ^Liniccikriles*  rr: ,  i  i»  •  .  .  foo 
\::4^ueQi«iipuftîtjrigftureUfeit)enf4es^  '  ;  r  -  .;  »'^  '  ^ 
'  «nfra^eurs  4^  k  l^oà  n^xvt\\t.U^,Gmn.dc.C0aM$n/(u^ 

t   (i  5!*  PreavQ«ii!ée'4«  Timpiîpfllon    n;.. .  JViommAAjM  Imrm^mcn'   . 
^  '  r  depta  JLpi  oa^çlbi.  fur  les  Ak^jb  de;  '-'  ^^ 
;la  terre,  qui  j^fbni<{lpi4eldeT£r^  . .    le  traite ,E^en*i3?3eft  ce  q(ii  fidt 
^peâec:^ &t  de Aiiiri^i&t  reg^$s« com-i;  rJatnatierejiliedi'artlclê  pfécééenh  Je 
^:ribe ayant  leur  foUr<;e.dftns  lit  E^lvi-' '/^toe  cranïs  ^SBO 
f    ntténiêmeguieaol^Qnhei-obfer'r..  tlecelut^iÂ^  jm.    «•    -  501 

-:  vatiôfl fous  les  p^inea.I^t^yafét^.      Oui^l!bfxmm^a'»iftJui«ême. 

::  ...I4eaPtim0swRQq|lcqt1ectsai.oi'^cdilAfl^k^^ 
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4iti^mèy^èilA*xmitièfyéct  fie  guêtre        D'^Ml^Vs*  (i  4bqiis  vic4Qi?$  :}es/ 

ijBttéilîne.qm<s'^vë.&as  cm^  ry^U^  4e  k  ^i.^HitjLirelle  envers 

;dttdaûSide)l)riaDâiney  tefcptii^diiA.  P^^mt^hb^s^^pojilf  .nç^ppuyqns 

cdfetdiçkeonttmiitfidermLoiii^-;  inviter  la  crainte  du  tort  effeétif 

hiaeifc.:  :.      t:    ,"      ...  .     .^3  .  .qn!i|s>pe«vô|)t<^^g  |i^Hrp;dans  no- 

cif  I(M>R£uvE^.iin&€idk iKuttiytr-   .trfi^n^psi&d^tPlSiios biens,      fij 

'  sfâIké.>denoe^  féntmmal  igcfcvéldans :^    :{.s$^Qglf s4u>  Prpit  natu^l  9e* 

le  cœur  humain  y  attefté  par  la ^a«    fitem  par  pon^qoent  le -inomrjde 

i)|le  deJ'jaooeaurde^GygeSy&par,  Zt^ÂvPfis  dans  toiitie^é  rigueur^ 

'  «ptuÇeorsK  «Pcëtes  ^  ôtoUM    Hç*.   ptfîfj:))i6  l'hornmç^  e^çQnuiEi«.i^cé 

'  ^aoe ,  iPliute,  invaodLJSc  ^ofe.;  <^:  Ift^  Cuivre  par  fVQÎs  genrfSr^de 

-  *•  504  •ïjioy    crainjtie,  qui  e;i  forment  ia^pçfî- 

r  :  V  IIP.  Preuve,  tirée  deJift€i!iifiUef..ti^ ..pénale  ;  .crépie  de  t>ifiu^ 

expérience  que  Tîberje 9  quoique-  ctiaiotç- de 'f^i^MliniSy  crainte  des 

Empereur,  a  pei;fbaaeUcnfient  faite    .astfc^s  (hommes  ,  c|ui  ,fe  trouvent 

en  ce  point.  508.  ^9    toujours  réuni^^^rjçl^tivein.ent^  la 

IV'.  Pheufe  ,  fiirte  jie  J^idée:  ;]>q»< naturelle,  &  qui  font  au  con- 

Îue  des  Peuples  ;«ntierd  ontniiue.  txm^  ^ouv^nti  i^j^i^$^  rçiytive- 
eJa Jufiiqe.â&rde.la  yertu»  par:  ^nie«:t  .auic  toii^fi|îvîl^-puretnent 
oppoikioa  au  Vice.  Ci  .à  fJtpjMf-  9rbitraire$»iii  ;  ;;  »:  5x5.5^14 
tice.  508.       iy^:QuiîS;7EjiQirî.,PG9fiqïio*la 

**        .  :I,Qi  liai weU^.  qui   impriine  une 

UL  Gennde.CoaltwimuififwÀla.   vénération  .fi  .générale    <Qe    une 

toLnaturelùj  ùrét.de'ià^4Ù9i4     -  (frayfwfi  piro£o9de5e^rç|Ieii,i{iaI 

dis^ausres  homm€3i.  .;  obWvée  ^  Po^^jfq^çii  2^tril;.^Ùu^ 

.   d^ns  clwqw  l&MQ§^^,;jgaire  fjne 

:   *  iUnienttmeot  intérieur  Qiwsi0p«.,i9)ultitude  de  Loix  pour  en  ex* 

-   jirend  que  tout  être  raifon&able.    pUqu^r  ou  «IR^rmir  les   i^egles? 

.    defîretoujours.d'âtce4)ariait.Mais  516 

cooime  les  témoignages  de  1  amour.        1  ^»  Si  Ton  y c^^tiÇonelure  de  l'in* 

*    pro{Mrefëdui£sft^quelt{U^Oi$î'hom-.;  ot^et yiaiion  jdC;  }a  Loi  natureUe, 

me  ^  dans  le  items  œtoe  qu'ilsTluL   qi^lle  n*^A;pa$  uac;  Loi  i^l/auflra 

qibnt'le  plus  &  vocables^  il  cherchev  par  la  Mêttu^raifoo  ôter  j^eçacac- 

toufoofs^à  s'en  afluner  par  le  juge*-    lereaux  Lp^  cItU^s  9.  (Mrc^  ique 

iment  ide  {es,  femblables.  ^infi ,  il    plufieurs  perfonncis  ies  yîoffm.ou* 

eft  mortifié  quand  il  eft  obUgéde..  vetitemeiit^tx^algrélq  grandeur  des 

fecondamneriuitmâMedan^Llemal  tdâtMiWSs^nt ^lles  menacentiles 

"    qu'il  fait,  &  fa  peine  reçoit 'unsicr  :préyaMti<»QiïrSi/  .,    517 

croiflement  ienfîble  par  Timpro*?  :    -^k;$il''onvioIe|^usa^f4mei?^la 

bation  &  par  le  blâme  de  fa  con^r.  l^i  Enatiiiïfll^^jc'fftqttè  noiisne  là 

'  duicei  :   >  511- yoyons»qu*pairrefprit  &  parfune 

Ceft  pour  cela  que  les  bomt^es    ei^péri^cf  dont  les  leçons  tou- 

qui  agÙTenrlepltts  contre  la  Juftice,.    )Of  rsjente^,  font  quelquefois  trop 

cherchent  toujours  àparoîine^niles.-  tfirdi«l^$  ;  les  Loix  dyiles  au,  fpn- 

Icxfiérieurepeilt.  ^^  vm<:l  ^^   \  ^i%  ?AU9M^iQt^\it^^ 
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nous  frappent  par  le  fpeôade  ef-  ne  veut  faire  comiottrefes  égtfe^ 

frayant  de$  peines  extérieures  &  méats  à  cet  égard;  ao  Ucu  au'pnfe 

fenfibles  qui  les  accompagnent,  fait  un  jeu  d'avouer,  cpuad  on  le 

Oid.'  peut  fake- impunément ,  qu'on  a 

jo.  Nos  perfonnes  &  nos  biens  ékidé  robfervance  d'une  Loi  pu- 

ibnt  en  sûreté  fous  la  proteâibn  remeiît  pofidve.              5'9*  î*^ 

-  des  Loix  civiles  qui  ont  été  faites  La  Loi  natnrelle  a  un  caraâere 
dans  chaque  Nation;  L'imprcffion  particulier  que  n^ont  pas  les  Loix 
fénfible  &  effrayante  de  ces  Loix ,  civiles.  Celles<i  ont  été  faites  peu 
diminue  celle  des  Loix  nanirelles  à  peu,  &  perfeâionnées  par  le 
qui  ne  nous  vient  pas  par  les  fens;  temps  &  la  réflexion*  Le  Droit  oa- 
ce  <juiy a  quelquefois  fi  loin,  tçi'eUc  turel  au  contraire  a  eud'abord  toute 
nous  fait  perdre  de  vue  le  véritable  fiiperfcâion.  5»? 
original  des  Loix  civiles,  &râu-  Droit  pvbuc.  Si  l'on  cnw- 
gufte  caraôere  de  la  volonté  U  de  fage  le  Droit  comme  ayant  pour 
la  juftice  du  fou verain  Légiflateur.  objet  direû  &  immédiat ,  la  pcrfec- 

517,  fi8  tion  &  le  bonheur  des  Sociétés 

-  *  Par  ce  moyen  nous  portons  Pa-  moins  nombreufes,  qu'on  appelle 
v^uglement  jufqu'à  douter^  &  Naiiùn  ,  Rcyéoime ,  RqnMfi$: 
quelquefois  même  "jufqu'a  nier  Te-  c'eft  proprement  U  DroU  /mtCc 

■  xîflérilee  de  là  Loi  naturelle ,  peu-  .  443 
dant  que  les  Loix  civiles  ne  font  à  II  y  a  deux  fortes  de  Droit  pu- 

;   prpjprement  parler,  on  du  moins  blîc.  L'un  regarde  les  règles  que 

'*    ne  doivent  être  que  la  confirma-  les  Sociétés  dont  on  vient  de  par* 

r  '  tibn  ou  Kcxpltcatbn  &  le  fup-  1er  doivent  garder,  entr^elles ,  & 

'    ëlémcht  de  la  Loi  naturelle.  ji8.  on  l'appelle  Dnni  des  gens  on  k 

"    '                                              fi9  DroU  entre  les  Nmsoms^  cVft-à- 

4<>.  Malgré  rîmpféflTon  conti-  dite  j  Jus  GeneiumoaJmsinierGen^ 

nuetle  &  fénfible  des  Loix  civiles  i$s.  Cefl  le  Droit  public  exiérienr. 

dans  rétat  oii  le  genre  humain  fe  444*^5^' 

trouve  aujourd'hui,  il  eft  vrai  en-  Si  l'on  le  regarde  comme  étant 

core  que  laf  Loi  n3tureUe  86  im*  propre  à  ehacone  de  ces  Sociétés, 

■  muable  eft  celle  qui  agit  le  plus  en  tant  quMles  forment  un  corps 

-  fortement  fur lecœurduplusgrand  difiinô  &  féparé  de  tous  les  au* 
nombre  des  hommes.  En  ettet,  il  très,  on  Tappelle  DroU  fuHicm* 
y  a  un  grand  nombre  d'aâions  cri-  iêrieur,  c'eft-à-dîre  yJus  Gesms  pu^ 
mineHes  dont  le  commandes  hom**  ètUum,  q«i  eft  propre  à  chaque 

*  ines  s*abfiient  par  fa  f«ule  craifite  Ërat,  U  qui  tend  à  la  perfeftson 
'    d^être  regardés  comme  violateurs^  4ii(  à  la  illicite  dont  il  eitcapadde* 

de  la  L9i  naturelle.  Aufli  les  hom-  /^c^ 

•  ines  Jes  plus  in juftes  &  les  plus  vip-*  •  '  Si  |•on^prend  le  terme  deJJrwU , 
leof  s  fe  croiroient-its  perdus  d'hon*  comme  ne  contenant  que  leajreglcs 
neur,  s'Ms  ofoient  s^élçver  publia*  qui  doivent  avoir  lieu  entre  Jes 
;c|ii«fflienr  eontYe  le$ principes  eflen-  mf «libres  4e  chaque  Etat ,  on  £ap- 

^-  HefedtiPr'oititaiiarel^^^p^rfonne  pelle  Pnwr  ^ri>v  ;  4»artt  qu'il  a 
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pour  objet  ëxtâ  rintérêt  partiçu-  .  fodété  »  fait  le  bonheur  de  la  fô- 
lierdeceuxquiviveiitfouslamèine  ciétéeudere^  comme  dans  le  corps 
Dominatioo.  444.445    bumaio  la  fanté  de  chacun  de  fes 

Ainfi  U  Droit  public  extérieur  de  iQembres  fait  le  bien  être  de  tout 
la  France ,  eft  celui  qu'elle  doit  o\h    le  corps»  .  ,        ;  14 

ferver  avec  les  nations  voifinev  ;  III^  Principe.  Réciproquement  : 
&  U  Drçit publie  intérieur^  eft  ce-  le  bonheur  total  d'une  Nation  côn^  ^ 
lui  qui  eft  établi  pour  la  perfec-  ^dérée  en  général  /^  renferme  le  ^ 
tion  &  la  félicité  de  la  Monarchie  bonheur  particulier  de  chaque  Ci*  [ 
confidéréë^  comme  un  corps  dif*  toyen.  La  fanté  parfaite  du  corp$ 
find  &féparé  de  toutes  les  autres    humain  dépend  de  celle  de  cha-  / 

Notions.  445     cun  de  fes  membres  }  la  bonne 

Il  faut  remarquer  que  toutes  ces  difpofition  du  tout  ^  dépend  dii 
efpeces  de  JOroit  ^  renferment  tou-  bon  état  de  chacune  de  fes  parties, 
jour;  un  mélan|;e  du  Drok  naturel      ;  .  5^5 

&  primitif^  qui  eft  la  fource  &  le        Pe-là  deux  conféquênçes  natu« 
fondement  de  toutes  les  Loix  ;  ce    relies. 

qui  eft  vrai  principalement  du  .  i  ^.  Daps  tout  genre  de  Gou ver- 
Ùroit  pubilic  ^qui  n'eft  à  propre-  nement  ceux  qui  en  tiennent  les  ré* 
ment  parleir»  qu'une  émanation  du  nés  font  obligés  ^  pour  leur  propre 
Droit  naturel.  Ainfi  y  il  faut  fe  for*  bonheur,  de  tendre  cootinùeile« 
mer  d'abord  une  notion  générafe^  ment  à  faire  celui  de  leurs  Sujets; 
du  Droit  naturel,  avant  que  de  parce. qu'ils  font  en  un  fehs  plus 
pafler  au  Droit  public.  445.446  malheureux  que  ceux  qu'ils  gou- 
Voye^fupfà  ^  Droit  nature).  yernent  )  s'ils  ne  régnent  que  fur 

Dans  les  grandes  Sociétés  qui  des  miférables.  .  .  / 
forment  un  état  ou  une  Nation ,  il  .  x^  Réciproquement  chaque  Ci« 
j  a  toujours  deux  intérêts  â  diftin-  tbyen  doit  pour  fon  propre  bon« 
guer  ;  celui  de  chaque  Citoyen  én«i  heur  &  fon  intérêt  véritable  ^  cph- 
vifagé  féparément  9  &  celui  de  tous  courir  de  toutes  fes  forces  au  bien 
les  Citoyens  pris  en  commun ,    icommun  de  l'Etat  entier;  parce' 

au'on  appelle  autrement  l'iiitérêt    qu'un  membre  particulier  ne  peut 
e  l'Etaf  entier.     ;  .    ivr^  heureux  pendant  que  tout  le 

Il  eft  oéceflaire  de  fa  voir  d'uii  refte  du  corps  fouffre.  515.  %x6 
côté  .9  ce  aqi  divife  fouvent  ces  Ainfi,  il  eft  faux  que  Tintérêt  du 
deux  intérêts  ;  &  de  l'autre  »  ci;  ^Roi  foit  oppofé  à  celui  de  fon  Peu- 
qui  doit  les  unir  &  les  concilier,    pie  ^  il  eft  également  faux  que  l'in- 

52a    térêt   public  n'ait  point  de  plus 
Cela  dépend  de  quelques  priur    grand  ^enneini  que  l'intérêt  parti* 
cipe^.    -^  ^ ;,  .  cuKcir. .  5*^ 

'  r'  Pri^cifiù, L'objet  effentiei  IV*  Pkincipe.  Aucune  fociété 
de  toute  fociété  d vile,  eft  la  féli^  de  .plùfîeurs  hommes  ou  de  plu« 
cité  du  Corps  entier.  .  IH    j^çurs  famille^» nepeut  être  heureu* 


^  IP  Principe.^  Le^  bonheur  par-    fe  ni  en  général  ni  en  pailticùlier  ^ 
ticuUer  de  chaque  Membre  dune 


i  une    .fi  elle  n^a  un  Chef  ^  une  Puifiance 
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toutes  lés  opératîàns  de  les  m'ettiw  ;  de  la- vie  '  prêfétifè  ^  f>ât-t«gtt^r  par 
bres.,  ^  ^if    lesftiffiohsfur  lespaffioûsniêines*^ 

La  nécéfllfé  ïl*ari  tel'Gbûvérnfe- '  :  *  55 ' 

mlpnt.eft  fondée. iur  la  nait(re^4e'     '  i'àf  conféqœirt  il   eft  oeitaîn 
ITiomiiie  tomfiè  ^âûS  îk^cfèpravk- .     •  i'':<^elrfriéc^ffitéd'ii»Gbuver-' 
tïofl  ;  fur  fés  Ibefciififs ,;  ïur  la  tqr ;  ntfttehif ,  iW  qtf iî  fok ,  eft  uri*  Vé^ 
nàturiéite.  Elle'a'étépoiifrfnâiîh'e  •.  ritéé^MeÀiéitt  dëmoncrée  par  b 
TévéllëauxhombbpaèfaRâîfotiV^  fâfîfoh  &   par  PÊxpérîènce.  !<>*• 
&  elle  (éft  -confirmée  jfer  Texpé-    Qu'un  Gouveriiement,  quoicpi'im- 
riençe  ;prefqû**urtiverfélle  dé  tous    parfait  &  mal  réglé,  vaut  mieux 
lés  fîëcîcs ,  éti  tèùiOHhnt  ^ufqu'âu'    qàe;4* Anarchie  entière.  3®.  Qu'un 
premier  âgé  dii  mortdè.         itid.    bon  GfeWvernfèmedt  éff  de  tous 
.  Eri  effet V  Hiclittme^ttfe'petit  ^tre^  les  états  le  ^ûs  flindraWic  à  fhuflia- 
hfcû^ux  q>ie  par  la  perfeûion  aui    nîté ,  &  qué^ce*  heureux  étal  coti- 
iûi  convient  ;  &  nie  entière  ftni-    fHtè  prîrici^lèmènt  esté  Taccord 
lude  fuffiroi*  feule  pour  le  rendre'   e^rè  nrftérét  public  &  rintérêt* 
malheureux*  Il  a  beioin  dë'4s  fetn-    partiéuliér.  4^;  Quâ  la  raîfon  étant 
hlàbles  pourfe  brocùi'erTrtti^arfe'   égaKttienf  ikîpUifTante-fJéiit  Téxi* 
chbfêi  MUlès  qui  fônpmni'  fèifrfe^  Wir/&ie  cWftfervcJr,  oif  iie  peur| 
inaîns  ^/«  pour  e^ftéi"  utf 'Wàtfd^   pàrveiljr  qtiî^.  pbi^te  vôîe  de  VAtH 
rfoml)re  ïe  maux  dont  fïnftÀStté-    ùkïicJ  H  '    "    '.  Ut 

bum&ihe  eft;  çôritinueltemeiW'ett^  V*  Pamcit*»  Ceft  Dïeu  lui- 
yJLronnée.  Àihtï ,'  fôn  "boH&ëiif  âé-  ifiêàie '  qhi  èfl .  le  véritable  fonda* 
^^ÀAJif^'}:.r^:^^AAA^^,A^^^^u^^j    t.eur  idc  cette  Autorité  Suprême 

dëfttèiîfvtént^  de  prouver  la  né- 

iVéglée  cefl?Cé;      •  '     '                -        f  jxs 

de,  tèlfe  mahi'éfé  quelle  ^vBtMté^  "  Ti^eùve^éxiéftè  véité-,  tirée  de 

^ettQ  sûreté /.  cette  ttâ^^  TEèrîtiite'' Saititfeî                    îèid^ 

cette   copimuhicâtiôû'  fatîle  dë^  Atitres^^  pteûvés  ,  tirées  de  \â 

avaiita^es  réciproques  qui  f^ôrment  Râîfbn.                            : 

Ile  lîéri.,'làTéUcitë  du  corps  êritieri'  •  t^.  Dieu  a  créé  Thomme  pour 

aihïi  q^e  celle  des  méttbrésf  5  iS!  vivre  çn  Sçciété^  c^éft-èf-dkedaM 

1/       \    '                '   '  •'  '  519  6^ fofciétébîeh restée*? Vraiment 

'Oh  ne  peut  *pàtyéf\ïi  à:  un  ^  utile  à  tous  fesittemibref.  il  a  voulo 

Srand  bien  que  par  l'empi^  dé  là'  tfe$  y  rendre  ptins  par^Pâttrait  de  la 

laifon*  ou  par  celui  de  rAutotité;  rétforiipénfc ,  &  lè^'AeMpêcher  d,e 

jll  eflé.vi^dent  datf& frétât pjéfent  devenir  mauvais,  par  la  crainte 

.^11  genre  liiimaîn*^  qSé'h^lfon  des  Cpcîttiisi  D6tttîl!fi9tt'a' Vouhi 

ieuiç  fie.  peut  pas  procu^ei  cei  auffi  gue  chaque  Société   eût  Hft 

ayamsgèjjïïrçuyeid^éetté  véHté.  Chef  Stlpèêbi^i'qtfiî fut; feôiièlt  le 

'.  ^  ;         :'            •    S^9-'*Î3^  pfemîerinobîteëé^cS^uicgWirfi 

Aine;  îl   a  été  hmÛkité'  dé  téfTorts  du  ^ofr ^hmrttfu» y e'eft* 

r rendre  un  Chef,  d*avoir  recours  cErè,*déFëfpëfence8é  de  là  crainte, 

une  Autorité  Suprême /qui  de  ve*-  •    •  -   •  '•^" ''      -  '   ••     ^5)3*5^4 

2?.  Dieu 
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i*.  bien  a  ctéé  rhomme  à  foa  eft  le  principe  <eflVntiel  Sf  primitif 
image;  il  eft  même  fou  vent  appelle  de  toute  Autorité  temporelle, 
le  petit  monde  ,  ou  le  monde  en  Dieu  a  trouvé  bon  quelquefois, 
raecoùfcî.  Ceft  pour  cela  que  Pla-  que  le  choix  de  ceux  qu[il  deftine^ 
ton  a  copié  le  plan  de  fa  République  à  gouverner ,  dépendit  jufqu- à  un 
fur  ndée  de  cet  empire  naturel  certain  points  de  la  volonté  des 
que  rhomme  exerce  fur  lui-même.  Peuples  ;  mais  cette  vofonté  même 
La  Ràifon  à  qui  îl  appartient  de  il'eâ  qu'un  inftrument  entre  fes 
commander  aux  paffions  &  de  cofi-  mains ,  pour  donner  ràurorité  qui 
dttire  l'homme  entier  y-  lui  parôtt  vient  immédiatement  de  lui,  à  tous 
être  l'image  la  plus  naturelle  de  ceux  qui  gouvernent  dans  les  Ré- 
cette Autoritéfuprême  qui  efll'ame  publiques  ,  dans  les  Monarchies 
dé  tbus  Gouvernements;  Se  la  con-'  éleâives  &  dans  les  Royaumes 
féquence  évidente  de  cette  coflipa-  héréditaires.  Ceft  ce  que  Charle- 
raifon ,  eft  qu'il  faut  dans  le  corps  magne  voulut  ce  femblg  exprimer , 
politique  comme  dans  le  corps  lorfque  pour  prendre  poiTefïion  de 
naturel ,  qu'il  y  ait  roujours  une  l'Empire  il  mit  fon  épée  fur  TAu-' 
ame,  une  intelligence ,  une  raifon  tel ,  d'où  il  la  reprit  enfuite;  ce-; 
dominante ,  qui  exerce  fon  empire  rémonie  que  nos  Rois  ont  faite 
fur  toutes  les  parties  inférieures,  depuis  à  leur  Sacre, &  par  laquelle^ 
&  qui  les  rapporte  toutes  à  la  fin  ils  proteftent  publiquement  à  la 
commune,  c^eft-à-dire,  au  bien  du  face  des  Autels ,  qu'ils  tiennent  de 
corps  entier.  Dieu  leur  autorité ,  &  que  leis  Peu»- 

Ainiî,  rAutbrité  fôHveraine  eft  pies  reçoivent  le  Roi  en  quelque* 

le  caraâere  le  plus  éminent  de  la  manière  des  mains  de  Dieu  même.* 

i^flemblance  de  Dieu,  qu'il  fait  538.  541 

éclater  dans  tous  ceux  que  le  Lé-  Par-là  tout  fe  ramené  à  l'unité. 

giflateur  éternel  fait  régner  fur  la  Tous  ceux  qui  participent  au  Gou- 

terre ,  8c  qui  exercent  fur  les  hom-  vernement  d'un  Etat,  rapportent 

ihesune  autorité  dont  il  eft  la  fource  leur  pouvoir  au  Prince,  &  le  Prince 

Se  le  principe;  autorité  qu'on  doit'  en  rend  hommage  à  Dieu  comme* 

rêfpeâer  par  un  fentiment  de  conf*  au  Roi  des  Rois.  Ceft  ce  qui  forme 

ciencé,  &  à  laauelle  on  ne  peut  ce  qu'on  appelle  la  Hiérarchie  fécu" 

xéfifter  ,  fans  réfifter  à  la  volonté  litr^  ou  temporelle  ,  dont  l'origine 

même  de  Dieu.                 5 3 4*' 1^7'  ^ftauffi  dépendante  de  la  divinité. 

Par  conféquent  toute  Fuiftaii6e  que  là  Hiérarchie  eccléfiaftique  ou 

Vient  de  Dieu ,  &  n'eft  pas  Tiinique .  ipirituelle.                        541.  542 
eSét  de  la  crainte  ou  de  l'iàtérêt 

particufKer>             -           557«  53^  Eteniiu  de  tAutorlti  fuprême  ions 

L'Autorité  fuprême  ne  vient  pas^  Vordre  du  Gouvernement  Temporel 

nonphisd'ûnpaâeoud^unefimple  '^              &  Politique. 

coAvenrtbn    volontaire  »   par  la-  ;                                      '     / 

quelle  on  aura  jugé  à  pf  opos  die  fe  *  Principes  généraux  fur  cette  Ma* 

donner  dn  Maître.  Elle  vient  d'une  tiere. 

fource  fù^érieuce ,  fie  de-celuiqui  if.  Le  principal ,  &  en  un  fens  ^ 

Tome  /t  Ç  c  c  c 
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unique  objet  de  toute  fociété  ci- 
vile conftdéréè  dans  (on  corps  & 
dans  fes  membres^  eft  la perfeâiôn 
&  la  félicité.  542 

1^.  Tout  corps  p.otinque ,  com- 
me, tout  corpi^  ntftufelt  a  un  chef 
qui  préfideà  tous  fes  flleaibres.  Ce 
chef  &  ces  tnembr^s  font  obligea 
HHitueilemeiit  de  trslvftiUer  à  kar 
perfedlioa  &  à  leur  féUcîl.i  çûWr 
inune  ;  &  cette  obligation  jbft  d'aiH 
ta»t  plus  grande  daas  le  chef ,.  ii^e- 
ioA  pouvoir  eft  plus  grand  ^  eii  le 
comparant  à  celoi  des  membres» 

*  ,  H*-  545 

3^.  Il  fuit  de  là  que  le  bonheur 

d'un  jétai  bien  gouverné ,  confifte 
dans  cette  corfefpondance  ,  cette 
harmonie ,  &  cette  efpèce  de  coii- 
cert  qui  £ait  que  chaque  Citoyen  ^ 
en  travaillant  à  fa  félicité  particu- 
lière 9  travaille  en  même  temps  à 
celle  du  corps  entier  >  6i  que  le 
chef  ou  le  Souverain  ne  cherche 
à  fe  rendre  heureux  que  par  ion 
attention ,  &  pour  ainfi  parler ,  par 
fa  tendance  contini>eUe  air  boti* 
heur  de  ceux  oui  lui  font  fournis; 
enforte  que  le  oonhenr  des  mem» 
bres  fait  celui  du  chef  ^  comme  le 
bonheur  du  dief  fait  celui  des 
membres.  ^45.  544 

4°.  H  y  a  dettx  fortes  de  félicité;. 
Fune  fe  renferme  dans  les  bornes' 
de  la  vie  préfente,  &  on-  peut  Tap- 
peller  félicité  humaine  i  Taivtf  e  a . 
pour  obier  les  biens  d'une  autre 
vîe^  que  la  Raifon  &  le  Sentiment 
nous  annoncent  de  ecnxrert  t  &  Air 
Texiftence  de  laqiielk  Uflff^ldy 
tîon  divine  &  fumaf^rHIe  ne  nous 
laifTe  aucun  doute..  544 

î^)tt  y  a  des  d^Sé^nce^eâ^- 
tîelles  cotre  ces  deux  cfpèce^dtf 


BLE 

Premièrement.  La  félicité  tt»i 
porelle  ^  quelque  grande  qu'elle 
îbit ,  ne  remplit  jamais-  toute  la 
capacité  de  l'homme ,  parce  que  les 
biens  de  la  terre  étant  finis  &  bor«^ 
nés  ^  ils  demeurenf  toti>ours  au*, 
deffousde  Timmenfité  de  fe^  ^efirs,. 
li  fa«t  dire  ta  mâ^e  choJfe; des  maux 
de  la  vie  préfente  »  lefquels  étaot 
b0rné»  «omm^Jes  ))kos ,  lowt  tou-* 
jours  fufcepiiÙes d'augmentation^ 
fans  néanmoÎRsarriiVfr  \fimsàs\u{^ 
qu'à  rinfiei»  54$ 

Secondement.  Qtfafid  te  bon- 
heur de  rhonmfte  fur  la  terre  pour-^ 
roit  être  porté  au  pies  haut  degré  i 
il  ne  parvieiidroit  jamais  à  le  iatis* 
faire  pletnenient ,  parce  que  l'hom- 
me eft  ailtiré  <|ue  ce  bonheur  finira^ 
&  qu'il  ûfadra  qu'on  tems^  ain& 
ouHe  les  maux  dont  2  peut  être  af« 
fligéf  Si  donc  l'homme  jouit  des^ 
biens  préfents  ^  il  eft  affligé  par  la 
crainte  de  les  perdre;  sTil  éprouve 
les  maux  prétents  ^  ils  ne  iont  pa»: 
infinis^  &  il  ed  d'ailleurs  conioié- 
par  rdpérance  de  les  voir  finir» 
Mais  il  n'en  eft  pas  aînfi  des  biens 
&  des  maux  de  la  vie  future.  Us- 
banniffent  également  toute  irayeur 
&  fout  espoir  »  parce  qu'ils  font 
comme  mar^^iié^iaii  coin  de  Téter» 
lyné  de  Dieamime»  f^^.  H^ 

;  4^.  Tous  tes  efforts  de  la  Rajfom 
natiirelle  ne  peuverit  pas  rendre 
r$5>mme  vérkab^ement  heureux 
fifur  la'  terre;.  M^  ^  terminent  tou-* 
jeors  à  lui  ^(^uer  feulement  ce 
qfiK;Jtii  manque  y  &  à  le  lut  faire 
c^efirer*,;;  :n:  -v  ;  -^  ■  ;  ^6 
Il  fào^  dq^q  q^'^l  cherche  foi» 
bqnheuii  claos  un^  ^ut  vie*.  Mm» 
p^u*  y  arriveri^  ika  befoin  de  deux, 
fecours*  qili  Un  maifquenii  éf^alcs. 
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^urUnj  montre  ,Içf^e<mn  p^r  lequel 
ii^o'it  marchf  r,  &  d\in  lecours  de 
Xe4)nineRt^qMidjr4ge  (es pas,  qui  le 
fortifie ,  qui  utfninf  ceite  guerre 
iiHeftine  q^i  fc  tVit  fans  ceiTe  au- 
jdedansde  lui  mêtue^»  &  qui  entr.e- 
fiem  dans  Um  cœur  une  coatradic- 
Ak>n  conrimieJe;  paf  laquelle  il 
^approuve  le  bien  qu^ii  ne  fait  pas, 
i&  condamne  le  mal  qu  il  fait.  546. 

547 
.    Dans  :  cçt  état ,  Dieu  feul.  eft  (on 

Libéraieiir.  Il  n*y  a  que  fa  gr^ce 
(qui  puifle  lui  moutrer  ta  route  des 
véritables  biens  ,  &  lui  donner  tes 
forces  nécefldires  pour  y  marcher, 
en  le  délivrant  des  chaînes  qui 
.renvirppnept  j^|^.  cf  corps  cJeL. 
mort  où  il  fa^^F^demeurjc*  54(7 
Droit  RoKin*  Eloge,  de  ce 
Droit  &  étendue  de  fon  autorité , 
même  en  PaysCputumiers.  156 
-  yoyci  Etudes  propres  à  former 
Ui>  Ay^<;ar  du  Roi,  ycrbis  Droit 
Romain^  f^oyi[  encore  Etude  de  ^ 
furtfpr^  letice  Romaine. 

Droit  François  r<?ye{  Etudes 
pt;j0pres  i  former  un  Avocat  du 
Roi  ,  vcrb'is  Droit  François. 

Droit  Ecclésiastique.  No- 
tions  gepéïrales    pour  étudier  ce 
Drgit ,  qu'on  appelle  au^H  Droit 
X^npniq.Me.  :     Î9VÎ93*  A^ 

.Jl  y  a  dans  le  Droit  Eccljé- 
fiaftiqu^  ptuiieurâ  matières  qu'on 
peut  appeller  mixus  ,  &  daos 
lefquelles  la  Puiirance  Temporelle 
.concourt  avec  l'Autorité  Spiri- 
.  fut- Ile.    '  :      ,       , 

Il  faut  par  conféquent  réunir  fur 

.  Ce.t)roit  dtux   Etudes  ;   l'une  eft 

•  celle  de>  Règles ^ établies  par  l'E- 

fg^ife  ;  l'autre  eft  celle  des  Loix  que 

lt$  Princes  y  oqi  ^  joutéeis.       4 1 6 

Il  faut  commencer  gar;lji  grilQâe 
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queftiôn-  d.e  Tétei^u?   des  deux 
Puiflances.  '  417 

Les  commençans  peuvent  fe 
contenter  de  fe  mettre  au  fait  des 
principe^  généraux  de  cette  ma- 
tière. 4  «8 

Lire  e/ifuîte  l'hi^oire  du  Droit 
Canoiiique ,  qui  a  été  écrite  par 
plufieurs  Auteurs  :  «acquérir  unp 
connoiflfance  exaâe  de  toutes  les 
Colleûions  des  Canons,  anciennes 
&  nouvelles ,  &  puifer  les  prin- 
cipes dans  lés  meilleures  inftitu- 
lions  au  Droit  Canonique.      419 

yoyt[  Etudes  propres  à  former 
un  Avocat  du  Roi ,  vtrhis  Droit  Ec- 
cléfiaftiqne.  Foycitncort  Etude  de 
la  Jurisprudence  Canonique. 
'  On  peut  diftinguer  deux  parties 
principales  dans  le  Droit  Eccléiiaf- 
tique.  La  première,  qu'on  appellei  a 
la  partie  fupérieure  de  ce  Droit , 
comprend  lesqueftionsqui  peuvent 
s'élever  entre  le  Pape  d'un  côté, 
il  les<Ionciles  généraux  6c  parti- 
culiers de  l'autre;  entre  le  Sou- 
verain Pontife  âd  les  autres  £vê« 
qucs  ,  entre  les  Primats  &  les  Ar* 
chevêques  ou  les  Métropolitaine , 
entre  les  Métropolitains  &  les 
Evêques,  entre  les  Evêques  & 
les  Curés  ,  ou  autres  MiniÂres  du 
fécond  Ordre.  410 

La  féconde  partie  regarde  plus 
direâenient  l'intérêt  &  les  droits 
de  certaines  pertonnesEccléiiafti- 
ques  ;  tels  iont  les  droits  des  Gra- 
dués, des  Indultaires&  autres  £x« 
peôans  ;  lesdiiFertntes  efpècesde 
préfentations  ou  nominations,  les 
divers  genr^'s  de  collations ,  le  pof- 
f  flbire  &  le  pétitoire  des  Béné- 
fices ,  les  Privilèges ,  les  Droits  ho- 
nori£qves  :  Us  Dixqies ,  les  Répa- 
,Mtiaw.4e$  feglifçs-  410-411 

Cccc  i) 
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L'étude  du  Droit  Ecclëfiaftique  a 
deux  objets  prinçipaiix.  Le  premier 
eft  la  connoiffance  exaûe  des  Lôix, 
des  aftes  ôc  autres  monumens  pu- 
blics qui  forment  comme  le  fond 
de  ce  Droit.  Le  fpcond  eft  l'étude 
des  Jùrifconfultes  qui  ont  expliqué 
par  des  Commentaires  le  texte  des 
Loix  &  des  AStes  publics ,  ou  qui 
ont  fait  des  Traités  pour  dévelop- 
per les  principes  de  la  Jurifpru- 
dence  Eccléiiaftique.  413 

Etendue  du  premier  objet. 

On  peut  le  réduire  quant  à  pré- 
fent ,  à  l'étude  des  Loix  des  Em- 
pereurs Romains  fur  les  matières 
Eccléfiaftiques ,  depuis  Conftantin 
jufqu'à  Juèinien,  avec  les  Notes 
fçavantes  de  Jacques  Godefroi  fur 
celles  de  ces  Loix  qui  font  dans  le 
Code  Théodofien.  429 

Enfuite  on  pafleFa  à  TEtude  de 

,1a  Pragmatique  Sanâion  qui  eft  de 

1438 ,4iu  Concordat  9  &  au  Concile 

-de  Trente.  ^415 

Raiibns  pour  lefquelles  on  doit 

faire  une  étude  de  la  Qifcipline 

,  établie  par  ce  Concile.     415.  4x6 

Ajouter  enfuite  les  principales 

Ordonnances  de  nos  Rois  fur  les 

matières  Eccléfiaftiques.  Détail  des 

.principales  Ordonnances  fur  cette 

,  matière.  .     416 

Lire  après  cela  les  articles  de 
.  M.  Pithou  fur  nos  Libertés,  les  Dif- 
cours  de  MM.  les  A  voc.  Généraux  y 
fur-tout  dans  les  affaires  publiques 
Eccléfiaftiques.  Utilité  de  cette  der- 
nière leâure.       .,  417 

Tâcher  de  fe:  pr.ocurer ,  s'il  eft 
poftible  ,  tous  Ces  Difcours.     ibid. 

Ouvrages  à  lire  fur  la  premitn 
partie  du  Droit  Ecclefiajiique. 
•     M.  le  Vaycr  fur  V Autorité  dis 


BLÉ  _      ^      . 

Rois  dans  t Adrmtufiration  detË^ 
glife.  4^ 

Grotius  deimperio  SummarumPo- 
tejtatum  cire  à  Sacra.  419 

Critiqué  &  éloge  de  cet  Ouvrage 
qu'il  faut  lire  a*ec  beaucoup  de  pré- 
caution, ibid. 

Le  Songe'du  Verger.  4}d 

Cet  Ouvrage  eft  un  monument 
derancienneTraditîondela  Franc* 
fur  la  diftinôion  des  deux  Puiifeii- 
ces.  Mais  il  y  a  bien  de's  chofes  fri- 
voles &  inutiles  à  y  paffer.  iHd. 
'    Loifeau  &  Domat.  4^^ 

Articles  de  M.  Pithou  fur  les  Li- 
bertés de  l'Eglife  Gallicane.       43 1 

Défenfe  de  la  Déclaration  da 
Clergé  de  Fraigttie  1681,  par  M. 
Boffuet.  ^L  ibid. 

Traité  manuWlt  de  M*  le 
Merre  ,  de  la  DifcipJine  de  tEglife 
de  France  ^  &  di  fes  ufages  particu- 
liers.' •     4Î« 

Ouvrages  â  lire  fur  la  féconde  par^ 
tie  du  Droit  EccUfiaJtiqut. 

Sur  l'Hiftoire  du  Droit  Eccléf. 
lire  rinftitutionde  M.  VAhbé  Fleu- 
ry.  Elle  e^  bien  fuperficielie.   43^ 

Llnftituiion  de  M.  Doujat ,  qui 
cff  plus  étendue.  ^       ibid. 

Les  Prénotions  Canoniques  du 

'mê'me  Aute^ir,  ou  du  moins  les 

cinq  pre«iiers  Livres- de  cet  Ovf 

vrage.  *  ibid. 

Le  Traité  de  François  Florent  d% 
Origine  &  Arte  Juris  Canonici*  Oeft 
un  des  meilleurs  Ouvrages  fur 
cette  matière.  43^ 

Les  Prolégomènes  de  Bévere- 
gius  dans  fon  PandeSa  Canonwn. 

*43» 
Melchior  Paftor  fur  les  Béné- 
fices. 433 
Les  Paratitles  de  Camfius  fur  les 
PécrétaUs»                           i^ 
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'  Le  Traké  des  Btiiéfices  de  Fra- 
Paolo.  .       '    433 

Quanta  à  la  Pragmatique  &  au 
Concordat ,  en  lire  d'abord  VHX^ 
toire  dans  MM.  Dùpuy.  434 

Tâcher  enfuite  d'en  bien  en- 
tendre te  texte;  taire  une  analyfe 
des  titres  principaux.,  fçayoir  de 
CoUationibus ,  dt  Caufis  ,  de  Pacifias 
I^'O^eJforibus ,  de  Frivolls  AppeUado-^ 
nibus;  ajouter  pour  le  Concordat , 
le  f lire  de  Ri^d  in  Pralaiuras  No-^ 
minàtione..  .    .  4)5 

Joindre  au  titre  de  CoUationikus^ 
tout  ce  cjui  fe  trouve  fur  les  Gra- 
dués dans  les  Ordonnances  anté- 
rieures &  poftcrieutes  au  Concor- 
dat, ibid. 

CoftcHe  de  Trente.  Lire  bieii  les 
Sefliotls^qui  regardent  la  Difci- 
pline ,  &c  tâcher  d'y  joindre  les 
notes  manufcrites  de  M^  Je  Merre 
fur  ce  Concile,  43  5 •  43  ^ 

Y  ajouter  la  leâure  de  A'Ou- 
Vrage  intitulé  Jus  Beigarum  ,  &c  ce 
^n'en  dit  Bochei  Décret.  Ecclef. 
Gallic.  Liv.  5*  pag«  916.  &  fui* 
vantes,  ibiiL 

'     Etude   dts  Ordonnances  fur  les 
matières  Eedéjiafiiqtus.       *■ 

On  les  trouve  prefque  toutes 
-raiTeiiiblées  dans  un  nouveau 
-Traité  des  Bénéfices  Eccléfiaf* 
•tiques ,  Tome,  3,  in-j^^.  Edition 
•de  1736.         /i  436 

Plan  qu'il  fàudroit  fe  faire  pour 
•étudier  à  fond  les  Ordonnances 
fur  les  matières  Eccléfiaftiq^es, 
Critique  de  celui  que  lé  Préfident 
BrilIonaÊiu  dans  fon  Code  Henry. 

.  437-439 
•     Auteurs    l/ltrÀffiontains   fur    le 

Droit  Eccléfiajiique^ 

Les  plus  eilimés  entre  les  An- 
ciens ^  font    . 
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Innocent  IV,  Jean.  André ,  Ho* 

fiienfis  y  Boïch  »  Panorme ,  Zara« 

bella  9  Joannes  de  Anania  9  &c. 

440 

Entre  les  Modernes ,  les  plus 
célèbres  iont  Fagaan  &  Gonzales.! 

iUd. 

Parmi  les  Interprêtes  François , 
les  meilleurs  font  Florent ,  la  Cofie 
&  Van  Eipen.  ^  ibid. 

L'étude  des  anciens  Commen* 
tateurs  a  deux  avantages,  1^.  On  jr 
trouve  plufteurs  faits  ûnguliers , 
arrivés  de  leur  temps  ,  qui  peuvent 
fervir  beaucoup  à  illuitrer  la  Juris- 
prudence Canonique.  i^«  On  y  re« 
marque  les  progrès  des.  Opinions 
Ultramontaines  ^  &  on  peut  en  ti- 
rer de  grands  avantages  en  France, 
pour  combattre  les  Partifans  de  bi 
pleine  puiflance  du  Pape,  440.  441 

Dumoulin.  Eloge  de  fon  Com^ 
mentaire  fur  le  titre  des  Fiefs  de  la 
Coutume  de  Paris ,  &  de  hs  Apof- 
tilles  fur  les  différentes  Coutumes 
duRoyaume«  39^*397 

DuPLtssis.  Son  Commentaire 
fur  la  Coutume  de  Paris  n'eu  ()as 
alTez  folide  ni  aifez  profond  ;  mais 
il  eft  clair  &  méthodique  dans  fa 
manière  de  difcuter  les  principes 
du  Droit  Coutumier,       394,  395 


XLCoLEs  DE  Droit.  Les 
études  c]u'on  £ait  dans  les  Ecoles 
de  Droit ,  ne  font ,  à  proprement 
parler  ,  qu'une  préparation  à  Té- 
tude.  388 

Education.  C'eft  un  devoir 
pour  les  Maeifiràts ,  dé  veiller  & 
même  de  prefider  à  l'éducation  de 
leurs  enfans  ;  mais  on  fe  décharge 
^e  cette  occupation  importante.  Il  y 
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a  même  des  maifôns  de  Sénateurs, 
qm  ibnt  iouvenc  un  écvçil  pour 
rinnoceiiC4;  de  ieurs  enfam.  lo; 
'  Vœux  que  les  Magiftrais  obter- 
vateurs  dç  leur  devoir ,  font  pour 
leurs  eafans*  109 

EGLISE.  L'Eglife  eft  dans  TE  at , 
^  npa  TEcat  <i^n^  l'Egiife.       416 

Elévation,  f^oye^  Magiftrat. 

Eloquence.  Elie  n'eftpasné- 
ceffaire  àravocat  pour  arwver  àja 
plus  grande  élévation.  Lh  Scienct;  a 
{e«  couronnes  au£  b;en  que  ViLio- 
quence,  &  Tordre  des  Avocats 
ne  fe  vante  pas  moins  des  grands 
homnses  qui  l'ont  enrichi  parieur 
érudition  ,  que  de  ceux  qui  font 
erné  par  leur  cloquence.  6 

,  Il  ne  faut  pas  faire  de  rélo- 
queoce  un  Art  mercenaire.         8 

-  •  Accord  de  l'Eloquence  &  dé  la 
Bhilafophie.  Caractères  dilitirâifs 
de  Tune  &  de  Tautre;  i  j 

-  La  vci^ltablé  éloquence  éft  fon- 
dée  furiaconnoiflance  de  Thomme 
&  fiu*  les  principes  de  la  Morale^ 

.  Caufes  principales  '  de  la  déca- 
dence de  TEloquence  parmi  nous, 
r^.  Oa  veut  être  Orateur  trop  rot. 
%^.  On  néglige  &  on  méprit e  Té- 
tude  6c  la  connoifTance  de  Thomme. 

15 
La  décadence  de  TEloquence  du 

Barreau  ne  vient  pas  de  ce  qu'il  y 
aiaujotir^'hui  moins  d'efprit  qu'au- 
^efats.  Jamais  l!eif)rit  n'a  été-un 
bien  ^liis  commun,  &  nous  avan««» 
d'ailieuts  plus  de  fecoui;s  pou|* 
TEloquence  que  n'en  avoient  nos 
Pères.  ^  31 

D'où  vient  >donc  cette  déca- 
dence? Elle  vient  t^,  de  ce  que  plu- 
'^eurs  Sujets  entrent  dans  le  Bar», 
reau  isais  talents  ^  &c  par  tes  feuls 


.L  "  -E  •         •    ^     ^ 
luotitsdup]us^ordidei1ir:ér8^32  ^'^ 
:  .1^.   lis  n'ont  point   ces  gra  d$ 
fentimen>  du  cœur^  qui  iout  nccef- 
iâirês  a  TOrateur.  31 

3^.  Leur  efprit  n'a  pas  acquit 
cette  étendue  deconnoîfftncas  qui 
font  néceflTiires  à  TO  ateur.        34 

Déiailde  ct*Ues  qui  ibnt  néceî^ 
iaires  poiir  ejcceller  dans  le^Batv- 
reau.  .,  ,   .  ,        ihiJm 

L'Orateur  doit  connnîrre  l'hom- 
me toxit  .entier  ;  il  doit  fçavoir  la 
Junfprudence  Romaine  ,  î'Hift  ixe 
&  la  PoifAe.  itiiL 

4^..C^uie  de  U  décadence?  du 
Barreau ,  le  mépris  de  la  Science  âC 
VuStiâaxioxk  de  i?igQorance  la  plus 
unîverfelle.  J^ 

î^.  Caufe,  On  attribuip  tour  à 
Te(prit ,  mais  qu'eft  ce  que  Te. prit 
qtiand  il  n'eft  pas  formé  ,{>at  la 
Science  ?  Idée  qu'on  doit  s'en  fa:re 
en  ce  cas.  35-  î^ 

No'»  Pères  avisent  fur  ce  point 
des  pealées  bien  différeoies  des 
nôtres  ;  .&  cette  diffécénoe  de  pen» 
fer  rendait  auSi  leur  conduire  di& 
£érente  de  la  nôtre.  .  jâ    Jf 

6^.  Cmfe.  L'impatience  de  fe 
montrer  trop  tôt  au  Barreau.      37 

Conleil.  lalutaîre  donné  à  cet 
égard  par  M.  le  P.  P-  de  Lajn«>t« 
gnon  à  M^  Laiiglois  célèbre  A  va* 
>cat.           ,  j« 

:  Effets  funeftes  de  la  pre<?pilfc* 
«ion  qu'ona  dé  vouloir  bnilcr  trop 
tôt :    .  .  39 

Voyt^  Imagination.  Orateur. 

Equité.  L'éqiûté.  Sa  nature  Sc 
ïei  efFeti;  Ufaee  peraicieiiv.qu'cià 
peut. faire  le  Magiftrat.  1 17 

Eb^ro.  (M**)  Eloge^de  fos  Rlai- 
dovers.  4^ 

Esprit  de  xa  Loi-  Il  eft  des 
Magiflrits  qui  ne  fontxiccupés.qiiB 
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âe  refprît  de  U  {-oi  ;  d'autres.font 
cfclaves  de  la  lettre..  Deux  extré- 
mités à  éviter,'  1 16 
,  Esprit.  Idée  qu'ion  doit  fe  for- 
iner  de  refprit,  x^yamà  il  n'eft  pas 
jioucripar  la  fcîence.  .  j j 
]  Manière  cfe  penfer;de  «o^  Perçs 
ftjr  ce  point.  '  yè 
Rien  n^fi  plu5  dangereux  ap 
Maglftrat  ^  que^retprit  iVns  ïa 
fcience.  loo 
,  Quand  refpxît  pourrait  feul  de- 
pouvrir  les  premiers  principes  du 
Droit  naturel  9  il  ne  Icauroit  pé- 
nétrer y  fans  le  fecours  delàfcievce, 
le  Droit  poûtifdoatJa  variété  & 
)ft  confufion  eft  infinie.  114 
.  Contrafie  du  Magjiftrat  qui  n'a 
ique  de  Refprît ,  &  de  cel^i  qui  coa- 
noit  le  prix  de  la  fcience. .  117' 
-  f^oyci  Science  du  Magiftrat  vcrèo 
M^gii^rac. 

ÉTAT.  Ew  ^ru^mrel  de  fkommf* 

Kefutâtioin  du  fy ftâme  des  Pbilo^ 

fophds  tant  anciens  qtie  modernes^ 

Îuiont  pris  le  défordre  &  let rouble 
çs  paifioi)S.paiir  Tétat  naturel  de 
J'bofsimet       .     4  47q 

Etat,  roye^  Magifïrae. 

^TUDES.  Les  études  que  les  jeti- 
nés  gens  font  dans  les  Uniy erfiiés  ^ 
ne  font  que  Us  iUmcns  d^s  Silences; 
&' elles .  ne  fervent^  pour  parier 
fxa£lémjent\  ^u!à'k$  ^fendre  ca* 
|>ablés'4*é.iii^|er.      .,.  V  *        15$ 

Etude  DES  toix^Tjl'ani^re  dont 
Iç^  a^^cieifis.  Magiftr.^s  yivoîent  &c 
étudiloient^  DîfFéreiî<^e  prodigieufe 
'4é  çss  finvpsi avec  les  nôtres*    51  y 

"  UtBodepônr.ne  point  s'effrayer 
ptvafte  ^eudue  de.I^|udç:dei 


,  O^peut  jçn, rapporter  le  com- 
menwwîent  à  l  éttide  .de  la  Relir 
gfoà'^é^  lalur^yrudence  ^4^  l'UiC- 
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toire  &  des  BeUes-LetîMs.       259 

II  ne  faut  pas  d^abord  entre- 
prendre d'approfondir  chacun  de 
ces  objets.  N*embitionnons  pas^e 
tout  fçavoir,  afin,  de  mieux  ap- 
prendre ce  qu^ii  nous  eft  effentitl 
de  Içavoir.  .  iiid^ 

Beau  mot  de  Tacite  à  ce  fujet. 

'  Étude  de  la  ftEUGiON.  Elle 
eft  a'brolumerit  néceffaire  au  Jurif- 
.coofuke  6c  au  Magiftrat*         260 

La  cpoiviâion  qu'on  acquière 
de  la  divinité  de  ta  Ileligion  par  û 
leâure  &c  par  le  raifonnement  ^ 
quelque  forte  qu'elle  foit,  eft  beau- 
coup iaférieure  au  don  dç  la  Foi, 
même,  daiïs  le  e^ur  d'un  Payfan.. 
•  i6è 

Cette  ét\;ide  eft  très-^itile  pour  {e 
mettre  en  garde  coiitre  les  raifoi;- 
neoieiis  captieux  des  efprits  forts»^ 

261 
.  ..Leur  fyflêrae  eft  plus  difficile  à 
fotîtçnir  que  celui  de  ia  Religion  1 
|>iii(qu*ils  font  forces  de  dire  quM 
n*y  a  point  de  Dieu  ,  ou  qu'il  n'a 
rien  révélé  aux  hommes  fur  ùt 
Religion  :  deux  affertions  égale- 
ihent  fauft*es  &  paradoxales*^    262; 

•Il  n'eft  pas  plus  poftibie  de  dou- 
ter raifonnablement  de  la  vérité  de 
1^  Religion  Chrétienne^  qu'il  ne 
Tefl  de  douter  s'il  y  a  eu  un  Céfar  , 
JDuuil  Ale^i^andre.  itid^ 

Pour  fe  convaincre  que  !a  Reli- 
gion Chrétienne  eft'îa  feule  vérî» 
table  Religion^  les  meilleurs  Oiu^ 
vrages  qu'o^  pulfte  lire  >  font 
.  Abbadie,. 

Çrotius,  ; 

I^s  Penfées  de  M.  Pafcaf^      . 

Là  féconde  partie  du  Difcotrré 
ie  M.  BôfTuety  Lvêqiie  de  Meaux^ 
iui  L'HiftoîreUhiiiyQrfelle.. 


Digitized  by 


Google 


576  TA 

A  ces^Oavrages  on  peut  en  ajou- 
ter d'autres  qui  font  poftérieurs  , 
comme  les  Principes  de  la  Foi  j  en 
1736. 

L'Expofition  de  la  DoÛrlne 
Chrétienne  en  1744. 

Queftions  diverfes  fur  l'Incré- 
dulité en  175 1. 

Les  Preuves  de  la  Religion,  de 
Jefus-Chrift ,  par  M.  le  François  f 
en  1751,  &c.  263 

Abbadie  n'a  pas  traité  avec  alTez 
de  force  &  dé  capacité ,  l'argument 
des  Prophéties  ^  que  S.  Pierre  re- 
gardoit  comme  la  plus  grande 
preuve  de  la  Religion.  263 

Le  troifîeme  volume  d' Abbadie, 
oîi  il  traite  de  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift,  eft  la  partie  de  Von  Ou- 
vrage qui  eft  le  moins  bien  tra- 
vaillée. 264 

Grotius  a  moins  d'ordre  qu'Ab- 
badie  ;  mais  on  y  trouve  un  mé- 
lange précieux  d'érudition  facrée 
&  profane  ;  une  infinité  de  réfle- 
xions fenfées  fur  les  preuves  de 
fait ,  qui  font  les  plus  propres  à 
convaincre  de  la  vérité  de  la  Reli- 
gion ,  comme  étant  plus  à  la  portée 
de  tous  les  efprits. 

Grotius  penfe  plus  qu'il  ne  dit  ; 
&  Abbkdie  ,  quoiqu'il  penfe  bien, 
parle  encore  plus  qu'il  ne  penfe. 

264. 165 

Aux  Ecrits  qui  vieiinent  d'être 
Indiqués  ,  on  peut  joindre  la  lec- 
ture de  quelques  uns  des  principaux 
Ouvrages  des  Pères  fur  la  vérité  de 
la  Religion,  comme  par  exemple 
le  Traité  de  S.  Auguftin  de  la  véri- 
table Religion,  celui  de  la  Cité 
de  Dieu ,  &c.  &c  fur-tout  les  Apo- 
logies de  S.  Juftin  ,  d'Origene , 
Tertulien,  &c.  2(^5 

.  L'étude  de  la  Poârine  qufe  la 
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Religion  nous  enfeîgne ,  &  qui  eft 
l'objet  de  notre  foi  ou  la  régie  de 
notre  conduite 9  eft  fétùdè  de'toutè 
notre  vie.  265 

Pour  connoître  :ci5tte  Doôrîne  , 
îl  faut  lire  fans*  relâche  l'Ecriture 
Sainte,  le'Catéchifme  du  Concile 
de  Trente ,  les  Ouvrnges  ^e  M. 
Nicole  fur  le  ,$Vmbolc  &  fur  les 
autres  parties  d^Iâ  Religion  qu'il 
a  traitées,  &  dans  leUjnels  on 
trouve  toujours  un  accord  parfait 
de  la  Raifon  &  de  la  Foi ,  de  la 
Philofophiç  &  de  la  Religion.  266 

P^oyei  Révélation. 

Etude  de  la  Jurisprudence; 
On  diftingue  trois  fortes  de  Jurif-  • 
prudence  ,  la  Jurîfprudence  Ro- 
maine ,  la  Jurifprudence  Canoni- 
que, &  la  Jurifprudence  Françoife. 
—  267 

Etude  de  la  Jurisprudence 
^RoMÀiKC.Les  Loix  Romaines  con- 
lîdérées  par  rapport  à  leur  fource^ 
fe  divifent  en  Loix' iihmuables  8e 
arbitraires.  268 

Le  Droit  Romain  par  rapport  à 
foîT  objet ,  fe  diyNe  en  Droit  Pubîu 
&  Droit  Privé,  Définition  de  l'un  & 
de  l'autre»  '  '  itid. 

Les  Loiîi  immuables  font  telle- 
tnenr  mêlées  dans  le  Droit  Romain 
avec  lès  lm:i  arbitraires  ,  qu*jl 
n'eft^i^as  ^offible  de  bien  étudiet 
ni  de  biea  comprendre  les  prb- 
niieres  fans  les  dernières.       ^  269 

Il  eft  rrèi' important  de  dîfcer- 
ner  dans  chaque  matière,  ce  qin 
eft  du  Droit  naturel  &  immua- 
ble ,  de  ce  qui  n'eft  que  du  Droit 
pofitif&  arbitraire.  Il  fhut  encore 
diftinguer  dans  les  matières  même 
arbitraires,  ce  qui 'peut  dériver  du 
Droit  .naturel  par  des  conféquen- 
ces  plus  ou  moins  éloignées.  Par^ 

là 
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là  on  pénétrera  mieux  refprit  du 
Légjflateur  ;  &  entre  deux  Loîx 
arbitraires  qui  fe  contredifent,  on 
fera  en  état  de  juger  laquelle  mé- 
rite la  préférence  par  le  rapport 
plus  naturel  &c  plus  àireiï  qu'elle  a 
avec  Us  Loîx  imnîuables.         270 

Il  faut  donc  remonter  au  prin- 
cipe général  de  toutes  les  Loix,  & 
examiner  d'abord  la  célèbre  quef- 
tion  de  fçavoir  s'il  y  a  un  Droit 
véritablement  fondé  fur  la  nature. 

170 

Foyci  Droit  Naturel. 

Potir  fe  mettre  en  état  de  déci- 
der la  queftion ,  on  lira  d'abord  le 
premier  Livre  de  Ciceron  Je  Lcgi^ 
tus.  271 

La  République  de  Platon  ;  Ou- 
vrage qui  peut  paffer  pour  un  Chef- 
d'œuvre  de  Légiflation ,  d'Eloquen- 
ce &  de  Morale.  271 

La  Préface  ou  les  Prolégomè- 
nes du  Livre  de  Grotius,  intitulé 
Jus  BcUi  &  Pacis.  Les  diftinÔions 
&  les  définitions  qu'on  trouve  dans 
cette  Préface,  font  plus  exaôes  que 
celles  que  nous  ont  données  les  Au- 
teurs du  Droit  Romain.   272.  27  j 

On  lira  enfui  te  le  Traité  des 
Loîx  de  M.  Domat  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  un  Chef  d'oeuvre 
fur  cette  matière.  273 

On  y  ajoutera  la  leflure  du  Li- 
vre préliminaire  qui  eft  à  la  tête  de 
fes LoixCiviles, dans  lequel ,  en  fuî- 
yant  la 'Méthode  des  Géomètres , 
il  établit  des  règles  générales  & 
comme  des  efpeces  d'axiomes  qui 
influent  fur  toutes  les  Parties  de  la 
Jurifprudence.  274 

Voilà  ce  qu'on  peut  appeîler  les 
Prolégomènes  pour  les  Loix  im- 
muables. 

Les  Loîx  arbitraires  ont  auflî 
Tome  /. 
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une  autre  efpece  de  Prolégomè- 
nes ;  fçavoir,  THiftoire  de  Ja  Lé- 
giflatioa  Romaine,  fes  progrès, 
l'autorité  de  (ts  Jurifconfultes ,  & 
4^s  différentes  Seôes  qu'il  y  a  eu 
parmi  eux. 

Pour  s'en  înftruire ,  on  lira  les 
quatre  Ouvrages  fuivants,  qui  font 
de  Jacques  Godefroy  : 

Manualt  Juris. 

Hifloria^feu  Progrc[fus  Juris  Cî- 
vilis  Romanis 

Bîbliotheca  Juris  Romani» 

Fontes  Juris  Civilis. 

On  y  ajoutera  THiftoire  du  mê- 
me Droit  Romain  par  Doujat.  En* 
fuite  on  lira  les  Inftituts  de  Juftir 
nien.  '  274.  275 

Voyei  Droit  Romain.  Voye^  en- 
core ci-après.  Etudes  propres  à 
former  un  Avocat  du  Roi,  verbis 
Droit  Romain. 

Etude  de  la  Jurisprudence 
Canonique.  L*étude  du  Droit 
Canonique  eft,  à  proprement  par- 
ler, Pétude  des  Loix  de  TEglife, 
par  rapport  à  fa  Police  &  à  fa  Difci- 
pline,  aux  titres  &  aux  fonâioni 
de  fes  Miniftres,  &  à  l'ordre  de  (es 
Jugements.  279 

Le  Droit  Canonique  a  fes  Pré- 
liminaires ou  (ts  Prolégomènes, 
comme  le  Droit  Civil  ;  &  les  Pro- 
légomènes du  Droit  Civil  peuvent, 
au  moins  en  partie  ,  avoir  leur  ap- 
plication au  Droit  Ecclé(\aftique. 

Mais  le  Droit  Eccléfiaftique  a 
deux  fortes  de  Prplégomenes  qui 
font  propres  à  l'étude  des  Ca- 
nons. 

La  première  confifte  à  bien  ap- 
profondir la  nature  des  Loix  Ec* 
cléfiaftiques ,  &  leurs  dfférences 
d'avec  les  Loix  civiles  ;  ce  qui  con- 
Dddd 
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diût  naturellement  à  la  célèbre 
que(}ion  de  la  diftînâion  des  deux 
PuiiTances,  fur  laquelle  il  faut  lire 
d'abord  la  féconde  Partie  du  Traité 
de  M.  \^V^ytt  de  r  Autorité  des  Rots 
dans  Vudminïfiration  de  VEglife^  & 
quelques  Ecrits  de  M.  le  Merre  fur 
la  même  matière.  a8o 

Critique  de  la  première  Partie 
du  Traité  de  M.  le  Vayer.       181 

Parallèle  de  ce  Traité  &  de  celui 
de  M.  Domat  fur  les  Loix.      ibU. 

La  féconde  efpece  de  Prolégo- 
mènes regarde  l'Hiftoîre  du  Droit 
Canonique ,  qu'on  peut  divifer  en 
deiix  Parties  9  dont  la  première 
comprend  Tancien  Droit  jufqu'à  la 
ColleÛion  dlfîdose  exclufi  vement. 
La  féconde  regarde  les  nouvelles 
colleâions  des  Canons  ;  &  cela 
forme  avec  le  Décret  de  Gratien , 
ce  qu'on  appelle  le  Corps  du  Droit 
Canonique.  281.  18a 

Critique  de  ce  dernier  Recueil. 
On  Tappelleroit  plus  juftement  Je 
Corps  de  Droit  du  Pape ,  que  le 
Corps  du  Droit  de  TEglife.       2,8 z 

Pour  bien  l'entendre,  &  en  por- 
ter un  jugement  équitable,  il  faut 
tfabord  en  lire  l'Hiftoîre  dans  la 
Diflerration  de  M.  Florentrf^  OrigL» 
ne  Çf  Arte  Juris  Canonici;  y  ajouter 
les  Préfaces  de  la  Bibliothèque  du 
Droit  Canonique  de  Juftel  ;  les  fix 
premiers  Chapitres  du  troisième 
Livre  a J  M.  de  Marca  De  Concordia 
Sacerdotii  &  Imperiiy  &C  ce  qui. en 
€ft  dit  dans  les  Prénotions  Cano-. 
nic^ues  de  Doujat  ;  faire  des  ex- 
traits de  ces  Auteurs,  &  autres 
^u'il  fera  bon  de  lire  fur  cette  ma- 
tière. 18  X 
Commencer  enfuîte  l'étude  du 
Droit  Canonique  par  le  Traité  de 
Dua'reni/e  Sacris  EccUJi(t  Mirdfie^^ 


BLE 
riis^  &  par  rinftîtutîod  de  M.  rAb- 
bé  Fleury  au  Droit  Eccléfiadique. 

Eloge  critique  de  ce  dernier 
Ouvrage.  ibid. 

De  foutes  les  Inftitutîons  de  ce 
genre,  celle  de  Lancelot  eft  la  plus 
eflimée.  Cependant  celle  de  Moo« 
iieur  Baudin  eft  meilleure.       ibid. 

Voyei  ci'dejfus  Droit  Ecdcfiaf- 
tique.  y^oyei  ci-aptis  Etudes  pro- 
pres à  former  un  Avocat  du. Roi 9 
verbis  Droit  Eccléfiaftique. 

Etude  de  la  Jurisprudence 
Faançojse.  Voye[  ci-aprls  Etudes 
propres  à  former  un  Avocat  du 
Roi,  verbis  Droit  François. 

Etude  ixe  l'Histoire.  M.  le 
Chancelier  d'Aguefleau  fe  repro- 
che de  n'avoir  pas  étudié  THiftoire 
avec  autant  de  fuite  &  d'exaâi- 
tude  qu'il  raurx>it  dû  Êiire  ;  &  il 
ne  s'en  excufe  pas  même  par  les 
emplois  pénibles  &  laborieux  donc 
il  a  été  chargé  de  bonne  heure» 

184 

Les  Belles- Lettres  &  la  Philofo- 
phie  ont  eu  pour  lui  dans  (a  /eu- 
neffe  plus  de  charmes  &  plus  d'at- 
traits que  l'Hiftoire.  285 

Réfutation  de  l'opinion  de  ceux 

3ui  difent  que  l'homme  raifonnable 
oit  fe  confacrer  à  la  Philofophie, 
&  ne  5'occuper  que  du  Vrai  confi- 
décé  en  lui-même.  .  18$ 

Entêtement  illufoîre  du  Père 
Malebranche  fur  ce  point.         ibid. 

On  doit  étudier  la  Philofophie 
&  THiftoire  ;  l'une  &  l'autre  a  fe$ 
avantages. 

La  Phiiofophie  prépare  notre 
efprît  aux  autres  connoîffances  : 
elle  le  dirige  dans  (t%  opérations , 
lui  apprend  à  mettre  toutes  chofes 
en  leur  place,  lui  doone  noo-feur 
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Utàmt  les  principes  générauT^  la  Philofophieb  f4z 

ttais  Part  &  la  méihode  de  s^én        L'Hiftoîre  développer  bien*  ^trt 

bien  fervir,  &  de  fiaire  ufage  de  claireoient  la  nanire  de  Vhotmnc 

ecux  orêtne  qu*elk  ne  lut  donne  que  la  Phîlafophie*  Elle  nous  dé* 

pas.  lUj  couvre  le  principe  de  ce  mélange 

L'Hiftoire  eft  infiniment  utile  &  de  cette  contrariété  de  parlions 

pour  les  Loix ,  pour  les  mœurs  ^  &  de  vertus ,  de  baflfeffe  &  de 

pour  les  exemples.  Elle  eft  même ,  grandeur,  de  foiblefle  &  de  force  » 

en  on  fens  véritable,  Une  féconde  delé^reté  &  de  profondeur,  d*ir- 

I%ilDfophie  ;  car  la  Métaphyfique'  religion  &  de  fuperftition ,  de  cri«- 

laontre  au  plus  les  cauies  ;  THif*  mes  atroces  &  d*aâions  héroïques 

Mire  en  découvre  les  effets  »  &  le  qu'on  trouve  par-tout  dans  THif' 

commun  des  hommes  connoît  plus  toire»  &  fouvent  dans  le  même 

fiicilement  les  caufes  par  les  effets ,  homme.  28S 

^e  les  effets  par  les  caufes,     286        Si  nous  voyons  dans  IDiftoire , 

La  Métaphyfique  ne  découvre  laVertuordinairementméprifée&; 

que  les  caufes  les  plus  fimples  &  le  Vice  honoré ,  la  Religion  nous 

les  plus  générales;  Lllifloire  inf*  apprend  à  foutenir  cette  efpece  de 

truit  des  caufes  particulières ,  dé«  fcandale ,  en  nous  montrant  une 

veloppe  les  reflbrts  fecrets  &  fou-  Providence  toujours  attentive  & 

vent  imperceptibles  qui  remuent  toujours  jufte,  foit  qu'elle  ne  fem- 

les  volontés  des  hommes ,  qui  don-  ble  occupée  pour  un  temps ,  qu'à 

n£iitlaguérreottlapaix9quirom«  éprouver  ou  à  purifier  la  Vertu , 

pent  les  engagements  qui  tiennent  foit  qu'elle  £àiïe  éclater  enfin  le 

les  Notions  entr'elles ^ &  qui  ébran-  châtiment  du  Vice,  comme  elle  l'a 

ini  ou  affermiffent  les  Empires*  fait  fuccefCvement  fur  les  AfTy- 

286  riens  9  les  Perfes  &  les  Romains  ; 

L'Hiftoire  apprend  à  connoitre  en  forte  que  Tétude  de  l'Uiftoire 

les  hommes,  &  à  vivre  avec  eux.  eft  l'étude  de  la  Providence  qui  fe 

La'  Philofophie  fpécuhitive  &  ab-  joue  des  Sceptres  &  des  Couron- 

fitaite  ne  peut  produire  que  de  nés,  &  qui  tient  en  fa  main  cette 

yertUeu»  S<flitaîresv  ou  des  Sça«  coupe  myftérieufié,  pleine  du  vin 

vents  inutiles,,  onm^e  dangereux  de  la  fureur  divine,  dont  il  faut 

à  leur  patrie^  en^apprenant  à  gou»  que  tous  les  pécheurs  dé  la  terre 

verner  malles  Citojpens ,  &  à  peu-  boivent  à  leur  tour.         288. 189 
pfès  oomme^  fi  nous  vivions  dans        Aînfi ,  conune  la  vue  de  rUni« 

un  monde  intelligible  fie  parfait ,  vers,  de  l'ordre ,  du  concert ,  Se 

o\t  dans  la  Répid>lique  dé  Platon,  de  la  proportion  de  toutes  fes  par* 

286.  28y  ties  nous  élevé  jufqu'au^Créateur, 

L'Hiftoire  eft  donc  ud)e  à  tous  Pétude  dé  THiftoire  nous  ramené  à 

lefhommes,  &nécefiaireà:rhom-  la  première  caufe  morali^  de  tout 

me  p«il>iic:  186  ce  qui  arrive  parmi  les  hommes. 

JLa  vraie  &  folide  Philofophie  280 

dirige  chez  lui  l'étude  de  l'Hiftoire,        On  peut  réduire  l'étude  de  l'Hif- 

&rétbdede l'Hiftoire perfeâionne  toire  à  fix  points,  t^  Les  Prélimi- 

Ddddij 
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naires  de  PHiftoire:  i».  Ce  qu'il 
faut  lire.  30.  L'ordre  dans  lequel 
o«  doit  lire.  40.  Les  fecours  ou  les 
accompagnements  qu*il  faut  y  join- 
dre.  5**.  Ce  qu'il  faut  remarquer 
dans  l'Hiftoire.  6*.  La  manière  de 


faire  les  extraits,  à  mefure  qu'on 
lit  l'IMoire.  290 

L  Point.  Prilîmlmùrts  de  CHif. 
toirt.  La  Chronologie  &  la  Géo- 
graphie font  les  deux  principaux 
préhminaires,  &  comme  les  deux 
clefs  de  l'Hiftoire.  190 

A  l'égard  de  la  Chronologie,  il 
faut  fe  faire  à  foi-même  des  Tables 
des  Epoques  principales  &  fonda- 
mentalçs  de  l'Hiftoire  de  chaque 
Peuple ,  &  des  principaux  change- 
ments qui  y  font  arrivés.  19 1 

Raifons  Se  avantages  de  ce  tra- 

^^il*       /.  191.  lot 

Pour  fe  rendre  la  Géographie 
tamiUere,  il  faut  avec  les  meilleu- 
rcs  Cartes  de  chaque  Pays,  lire  en 
même -temps  les  meilleurs  Voya- 
geurj  qui  en  ont  parlé ,  &  les  lire 
dans  l'ordre  le  plus  naturel  &  le 
plus  propre  à  lier  les  idées;  enfo'rte 
que  s'il  eft  queftion  de  l'Europe 
par  exemple,  on  prendra  d'abord 
les  voyages    des  Royaumes  du 
Nord ,  enfuite  ceux  des  Pays  qui 
font  entre  le  Nord  &  le  Midi,& 
on  finira  cette  fuite  par  les  Royau- 
ines^u  Midi,  comme  l'Efpagne, 
1  Italie ,  &  la  Turquie  en  Europe! 

Raifons  &  utilité  de  cette*  mé- 
thode.  i^ij 

Un  troilieme  Préliminaire  qui 
doit  précéder  la  leôure  de  l'Hif. 
toire,  c'eft  l'étude  des  Auteurs  qui 
ont  traité  des  fondements  de  la  So- 
ciété civile,  du  Gouvernement  en 
gênerai,  &  du  Droit  des  Gens, 


BLE 
comme  parmi  les  Andeos ,  les  Po^ 
litiques  d'Ariftote  ,  la  R^ublique 
de  Platon  ;  &  parmi  les  Modernes, 
Puftendorf  Jt  Jure  naturaU,  gm^ 
tium  y  &  civili,  &  Grotius  de  Jwn 
biUi&pacis,  195.  I96 

IL  Point.  Ce  quUfaut  Un  en 
étudiant  rHifioin.  Deux  dé&uts  à 
éviter  dans  la  leaure  de  FRiftoire, 
lire  trop  ou  trop  peu.  198 

Il  faut  s'attacher  principalement  , 
à  l'Hiftoire  de  notre  Pays.  iUn&. 
l'homme  public  fur-tout,  ne  fçau- 
roit  trop  approfondir  l'Hiftoire  de 
France  ;  car  étant  deftiné  à  fervir 
fa  Patrie ,  il  ne  peut  le  faire  bien  , 
fans  la  connoître  parfaitement,  & 
il  ne  peut  la  connoîti«  parâite- 
ment  fans  une  étude  exaôe  &  fui-, 
vie  de  fon  Hiftoire ,  prife  dans  fe» 
fources  ,&  dans  les  monuments  qw 
en  reftenr.  1^ 

L'étendue  de  cette  étude  ne  doit 
point  effrayer ,  parce  que  c'eft  l'é- 
tude de  toute  notre  vie.  ihld. 
On  peut  fe  contenter  de  lire  un 
ou  deux  Hiftoriens  des  antres  Na- 
tions ;  mais  il  n*en  doit  pas  être  aiafi 
de  celle  de  France.                 iii4. 
Il  eft  impoftible  de  bi^  içavoir 
l'Hiftoire  de  France,  làns  fçavtMr 
celle  des  Nations  yoi£nes  avec  les- 
quelles elle  a  toujours  eu  ï  traiter.  " 
Ainfi  il  faut  lire  les  Hiftoriens  de 
ces  Nations  avec  d'autant  plus  de 
raifon,  ou'ori  y  trouve  fouvent 
des  faits  de  notre  Hiftoire  qui  ont  • 
échappés  à  nos  Auteurs.          299 
Il  feut  en  outre  lire  l'Hiftoire 
Sacrée  ,  l'Hiftoire  Grecque ,  & 
l'Hiftoire  Romaine.                  500 

Lire  l'Hiftoire  Sacrée  (quant 
ce  qui  précède  la  naiflànce  de  Je- 
fusChrift  &  qui  fjdt  la  première 
Partie  de  l'Hiftoire  Sacrée)  dan» 
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Taflcîen  Tefiameiit,  dans  lofeDhe^ 
dans  Prideaux  Hîftoire  des  Juifs  &: 
des  Peuples  voifins ,  dans  THifioire 
ancienne  par  M.  Rcllin,  &  dans 
Ufleriiis.  300, 3pi 

On  a  parlé  ailleurs  de  THiftoire 
Etcléfiamque  »  qui  eft  la  fecoMle 
partie  de  miftoire  Sacrée.       301 

yoyt[  fuprà ,  Etude  de  la  Jurif- 
prudence  Canonique. 

Lire  dans  Hérodote, Xenophon, 
Thucîdide,  Dîodore  de  Sicile  & 
Plutarque ,  THiftoIre  Grecque  qui 
dbit  être  approfondie- prefqa^au- 
tant  que  celle-  de  notre  Patrie. 
'^         '  '    '  îbid. 

Lire  THiftoire  Homaine  dans 
Sallufte,  Titc-Live,  Tacite.  On 
en  citeroit  plulieurs  autres,  fi  nous 
n'avions  perdu  un  nombre  des  aà^ 
ciens  monuments  de  cette  Hiftoiré: 
&  cette  perte  que  nous  devons 
imputer  aux  Barbares  qui  ont  ra^ 
vagé  l'Italie i  eft  peut-être  pkfe 
grande  pour  nous ,  que  le  tort  qi/ift 
ont  fait  en  détruîfaht  les  reftès  de 
l'Empire  Romain.  30! 

'  III.  Point.  L'ordre  dans  lequel 
il  faut  lire  rHiJloîre.  Commencer 
par  prendre  une  idée  générale  de 
THiftoire  de  tous  les  Peuples,  th 
lifant  de  fuite  une  Hiftoiré  nnivei^ 
felle,  à  peu-près  eomme  danè.la 
Géographie  là  connoîffance  da 
Globe  précède  Tétude  des  quatre 
Parties  du  monde.  302 

Pour  cela,  lire  les  Annales  d'Uf- 
ferius  pour  le  temps 'qui  a  précédé 
la  naiflance  de  Jeftis  Çhrift ,  &  le 
Ratiormrium  ttmporum  du  Père  Pe* 
tau   pour  les  temps  poftérieurs. 

303 

Défaut  de  ce  Ratïonarium.  Il  eft 

trep  court ,  &  ne  lionne  pas  affez 

de  prife  à  la  mémoire.  303 


TIÉRES.  581 

Vignier,  un  des  Auteurs  mo- 
dernes les  plui  eftimés  pour  THif- 
toire  univ«rfelle,  eft  long  &  en- 
nuyeux. 303 
Réfutation  de  Topiniôn  de  ceux 
qui  prétendent  qu'on  doit  :  lire 
^THiftoire  en  rétrogradant ,  c'eft-à- 
dire  en  rémontant  de  notre  âge 
aux  fiecles  antérieurs  jufqu'à  Adam» 

303.  304. 

L'ordre  contraire  eft  plus  natû« 

rel ,  &  d'on  fyftême  plus  fuîvî. 

.  304 

'  On  peut  néanmoins  accorder  les 

deux  chofes  enfemble,  &  confer- 
•"ver  l'avantage  propre  i  chaque  mé- 
thode^ en  lifant  en  rnême-tems  une 
-Hiftoiré  univerfelle  des  dHRWhts 
'PèupIé^V&  unè^Htflèire  générale 
de  France,  comme^^ celle  de  Më- 
zerai ,  du  celle  -du  Père  Danief« 

'  Ilferoit  bon  de  fes  lire  enfemble 
«gftié  parreéîiéi  pitce  <ju*o;n  troii- 
'VeWK  foùVent  dans  l'un  ce  qui 
-mariîjée  dïnk  ?au(r^.      •         3  otf 

L'ordre  le  meilleur  &  4e  plus 
naturel  à  ftiivfe'dans  la  léôuredè 
chadue  Hiftbire  particulière ,  c'eft 
l'ordre' chronologique.  C'eft  ainfi 
<fu*on  doit  lire  THiftoire  Sacrée  ^ 
l'Hiftoire  Grecque ,  l'Hiftoire  de 
France.  30a 

Pour  cet  effet ,  îl^  eft  bon  de  di- 
vîfer  chaque  Hiftoiré  particulière 
en  différentes  époques  ;  &  c'eft 
ce  qu'on  fera  par  les  TaWes.  306 

Quand  il  y  a  plufieurs  Hiftoriens 
qui  ont  décrit  la  même  Hiftoiré 
en  tout  ou  en  partie  ,  &  qui  mé- 
ritent également  d'être  lus  ,  il 
faut  lire  ce  qu'il  y  a  dans  l'Hif- 
toire générale  depuis  une  époque 
jufqu'à  l'autre  ,  prendre  enfui  te 
faccefttvemeut  les  Auteurs  origi- 
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naux  &  les  hâos  fur  le  même  inter-    toire  de  Fraocer 


cjùelqu 

jaoîns  fur  les  difFérences  eiTemiel^  •     i^  ta  leâure  des  Voyages  jk 

ïe$,  ^  ainû  d'époque  en  époque*  ^desDefcriptionsdes^PaySydansdes 

,  -;         joô  Auteufs,  connus  pour  ejiaâs*.  On 

Avantages  de  cette  méthode,  rf .  profite  de  tout  ce  qu'on  y  lit  des 
Des  comparaifons  faites  ainlî  de  Loix,  des  Mx£Uis&  du  Gouverne- 
proche  ^n  proche,  d'un  Ouvrage  ment  des  Peuples  qui  fes  habltenr. 
.av^  un  autre  »  font  plus  feciles  &c  309 
.pl^$tutiles  dans  le  tems  que  l'efprit  i^.  L'étude  fobre  des  médaîUes^ 
e(l  encore  plein  de  ce  qu'il  vient  qu'il  faut  regarder  comme  undé» 
rde  lire.  %^.  lUeii  n'eit  plus  propre  à  .  laflfement , .  &  dans  laquelle  on  &e 
graver  les  faits  hiftoriques  dans  la  doit  point  perdre  beaucoup  de 
mémoire.  3^.  Dans  ces  comparai-  temps.  Cette  étude  eft  utile  pour 
fons  d'Auteurs  ainfi  partagés  par  éclaircir  des  points  de  Chronolo* 
époques ,  on  a  l'avantage  de  con*  gre  ,.pour  redreffer  les  Hiflorieos^ 
frofiter,  ppuf  ainû  dire ,  leur  Aylet»  &  les  ramener  à  la  vérité  originale 
on'  juge  de  la  beauté  de  leurs  narra-  que  Tairaîn  ou  la  pierre  nous  ont 
^tibn^  ,,de  leurs  *  defcriptioss  ,r  por-  confervée^  309 
traits ,  harangues ,  &  traits  de  mo«  .  3;^.  L'éiude  des  Généalogies ,  à 
mie  répandas  dans  leur  Hif^mre.  laquelle  il  ne  f^t  pas  employer  on 
4^  On  s'étaUit  ainfi  Juge  eat^Jes  temps  confidérable.  Elle  fert  ouel- 
HiAoriens.,  Oii  fent  les  diffârences  ;<pieibis  à  démêler  In  faits  biuori. 
tiui  font  entr'euK»  on  en  diûingue  ^{les  ;  elle  prévient  l'équivoque  & 
Je  cav£|âere, on  compare  les diné-  la  confufion  des  noms  propres; 
renies  beautés  »  on  les-  apprécie»  elle  fait  connoître  les  intérêts  des 
otf  fe  formé  le  goût,  &  on  ac^  Princes,  &  elle  aide  la  mémoire  » 
i^pert  le  dîfcernement  du  vrai  mé^  de  même  que  les  époques  de  la 
jtiÈe^                                307.  30$  Chronolopie  &  les  diyifions  de  la 

Pour  fafre  cette  comparaifon  Géographie.  310 
des  Auteurs  par  époque  »  on  peut  4^.  Les  Diflertations  qui  ont  été 
iÇe  fer vir  utilement  de  Whear ,  Au-  faites  par  des  hommes  fçava^ts  far 
teur  Anglois.  Il  n'y  a  qu'à  le  fuivre  les  Mœurs ,  le  Gouv^nement  ^  Im 
pour  l'ancienne  Hiâoire,  fur  la-  Milice,  &  les  Antiquités  des  Peu- 
quelle  fgu  travail  eft  aiSéa  ezaâ.  pies  dont  on  étudie  l'HUlcnre.  Mais 

308  il  £mt  à. cet  égard  faire  un  choix 

On  lie  dira  pas  la  même  chofe  de  éclairé  entre  les  Auteuci^  &t  même 

fon.  Hiftoire  moderne  ;  mais  on-  y  entre  les  madères.  Il  ùui  s'attacha: 

peut  fuppléer  par  le  moyen.das  A4^  principalement  à  ce  qui  regarde  le 

teers  qui  ont  traité  des  Hiâoires  Gouvernement  Sl  l'ordre  pubUc, 

de  leur  Pays  par  forme  de  Biblio*  comme  font  les  Traités  de  Meur» 

theque.   Celle  du  Père  le  Long  fins  fur  les  Républiques  Grecqpes» 

peut  fervir  beaucoup  pour  l'Hi^  de  Samuel  Petit  fur  les  Loix  dTA- 
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Aenes ,  de  Sigonlus  de  Jun  Civium 
Romanorum ,  de  Senaiu ,  de  Judi^^ 
eus;  celui  de  Craquius  de  Commis ^ 
tfe  Manuce  &  d'Antoine  Aiiguftip 
de  Legibus.  311 

On  ne  propofera  pas  de  lire  à  cet 
égard  les  Ouvrages  trop  longs  & 
trop  imparfaits  de  Gronoyius  & 
de  Gravius.  3 1 1 

La  leâure  de  ces  fortes  de  Dif- 
fertations  ouvre  Tefprit^  donne  des 
connoiflances  &  prefqu*une  expé- 
rience anticipée,  rend  attentif  à 
une  infinité  de  chofes  qu'on  n'au- 
f oit  pas  remarquées ,  ou  fur  lef- 
queltes  on  auroit  paflé  légèrement. 
Quand  on  a  Tefprit  bien  rempli  de 
ces  Differtations ,  on  peut  ne  laif- 
fer  rien  échapper  de  tout  ce  qu'on 
lit  dans  PHifioire,^  elle  fertà  ac* 
quérir  la  fcienœ  du  -Droit  public. 

311 

$^  Il  faut  joindre  à  tout  cda  la 
converfation  des  Sçavants  qui  fe 
ibnt  appliqués  à  l'étude  de  l'Hif* 
toire.Ces  converiations  rappellent 
ce  qui  peut  nous  avoir  échappé 
dans  les  leâures  ,  nous  rendent 
propre  ce  que  nous  avons  lû,& 
donnent  la  vie  fc  le  mouvement 
à  ce  que  nous  avons  puifé  dans  la 
leâure,  quieft  en  quelque  manière 
un  corps  mort  &  inanimé.     313 

Il  faut  confulter  les  Sçavants  dans 
deux  temps  diff*érents  fur  chaque 
Hiftoîre  pariîculîere ,  avant  que  de 
commencer  à  l'étudier ,  &  après 
qu'on  l'a  achevée,  ou  plutôt  à  me- 
sure qu'on  en  aura  lu  une  partie 
affvz  conlidérable  pour  pouvoir 
en  raifonner  avec  eux.  La  pre- 
mière confulration  dirigera  Fétu- 
de  ;  la  ieconde  en  reôifiera  les  dé- 
fauts ,  &  gravera  dans  l'elprit  les 
f^its  qu'on  aura  lus,         313*314 


T  1  E  R  E;  S.        ^  585 

V.  Point,  ûe  quil  ej^  Important 
de  remarquer  en  iifaru  PHifioire.<l,tt 
objet  peut  fe  réduire  aux  chofesf 
divine^  9  c'eft-à-dire  à  la  Religion, 
aux  chofes  naturelles ,  aux  chofes 
humaines,  à  la  Critique  &  à  la 
Philologie.  316 

Ceux  qui  ne^fontpas  Eccléfiafti- 
quesni  Théologiens  par  état,  peu* 
vent  fe  contenter  en  lifant  râfif* 
toire ,  de  remarquer  &  d'extraire 
des  maximes  vraies,  &  des  Rçgle* 
ments  andens  qui  font  conferyés 
dans  les<feâes  mêmie  qui  font  fé-^ 
parées  de  P€g'ti(e,  Ônpeiit  tir.ërde 
ces  f  emarques  ^  des  confé^ucfnces 
utiles.  317 

Il  faut  en  lifant ,  îé  former  une 
jufte  idée  de  la  qualité  des  perfora 
nés  confacrées  à  Dieu,  de*la  con- 
ditîon  fies  biens  Ecctéiia{Kques'^' 
du  Gouvernement  &  de  la  uifci- 
{rfîne  de  rEglife,  dé  la  nature  des 
deux  Puifiance^ ,  des  matières  qui 
appartiennent  à  l'une  privative» 
ment  à  Tautre ,  ou  qui  leur  font  com- 
munes ,^  rapprocher  de  tout  cela 
Pétudedes  Libertés  del'Eglife  Gal- 
licane &  des  Maximes  du  Royau- 
me. 31S 

Quant  aux  chofes  naturelles , 
c'eft*à*dire ,  celles  qui  regardent 
KHiftoire  naturelle ,  la  Phyfique  , 
l'Afironomie,  les  Mathématiques, 
elles  Ibnt  traitées  d'une  manière 
fuperficielle  &  quelquefois  furtive 
dans  rHrftoire.  Ainn-on  peut  à  cet 
égard  fe  contenter  de  lire  les  Au- 
teurs qui  ont  fait  des  livres  fur  ces 
matières.  3 1  ^ 

Ce  qui  regarde  les  chofes  humai- 
nes peut  fe  réduire  à  Phomme  con- 
fidéré  comme  citoyen  &  comme 
homme  public;  en  cette  double  qua« 
lité  ^  il  faut  l'en  vifager  d'abord  dans 
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K  p.laa.en5!iéni?ral  dçla  fociété.  Or  dence  &  fa  deAruâioil.     3x1.  314 
^an^.i'ordrç'géoérald&laibciétév  II  ne  faut  pas  s'aittacher  dans 
9n  {xeut  comparer  les  Nations  les  l'Hifioire^  aux  Loîx  de  chaque  Peu- 
une:;  avec  les  autres  ^  examiner  les  pie  y  qui  ne  regardent  qu^le  Droit 
rapports  qui  les  unifient  ou  qui  les  privé;  &  THiUpire  fnême  ne  le 
ilpparent  »  pu  s'a^ltaçh^r.  à  chaque  fourniroit .  pas  exaûement.      324 
^^ûon  prife  en  particulier.     310  .   Ainû  il  faut  dans  l'Hiiloîre  s'at- 
.^.Aipfi  il  faut  •  recueillir  exaâe-  tacher  au  Droit  publicy&  fa  ire  une 
xue/U  dans  l'Hifloi^^  ,  ce  qui  re*  attention  particulière  auxdiiKrefl- 
gar^   les  différentes  diflinâions  tes  règles  qu'on  y  trouvera  avoir 
des  Rations  comparées  les  unes  été  établies  par  chaque  Nation  pour 
iiux  autres  ;  les  qyeiîions  de  rang  cette  efpec^  de  Droit.  Par- là  on  fe 
§C..d.c  préféafice  entre  les  Souve-  trouve  ea  ^tat  de  juger  fans  pré- 
rain^  .ou  les  Républiques.;  leis  pré-  v«ntion ,  de  ce ^qui.efl  meilleur ,  & 
xoga^lyes  6c  les.  privitçge^s  dont  on  i^.  f^it  plutôt  en  Légiflateur 
cert<^ns  Peuiples  font  en.pofleflion  qu'en  Jiirîfconfulte;  on  prendra  de 
par  rapport  à  d'autres  Peuples  ;  la  juâes  moyens  pour  traiter  avec  les 
forme  des  Traités,  le  c^raâere  des  autres  Nations,  &  furtout  avec  les 
^mbaffadeurs ,  des  ei| voyés  &  d.e$  Etats  Républicains ,  où  on  s'atta- 
Agents;.Ies  diffçrentes^^manieresde  che  plus  à  certains  principes  fuivis 
décl4rerlaguerre,les^oixquelesar*  &  uniformes,  qui  y  font  regardés 
n)es  même  refpeâent  ,.}e  droit  que  comme  effentiels  pour  leur  confer- 
la  iviûoire  dowe  au  Qonquérant  Yation.-     •                      3x4,  31  j 
itur  les  perfonnes  &c  fur  les  chpfes^  ^  Le  Droit  public  ^  temporel  ) 
l^s  règles  établies  pour  le  com-f.  comprend  h  légif}ation,  l'exercice 
nierce  ^'une  Nation  av,ec  un  autre  de  la  PuifTance  publique ,  les  fc* 
peuple  ;  celles,  que  la  guerre  fuf-  cours  néG^ffaires  au   Gouverne- 
pend,  &  f eUgs  qui  s'obfervent  au  ment,  les  prérogatives,  les  hon- 
mïliçu  de  la^erre.,  &.gépér3ie-  neurs&les  privilèges  de  ceux  qui 
ineQttoutcequipeutfervird'exe4n-  gouvernent,  foi^ par   rapport  à 
pie  dans  cette  partie  importante  du  leurs  perfonnes ,  foit  par  rapport 
Droit  public.                            321  à  leurs  biens.                             326 
En  confidérant  chaque  Peuple  fé-;  Ainfi  il  faut  remarquer  en  li- 
parément  &  comme  un  tout  ifolé ,  faut  l'Hifloire ,  à  qui  le  pouvoir  de 
il  faut  étudier  le  c^raâere  de  cha*  faire;  des  Loix  appartient  dans  cha* 
que  Ngtion^  fpn génie,  fes  mœurs,  que  Nation ,  de  quelle  forme  elles 
oc  (on  Gouvernement ,  fes  Loix ,  font  revêtues ,  comment  elles  doi- 
fa  çompofition ,  fa  température  &c  vent  être  publiées,  qui  a  le  droit  de 
fa  mixtion  j  les  caufes  des  difFéren-  les  interprêter ,  d'en  difpenfer,  d*y 
tes  révolutions  qui  y  font  arrivée^,  déroger.   .                                3 16 
.  des  chatigements  d^une.  efpece  *de  .-  Sur  le<  fécond  point  qui  regarde 
Gouvernement  en  un  autre  ;  en  un  L'exçnrice  de  la  Puiffance  publique , 
mot ,  la  naiflance  ,  le  progrès ,  le  on  obfervera  dans  rHifloire ,  ce 
dernier  période  de  la  grandeur  d'un  qui  concerne  les  fonâions  &  les 
Staty  fgp  affoiblif|einent,fedéça''  prérogatives  des  principaux  Offi- 
ciers 
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ders  établis  pour  la  Juftice ,  la  Po-  pour  établir  de  nouvelles  levées  > 

lice  9  la  Milice  9  &  ce  qui  regarde  pour  les  exiger,  pour  en  reiùlre 

les  Confeils  des  Rois  ou  des  Répu«  compte ,  pour  en  montrer  Tem^- 

bliques ,  parce  que  cela  appartient  ploi ,  &  les  divers  Tribunaux  éri- 

aum  à  l'exercice  de  la  Puiflailte  gés  fucceffivement  dans  le  Royau- 

publique.                       316.  317  me  pour  connoître  de  ces  diffé* 

Les  fecours  du  Gouvernement ,  rentes  matières.                      3 18 

font  les  armes  9  ta  terreur  despei-  Sur  les  Prérogatives ,  les  Hon« 

nés ,  Tabôndance,  les  revenus  con-  neurs  &  les  Privilèges  de  ceux  qui 

iiftants  dans  un  domaine  fixe ,  ou  gouvernent  ;  on  obfervera  ce  qui 

dans  des  importions  tant  ordinai*  regarde  les  Cérémonies ,  comme 

res  qu'extraordinaires.    3 17.  3 18  les  Entrées ,  les  Sacres  d^^s  Rois  & 

Sur  les  peines ,  on  remarquera  des  Reines ,  les  Aflemblées  de  plu« 

dans  THiftoire ,  Tordre  judiciaire  «^  iîeurs  Rois ,  &c.  fans  néanmoins 

fur-tout  en  matières  criminelles ,  entrer  fur  cela  dans  un  trop  grand 

principalement  pour  les  crimes  d'E-  détail                                      3 19 

tat ,  la  qualité  des  Juges ,  la  forme  Les  différences  dans  les^  condi* 

des  Jugements,  la  nature  des  pei-  lions  des  hommes ,  appartiennent 

nés ,  fie  les  exemples  éclatants  de  encore  au  Droit  public  ;  tels  font 

févérité  ou  de  clémence  qui  font  les  libres  fie  les  efclaveSy  les  nobles 

répandus  dans  THiftoire.        itid.  fif  les  roturiers                       ihiJ. 

Pour  l'abondance  dans  l'Etat ,  il  Les  Qualités  communes  à  plu- 

faut  remarquer  les  Loix  6c  les  ma*  fieurs  fujets  ,  forment  ce  qu'on 

ximes  générales  des  Nations  bien  appelle  OrJre.  Ainfi  les  Nobles  du 

Jiolicées  fur  la  culture  des  terres  ,  Royaume  forment  l'Ordre  de  la 

îir  les  privilèges  de  ceux  qui  s'y  Noblefle,  les  Eccléfiaftiques  l'Or- 

attachent ,  fur  les  moyens  de  pré-  dre  du  Clergé.                         330 

venir  la  difette  fie  d'y  remédier.  Il  n'y  avoit  autrefois  que  ces 

On  remarquera  encore  les  règles  deux  Ordres  en  France.  Avec  le 

fondamentales  du  commerce  inté*  temps  il  s'en  eft  formé  un  troiiieme 

rieur  ou  extérieur,  delà  monnoye  qu'on  appelle  le  tUrsEtoi  ^  qui 

&  du  change ,  qui  en  font  comme  n'eft  proprement  que  les  Dépittés 

les  deux  bras.                           3 18  des  Villes  ^ui  furent  admis  dans 

Sur  les  Revenus,  on  remarquera  les  Aflemblées  des  Etats  ,  où  ils  re- 

ce  qui  regarde  le  Domaine  du  Roi  préfentoient  les  Corps  des  Habi-* 

&  fes  prérogatives,  comme  fon  tants  de  chaque  Ville.      330.331 

inalîénabilité  fie  fon  tmpreicripti-  Il  faut  faire  une  grande  atten- 

'  itité.                                       ibid.  tion  aux  Corps  fixes  fie  perpétuels 


i 


Sur  les  Impoiitions ,  on  aura  feu-  qui  font  établis  pour  rendre  la  Juf- 

lement  à  recueillir  dans  l'Hiftoire  tice  ,  pour    Tadminidration   des 

de  France,  les  différentes  époques  Villes,  pour  faire  fleurir  les  Arts 

de  chaque  genre  d'impofition  ,  fie  fie  les  Sciences  ,  pour  le  culte  de 

tout  ce  qui  peut  en  faire  connoître  Dieu  fie  pour  la  perfeûion  du  Chrif« 

l'origine  fie  le  progrès  ;  les  ancien-  tianlfme.  Que  de  remarques  à  faire 

nés  formes  qu'il  falloit  obferver  fur  l'origine  des  Parlements  Se  des 

Tome  I.  E  e  e  c 
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autres  Compagnies  de  Juftice  ou 
de  Finance,  des  Corps  de  Ville , 
des  Univerfités ,  des  Académies  , 
des  Ordres  &  des  Communautés 
Séculières  ou  Régulières  ;  fur  le 
pouvoir ,  les  fonâions  i  les  droits , 
la  police  &  la  difcipline  de  ces  dif- 
férents Corps  9  fur  leur  utilité  &  les 
diflFérents  avantages  qu'ils  procu- 
rent à  l'Etat  !  C'eft  principalement 
la  leâure  de  l'HiAoire  de  France 
qui  doit  d#nner  occaiion  à  ces  re* 
marques.  331.  333 

Dans  la  leâure  de  THiftoire,  il 
faut  encore  coniidérer  Thomme 
perfonnellement,  c'eftà-direj^  par 
rapport  à  fes  vertus  &  à  fes  vices. 
Ainû  il  faut  être  attentif  aux  traits 
qui  caraôérifent  l'homme  de  bien^ 
le  bon  Citoyen ,  le  vertueux  Ma- 
gîflrat.  On  en  a  des  exemples  illuf* 
très  dans  les  Vies  d'ArîAides  ,  de 
Dion  ,  de  Phocion  ,  de  Caton 
d'Ucique  ,  &  de  ces  autres  Héros 
de  la  probité  pay enne,     333.  334 

Le  vice  inftruit  quelquefois  dans 
THiftoire  autant  que  la  vertu  mê- 
me. II  faut  donc  en  étudier  les  diffé- 
rents caraôeres ,  les  degrés  &  les 
faites ,  foit  pour  le  haïr  encore  plus, 
foit  pour  s'en  défier.         334.  335 

n  faut  encore  remarquer  dans 
THiftoire ,  &  y  appreriijlre  à  con- 
noître  les  génies  &  les  caraûeres 
généraux  des  différentes  condi- 
tions ,  comme ,  par  exemple ,  de 
ceux  qui  vivent  k  la  Cour ,  des 
Magiftrats,  desdifFérents  Corps,  & 
du  Peuple.  Cela  krt  à  tonrioîrre 
l'homme,  &  il  faut  le  connoître 
pour  traiter  avec  lui.  335 

La  Critique  eft  néceffaîre  pour 
rHiftoirc,  Elle  eft  le  jugement 
qu'on  porte  des  Auteurs,  de  leur 
âge  y  de  l'authenticité  &  de  l'auto* 


LE 

rite  de  leurs  écrits,  dts  dates  &• 
autres  notes^hronologiques ,  de  k^ 
vérité  &  de  l'exaâitude  des  faits 
qu'ils  racontent.  336 

Comment  &  jufqu'à  quel  point 
il  faut  fe  livrer  à  la  Critique.  337 

La  Philologie  efi  le  détail  des 
Mœurs  &  des  Antiquités  de  chaque 
Nation ,  qu'on  peut  appellet  les 
aménités  de  l'Hiftoire.  336 

Cela  comprend  l'examen  des 
beautés  &  des  ornements  du  Laor. 
gage ,  foit  dans  les  narrations  , 
foit  dans  les  defcriptions ,  foit  dans 
les  harangues  que  les  Hiftorieiis 
mettent  dans  la  bouche  de  leurs 
principaux  Aâeurs.  ibid^ 

11  faut  tâcher  des^approprier  ces 
beautés  par  la  Icûure  ;  mais  il  n'y 
a  pas  grande  utilité  à  en  faire  des 
extraits.  337 

Preuves  de  cette  vérité.      Hid^ 

VI.  Point.  Manicn  de  fain  dis- 
extraits  de  tHifioire.  Il  faut  les  faire 
promptement ,  &  de  manière  néan* 
moins  qu'on  les  retrouve  aifément 
quand  on  en  aura  befoin.         33S 

La  méthode  la  plus  fimple  pour 
cela  eft  d'écrire  tout  de  fuite  les 
chofes  qui  paroiffent  mériter  d'être 
extraites ,  &  de  marquer  à  coté  de 
chaque  extrait  fur  une  grande  mar« 
ge,  la  matière  à  laquelle  il  doit- 
être  rapporté.  359 

Les  autres  méthodes  qu'on  pour- 
roit  choifir  n'ont  pas  l'avantage  de 
celle  ci,  qu'on  peut  encore  perfec- 
tionner par  une  table  exaâedetou^ 
les  fommaîres   qu'on  a  mis  à  \r 
marge  dé  chaque  extrait.  338. 3  39. 

340 

11  faut  néanmoins  laiffer  à  cha- 
cun la  liberté  de  faire  its  extraits 
de  la  manière  qui  fera  plus  de  fon 
goiit^  &  dans  laquelle  il  croi» 
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trouver  plus  d^avantage  pour  lui,    ainli  il  faut  laifler  à  chacuâ  la  lin 

340     berté  de  fuivre  fur  ce  point  fou 


f^oyci  Etude  des  Belles-Lettres,     goût  &  fon  zèle. 


Etude  des  Belles-Lettres. 
Cette  étude  eft  fur-tout  néceffaire 
à  rtiomme  public ,  qui  n'a  qu'un 
mérite  imparfait ,  quelque  fçavant 
qu'il  piiîfl'e  ctre  d'ailleurs ,  s'il  ne 


345-  34S 


Mais  f]  Ton  s'y  détermine ,  il  faut 
le  faire  dès  la  jeuneiTe ,  6c  profiter 
de  la  félicité  préfente  de  fa  mé-» 
moire.  346 

£f)tre  les  Langues  modernes,  il 


fçait  pas  rendre  fa  fcience  utile  aux     ii'eft  pas  permis  d'ignorer  l'Italien  ^ 
autres  hommes  par  le  talent  de  la    l'Efpagnol  &c  le  Portugais.        ibld^ 


leur  faire  entendre ,  goûter  &  réf. 

Eeôer;  &  c'eft  à  quoi  les  Belles- 
ettres  contribuent  infiniment. 3 44 
On  peut  diflinguer  trois  diffé- 
rents degrés  dans  l'étude  des  Belles- 
Lettres  ,  l'intelligence  ,  le  Juge- 
ment ou  la  critique,  &  la  compo* 
fition  ;  à  peu  près  comme  dans  la 
Mufique,  oïl  l'on  pafTe  de  la  con- 
noiffancedes  tons  &  des  notes,  à 
celle  des  accords ,  &  enfuite  aux 
règles  de  la  compofition.  344 


L'Italien  &c  l'Efpagnol  peuvfpt 
s'apprendre  en  un  mois;  &  quand 
on  fçait  rEfpagnol ,  c'eft  un  jeu 
d'apprendrele Portugais.  346.. 348 . 

Les  Italiens,  dont  le  génie  cû  le 
plus  propre  à  écrire  l'Hifloire  ,  ÔC 
lesEfpagnols,ont  fait  pn  grand  nom^ 
bre  d'Onvrages  dans  tous  les  gen* 
res,  &  principalement  dans  THif- 
toire  ;  &  faute  de  fça  voir  la  Langue 
originale,  on  perd  une  grande  par« 
tie  des  beautés  &  des  avantages  de 


L'Intelligence  fe  puife  dans  les     ces  Ouvrages ,  en  ne  les  lifant  que 

Collèges,  oïl  le  but  des  études  juf-     dans  des  traduûions.  346 

qu'à  la  Rhétorique  inclufîvement ,         Il  faut  étudier  d'abord  la  Langue 

efl  de  procurer  l'intelligence  des     Italienne,  enfuite  l'Efpagnole  ,  & 

Auteurs  Grecs  &  Latins.         itiJ.    finir  par  la  Portugaife.  348 

Mais  doit  -  on  fe  borner  à  ces         En  lifant  les  Auteurs  ,  il  faut 

deux  Langues  ?  N'eftil  pas  à  pro-     chercher ,  autant  qu'il  eft  poflible  f 

pos  d'y  en  ajouter  d'autres,  &  en^  l'intelligence  des  Auteurs  dans  les 

quel  nombre  }  ibia^  Auteurs  mêmes  ,  &   ufer  fobre*» 

Entre  les  Langues  anciennes,  il     ment  des  Grammairiens,  des  Dic«- 

n'y  a  que  l'Hébreu  qui  puifTe  faire  la     tionnaires ,  des  Co  mmentateurs  &t 

matière  d'un  doute  raifonnable.375     des  Ouvrages  de  Critique,  349  (*) 

On  peut  tirer  de  la  Langue  hé-         Etude  des  Langues.   Voye[ 

braïque  des  fecours  prefque  nécef-    faprà  Etude  des  Belles- Lettres. 

Etudes  propres  a  former 
UN  Avocat  du  Roi.  (**) 

I®'.  Objet  de  ces  Etudes, 
Le  Droit  Romain^  le  Droit  Ecclc*' 
fiaAiqùe^  &  le  Droit  François.  388 


faires  pour  bien  entendre  les  Li* 
vres  faints ,  ce  qui  fait  un  puifTant 
motif  pour  apprendre  cetteLangue. 
Mais  d'un  autre  CQté  cette  étude 
emportera  beaucoup  de   temps  ; 


(*)  La  matière  qui  regarde  les  Belles^Lettres ,  n'a  été québauchée  dans  l'Ouvrage  : 
on  en  a  averti  pa^e  349. 

(**)  Les  mêmes  Etudes  font  également  propres  à  former  un  jeune  Avocat  ^ 
entre  dans  la  carrière  du  Barreau^ 

Eeee  i] 
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Droit  Romain.  Les  principes  en 
font  puifés  dans  le  Droit  naturel  ou 
dans  TEquité.  U  faut  fe  remplir  de 
ces  principes  9  en  les  étudiant  dans 
le  texte  môme  plus  que  dans  les 
Interprêtes.  389 

Pour  fe  faire  une  fuite  &  un  en- 
chaînement de  ces  principes  ,  il 
faut  commencer  par  les  matières 
qui  font  d'un  plus  grand  ufage ,  & 
oii  Ton  remarque  plus  aifément  les 
premières  regles.du  Droit  naturel. 
Ainfi  on  commencera  par  la  ma* 
.tiere  des  contrats  &  des  obliga* 
tions;  on  paflera  enfuite  aux  refii* 
tntions  en  entier ,  aux  teftaments 
&  aux  fucceffions.  389.  390 

Prendre  pour  guide  dans  cette 
Etude  M.  Domat.  Lire  d'abord  le 
titre  dans  Domat ,  lire  enfuîte  les 
Loix  des  titres  du  Digefte  &  du 
Code  qui  y  ont  rapport ,  &  faire 
d^aprè^  cette  leâure  la  critique  du 
litre  même  de  Domat. 

Voilà  la  manière  la  plus  courte 
&  la  plus  utile  de  foire  une  étude 
fuivie  du  Droit  Romain.  390 

Dans  cette  étude ,  il  faut  remar- 
quer fur  tout  ce  qui  peut  former 
un  axiome  ou  une  règle  générale 
du  Droite  foit  dans  la  décifion^ 
même  9  foit  dans  la  raifoa  de  la 
déciiion.  391 

Lire  dès-à-préfent ,  &  joindre 
aux  premières  études,  les  Notes  de 
Denys  Godefroi ,.  les  Commen* 
taires  de  Cujas ,  &  fur-tout  ceux 
qu'il  a  faits  fur  les  LoixdePapi- 
nien  ;  le  Commentaire  de  Jacques 
Godefroi  fur  le  CodeThéodofien, 
eiifemble  (  fi  on  a  le  courage  de  le 
feire  )  le  Manuale  Juris  de  Jacques 
Godefroi  ,  te  Legum  DtUSus  de 
Domat  9  le  Commentaire  de  Jac* 
ques  Godefroi^  U  celui  de  Peubs 


L    E 

Faber  fur  le  titre  de  Regulîs  Jjini 

391 

Voyti^  fuprà ,  Etude  de  la  Jurif» 
prudence  Romaine. 

Droit  EccUfiafiiqut.  Il  ne  s'agic 
ici  que  d'en  prendre  d'abord  des 
notions  générales. 

Pour  cela  il  faut  lire  les  infittu- 
tions  de  M.  l'Abbé  Fleury,M.  le 
Vayer  de  l'Autorité  des  Rois  dans 
l'adminifiration  de  i'Eglife  Gallicar 
ne ,  THiftoire  de  la  Pragmatique- 
Sanâion  &  du  Concordat  par  M. 
Dupui  9  &  le  texte  de  l'un  &  de 
l'autre  \  à  quoi  l'on  peut  joindre  la 
leâure  des  pièces  que  M.  Doujat 
a  fait  ajouter  à  fon  Sptcimtn  Juris 
Canonici  ;  l'Edition  iiz*4^.  des  ar- 
ticles de  M.  Pithou ,  avec  les  Noies 
abrégées  qui  y  font  mifes  ;  Van* 
Efpen  de  Promulgaùont  Legum  Ec* 
cUjiaJlicarum  y  &  enfuite  fon  Ou» 
vrage  qui  a  pour  titre,  JusEccU^ 
Jîajticum  univerfum;  faire  un  extrait 
fort  court  de  ce  dernier  Ouvrage, 
en  n'y  remarquant  que  les  défini- 
tions, les  règles  ou  les  maximes  qui 
réfultent  de  chaque  titre,  avec  des 
renvois  aux  Autorités  fur  lefquelles 
ces  maximes  font  fondées  ;  y  ajou* 
^er  les  articles  de  nos  Ordonnances 
qui  y  ont  rapport ,  foit  que  Van» 
Efpen  les  cite  ,  foit  qu'il  ne  les  cite 
pas.  J9^-393 

Voyt{  fuprà ,  Etude  de  la  Jurif- 
prudence  Canonique. 

Droit  François.  Les  Soutumes  & 
les  Ordonnances  font  les  deux  fouc« 
ces  du  Droit  François. 

1^»  Lire  l'Hiftoire  du  Droit  Fran- 
çois par  M.  l'Abbé  Fleury.     394 

1?.  Les  Inftitutions  d'Argou.  Oi| 
ne  lira  l'inftitution  de  Coquille,  qui 
eft  plus  fçavante  &  plus  inftrnâi^ 
ve^  que  quand  on  aura  fait  qoe^ 
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ï|ues  progrès  dans  l'étude  du  Droit 
François.  *  394 

3^  Lire  les  Règles  de  Loilel , 
avec  les  Commentaires  de  Lau* 
riere.  iiiJ. 

4^.  La  Coutume  de  Paris  avec 
le  Commentaire  de  Lauriere  qui  eft 
le  meilleur ,  mais  non  fans  défauts. 

ibid. 

5^  le  Maiftre  &  £>uplel&s  fur  la 
même  Coutume.  Idée  de  ces  deux 
Commentaires.  394.  395 

6®.  Pour  entrer  mieux  dans  l*el- 
prit  du  Droit  Coutumier,  joindre 
aux  Commentateurs  &  au  texte  de 
la  Coutume  de  Paris ,  la  Conférence 
des  Coutumes  fur  chaque  matière  ^ 
&  même  fur  la  queflion  qui  fait  la 
difficulté;  fe  conftituer  en  quelque 
manière  luge  des  Coutumes  mê- 
mes 9  &  tâcher  de  découvrir  ^  en 
Jurifconfulte  y  laquelle  doit  mériter 
la  préférence.  395 

7^  Faire  des  Conférences  avec 
de  jeunes  Avocats  &  déjeunes  Ma- 

f;iflrats.  Les  Conférences  ouvrent 
'efprit ,  &  le  familiarifent  avec  un 
Droit  qui  coniifte  pii:\;  en  ufages  & 
en  décifions    particulières  t   que 
dans   des    principes    immuables. 
•  ibid. 

8®.  Lire  Auzanet  fur  la  Coutu- 
me de  Paris  ^&  les  A  rrêtés  de  M.  le 
Premier  Préfident  de  Lamoignon, 
Ces  deux  Ouvrages  font  très-pro- 
pres à  former  cette  étendue  &  cette 
lupérioritéd'efprit  avec  laquelle  on 
doit  embrafler  le  Droit  François 


396. 

tts  de 


9®.  Lire  le  Traité  des  Fief 
Dumoulin,  dont  on  fera  peu  à  peu 
iineanalyfe,  &  fes  Apoftitlesfur 
les  différentes  Coutumes  du  Royau-' 
ne ,  qu'on  refpede  y  pour  ainfi  dire» 
comme  des  Loix,  396.  397 
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lo^.  Quant  aux  Ordonnances , 
il  fuffiroit  de  faire  d'abord  une  iîm« 
pie  leûure  de  celles  qui  ont  rapport 
au  fond  même  de  la  Jurifprudence 
Civile ,  Canonique  &  Françoife  9 
pour  en  avoir  une  notion  générale* 

397 
Source  où  on  peut  les  trouver. 

397.  398 
II.  Objet  des  Etudes  de  l'A- 
vocat DU  Roi.  La  manière  de  irai* 
ter  la  matière  ,  ou  Cart  de  prôuvir. 

399 

Les  meilleurs  Auteurs  anciens 

^ur  les  préceptes  à  cet  égard ,  font 
la  Réthorique  d*Ari(lote ,  les  trois 
Livras  de  Cicttonde  Oratore^  & 
Quint itien  auflî  de  Oratore.  Mais 
les  Modernes  l'emportent  en  ce 
point  fur  les  anciens;  &  on  peut 
lire  avec  beaucoup  de  fruit  la  Mé- 
thode de  Defcartes ,  &  le  dernier 
Livres  de  VArt  de  penfer;  la  Logi- 
aue  de  Régis  fur  la  Méthode  Syn- 
tnétique  &  fur  la  Méthode  analy- 
tique ,  les  Difcours  que  le  pere 
Rey  nauk  a  mis  à  la  tête  de  fes  Ou- 
vrages de  Mathématique ,  &  fur* 
tout  de  la  Science  du  Calcul.  3  99 
Il  faut  paflfer  des  préceptes  aux 
exemples,  &  on  en  trouvera  dans 
les  Méditations  de  Defcartes  &  dans 
le  commencement  de  fes  Princi- 
pes. On  ajourera  le  Père  Malebran- 
che  dans  plufieurs  chapitres  de  fa 
Recherche  de  la  Vérité ,  où  il  traite 
de  rimaginalion  ;  le  Livre  des  In- 
clinations &  celui  des  Paflions  »  fes 
Entretiens  métaphyfiques  qui  font 
un  chef-d'œuvre,  foit  pour  Tarran- 
gement  des  idées,  pour  le  ftyle, 
&  pour  la  manière  d'écrire  ;  M.  Ar- 
naud dans  rOuvrage  de  la  Perphuiti 
de  là  Foi  y  &  dans  auelques  mor* 
ce^aux  choiûs  delà  Morale  pratique; 
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enfin  les  quatre  premiers  Volumes 
des  Effais  de  Morale  de  M.  Nicole, 
qui  font  plus  travaillés ,  &  où  Ton 
apperçoit  aifément  un  plan  &  un 
ordre  fuivi.  460.  403 

Ilf.  Objet.  VEIocution ,  ou  Part 
de  plaire  tn  prouvant ,  6*  pour  mieux 
prouver.  403 

Les  meilleurs  modèles  fur  ce 

Ëoint ,  font  Demoflhène  dans  fes 
[arangues ,  &  Ciceron  dans  fes 
Oraifons.  Commencer  par  Cice- 
ron. On  trouve  aufli  d'excellents 
modèles  en  ce  genre  dans  les  Hi{*- 
toriens  Latins,  comme  Sallufte , 
Tite  Live,  Tacite,  qui  font  des 
chef-d'œuvre  de  fens,  de  ralfon  ^ 
&  de  cette  éloquence  de  chofes 
plutôt  que  de  mots.  405.  404 
Il  faut  auffipuifer  dans  les  Poètes 
Latins  ,  parce  qu'ils  fourniflent  à 
Fimagination  un  feu  qui  échauffe  le 
ftyle  &  qui  l'empêche  de  languir , 
fur-tout  quand  on  traite  des  ma- 
tières fethes  &  épineufes.  C'eft 
pourquoi  Ciceron  fouhaite  à  ceux 
même  qui  écrivent  en  profe,  Vcrba 
Poctarium.  Ainfi  il  faut  lire  &étudier 
Terencé,  Virgile  &  Horace,  qui 
{ont  parcs  magis  quamJîmiUs^  405 
On  peut  lire ,  mais  il  ne  faut  pas 
étudier  Perfe ,  Seneque  le  Tragi- 
que ,  Stace ,  Lucain  &  Claudien» 

406 

Erreur  de  croire  que  des  Auteurs 
Latins  ne  peuvent  pas.  nous  ap- 
prendre à  bien  écrire  en  François. 
En  effet ,  los  règles  générales  font 
toujours  les  mêmes  dans  quelque 
Langue  qu'on  parle  ou  qu'on  écri- 
ve, fdufune  efpecede  mode  dans 
lefiyJe,  quieft  propre  aux  Lan- 
gues, aux  temps  fic.auxperfonnes. 

407 

Orateurs  François  à  lire  :  Fie? 


BLE 

chier ,  BolTuet ,  Bourdaîoue.  407 

On  peut  mettre  hardiment  à  côté 
de  ces  Orateurs,  les  Lettres  Pro- 
vinciales  j. qui  font  unchefd'œu* 
vre  pour  l'art  de  plaire  en  prou- 
vant. iHd^ 

Lire,  fi  Ton  veut,  quelques  Plai- 
doyers de  le  Mailîre  &  ceux  de 
Patru.  408 

On  pourroit  parcourir  auffiCoef- 
feteau  &  Balzac  ,  dont  le  premier 
apprendra  la  pureté ,  le  caraâere 
naturel  6c  le  génie  de  notre  Lan- 
gue. Le  fécond ,  malgré  fes  grands 
défauts ,  efl  parfait  dans  la  luite  & 
la  liaifon  dei  penfées ,  dans  l'an  des 
traniitions  ,  dans  le  choix  exquis 
des  termes,  la  jufteffe  6c  Va  préci- 
iion  ,  dans  le  tour  6c  la  mefure  des 
phrafes  ,  &  dans  un  nombre  &  une 
harmonie  qui  fembleni  avoir  péri 
avec  lui.  408.  409 

Lire  nos  Poêles  François  avec 
difcernement  &  précaution,  en 
prolcfivant  tous  ceux  qui  font  dan- 
gereux pour  la  Religion;  ne  lire 
entre  les  bons  que  les  meiJIeurs ,  6c 
s'attacher  principalement  à  ce  qui 
les  càraftérife  &  les  diftingue  ; 
comme  la  ftruâure  &  l'harmonie 
dans  Malherbe  ;  l'élévation  ,*  la 
nobleffe  des  fentiments  &  la  pro- 
fondeur des  réflexiorft  dans  Cor- 
neille ;  la  beauté  des  images ,  la  vi- 
vacité des  mouvements  &  la  féli- 
cité des  expreffions  dans  Racine  ; 
le  fimple,  le  vrai  &  le  ^  gracieux 
dans  la  Fontaine ,  &c.       409.  410 

Ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  regarde 
l'Etude  de  la  théorie  ;  il  faut  main- 
tenant paffer  à  l'Exercice  ou  à  la 
Pratique. 

I V.  O  B  J  E  T.  VExcrcice  ou  la 
Pratique*  Pour  exercer  fon  ta- 
lent dans  l'art  de  prouver ,  il  h\xt 
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i'^.  prendre  une  Efpece  dans  le 
Journal  des  Audiences  ou  dans  le 
Journal  du  Palais  ;  lire  le  fait  y  les 
moyens  des  Parties ,  le  difcours  de 
l'Avocat  Général ,  &  compofer  en» 
fuite  un  Plaidoyer  foi  même  avec 
la  plus  grande  exaâitude ,  &  le 
faire  corriger  par  les  Maîtres  de 
TArt.  Deux  ou  trois  eûais  de  cette 
efpece  ,  maniés  6c  remaniés  jufqu'à 
ce  quton  les  ait  portés  au  point  de 
perfeâion  dont  on  eft  capable,  fe* 
ront  d'une    très  <*  grande  utilité. 

410 

1^.  DreiTerle  plan  d'un  Difcours 
fuivi  d'une  matière  qui  aura  été 
difcutée  dans  une  Conférence  ;  or«! 
donner  ce  Difcours  autant  qu'il  fera 
poffible  fuivant  la  forme  géométri- 
que ,  tâcher  d'y  épuifer  la  matière  ; 
après  ce  canitevas  y  le  prononcer  d^ 
tête  fans  l'avoir  écrit ,  &  en  s'aban^ï 
donnant  à  fa  facilité  naturelle  ;  fé- 
cond moyen  très-utile.  411 

3°.  Pour  plaire  en  prouvant  ,  il 
£aut  une  élocution  pure,  naturelle , 
mais  noble  &  fleurie ,  &  rien  n'eft 
plus  propre  à  l'acqué/ir  cfbe  la  tra- 
duûion ,  en  s^exerçant  fur  les  plus 
beaux  morceaux  des  grands  Maî- 
tres ,  tels  que  les  Narrations  .de 
Terence ,  les  beaux  endroits  des 
Oraifons  de  Ciceron-,  les  Haran^ 
giies  de  Sallufle ,  de  Tite-Live,  de 
Tacite,  &  les  portraits  qui  fe  trou- 
vent dans  ces  trois  Auteurs.    412. 

41  î 

Une  faut  pas  toujours  fe  piquer 
de  faire  des  traduâions  exaôement 
littérales;  il  eft  bon  d'en  faire  quel- 
quefois de  plus  libres 9  &  qui  ap- 
prochent moins  de  la  traduâion 
que  de  l'imitation.  S'exercer,  fi  l'on 
peut,  furies  comparaifons  desen« 
droits  prefque  femblables  ,  qutoa 
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trouvedansdiflerents  Auteurs,  fair^ 
la  critique  de  certains  Ouvrages  > 
des  parallèles  de  différents  Auteur^ 
ou  de  grands  Hommes  dont  on  air 
roit  lu  la  vie  ,  à  l'imitation  de  ceux 
de  Plutarque.  41} 

Enfin  fe  faire  une  loi  de  parler 
toujours  exaâement  &  correûe- 
menty  même  dans  le  commerce  de 
la  Société ,  ic  fe  reprendre  auffi-tôt 
que  la  faute  eft  faite.  Parler  propre- 
ment ôc  correâement ,  c'eft  l'ou- 
vrage de  l'habitude  ,  &  l'habitude 
ne  fe  forme  que  par  des  aftes  réi- 
térés  &  prefque  continuels.    414. 

-     415 

Un  excellent  moyen  de  contrac- 

ter  cette  habitude ,  c'eft  de  ne  dire 

que  ce  qu'on  conçoit,  &  de  le  dire 

de  la  manière  la  plus  propre  pour 

le  faire  concevoir  aux  autres.  414 

EvÊQUES.  L«  Evêques  font 

Juges  des  Caufes  qui  concernent  la 

foi.  236 

Preuve  de  cette  vérité.  •     ^37 

Les  plus  faints  Papes  ont  recon*- 

nu  ce  droit  dans  les  Evêques.  238 

Exemples.  Les  exemples  de  ce 

que  les  Nations  ont  obfervé  entre 

elles  comme  fondé  fur  le  droit  des 

Gens ,  font  les  feules  Loix  qui  s'ob- 

fervent  de  Nation  à  Nation  ;  &  il 

iaut  établir:  pour  maxime  en  cette 

matière  :  Excmplis ,  non  Ltgibus  jiL* 

dicandum  çji.  297.  3  21 

F 

Jr  ENELON,  (M. de) Archevêque 
de  Cambrai^  Auteur  du  Livre  inti- 
tulé :  Explication  des  Maximes  des 
Saints  fur  la  Vit  intirkurt  2  3  J 

Acquiefcement  de  ce  Prélat  à  la 
condamnation  faite  de  fon  Livre* 


Voyt:(^  Maximes  des  Saints» 
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Fermeté.  Voyei  Magiftrat*  quîs  par  le  droit  de  la  guerteJ  )i^ 

Figures.  L'abondance  des  figu-  Forme  du  Gouvernement  des 

res  &lariche(re  des  ornements  font  différents  Peuples.  Diviiions,  tem- 

permifes  pour  un  temps  aux  jeunes  pératures  &  mixtions  des  Gouver- 

Oratcurs  ;  &  ceux  d'entr'eux  qui  nements  de  TEurope,       3x1.  31} 

n'ont  pas  ces  heureux  défauts ,  ne  Grandeur  d'ame.  Voyc[  Ma« 

réuniront  jamais  dans  la  carrière  glftrat. 

de  l'Eloquence.                          ii  Gratien.  Critique  de  fon  Dé- 
Mais  à  un  certain  âge^  il  faudra  cret ,  ou  de  fa  CoUeâion  des  Loix 
retrancher  cette  riche  fuperfluité.  Canoniques:                            a8i 

13  Grégoire,  (Saint) Pape.  Son 

Flechier.  Parallèle  de  Fie-  attention  à  ne  porter  aucune  at« 

chier ,    Bofluet    &    Bourdaloue.  teinte  aux  droits  des  Evêques  fes 

40^  Confrères  dans  l'Epifcopat.     23S 

Force.  Eft-il  permis  par  le  Droit  Grotius.  Critique  de  fon  Livre 

naturel  de  repoufler  la  force  ^  il  de  Impcrio  Summarum  Poufiaium 

jufqu'à  quel  point  ?  Réponfe  à  cette  circà  Sacra.                               419 

queflion.                                 47S  Pourquoi  il  a  donné  à  un  de  fes 

Fragilité  des  chofes  humai-  autres  Ouvrages ,  qui  n-eft  àpro* 

nés.  yoye[  Deftinée.  prement  parler  qu'un  Traité  du 

Fraude.  Réfutation  de  la  faufle  Droit  des  Gens  «  le  titre  de  Traité 

maxime  ,  qu'il  i^ft  permis ,  par  le  du  Droit  de  I4  Guerre  &dtla  Paix^ 

Droit  naturel ,  d'oppofer  la  iraude  311 

à  la  fraude ,  comme  l'enfeigne  Vir*  Défauts  &  perfeâions  de  ce  ^er<r 

gile  paf  cette  Sentence ,  Dolus  an  nier  Ouvrage.                         169 

vinus^  &c,                      47^.  480  On  y  trouvrun  Recueil  précieux 

d'un  grand  nombre  d'exemples  d« 

G  ce  que  les  Nations  ont  obfervé  en- 

tr'elles,  comme  fondé  fur  le  Droit 

ÉOGRAPHIE.  yoye[  Etude  de  des  Gens.                                 197 

l'Hiftoire.  Parallèle  de  cet  Ouvrage  avec 

Gouvernement.  Il  eft  proba-  celui  de  Puffendorf ^/ixt^  namraU^ 

bleque  le  plus  ancien  Gouverne-  Gentium^  &  Cmlip  Voyez  Pi^tri'» 

ment  a  été  celui  des  pères  de  famil*  dorf, 

le ,  qui  a  fervi  de  modèle  à  ceuK  qui  Gygès.  Anneau  de  Gygès.  Effet 

lui  ont  fuccédé  dans  la  fuite  pour  fabuleux  de  cet  Anneau  ;  confé- 

un  Peuple ,  pour  une  Nation  en-  quences  qui  en  réfultent  en  faveur 

tiere  :  de-l&  vient  peut-être  que  de  la  Loi  naturelle»           ^04*  506 
chez  les  Romains  la  puiflance  pa<- 

ternelle  renfermoit  originairement  H 

k  droit  de  vie  &  de  mort  fur  les  TT 

enfants;  d'où  l'on  a  pu  conclure  XjListoire.  Le  génie  Italien  eft 

3u'à  plus   forte   raifon  le  même  le  plus  propre  à  écrire  l'Hiftoire , 

roitdevoit  appartenir  aux  Maîtres  &  pourquoi.                             346 

iùr  les  Efclaves  qu'ils  avoient  ac-  Voye\  Etude  de  l'Hiftoire. 

Hobbes 
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DES  MA 
'  HSbbes.  Cet  Auteur  a  iautenu 
^ue  le  premier  état  du  genre  hu- 
main a  été  ou  a  du  être  un  état  de 
guerre ,  &c  que  la  feule  crainte  de 
h  violence  a  fait  naître  dans  l'hom- 
me le  defir  de^la  paix ,  &  a  formé 
le  premier  lien  de  la  Société.  Ré- 
fiitartioo  de  cette  erreur.  548 ,  549, 

çjo 

Homologation.  L'homologa- 
tion des  contrats  paffés  entre  un 
débiteur  &  fcs  créanciers,  n'appar- 
tient pas  indiAinâement ,  &  dans 
tous  les  cas  au  Prévôt  de  Paris. 

116 

Horace.  Son  éloge,  fon  por- 
trait ♦  le  caraâere  de  fon  efprit, 
la  beairté  de  fon  ftyle  &  de  fes  ex- 
preâîonf  ;  il  eft  fupérieur  à  Te- 
fence  &  à  Virgile.         405  ^  406 

HussON.  (M*.)  Avocat.  Son 
éloge.  27 

Hypocrisie.  UHypocrîfîe  eft 
un  hommage  forcé  que  le  Vice  rend 
à  la  Vertu.  51Z 


I 


I 


_GNORANCE.  L'orgueîlleufe 
ignorance  révoque  en  doute  les 
maximes  les  plus  certaines,  &  de- 
mande la  preuve  des  premiers  prin- 
cipes ;  elle  ne  tend  qu'à  .rendre 
l'indifférence  des  opinions,  la  rè- 
gle dominante  des  Minières  de  la 
Juftice.  117 

Imagination.  Ceft  Tîmagina- 
tion  qui  a  élevé  l'empire  dt  TElo* 
quence ,  &  qui  lui  a  foumis  tous 
les  hommes.  19 

Moyens  qu^elIe  employé  pour 
y  parvenir, .  20 

yoyei  Orareui; ,  • 

Imitation.  ^(>y^{  Tragédie, 
J'orne  /. 


T  I  E  R  E  S.  59J 

Immortalité.  Dîv6rfes  preu- 
ves de  rimmortalité  de  i'ame.  490 

Indépendance.  Foyei  Avocats. 

Instituts  de  Justinien* 
Quoicji:e  Tordre  n'en  foit  pas  mau- 
vais ^  ilauroit  été  mieux  tracé  par 
M.  Domat ,  qu'il  ne  l'a  été  par 
Tribonien.  275 ,  176 

La  meilleure  manière  d'appien* 
dre  les  Inftituts  de  Juftinien.     176 

Les  deux   meilleurs  Commen*. 
taires  imprimés  que  nous  ayons  fur 
les  Inflituts,  font  les  Notes  de  Vin- 
nius  &  celles  de  la  Code.      177 

A  quoi  il  faut  ajouter  le  Com- 
mentaire de  Baudin  fur  les  mêmes 
Inftituts  ,  qu'on  peut  trouver  aifé- 
ment  manufcrit.  Eloge  de  ce  Com- 
mentaire, au, 

Q  :and  on  aura  fini  les  Inftituts, 
il  faudra  lire  dans  le  manuel  de  Jac- 
ques Godefroi  ce  qu'on  appelle  ^ 
Séries  Digejiorum  &  Codicis;  en  fuite 
les  deux  titres  du  Dîgefte,  dont 
l'un  traite  des  règles  du  Droit ,  & 
Tautre  de  la  fignification  des  mots 

178 

Foyei  Relies  du  Droit. 

iNNoctN-r  XIL  (Pape^  Soit 
éloge  à  Poccafion  de  la  condamna- 
tion qu'il  fit  le  1 1  Mars  1699  »  ^^ 
Livre  des  Maximes  desSaintsfurla 
Vie  intériiure  ,  compofé  par  M,  de 
Fénélon  ,  Archevêque  de  Cam- 
brai. 234,238 

Juges.  L'idée  qu'on  doit  s'en 
former.  26 

On  les  a  définis  ,  quand  on  a 
défini  la  Juftke.  27 

Rien  n'eft  plus  éloquent  auprès 
d*enx  que  la  Vertu.  ibid. 

Juges  des  Caufes  de  la  Foi. 
Foyer  Evêque. 
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Jurisconsultes.  Eloge  des  Ju- 

rifconfultes  Romains.  157 

Jurisprudence.  Foyc^  Etudie 
de  la  Jurifprudence. 

Justice.  Voyc[  Maciftrat. 

Justice.  (Chambre  de)  Sup- 
preffion  de  cette  Chambre  eo  1707» 

ZÎ4 

DîfcoursdeM.  d^Aguefleau  pour 
cette  fuppreflion.  ibid. 

Fréfidents  de  cette  Chambre^ 
MM.  de  Lamoignon  &   PortaiL 

Eloge  des  Magiftrats  qui  com- 
pofoient  cette  Chambre.      255, 

156 

Motif  de  la  fuppre/non ,  tiré  de 
la  longueur  des  opérations  qui  re- 
tardent la  punition  des  coupables, 
&  font  languir  les  mouvements  da 
Corps  politique.  Autre  motif  tiré 
de  rinconftance  da  Peuple  qui 
aime  le  fpeûacle  d'un  châtiment 
prompt  &  rigoureux,  mais  qui  ne 
peut  en  foutenir  la  durée..       25  5 

Quoique  le  Roi  ait  jugé  à  propos 
de  fupprimer  cette  Chambre  ,  on 
tirera  toujours  pour  Tavenir  un 
^rand  avantage  de  fa  création.  La 
Règle  fuccédera  à  la  Licence  »  l'Or- 
dre à  la  Confufion,  &  la  Lumière 
àrObfcurité.  255 

luvÉNAJU.  Mérite  de  fa  Poëfie. 

406 


jA  Fontaine.  Caraâere  do- 
minant de  fa  Poëfie.  410 

Lamoignqn,  (M.  de) Premier 
Préfident.  Son  éloge..  38 

M.. de  Lamoignon,  AvocatGé- 
fiéial,,&  enfuite  Préfident  du  Par- 
Jbment,  fils  du  Premier  Préfident 
die-  Lamoignon-  Son  élogpg.      i6a 


LE 

M.  de  Lamoignon  ^  Préfident  du 
Parlement,  &  M.  de  Lamoignoa 
de  Blancménil  9  aujourd'hui  Chan- 
celier. Leurs  éloges,  160^ 

Langues.  Etude  des  Langues.. 
f^oyc[  Belles- Lettres. 

Lauriere.  Son  Commentaire- 
fur  la  Coutume  de  Paris  eff /e  meil- 
leur, mais  il  efl  permis  de  n'être  pas 
toujours  de  fon  fentiment.       394 

Lecture.  Beau  mot  de  Sénéque 
fur  la  leâure,  MuUùm  Ltgcndum  ^ 
non  multà. 

Le  Long.  (le  Père)  Il  a  fait 
une  Bibliothèque  hiftorique  pour 
la  France ,  dont  on  peut  tirer  de 
très-grands  fecours  308 

Le  Maistre  (  Avocat.  )  Eloge 
critique  de  Us  Plaidoyers.    408 

Le  Maistre  (autre  Avocat, 6c 
Commentateur  de  la  Coutume  de 
Paris.  )  Il  donne  une  idée  générale 
des  queftions  qu'on  agite  fur  cette 
Coutume ,  &  de  la  Jurifprudence 
la  plus  commune  iur  la  manière  de- 
les  décider.  394 

Le  Merre.  Eloge  de  ce  célèbre 
Avocat.  281 

Le  Vayer.  (M.)  Il  eft  Auteur 
de  l'Ouvrage  intitulé  :  de  CAïuomi' 
des  Rois  dans  ràdminiflraiion  de 
rEglifc.  Critique  de  la  première 
Partie  de  ce  Traité.  itid.. 

Parallèle  de  cet  Ouvrage  avec 
celui  de  M..  Domat  fur  les  Loix 

ihid.. 

Lettre  delà  Loi.  FbyejEf- 
prit  de  la  Loi. 

Lettres  provinciales.  Elcge- 
de  cet  Ouvrage.  py 

L*H0MME  PUBLIC.  Foy^i  v  w« 
giftrar.. 

Libelles  diffamatoires  Li 
feu  eftla  peine  que  Us  Empereurs 
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DES     MATIERES- 
Romains  ont  décernée  ^ontr*eiix. 

114 

Liberté.  La  liberté  confifie  à 

aiTujettir  fes  Pa fiions  à  la  Raifon, 

&  fa  Raifon  à  la  Juftice.  7 

Le  pouvoir  de  faire  le  mal  n'eft 

Î)as  de  TefTence  de  la  liberté;  Dieu 
ui-même  n'eft  Tout-puiffant  que 
pour  faire  le  bien ,  &  ion  pouvoir 
infini  n'a  d'autres  bornes  que  le 
mal.  Les  Rois ,  que  l'Ecriture  ap« 
pelle  les  Dieux  de  la  terre ,  font 
efclaves  de  la  Loi.  iiid. 

Libertés  de  l'Eglise  Galli* 
CANE.  Véritable  idée  qu'on  doit 
s'en  former.  Zèle  infatigable  du 
Sénat  de  Paris   à  les  défendre. 

M9 
LoNGUEiL.  (  M.  le  Préfîdent 

de  Longueil  des  Maifons  )  Son 

«loge.  106 

Louis  XIV.  Ses  vertus  dans  la 
guerre.  7 

Il  eft  plus  grand  que  Céfar  y  lorf- 
que  celui-ci  fe  laide  vaincre  par 
l'éloquence  de  Cicéron  26 

Son  éloge  à  l'occaiion  de  la 
condamnation  du  Livre  intitulé  : 
Maximes  des  Saines  fur  la  Vie  inti" 
Heure*  235 

Eloge  qu'en  fait  M.  d' Agueffeau^ 
en  remerciant  ce  Monarque  de 
l'avoir  choifi  pour  fon  Procureur 
Général.  86 

Son  éloge  lors  de  fa  mort  arri- 
vée en  1715.  206 

Inftruâions  qu'il  donne  au  Roi 
ibnfucceffeur.  207 

Luc  AIN.  On  peut  le  lire,  mais 
il  ne  faut  pas  l'étudier.  406 

Luxe.  Les  torts  qu'il  fait  à  un 
£ut«  93.  105 
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AGisTRAT.  Son  portraît. 

Defcription  dé  fes  vertus  &  de  fes 
travaux.  65 

Sa  grandeur  d'ame,  fonhéroïf- 
me  y  quand  il  devient  dans  des 
temps  difficiles  la  viâime  de  fà 
droiture  &  de  fa  probité.         67 

Ce  qui  caraâénfe  particulière- 
ment fa  grandeur ,  c'eft  la  Vertu. 

148 

Cette  vertu  ne  fera  pas  toujours 
récompenfée ,  mais  elle  fera  tou* 
jours  honorée.  149 

Un  autre  caraûerê  de  fa  gran- 
deur &  de  fa  folide  gloire ,  c'eft  de 
s'affujettir  toujours  à  la  règle ,  & 
de  fe  foumettre  en  tout  à  la  Juftice. 

Mtoibition ,  le  luxe ,  la  moleffe , 
la^éreté,  le  dégoût  delà  Magif- 
trature  dont  on  ne  remplit  pas  les 
devoirs ,  &  dont  le  nom  même  fait 
rougir  certains  Sénateurs  qui  affec- 
tent  les  mœurs ,  le  langage  &  l'exté- 
rieur d'un  autre  Etat  que  celui  dont 
ils  font  honorés,  annoncent,  non  la 
grandeur  de  la  Magiftrature  »  mais 
l'aviliiTement  de  certains  Magifirats 
indignes  d'en  porter  le  nom.    150 

Détail  des  Vertus  du  Magijlrat» 

Attention  du  Magistrat. 

L'attention  cft  njéceffaire  au  Ma- 
gift/at. 

Caraftere  que  doit  avoir  cette 
attention.  164 

Elle  doit  mefurer  toute  la  hau- 
teur ,  embraffer  toute  l'étendue  , 
&  fonder  toute  la  profondeur  de 
fon  fujet.  165 

Le  défaut  d'attention  de  la  part 
Ffff  ij 
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du  Magîilrat  eft  fouvent  caufe  du 
triomphe  de  riojuftîce.  i66 

Uatcentîon  du  Magîftrat  ne  fe 
renferme  pas  dans  le  cercle  de  la 
Câufe  du  Plaideur  ;  elle  embrafFe 
Tordre  eatier  de  la  fociété  civile. 

169 

Elle  eft  plus  occupée  du  Droit 
public  que  du  Droit  privé,  &elic 
a  toujours  les  yeux  ouverts  fur  les 
Minières  inférieurs  de  la  Juftice  « 
pour  réformer  tous  les  abus  qui  fe 
gliflfenr  parmi  eux.  ihid. 

Le  Magiftrat  aura  auffi  Tatten 


L    E 

DlGNiri  DU.HAGtSTRAt. 

Combien  elle  lui  eft  néccffaire.  7^ 
Moyens  pour  y  arriver.  8  j 

Vertus  néceffaires  pour  la  con^ 

ferver  :  la  pratique  exaâe  de  fe$ 

devoirs.  iblJ. 

L'éloignement  du  pays  de  la  toF* 

tune.  84 

Une  vie  dure  &  féverc  »  une 

vertueufe  frugalité.  ihid. 

L'éloignement    de  la  nagnifi* 

cence  &  du  fafte.  ibid. 

L'amour  de  la  iimplicité  85 
Eloge  des  Magiftrats  qui  fçavent 


tîon  de  rédiger  l'Arrêt  d'une  naa*     foutenir  leur  dij;nité* 


niei'e  claire,  qui  écarte  toutes  les 
équivoques,  &  qui  lui  imprime, 
pour  ainfi  dire  y  le  £ccau  de  Téter- 
nité.  tyo 

Son  attention  fera  perpétuelle , 
elle  ne  fe  ralleniira  dans  aucun 
temps  «  &  il  ne  croira  jamaisyjK^u- 
voir  la  Aippléer  par  Texpérience. 

ibidn 

Par  Tuniformité  d'une  conduite 
qui  ne  fe  démentira  jamais ,  il  de* 
viendra  l'exemple  de  tous  les  Ma- 
ginrats^&  acquerra  Tamour ,  la 
confiance  &  la  vénération  du  Pu- 
blic. 171 

Bienséance  dv  Magistrat. 

En  quoi  confifte  la  bienfcance 
dans  le  Magiftrat.  r 07 

DÉPENDANCE  DU  MAGIS- 
TRAT. Quoique  le  Magiftrat  pa- 
xoiffe  élevé  A^^  deflus  de  toiit ,  il"  eft 
néanmoins  efclave  de  la  Loi..   114 

To<it  eft  réglé  &  commandé 
dans  fa  conduite»  1 19 

Il  eft  aflîdu  au  Sénat  :  il  regarde 
du  même  œil  les  affaires  des  pe- 
tits &  des  grands  ,  &  il  apporte  la 
même  exaâitude  aux  unes  &  aux 
autres-.  j^o 


78 


IleftdesMagiftrdts  qui  deshono- 
rent leur  digiîité  pv  leur  tnatatien 
fur  le  Tribunal.  Deicription  de  ce 
maintien.  77 

Autres  vices  extérieurs  qui  font 
incompatibles  avec  la  Dignité  d^ 
Magiftrat. 

i^  Le  mépris  que  les  jeunes  Sér 
nateurs  témoignent  aux  anciens.  78 

2^.  La  diverfiic  des  opinions, 
&  la  difcorde  qui*  s'élève  eatre  les 
Magiftrats.  79 

3^.  L'avidité  du  travail  &  des 
occupations  ,  par  le  motif  d'un  !n*- 
térêt  mercenaire.  ibid» 

La  vie  privée  du  Magiftrat  peut 
également  de.^honorer  ia  Dignité, 

1^  Par  l'amout  du  Thtâtre  &  de 
la  Mufique.  8« 

1^.  Par  la  manière  baffe  &  indé- 
cente dont  il  follicitc  comme 
Client  fes  propres  adirés.       ibid. 

30.  Par  un  efpr:t  d'intérêt  qui  lui 
fait  tout  facriâer  à  fa  fcrtune  9 
même  la  dignité  de  la  Magiftrature. 

ibid^ 

4^.  Enfin  par  le  dégoût  d'une 
Dignité  qu'il  regarde  comme  un» 
phantôme,.&  comme  étant  d'un? 
autre   côté  plutôt   Tôuvrage  du^ 
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hàzztà\  que  celui  de  la  vertu  du 
Magidrat.  Si 

ELEVATION  DÛ  MAGISTRAT. 
-  Tout  ce  qui  l'environne  paroîc 
l'élever  audeffus  de  rhômme ,  6c 
l'approcher  de  la  Divinité.  Dcf- 
cription  de  cette  élévation»     1 24 

Le  Magîftrat  orgueilleux  ie  re- 
paît du  ipedacle  nombreux  de  Tes 
Clients;  lefideleMiniâredela  Juf* 
tice  les  regarde  comme  des  créan- 
ciers auxquels  il  eft  obligé  de  iatis- 
faire.  1 19 

•  Le  MagîArat  vertueux  n'abule 
pas  de  fon  élévation  pour  deman- 
der des  grâces,  ni  de  fou  autorité 
pour  en  accorder..  iji 

.  Quoique  tout  paroifle  concourir 
à  diminuer  l'éclat  de  la  Magiftra- 
ture  y  elle  n'a  encore  rien  perdu  de 
ia  véritable  grandeur.  148 

Vamour  de  son  État  dans 
lE  Magistrat.  L'amour  de  fon 
état  eft  im  bien  ineilimable.      44 

Les  hommes  n'en  vifjagen^  jamais 
leur  état  dans  ^bn  véritable  point 
de  vue,  ibid. 

lllufion  &  aveuglement  du  cœur 
humain  à  cet  égard.  ibid. 

'  Une  des  plus  grandes  playes  de 
la  Magiflratiu-e,  eft  le  mépris  que 
le  Magidrat  fait  de  Ton  état.  4^ 
.  Ce  mépris  vient  de  légèreté ,  de 
mclefTe .  d  ambition  &c  de  l'amour 
du  plaii>r.  ibid. 

Le  Magidrat  va  jufqu'à  rougir 
de  ù  profe01oi).  46 

Le  nom  de  Jugi  eft  une  injure 
qui  le  choque  ;  ôc  pour  tâcher  de 
^anéantir  en  quelque  forte,  il  réunit 
et}  fa  perfenne  un  a(l:emblage  bi- 
iarre  des  vices  des  autres  profef- 
fions  ^  ce  qui  le  rend  l'objet  d\ia 
mépris  univerfeL  ibid^ 

:  Poserait'  d'un   pareil  Mdgiilrat 


597 


T  I  E  R  E  S. 

dans  la  folitude.  47 

Son  portrait  dans  le  Sénat,  ibid^ 

Si  l'ambition  le  détermine  à  rem- 
plir extérieurement  fes  devoirs,  il 
n'orne  que  la  fuperficie  de  fon  ame,. 
&  il  ne  cherche  que  des  qualités» 
brillantes  ibid. 

Contrafte  du  Magiflrat  qui  eft 
attaché  à  fon. état  par  amour  de  la 
vertu ,  &  de  cçlui  qui  n'en  remplit 
les  devoirs  que  par  l'impredion  des 
paflions  qui  le  tyranniient.         48 

Différence  de  la  conduite  des 
anciens  Magifirats  &  de  celle  des 
Magiftrats  de  nos  jours.  49 

Le  véritable  Magiflrat  ne  porte 
pas  fes  defirs  au-delà  du  pofte  qu'il 
occnpe ,  &  l'ambition  n'a  aucun 
empire  fur  lui»  51 

11  ne  refpire  qive  pour  la  Repu* 
blique,  &  toute  fa  vie  n'eil  que 
comme  un  feul  &  même  moment 
dans  lequel  il  fe  facrifie  tbut  entier 
à  ia  Patrie.  53 

Si  le  grand  âge  le  force  de  quit- 
ter le  Sénat  pour  pafTer  le  refle  de 
fes  jours  dans  la  retraite ,  il  en  fort 
plein  de  gloire  &  d'honneur,  ibid. 

Ses  occupations  dans  fa  retraite.. 

54 
Fermeté  du  Magistrat. 

La  fermeté  eit  néceilaire  au  Ma- 
giftrar*  lyi 

Elle  eu  l'a  me  &  comme  le  ca^ 
raâere  diflinâif  déroutes  fes  ver- 
tus, ibid^ 

Sa  vie  n*eftqu^une  longue  guerre 
qu'il  a  à  fourenir  contre  toutes  les 
paflions  conjurées  contre  lui»  173} 

La  fermeté  îe  rend  fupérieur  à 
Fintérêt  &c  à  l'a^iibition.         iHd.- 

Sans  cela ,  il  eft  indigne  du  ih  m 
de  Juge  ,  quelqu'ingénieux.  9i'il 
(bit  à  trouver  des  raiions-  pour 
jufllfier  fes  foibku.es..  ^74^ 
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Il  évitera  la  vîe  molle  &  déli^  Preuve  de  cette  vérité ,  tirée  dé 

cieufe  qui  èft  Técueil  ordinaire  de  l'idée  même  de  la  Divinité.        65 

la  fermeté.                                174  Defcription  de  la  grandeur  d*ame 

Il  fera  en  gardé,  non-feulement  du  Magiftrat  ;  &  combien  il  eft  glo« 

contre  les  paflîons  ,  mais   même  rieuxpour  lui  de  de  venir,  dans  des 

contre  les  vertus  de  fes  amis.  Il  ira  conjondures  délicates  ,  la  viâlme 

{)lus  loin ,  il  facrifiera  à  la  juiUce  de  fa  droiture  &  de  fa  probité.  67 

'inclination  naturelle  qu'il  a  pour  Les  louanges  qu'on  lui  donne 

fa  famille.                                17  c  pour  avoir  rendu  la  Juftice^  font 

Le  Plaideur  tâchera  de  le  féduire  des  louanges  injurieufes ,  puîfqa'il 

par  fes  vertus  &  par  fa  Religion  femble  qu'on  le  loue  de  n'avoir  pas 

même  ;  mais  une  fermeté  inébran-  fait  un  crime.                            68 

lable  ,  une  probité  confiante  &  Une  des  tentations  les  plus  dan* 

long-temps  éprouvée  écartera  enfin  gereufes  pour  la  grandeur  d'ame 

de  lui  toutes  les  tentations.  175  »  du  Magiftrat ,  c'eft  d'être  difpofé  à 

<                               177  foutenir  toujours  le  pauvre  &  le 

Alors  il  n'aura  plos  à  craindre  que  foible  contre  le  riche  &  le  puiflant* 

la  gloire  même  de  fa  fermeté,  ibid.  itid. 

Il  y  a  une  fermeté  de  tempéra*  Ce  n'eft  pas-là  un  excès  de  force, 

ment  y  animée  par  undeffrimmenfe  mais  une  foiblefle»  qui  vient  moins 

de  la  gloire  9  qui  donne  dans  le  del'amourinaltérabledela  Juftice, 

Vice  lors-même  qu'elle  paroît  gui-  que  d'orgueil,  &  d'un  défit  fecret 

dée  par  la  Vertu.                    177  d'humilier  les  grands.            itiJ. 

Une  pareille  fermeté  eft  une  vé-^  La  grandeur  d'ame  doit  fympati- 

ritable  foiblefie  dahs  le  Magiftrat  fer  avec  la  modeftie.  Elle  doit  écar- 

qui  ne  doit  envifager  en  tout  que  ter  la  hauteur ,  la  fierté  &  la  con- 

ion  devoir  &c  la  Juftice.         178  fiance  préfomptueufe  de  ces  génies 

Si ,  malgré  fa  fermeté  »  la  Fortune  indociles  qui  veulent  toujours  f^ire 

lui  eft  contraire ,  il  la  fupportera  triompher  leur  avis.                   6^ 

en  paix.                                 ièîd.  Le  Magiftrat  ne  doit  régner  fur 

Si  elle  l'élevé,  il  changera  d'état,  les  opinions  des  autres  Juges ,  que 

fans  changer  de  mœurs.          179  par  l'évidence  de  fes  raifons.     76 

Grandeur  d*ame  du  Ma^  Il  ne  cherchera  pas  à  faire  bril- 
GiSTRAT.  A  peine  conferve-t-on  1er  fon  efprit ,  en  défendant  les 
dans  notre  Siècle  le  fou  venir  de  la  affaires  défefpérées,  ni  à  combat- 
grandeur  d'ame.  Définition  ou  def*  tre  1^  lettre  de  la  Loi  par  une  feinte 
crîption  de  cette  Vertu.     6i,  72.  foumifi[ion  pour  fon  efprit.       iiùi. 

Nos  Pères  n'en  ont  vu  luire  de  Une  partie  de  fa  grandeur  d'ame 

leur  temps  que  quelques  rayons,  confiftera  à  méprifer  la  Fortune. 

63  iM. 

Cependantlagrahdeurd'ameèft  II  rie  dominera -point  paf  l'éclat 

de  touslesfiécles&  de  tous  les  états;  de  fa  dignité;  les  dégoûts  de  fon 

elle  doit  êtreinféparable  de  la  Ma-  état  n'abattront  pas  fon  courage  ; 

giftrature ,  &  la  Juftice  a  fes  Héros  les  plaifirs  &  l'ambition  n'auront 

auffî  bien  que  la  guerre.             64  aucune  prife  fur  lur.                71 
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-  Llntcrêt&ravaricene  terniront 
pas  rédat  de  fes  vertus.  jx 

Il  y  a  des  Magiftrats  qui  courent 
après  une  grandeur  incompatible 
avec  la  grandeur  d'ame.  Ils  le  flat* 
tent  de  devenir  grands  en  vivant 
avec  tes  Grands  ;  mais  ces  lîaifons 
difparates  font  le  tombeau  ordi- 
naire de  la  grandeur  du  Magifirat. 

7^»  73 
D'autres  font  confifter  la  gran-* 

deur  d*ame  dans  une  fomptueufe 
magnificence^  mais  cette  préten- 
due grandeur  n'eft  qu'une  fuperbe 
foiWefle  ;  la  véritable  grandeur  fe 
retire  dans  le  fein  de  la  médiocrité. 

73 
,    Qualités  du   Magiftrat  oue  la 

Srandeur  d'ame  fe  plaît  à  former 
ans  ce  féjour.  74 

JLe  Magistrat  HOMME  JUSTE. 
Quel  eft  le  Magiftrat  qui  mérite  vé- 
ritablement ce  nom.  ij8 

Pour  le  conferver  jufqu'à  la  fin 
et  ta  carrière ,  il  ie  contente  de 
cultiver  l'héritage  de  fes  pères,  il 
ne  donne  pas  dans  une  fomptuofité 
contraireà  fon  état,  &  il  ne  Tache* 
te  pas  en  s'aviliflanl  par  des  allian- 
ces inégales.  139 

Pour  parokre  homme  jufte ,  il 
faux  rêtre  véritablement,  &  cela 
«â  fpécialement  vrai  du  Magiftrat. 

-140 

Le  Public  a  toujours  les  yeux  at- 
tentifs fur  lui  y&  fa  faufle  Juftice  fe 
démaique  par  mille  endroits,  ihid. 

Détail  très -r  important  fur  ce 
^int.  14.Ï 

Il  trahira  Ta  Juftice,  dès  qu'il 
croira  le  pouvoir  faire  fans  cefter 
de  lui  paroître  fidèle.  143 

litâchera  de  cacher  fon  injuftice 
fous  le  faux  brillant  d'un  efprit 
qu'il  touriie'&  qii'il  manie  comme 


T  I  E*R  E  S.  f9^ 

il  veut  ;  mais  l'efprit  jone  malle 
perfonnage  du  cœur.  U  commen* 
cera  par  perdre  la  confiance  des 
autres  Magiftrats  ;  fa  faufie  juftice 
fuccombera  un  jour  avec  éclat,  & 
fon  hypocrifîe  révélera  d'avance 
le  myftere  de  fa  faufle  vertu.  145  ^ 

144 

Contrafte  du  Magiftrat  vérita* 

blement  jufte  ,  &  de  celui  qui  n^a 
que  le  dehors  &  le  mafque  de  la 
Juftice.  14^ 

La  Juftice  eft  une  vertu  qui 
dirige  toutes  les  démarches  du- 
Magiftrat ,  tant  fous  les  yeux  du 
Public  que  dans  l'intérieur  de  fa 
maifon»  13  r 

En  fe  chargeant  des  chaînes  de 
la  Juftice ,  il  a  par-là  même  brifé 
toutes  les  autres.  Il  méprife  les  re- 
proches qu'on  peut  lui  faire  de  ce 
qu'il  réduit  tout  à  la  règle  dude-^ 
voir,  &  il  en  lire  même  ia  gloire* 

i}2,r3> 

Le  Magiftrat  doit  être  jufte  ^ 
non-feulement  dans  le  grand  jour 
du  Tribunal ,  mais  dans  fa  propre 
maifon,  &  quand  il  s'agit  de  fes^ 
intérêts  perfonnels.^  154. 

La  première  efpéee  de  feftice 
eft  plus  facile  à  acquérir  que  la  fe-- 
conde;auffi  employe-t-il  quelque* 
fois  dans  fa  vie  privée  ces  détours» 
qu'il  condamne  dans  fa  vie  publl*- 
que  y  en  faifant  entrer  en  compen-* 
fation  de  ce  qu'il  doit,  la  crainte  que 
l'on  a  de  fon  autorité*  1 34,  r3  y,  ïj& 

Un  procès  que  le  Magiftrat  a  à> 
foutenir  en  fon  nom ,  fuiït  pour 
démafquer  fa  faufle  vertu ,  &  laiffe 
entrevoir  tous  les  défiauts  des  Plai-^ 
deurs  ordinaires^  136» 

S'il  fuccombe,  quoique  très- juf- 

'  tement>.  il  cherche  à  s'en  venger 

dans  une  occafion  femblablev  ^ 
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rifqiie  d'éteindre  dans  les  fondions 
-publiques ,  cet  elprit  de  droiture 
<ju*il  n*a  pas  fçu  conferver  dans  fes 
intérêts  particuliers.  138 

Les  MoivRs  du  Magistrat. 
.    11  eft  le  même  en  public  &  dans 
le  particulier.  98 

Ses  occupations  dans  fa  vie  pri- 
vée; if  y  arhaffe  des  tféfors  de  ver* 
tus  &  defcience.  ibid. 

,  Ceft  la  conduite  que  tenoient 
les  anciens  Sénateurs.  99 

Différences  enu'eux  &  les  Sénat 
teursde  nos  jours;  reproches  qu*ils 
feroientà  ces  derniers,  s'ils  repa- 
roiflbient  dans  le  fanâuaire  de  la 
Juftice.  100 

Mœurs  des  Magiftrats  de  nos 
jours  ,  condamnées  par  celles  des 
anciens  Sénateurs  qui  fuyoient 
les  amufemens  frivoles ,  la  diflipa- 
lion,  la  molleffe,  &  généralement 
tous  les  vices.  lOi 

A  la  vue  de  ces  défordrcs ,  le  fage 
Magiftrat  ne  foupire  qu'après  la 
folitude.  to6 

Belle  defcriptton  de  cette  foli- 
tude. ibid. 

Détail  des  vertus  du  Magiftrac 
qui  (ait  Tomement  de  cette  foli- 
tude ,  &  qui  eft  comme  la  Divinité 
de  ce  Temple  de  la  Juftice  domef- 
tique.  •  107 

-  Amour  de  la  Patrie  dans 
LE  Magistrat.  Moyens  parlef- 
quels  le  Magiltrat  doit  juftifier  de 
fon  amour  pour  le  bien  public.  11 1 

Dans  les  fervîces  qu'il  rend  à  la 
Patrie ,  il  ne  doit  entrer  aucun  oiê- 
lange  d'intérêt  particulier.  \i% 
*  Si  {^s  fervices  ne  font  pas  ré- 
compenfés  ,  il  aura  la  gloire  Si  le 
bonheur  d'avoir  fait  plus  pour  la 
Patrie,  que  la  Patrie  n'aura  fait 
pour  lui.  iki4» 

Vopi  Patrie. 


BLE 

tLAisiKsà\x  Maglftratirertaetix; 
96, 102,  107, 188 
Le  Magistrat  homme  PUm 
Buc.  Le  Magiftrat  eft  bien  diflPé* 
rent  des  particuliers  qui  ont  en  aa 
certain  fens  le  droit  de  ne  vivre  que 
pour  eux-mêmes.  119 

U  eft  confacré  tout  entier  au 
Public.  ibid^ 

Il  ne  préfère  pas  les  affaires  où 
fon  travail  reçoit  une  légère  ré* 
compenfe,  à  celles  où  la  Juftice  n'en 
attend  pas  d'autre  que  la  Juftice 
même.  xiQ 

Arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort, 
&  toujours  frappé  d'un  tremble* 
ment  falutaire  &  d'une  louable  ti- 
midité à  la  vue  de  chaque  accufé  ^ 
il  ne  (e  livre  ni  à  une  rigueur  inbu* 
maine ,  ni  à  une  compafiion  foti- 
vent  encore  plus  cruelle  6c  plusfii- 
nefte  â  la  Patrie  >  ftir*tout  quand 
elle  eft  exercée  dans  le  premier 
Tribunal  du  Royaume  qui  doit 
donner  aux  autres  Juges  l'exempte 
d'une  rigueur  falutaire.  ^id. 

Le  Magiftrat  animé  d'uti  vrai 
zélé  pour  le  bien  public,  prévient 
les  cris  de  la  veuve  fie  de  l'orphe» 
lin.  12  f 

Il  retranche  la  longueur  des  pro» 
cédures,  ibid^ 

il  veille  fur  la  conduite  des  Mi« 
niftres  inférieurs  de  la  Juftice.  ii% 
Il  eft  homme  public  même  dans 
fa  vie  privée  où  il  fert  la  Patrie  par 
fe&  exemples ,  par  fa  modeftie  &  fa 
fimplicité.  ibiim 

Les  défordres  font  grands,  mais 
il  ne  faut  pas  défefpérer  de  venir 
à  bout  de  les  réparer  ^  parce  que 
rien  n'eft  impoflible  au  zélé ,  à  la 
perfévértnce ,  fif  à  la  vertu  dei 
l'homme  de  bien.    .  1^3 

Ce  caractère  d'homme   public 
convint 
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tonvient  particuKérbfnent  à  M.  le  -  D(^-Ià  le  changëitfeiit  continuel 

Procureur  Général ,  parce  qu'il  eft  dans  les  principes  &  dans  les  déci*^ 

confacré  d'une  manière  finguliere  fions.                               115.  ii6 

au  bien  piibKc*             3i  .        nj  -   LsfcienceduvértiableMagiftrat 

Les  devoirs'  de  cette  place  fai-  eft  fimple ,  modefie ,  &  même  timi-» 

folent  trembler   les  talents  &  ia  de«  Elle  .lui  attire  par  ces  qualités 

vertu  de  M.<l^Aguefreau.    *     iiid.  Tadmiration  des  hommes.  Elle  eft 

''  'Science  nu  Magistrat      '  l!ornemenr  de  fa  jeuneflfe,  &  fa  con- 

^"^^^^P^.^.'^9{F^h,.  folatioadânslavieiUeffe.        117 

Il  eft  une  fcience  qui  ne-  mérite  Le  goût  du  fiécle  eft  de  méprifer 

pas  d'être  i^objét  -  des^  veillas  idu  la  fcience  &  de n'eftimer  que  Tef* 

Magiftrar.          «:       •  '    i  prit.  Nos  pères  pcnfoiènt  bien  dift 

Nature  de  cette  Science.^    109  féremmcnt. .                  >    .      154 

^  Càra6t>dr^^  la  véritable  fckn*-  Eii:èffec;men  n'eftrpkis  propre 

ce.  Ses  effets,                          iio  àtious  déÊibufer de Tefprit humain  j 

Par  le  moyen  de  la  fcienre;  des  que  cet  efprit  même  qui  eft.eoriti^ 

efprit^  médiocres  furpaflent  quel*  nuellement  lé  jouet  de  Terreuc  155 

iqutfofs  k^  génies  tesptus  fublimesi  i  La  ;  'firiénce  ^peut .  :(eule  :  .mettre 

"^  •  '•'  '  .  j  .          :   i  :>     .    m  l'homme  en  pleine  paSeflioa  de 

Aireo  la^  fcience  ondevâent  Gif  û;  raifon ,  &  fans,  la  fcience  il  nldt 

toyeri  déf  toutes  lès  Républiques;  qti^iiit.faoinme,oàixifbeocé«  s  ibiA 

&babitant detouslesEmpires. iÂii/;  i    La  connoiflahce  des   premiers 

Le  Sça  vaot  eft  Thomme  de  tous  {irindpes  du  Droit,  naturel ,  qu'on 

leï  temps  &  de  tdus  les  fiédes:.^ Jnn  siécoe vc^*  ipar  ht  <  jGrale  réiSexion , 

•'  Il  profite  de  toutissies'iiclieires  9feàl.idutiu£)>libsjapie  le  premier 

16c  de  toutes  leé^VerilUS'desxancîsn^  (dSi^ré  de  la  fcience  du^.Magiftrat; 

Sans 'là  fcicttoe ,  on  nm  "que  ï  ^L^çonnoiffance  d'une  jnuiiittidô 

pofTefteu r  timide  &  chanbeUant  de  ironie  de^ Loi»  kju'bn  a  éi é  obligé 

ies'  propres  fôntitîtentSé^  :  •  '  Jhid.  â^joutev  à  ces  premiers  principes  i 

'   L'ufage  ne  formas  f(M  SKItiel^  demande  liéc^ffairément  le  feeours 

c[Ub  )^ntemèlht-&  après  àne. longue  d'uhe fcience  trè^ctjândqe.    tiiid. 

vxvk  d^unntes*)  la  fcience  4omie  0|  i>  Ce  !ii*<ift  ^pâ&  fur.  les  Plaidoyers 

}»etf  Aé  ^éinps  'Pe^^pérSuace^  de  touf  on  tes-  Mémoires  des  Avocats  qu'il 

es  fiécles.                              1  rj  fatit  eompter  ^  paùravcnr  la  véri* 

•    Lfniuttitl\^é  des  ioiit  eft  infinie,  iebleinteUigèncedecesLoiic.  157 

&  il  eft  it^c^blejdeles  Conn<^tre  L'ufage  &  l'expérience  font  des 

Hr\^  la  Science  ;* cepêixd{inr.tet  Ma^  niaitn;s  trop  lents  & .  trop  tardif»; 

giftrat  ne  veut'rien  feavbîr,  pftrce  d'ailleurs  l'ufage  feul  laifle  {buveal 

^u'(l doit  beaucoup (favoir.^    xt4  l'efprtt  ichai^oelanî  &   incertain; 

^  Saiîs  fcience  ^  ildécide  avec' une  auffi  les^d^rits  {bitdes  font*-ils  fer-f 

intrépidité  qui  étonne  ;  &  il  fçait  vir  la  fcience  de  fi3ndement  à  l'u« 

tellement  fel^vreiri  la  difiipationac  fage,  &  l'ufage  de  fupplément  à 

à  la  frivolité»  qu'il  ne  trouve  jamais  la  fcience.                                15S 

le^emps  djp  l^acquérir.  '  114e  115  .   Le  Màjgîftrat  doit  pareiUeAen| 
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eonnoître  IcsLoîx  qui  règlent  Tàu- 
torité  des  deux  Puîffanoes.  '  159 
Etendue  &:  avantages  de  cette 
fcience»  Sources  où  il  faut  la  pui- 
fcr.  .    160 

SiMPiiciTÉ  DU  Magistrat. 

Nature  &  effet  de  cette  vertu.  87» 

La  Juftice  en  fait  une  LoLau  Ma- 
giftrat.  8S 

Effet  qu^cUe  produit  dans  fes 
fonâions  ;  elle  écarte  de  luilefafie^ 
le  luxe,  la  vanité  ,  &;< rapplique 
avçc  autant  de  goCtt  âcJindiha- 
tioa  aux  affi^îres  des  pauvres  qu'à 
Cdllesdes  mhe^*  ;  '  '  *  -*  àiA 
:  '  H  n'affeâe  aucune  fu^ériorité  fur 
ceux  qui  tdEépiénden<)de  ktt;rit  ignore 
ce  qu*6n  âpyette  1^  avantages  dé 
iàufortune.  Sa;  vie  uiti&>r,me^:mail 
toiafours  véaérablo/'lni(attioeuUip 
conûdération  fupériéore  à  lout  ce 
que  be  monde  préfeiiie  de  plus  brît* 
lant  ^  mais  cetteconfidératîoa  «âme 
neidihninuè  rien  dédaiiimpticitéde 
fes  àiœuts;  '  -jr  :  J  -A  i  189 
'  L'ambition  n'a  point  d'accès  dans 
fon  cœur,  •   -çOi'çi 

Contrafle  .du  .Magiûral  4mbir 

tïeuxyôc  de  celui  qui  fe  dévojMli 

-  tme  vdrtùeufe  fini^citéi  t  .  n  .-:  91 

La  fimplioité  éteint  dans  vie  dei!v 
nier  là  foif  dea  richeffes  ^.&  Je  rend 
inacceâible  à  oette  îodignë  ccBCifiip^ 
tion  qu'on  a'ofe  pas  même  ioup^ 
çoaner  dans  ceux  qui<foat  conf»^ 
crés  par  état  à  remplir  jies  pre- 
mières, places  diârîbuées  .par  la 
Juftice.  '.  91 

;  Il  laiffera  àîfes  defcehdants  uik 
riche  patrimoine  y  en  leur  tranf# 
oiettant  le  mépris  du  luxe  St  du 

.  U  fera  pour  la  Nation  oitiere  un 
tnodde  édatancfcontfé  le  luxe  fie- 


L    Ê 
Id  fkûffe^grandeur^i  fe  commoni- 
quenft  peu  à  peu  à  toutes  les  parties 
de  TEtat,  9} 

Cet  éclat  extérieur  dont  les^yeux 
font  éblouis  ♦  pariât  frivole  quand 
on  voit  les  Sages  le  méprifer*  94 
.  Les  Romains  ne  fout  parvenus  à 
cette  puiffance  redoutable  qui  les 
a  rendus  les  maîtres  du  monde  , 
que  parla  (Implicite  des  mœurs  de 
leurs  premiers  >  Citoyens.        U^ià* 

Il  en  eft  de  même  de  nos  anciens 
Héros  François*.  :  i*^'* 

Ceô  par  les  méfies  yertus  que 
nos  anciens  Sénateurs  fe  font  ren- 
dus ft  célebl^ei.  itid. 

Erreurs  des  dernie.c$  temps  fur 
ce  point. .  i^  On  a  .confondu  le 
fs^e  avec  la  dignité.  2^  On  s'cft 
pèlrfiiadé  que  ce$  marqtfe^^té- 
)-îenresde;grandeur  fervent  à  faire 
réfpeâer  lia  Juftice  ;  mais  la  impli- 
cite des  moeurs  eâ  feule  capable 
d^tirct  fié  refpeô*  U  ;  »  95 
i  La  fimplieité  de  moeurS:  n'eu 
{K>int  une  vertu  auftere,  97 

'EMPLOI   pu    TEMPS 

^par  le  Mzppat. 

. .  l^e  Nfagiftri^t  doit  tQut  foa  temps 
àklUîiuUiqiie^    ^  i8x 

:  le$;ieunQ$Sé92tte)irsle perdent^ 
parce  !ju'ils$«fe..flattept  quis  leur 
grande  i^iittcfl^  le  retrouvera  toju- 
|our$«  itid^ 

-D'aûfre»^'  au  milieu  d'une  vie 
douce  &trafl^uille,  feconfacrent 
à  des  occupationsK  île  goOt ,  qui  m 
Ibntdans  la  .vérité  qu'qnloifir  défi- 
cîeux  èc  uneâégpnteoifiveté.  i8| 
•Dansi.uii  âge  tpur^  l'ambition 
fuccédaift  9UX  paffions  de  la  jeu- 
iteffe,  ufurpe  le  temps  du  Magif<- 
trat.  184 

^  S'il  n'eft  pas  dofflufé  par  rambÎ! 
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tioa  ^  la  tenirtfk  du  fang^  l^àtnitié 
-&  les  blenféances  du  monde  lui  en 
dérobent  une  grande  partie.     1 84 

Dans  la  vieillefle  9  le  temps  eil 
irréparable ,  &c  on  fçait  encore  le 
iacrifier  à  une  vaine  curiofité  de 
nouvelles  ,  ou  à  Tindolence  du 
iommeil.  1S5 

Le  Magiftrat,  ju((e  eftimateur  des 
chofes  9  fçait  faire  un  autre  ufage 
•du  temps;  &  par  l'emploi  qu'il  en 
fait ,  il  trouve  le  «tioyeii  de  vivre 
beaucoup  plus  que  le  refte  des 
liommes;  186 

II  ne  connoît  jamais  mieux  Te 
prix  du  temi>s  que  par  la  bouche 
même  du  Plaideur;  il  fe  hâte  donc 
de  lui  rendre  }u(Uce,  mais  il  donneiji 
à  chaque  objet  la  mefare  de  temps 
qu'il  exige  de  fes  taienrs.        itid. 

^  Le  Magiftrat  ne  remplira  jamais 
dignement  le  temps  de  fa  vie  pu* 
|)lique ,  s'il  ne  fçait  s'y  préparer  par 
le  bon  ufage  qu'il  fera  des  heures 
de  fa  vie'privée^     *  18^ 

-  Magnificence.  Réflexîoh  pro^ 
fonde  d'un  ancien  Philofophe  ùon^ 
tre  Içs  lieux  où  régnent  la  magni^ 
ficence.  96 

'  MALEBRAtiCHE.  Caradere  de 
fon  efprit ,  &  éloge  de  quelquesr 
nhs  de.  fes  Ouvrages*    '  400.  401 

Le  Père  Malebranche  ne  pou- 
voit  pas  fouffrir  qtf on  étudiât  i'Hif- 
foire.  iS^ 

Malherbe.  Caraûeredotâinant 
de  fa  poéfie.  409 

Manichéisme.  Source  &  prîn-^ 
cape  du  Manichéifme.  f^oy.  Crainte 
que  l'homme  a  de  lui-même»   ' 

Réfutation  du  Manichéifme.  0^ 

Matières  Consulaires. 
Foyei  Conluls. 

Maximes  des  Saints  fur  la  VU 
méri^ufc^  M;  dç  Fénelon  Auteui^  de 
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"ce  Livre.      '  233 

Condamnation  de  cet  Ouvrage 
par  le  Pape  Innocent  XII  ^  le  iz 
Mars  1^99.  ,    24.2 

Eloge  du  Pape  qui  a  fait  cette 
condamnation.  '  234.  23^8 

Les  Evêques  de  France  ont  joint 
en  cette  occafion  leur  fuffrage  à 
celui  du  Pape,  234 

l^reuves  du  droit  des  Evêques  à 
cet  égard.        .    *'  y  '     236 

Réclamation  du  Miitiftere  pu- 
blic contre  deux  claufes  inférées 
dans  le  Bref  du  j^ape.  .  239 

Première  claufe,  portant  que  Je 
Bref  eft  éntané  du  propre  mouvement 
de^Sa  Sainteté.  ibid. 

•     Irrégularité  de  cette  première 
claufci.  '        246 

Seconde  claufe  qui  prononce 
une  défenfe.  générale  de  lire  le 
Livre  condamné,  même  à  t  égard  de 
ceux  qui  ont  befàin  d^une  mention  eâc^ 
preffe.        '  ièid* 

.  Irrégularité   de   cette   fecôndfe 
claufei  /  y  \  ibid. 

Arrêt  qui  ordonne  Tenregiftre- 
ment  du  Bref  dé  Cour  de  Rome  ^ 
fans  préjudice  à  l'ordre  établi  pour 
les  logements  eccléfîaftiques ,  fans 
approbation  de  ta' claufe  quie  ladite 
Conflitution  eft  émanée  du  propre 
mouvement  du  Pape,  &  de  là, dé- 
fenfe qu*elle  cbntieiit  'de  lire  )e  Li« 
vre  qui  y'ett  condamné ,  même  à 
r^ard  des  perfonnes  qui  oht  be- 
foin  d'une  mention  exprcrffe.  24} 
MÉDIOCRITÉ.  •Avafttageî'de  la 
médiocrité.  ■^-  '    "["  140 

MERct7RiALïS.  ^y^^Ccnfur^i 
Dilcipline.'  '-  ^ 
'  Merum  Impekium  et  Jus 
GLADil,  En  quoi  il  confifte.  327 
Mezerai.  Foyeit^tMàe  de  THif^ 
twe, 

Ggggij 


Digitized  by 


Google 


604  TA 

MoLÉ.  Mathieu  Mole,  Premier 
Préfidént&  Garde  des  Sceaux.  Son 
éloge,  153.  17-1 

Louis  Mole,  Préfident  à  Mortier. 
SonélogCf  •  154 

Jean  r  Baptifte  -  Mathieu  Mole, 
Préfident  è. mortier.  Sa  ijiort.    lyz 

Musique.  Defcription  phyfique 

.&  raifonnée  des  impreilions  que  ia 

Mufique  fait  fur  nous.  370 

Paroles  remarquables  au  fujet 
.clel4  Mufique<  >  183 


K 


N 


[AiN^(M.le)Avocat  Géné- 
ral. Son  éloge.  161 
.  M.  le  Nai»,  Doy^n  du  Parle- 
^ttït,  &  M.  le  Nain ,  Maître  des 
ilequêtes.  leurs  éloges.  i^id. 
,  NicoxE.  (  M.  )  Eloge  particulier 
des  quatre  premiers  volumes  de 
fes  Eflais  de  Morale.  40^] 
;^  NouET,  (M^)  Avocat,  Son 
ilogeo  ..  41 
NOTES,  royeikpoaxlks. 
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^FFiCE*  Sa  définition,  *-  jitf 
Ora^teur.  On  trouve  à  pleine 
>in  Orateur  parfait  dans  ur*e  longua 
fuiw  d'années*.    1  6 

^  L'Orateur, perdi  ù  doire  &  (a 
^réputation,  quand  il  le  livre  aux 
mouvements  inégaux  de  fon  hu- 
nieur»  &  aux  faillies  déréglées  de 
Ion  imagiuatiQa.  9 

Il  doit  reipefter  l'empire  de  la 
Loi  >  &c  être  prêt  à  lui  facrificr  fa 
fortune,  fa  gloire  &  fa  réputatioa 
«nême.  ^  ml 

,  Il  doit  autant  de  vénération  aux 
Minières  de  la  Juûicc  qu'à  la  Juftice 
*kêmc;  ^         ^     ^0 


BLE 

l\fy  refuTerâ  aux  paffions  de  Tes 
Clients  &  à  une  déclamation  faty* 
rique.&  injurieufe  ;  mais  il  fera 
é^alementéloigné  d'une  baiTe  timi- 
'  dite  y  &  /oh  caraâere  doit  toujours 
être  celui  d'une  généreufe  &  fage 
liberté.  ti 

-     L'Orateur  n'a  qu'à  montrer  la 
vérité  y  &C  il  eftsûr  de  la  vi&oire» 

16 

^atni  il  fçauroit  plaire  d'aiW 
leiu-s  ^  il  ne  peut  perfuader  que  par 
ia  vérité.  Hùi 

Une  éloquence  groflîere  &  fai>- 
vage  ^  mai^  perfuauve ,  eft  préféra* 
bk  à  une  politcûe  languiffante  & 
énervée ,  qui  ne  laifle  aucun  ai« 
(guillon  d^û/s  l'ame  des  Auditeurs^ 

ibid» 
.  .  Peur  plaire  auxhiHnmes^  iln'jr 
a  pas  de  moyen  plus  sûrj^ue  de  les 
convaincre.  ibi(k 

,  Un  fécond  moyen  de  plaire, 
c'eft  de  découvrir  &  de  préfcnief 
4»  vérité  avec  tant  d'art ,  que  l'Au^ 
diteur  fë  flatte  en  fecret  qu^il  par* 
tage  avec  l'Orateur  l'honneur  de 
cette  découverte*  îtij. 

L'art  du  raifonnement  8c  un  en« 
chaînement  de  propofitions  fim* 
pies  &  évidentes ,  efl  encore  mit 
moyen  d^  convaincre  &  même  de 
plaire»  17 

Il  eft  Une  fcience  de  plaire ,  diffé* 
rente  de  celle  d'émouvoir  les  paf- 
fions  ;.  l'Orateur  ne  touche  pas  lou* 
jours ,  fon  fujet  même  y  réfifte 
fouyent  ,  inais  il  doit  toujours 
plaire.  19 

L'imaginaiion  e({  un  moyen  de 
plaire  ^  fondé  fur  la  nature  de  Tef* 
prit  humain  y  qui  veut  que  la  caifon 
même  lui  parle  le  langage  de  Tima^ 
ginatîon.  Hidi 

.  L'imagination  approdie  les  ima^ 
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^e$  de  tous  les  objets  fi  près  de 
notre  âme,  qu'elle  les  prend  pour 
les  objets  mêmes.  xo 

DélicatefTe  de  Tart  de  parler  à 
rcfpric  par  rimagination.         iiid» 

Dans  ce  langage^  il  faut  toujours 
garder  Texaâe  rigueur  de  la  bien- 
fiaiice.  '    ibid» 

£n  quoi  confide  cette  bien- 
féance  ?  iiid. 

Manière  de  Tacquérir       ii.  ii 

L'Orateur  doit  étudier  les  incli- 
nations de  fes  Parties,  pour  les  fui- 
vre  Cl  elles  font  juftes.  Il  faut  alor^ 
qu'il  fe  transforme  en  elles  ,  fans 
prendre  néanmoins  ni  leurs  pa(* 
uons ,  ni  leurs  erreurs.  23 

Effets  de  cette  ââion  ingénieufe, 
&  différents  genres  d'Eloquence 
dont  elle  efl  le  principe.  24 

.  Mais  ces  différents  caraâeres 
que  rOrateur  prend  fucceffive» 
'ment,  nedoivent  jamais  altérerfoii 
honneur,  fa  vertu  &c  fes  devoirs» 

UOrateur  doit  étudier  la  paffion 
dominantedefon  Juge,  pour  le  per-. 
fuader  par  fa  paflîon  même.     itui. 

Viftoire  éclatante  remportée  par 
jCiceron  fur  Céfar,  en  employant 
ce  flratagême*  i6 

Le  grand  Orateur  méprîfe  les 
goûts  pafTagers;  la  connoiffance  de 
J'homme  lui  infpire  le  goût  géné- 
ral de  tous  les  temps ,  de  tous  les 
fiédes ,  le  goût  de  la  nature  qui 
préfente  les  véritables  beautés,  & 
qui  apprend  à  méprifer  les  faufles. 

a8 

L'Orateur  doit  conipofer  &  li- 
mer fes  difcours.  .    .39*40 

Il  doit  travailler  chaque  jour  à 
acquérir  de  nouvelles  connoiflan- 
ces.  ^    40. 41 

S'il  n'en  a  pas  fait  proviâon  dans 


T  I  E  R  E  S.  ^05 

fa  jeuneffe,  il  en  regrettera  imul** 
lement  la  difeue  quand  il  fera  par- 
venu à  la  vieilleffe.  4; 

L'Orateur  ne  doit  pas  lire  fes  dif- 
cours ,  mais  prononcer  :  lui  ôter 
la  mémoire  éc  la  prononciation  , 
c'eft  lui  ôter  la  vie  Se  le  mouvez 
ment.  jj 

Parallèle  des  anciens  Orateurs 
&  des  nouveaux  ;  fupériorité  des 
premiers  au-deffus  des'autres,  tant 
pour  TEIoquence  que  pour  la 
Science  du  cabinet.  -30 

LesOrateursFrahçôîs  font  beau- 
coup fupérieurs  aux  Orateurs  Ita- 
liens &c  Efpagnols  ;  ce  qui  n'eni- 
pêche  pas  qu'on  ne  puifle  lire  quel- 
ques-uns de  cebxci.  348 

yoyei  Eloquence.  Imagination, 

Quand  l'Orateur  a  quitté  le  Bar- 
reau pour  fe  confacrer  uniquement 
aux  travaux  du  cabinet ,  devenu 
alors  larbitre  des  familles  &  le  Juge 
volontaire  des  plus  célèbres  diffé- 
rends ,  il  doit  quitter  Je  perfonnagç 
de  Défenfeur  des  Parties  pour  fé 
revêtir  de  celui  de  Juge.  1 1 

.  Si  dans  une  extrême  vieilleffe  il 
eft  obligé  de  renoncer  à  tout  tra- 
vail, il  goûté  cette  paix  intérieure 
qui^eft  la  marque  de  l'innocence. 
Il  jouit  de  la  gloire  d'un  Orateur 
&  de  la  tranquillité  d'un  Philoso- 
phe ;  il  reconnoît  que  l'indépea- 
dance  de  la  fortune  Va  placé  au- 
defliis  des  autres  hommes  ^  &  quô 
la  dépendance  de  la  vertu  l'a  élevé 
au-deffus  de  lui-même.  iz 

Ordre*  Définition  de  ce  mot. 

3î9 


A  R  T I  E.  Prîfe  à  Partie* 
Arrêt  de  Règlement  rendu  (ur 
les  concluions  de  M>  d'Agu^fleau, 
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le  4  Juin  1699^  qui  défend  à  tou- 
tes perfonnes  de  quelqu'état  & 
qualité  qu'elles  foient ,  de  prendre 
aucuns  Juges  à  partie  ,  fans  en 
avoir  auparavant  obtenu  la  per- 
miflion  exprefle  par  Arrêt  de  la 
Cour./  131 

Parejlle  défenfe  de  fe  fervir  d'au- 
cune expreffion  injurieufe  contre 
les  Juges  qui  font  pris  à  partie. 

ibid. 

Motifs  de  cet  Arrêt.     13 1  •  23  x 
^   Pascal.  Foyei  Lettres  Provin» 
claies. 

Passions.  Foyei  Etat  naturel 
de  rhomnie- 

Patrie.  Ansour  delà  Patrie.  Cet 
amour  eft  prefque  inconnu  dans  les 
Etats  Monarchiques,  &  on  eft, 
pour  ainfi  dire ,  réduit  à  Taller  cher- 
cher dans  les  républiques.         208 

Dans  les  Républiques ,  on  s'inté- 
reflfe  aux  biens  &  aux  maux  de  la 
Patrie  ;  dans  les  Etats  Monarchi* 
ques  on  y  eft  indifférent.         itid. 

Un  trait  de  fatyre  qui  nous  ré- 
jouit ,par  ia  malignité ,  nous  dé- 
dommage de  tous  les  malheurs  pu- 
blics ;  &c  on  diroit  que  nous  cher- 
chons plus  à  venger  la  Patrie  par 
notre  critique,  qu*à  la  défendre 
par  nos  fervices.  209 

Le  defir  de  notre  bien  particulier 
croît  avec  Textinâion  de  notre  zèle 
pour  le  bibn  public  ;  &  on  veut 
même  perfuader  au  Souverain  que 
rintérêt  du  Prince  n*eft  pas  tou- 
jours celui  de  TEtat.  iiid. 

Réfihation  de  celte  Maxime  per- 
nîcieufe.  ibid. 

Ses  funeftes  effets  fur  les  différ 

rents  memi^rçs  de.  l'Etat ,  qui ,  à 

leqr  tour,  diftinguent  leur  intérêt 

de  celui  de  la  Patrie.  no 

Pe-là  naît  l'indifférence  pour  Iç 


bien  public*  lio 

Ceux  qui  font  piofeffion  de  virre 
en  Philofophes ,  font  au  moins  auffi 
indifférents  pour  le  bien  public  que 
les  autres.  iiidm 

Patru.  Critique  &  éloge  de  fes 
Plaidoyers.  408 

Pauvre.  Eloge  que  le  pauvre 
fait  du  vertueux  Magiftrat  qui  l'é- 
coute plus  promptement  &c  plus 
favorablement  que  les  Grands  & 
les  Riches.  129 

Pelletier,  (M.  le  )Préfident  à 
Mortier  9  &C  Contrôleur  Général. 
Son  éloge.  179 

M.  le  Pelletier,  Premier  Préfi- 
dent,  Son  éloge.  180 

Perse.  Mérite  de  (a  Poëfie* 

406 

Persuasion.  Différence  entr^ 
la  perfuafion  &laconvtâion.  Pour 

{>erfuader ,  il  faut  parler  au  cœur  ; 
e  grand  fecfet  de  l'Orateur  eft  d'y 
pénétrer.  Il  eft  sur  alors  du  fuffîrage 
&  même  de  Tadmiration  de  fes  AuH 
diteurs.  17.  iB 

Celui  qui  a  l'art  de  parler  att 
cœur  9  ne  manque  jamais  de  figures 
ni  d'ornements.  18 

Peuple.  Le  Peuple  n*eft  pluster- 
rible  aux  Orateurs  que  par  la  fé* 
vérité  de  fa  cenfure.  Le  Jugement 
qu'en  porte .  la  multitude  eft  pour 
ainfi  dire  marqué  au  coin  de  l'in-* 
faillibilîté.  27 

Le  Publique  n'applaudit  jamais 
qu'au  véritable  mérite.  28 

Philologie.  Sa  définition  fi^ 
fon  étendue.  336 

PHiLÔsopHiE/ Accord  d9 
la  Philofophie  &  de  l'Eloquence; 

Platon ,  le  plus  grand  des  Phi- 
lofophes» a  formé  Oémoflhènes, 
afid  (yxc  le  plus  grand  des  Orateurs 
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fit  liommagè  de  fa  réputation  au 
plus  grand  dei  Philofophes.  1 5 
.  Caraâeres  diftinâifs  de  la  Phi-? 
lofophie  &  de  l'Eloquence.  '  1 3 
'  La  P-hilofophte  morale  eft  la  plus 
dîghe  de  l'homme  y  6c  :  fur- tout  dq 
Fhomme  public.  285 

'  Platon.  >^(>ye{  Philofophie.  ' 

Poésie.  Litalie  eft*le  féjour  fa-* 
yori  des  Mufes.  ^47! 

:  Il  Ênuque  lek  François  lut  ce-* 
dent  des  genres  entiers ,  comme  le 
Poëme  Epique ,  l'Eglogue ,  on  di« 
roit  même  le  Lyrique ,  fi  on  ne  ciâi- 
cnoic  d'ofFei^Cer  les  mânes  de  Mal- 
herbe &  dé  Racan.  itidé 

Ces  Auteurs  ont  néanmoins  leurs 
débuts,  61  de  grandi  défiuts.Les 
Italiens  &  les  Efpagnois  ont  trop 
de  feu,  1^  Poëtes  François  n'en 
ont  point  affez;  enforte  qUe  pour 
former  un  Poëte  parfait ,  il  fattdroit 
k  faire  naître  en  Italie  ;  le  faire 
voyager  en  Efpaghe,  &  le  fixer  en 
France.  ibiJi 

;  En  lofant  les  Poëtes  9  &  généra- 
lèmént.les  Auteurs  des  différents 
-Pays  9  en  voyant  leurs  défauts  & 
leurs  beautés  ,  en  les  comparant 
«nfemble ,  l'dprit  s^tend ,  2e  s'é« 
levé  à  laconnoîffance  de  ce  vrai  & 
de'^e  beau  br^ipal ,  archétype  ; 
nniverfel  v  qui  (t  élit  féntir  & 
goûter  parï^touc  où  il  (e.  trouve  ; 
qui  eft  indépendant  des  Climats  &: 
des  NtiHons  ,  &  qui  n'eâ  point  al- 
téré par  un  degré,  de  foleil  dé  plus 
oHi  de  moins  ,  qui  change  le  fiyle 
auiB  bien  que  l'accent  &  la  décla- 
mation. 347 

t   PONTCHÀRTRAlN.(M.dè)Ré* 

2iifitoire  pour  l'enr^iftrement  de 
s  Lettres  de  Chancelier.        144 
Sa  modeftie.  ièiéL 

Mention  honorable  que  le  Roi 
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fait  de  fes  ancêtres.  245 

Services  de  M.  de  Pontchartrain 
au  Parlement ,  dont  il  a  été  membre 
pendant  feize  ans..  146^ 

Ses  Dignités.  ièid. 

Ses  talents  fupérieurs  pour  le^ 
remplir.  247 

Son  attachement  au  Parlement , 
&  fes  vœux  pour  y  être  réuni  dans 
le  temps  qu'il  en  étoit  féparé.  14& 
:  Devoirs  do  M.  dé  Pomchartraia 
en  qualité  de  Cbancelien         iiidé 

Il  retranchera  la  contrariété  des 
Loix,  &  une  multitude  de  procé<* 
dures  ruineufes.  248. 249 

Il  confervera  la  Dignité  des  Man 
giftrats.  £50 

Il  abolira  le  kixe.  iUd. 

Il  fera  le.  père  de  la  Patrie  ,  & 
plus  le  Minière  de  la  bonté  du  Roi^ 
que  le  difpen&teur  de  fa  jufiice. 

•  Il  fera  l'image  du  Roi,  parlera 
comme  là  Vérité ,  agira  comme  fa 
Prudence  ,  dominera  comme  la 
Raifon  ,  punira  comme,  la  Loi ,  & 
pardonnera  comme  Dieu  ^ême. 

ihid*» 

Eloge  des  enfants  &  petits- en- 
joints de  M.  le  Chancelier  de  Pont-« 
chartrain.  251 

,  Pra<ïmatique-Sakctioï«t« 
Elle  eft  plus  refpeâée  &  plus  ref<« 
peâable  en  ejBPet ,  que  le  Concordat 
quine  l'a  pas  entièrement  abrogée. 

4x5 

Prévention  dans  i^e  MAOïs-i 
TRAT.  La  Vertu  elle-même  n'en 
eft  pas  exempte.  ..    189 

Il  eft  des  Magiftrats  qui  embraf- 
fent  le  mal  fous  l'apparence  du 
bien  9  &  qui  faififlent  l'erreur  par 
l'amour  même  de  la  vérité.       i  S9 

Les  uns  font  éblouis  par  le  phan* 
tome  de  la  Grandeur  &  du  crédit. 

19a 


Digitized  by 


Google 


6è8 


T    A- 


Ceux  qui  ont  des  fentiments  plus 
élevés,  font  des  injufiices  aux  Ri* 
èhes  par  prévention  pour  le  bon 
droit  du  Pauvre.  190 

•  Les  liaîfons  du  iàng  &  de  Fami- 
tie  formant  encore  des  préventions 
danigereufes.  19m 
f  I^  prévention- naît  auffi  quel- 
quefois de  la  crainte  de  donner 
quelque  chofe  à  ces^  liaifons  ;  &t 
en  voulant  éviter  un  excès  ,  on 
tombe  dans  Tautre.  itidi 
«  El}*  vient  encore  de  la  vertu  des 
Plaideurs^  6c  l'exemption  de  toute 
acception  de  perfonnes  eft  plue 
rare  qu'on  ne  penfev  191 
'  :On  juge  fou  vent  des  .Caûfê^ 
comme  des  Perfonnes  ,  c'eft-à- 
dire ,  parla  phyfionofniè  ;  &:  cette 
impreflion  val  quelquefois  .jufqu'à 
décider  de  la  vie  6c  de  la  mort. 

ibid. 
Le  Magiilrat  qui  parle  avec  fa- 
cilité &  avec  grâce ,  lemble  annon# 
cer  ^un  c^raâere  de  vérité  ;  celui 
qui  s'exprime  lentement  &  avec 
peine  ^  eft  condamné  avant  qti'on 
l'eatende.  .193 

•  La  prévention,  naît  encore  du 
Kmpérameftc  ,  de  l'éducation. ^ 
d'une  fauiTe  lueur  de  vérité  que  le 
Magiftrat  croit  âwir  fâifie,  -&  à 
foquelio'  ^l's^'attaohe  :  opini^trémenf 
Comme  à^la*  vérité  même,     193. 

\  :KlIe  a  encore  pour  principe  , 
Pôppoïftiôfl  ^^Vértueufe  aux  fenti- 
ments^des  Mag^ûrars  dont  la  prt>« 
K»é  eft  devenue  fufpeôe  ;  &  Arif- 
lide^rlui^itrênic  ce.ffe  d'iirejufte, 
lorfqoe  Thémîftocles  fe  déclaré 
pourla  juffice-  196 

,  Remèdes  contre  ces  différente» 
fourceside  prévention,  ibid. 

Problême.  Problème  «défiaf^ 
lique, 


BLE.;  ''^ 

Matière  de  ce  Problème.     ïvt 
Requifitoire  de  M.  d'Aguefleau 

contre  ce  Problême.,  ibid. 

Arrêt  qui  condamne  ce  Libelle 

diffamatoire  à  être  lacéré  &  brûlé 

par  TExécutôui^de  laHàute-JuiBcé* 

Procureur  Général.  II  eft 
confacré  d'une  manière  particu- 
liei^e  au  bien  public.  Combien  cette 
placé  eft  redoutable ,  même  aux 
plus  grands  taléots  &  à  la  vertu  là 
plus  épiiréçr  II} 

•.  Procureurs.  Leurs  obligations 
fe  réduifent  toutes  à  être  fournis  à 
la  Jûftice  /  &  fidèles  à  leurs  Parties. 

'    i' '  -:'  Il 

V  II  ne  leur  efl  pas  permis  d^entre-* 
prendre  fur  les  fqn&sons-des  Avot 
cats.  Ils  doivent  retrancher ia  Ion« 
gueur  des  procédures ,  &  rétablit 
Fbrdre  &  ta  difdpiine  dans  leur 
Corps;  4j! 

r  Professions.  Vices  généraux 
ies^\  différentes  profefQoos.  des 
hommes.  44.  45 

PUFFENBORF.  Squl  Thàté  di 
Jure  Haturaâf  Gendumy  &  CiviU: 

195 

M.  d'Agueflëau  dit. qu'il  n\\z^ 
tuais  pu  achever  la  leâore  dé  cet 
Ouvrage ,  quoique  l'Auteur  foit 
profond  ;  mais  fa  manière  d'écrire 
eâféche  «  abftraite'^  obfcnre&  in^ 
foutenable.  196 

•  On  peut  fe  cpnteoter  de  lire 
PAbrégé  que  Barbeyraç  nous  at 
donSnédecetOuvrage*  U^id^ 

ParaUeîede  l^Ouvrage  dePoft 
fendorf  avec  celui  de  Grotins  da 
Jun  Belli^  Péuis.  Défaut  de  ce 
dernier,  moini^e  que  celui  de  Pu& 
fi^ndorf.  .  ikid^ 

Foyé^  Grotius. 

PuissAiifCfi  sup&ÊME.  Toute 
PliifTançe 
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f^iiiflance  Suprême  vient  de  Dieu. 
Preuves  de  cette  vérité.  53x9 

54» 

Koyei  Droit  Public. 

Diftiaâîon  des  deux  Puiflances. 
Voyti  Etude  de  la  Jurifprudence 
Canonique. 

Belles  paroles  d'un  anciea  Au* 
teur  Eccléfiaftique^  fur  l'accord  des 
4eux  Puiflances.  241 

Puissance  Paternelle.  Ori- 
glne  du  droit  de  vie  &  de  mort  des 
pères  fur  leurs  enfants ,  &  des  maî- 
tres fur  les  efclaves.  yoyti^  Gou- 
¥ernement« 


l^UiNTiLiEN.  Critique  & 
Eloge  de  fa  Rhétorique^  ^-'^ 


399 


R> 
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.AcfNE.  Caraâere  dominant 
de  fa  Poéfie,  410 

Rapporteur.  Ses  obligations 
ic  celles  des  Juges  qui  f  écoutent. 

166 

Il  doit  donner  aux  Parties  le 
temps  néceflairepottrbiea.iaftruire 
leur  Procès.  167 

Il  ne  s'en  rapportera  pas ,  pour 
rînftruâion ,  à  un  Secrétaire  fou- 
vent  infidèle.  ibid. 

Le  Rapporteur  doit  prendre  ûir 
lui  tout  le  travail ,  &  ne  pas  obli- 
ger les  autres  Ma^iftrats  de  le  ^ir^ 
en  fa  place  ;  ce  qui  arrive  quelque- 
fois à  la  confuiion  du  Rapporteur. 

168,187 

Sa  prépararîon  doit  être  fi  exaâe 
ic  fi  bien  digérée  ^  qu'il  ne  laifie  « 
pour  ainfi  dire.,  aux  autres  Magif- 
Jirats ,  que  le  plaifir  d,e  fiûvre  ians 
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efforts  la  pure  lumière  de  U  vérité 
^u*U  leur  préfente.  169 ,  187 

Par  ce  nioyen  le  Rapport  fera 
plus  court ,  éc  plus  utile  au  bien 
public.  169,  187 

RÉGALE.  Principefur  la  Régalet 
Toia  Regalia  praJ4idicatis  conftaù 

41} 

RÉGENCE.  Ebge  de  la  Régence 
de  M«  le  Duc  d'Orléans ,  pronon- 
cé en  1716.  ti| 

Règlement  touchant  les  arrê- 
tés des  Procès  qui  fe  voyent  <le 
grands  CommifiTaires.  5  9 

Régis.  Eloge  de  fa  Logique  fur 
la  méthode  Synthétique  «  &  fur  1^ 
siéthode  Analytique.  3  99 

Règles  du  Droit.  Le  titre 
des  Règles  du  Droit  &  celui  de  la 
Signification  des  termes ,  qui  font  à 
la  fin  du  Digefte  ,pro9iettent  plus 
qu'ils  ne.  tiennent.  178 ,  178 

L^ûittdcRtguâsJunsfCz^aîlm 
leurs  aucun  ordre.  391 

Il  faudroit  donc  tâcher  de  re« 
cueillir  tous  les  principes  généraux 
du  droit  y  qui  font  répandus  dans 
les  autres  Titres ,  les  joindre  à  ce- 
lui-ci ,  ou  les  difiribuer  par  matie« 
res  dans  leur  ordre  &  leur  enchaî- 
nement naturel.  391 

Cela  a  été  exécuté  dans  les  nou- 
velles Pandeôes  de  M.  Poitier, 
auxquelles  on  peut  joindre  les  No- 
tes de  Jacques  Godefroi  ûir  le  titre 
iU  RiguiisJurîs ,  &  le  même  titre 
qu'il  a  encore  donné  dans  fon  Ma^ 
nuaU  Juris ,  fous  celui  de  FloriU^ 
gium  roiundiorum  Juris  Scmmtia^ 
rum.  278  ^  279 

RivÉLATiON.  U  y  a  révélation 
naturelle  &  furnaturelle.  La  pre- 
mière 9  efi  la  manifeilatioo  des 
.  Loix  que  le  feul  nom  de  Créateur 
impoie  à  la  créature.  45  c 
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Lé  févchxlôtk  naturelle  étant 
.eiivironnée  de  tcnebrcs  clans 
rhomme  ,  ces  ténèbres  mêmes 
doivent  le  porter  à  rechercher  fi 
Pieu  n'y  auroit  pas  ajouté  une  ré* 
vélaiion  plus  expreffe ,  plus  lumi- 
fieufe  6c  plus  étendue  ;  6c  à  cet 
égard  deux  réfliix  ions  le  préfentent 
comme  d'elles-mêmes  à  fon  efprit, 

1^.  Que  fi  Dieu  a  parlé  lui- 
même  à  rhomme  ,  il  aura  fans 
doute  accompagné  fa  parole  de 
taut  de  fignes  écldtans  &  de  pro- 
diges évidemment  fùrnaturels,  que 
tout  ^ipiit  raisonnable  doit  être 
convaincu  que  c*eft  Dicù  qui  s 
parlé.  4^6 

2®,  Que  pour  accomplir  ce  qu'il 
nous  aura  commandé  ^  nous  pou- 
vons efpérer  de  fa  bonté  un  attrûit 
puiflant  9  &c  un  iecours  capable  de 
nous  faire  réliiler  aux  charmes  ou 
à  la  violence  des  p^jifions.        ibid* 

Ainfi  y  notre  fatisf^âion  fera  (ans 
bornes 9  fi  noiu  parvenons  à  nous 
afiurer  que  Dieu  a  parlé;  qu'il  y  a 
fur  la  terre  une  Religion  qui  porte 
les  deux  caraôeres  qu'on  vient 
d'annoncer ,  &  qui  peut  fe  glori- 
fier d'être  la  feule  d^pofitaire  de 
cette  révélation  furnaturelle  qui 
prefente  à  Phomme  tout  ce  qui  eft 
nécefiiaire  pour  le  rendre  parfait  & 
heureux,  parlaconnoifi[ancé&  par 
1  amour*  455  ,  456 

Religion,  f^oyci  Etude  de  la 
Religion. 

RÉPUBLIQUE.  Eloge  que  Tite- 
Live  fait  de  la  République  Ro- 
tnaine.  301 

Rhétorique.  Ses  préceptes 
généraux  font  puifés  dans  l'étude 
de  l'homme  en  général.  11 

li  ne  faut  pas  toujours  jugef  du 


L    E* 
mérite  d'un  Ouvrage  parles  règles 
de  la  Rhétorique,  Preuvesde cette 
vérité.  349 

Reynault.  (le  Père)  Eloge 
des  Difcours  qu'il  a  mis  à  la  tète 
de  fes  Ouvrages  de  Matbcmati- 
ques ,  6c  fur-tout  de  /a  Sc'unct  du 
Calcul.  399 

Roturier*  Origine  de  ce  mot» 

S 

^Alluste,  Eloge  de  .fon  Hif- 
toire.    .  404 

Science.  Voyt[  Magiftrat. 

Slcret.  Le  lecrct  des  Juge« 
menis  doit  être  inviolable  ;  cepen- 
dant on  le  révèle  tous  les  jours. 

131 

,    SÉNAT  DE  l'ancienne  RoME* 

Son  éloge.  63  ,  78 

SENEQUE  le  TRAGIQUh.  Mé-. 
rite  de  la  Pocfie.  406 

Serment.  Religion  du  Serment 
parmi  toutes  les  Nations  de  la 
t^ire,  493*494 

.  Formule  remarquable  du  Ser- 
ment ,  dans  Tite-Live.    49c  »  499 

Le  ferment  eft  une  preuve  que 
tous  les  hommes  ont  cru  la  Divi- 
nité^ rimmortalité  de  Tame  ,  les 
peines  de  l'autre  vie ,  61  Tobliga* 
tion  indifpenfablé  oh  ils  font  toas 
d'obferver  la  Loi  naturelle.    493  » 

•       500 

Simplicité.  Voyti  Magiftrat. 

Société.  Ce  qui  a  formé  le  pre- 
mier lien  de  la  Société.  Erreur  de 
Hobbes  fur  ce  point.  Réfutation  de 
cette  erreur.  Voyt[  Hobbes* 

Plan  général  &  diviâon  de  la  So- 
ciété. 320 

Souverain.  Obligations  8c 
droits  du  Souverain  par  rapport  à 
TEglife.  Il  doit  faire  rendre  à  l'Etre 
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Suprême  le  culte  qui  Un  eft  du  ; 
protéger  la  Religion  &  fes  Minif- 
tres  ,  &c  faire  exécuter  les  Loix  de 
FEglife  par. la  terreur  des  peines 
temporelles.  416 

Spectacles.  Preuves  du  dan- 
ger des  Speâacles.  -  3  5  5  »  3  5 ^ 

Stace.  Mérite  de  fa  Poéfie. 

406 

Stokmans.  Il  eu  Auteur  de 
i*Ouvrage' intitulé  9  Ms  Bu/garum. 

436 

SuppiME    Puissance.    Faufle 

idée-qu*en  donne  Grotius  dansfon 

Livre  de  Imptrio  Summarum  Pouf* 

tatum  circa  Sacra.  42.9 


Acite.  Eloge  de  fon  Hiftoire. 

404 

Tartarïn.  (M^)  Son  Difcours 
au  Parlement  pour  la  préfentation 
des  Lettres  de  M.  le  Chancelier 
d'Agueffeau.  Ivij. 

Temps.  Sia  rapidité.  181 

Cependant  il  n*eft  rien  que  les 
hommes  perdent  avec  moins  de 
regret.  181 

.  Emp-loi  dutemps.  ^oy^:j;Magiftrat. 

Terence.  Son  éloge ,  &  le  ca- 
raôere  de  fa  Poéfie.  405 

Terrasson.  (M«)  Son  Dif- 
cours à  la  Cour  des  Aydes  pour  la 
préfentation  des  Lettres  de  M.  le 
Chancelier  d'Agutffeau.  Ixxj. 

Tessé  ,  (  M«  de  )  Avocat.  Son 
éloge.  ^         17 

THEATRE.  Pièces  de  Théâtre. 
Raifon  pour  laquelle  des  Pièces  de 
Théâtre  qui  ont  eu   d'abord  un 
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fuccès  furprenant ,  tombent  quel- 
quefois  bientôt  après.  353 

Thomas.  (M.)  Eloge  qu'il 
a  fait  de  M.  le  Chancelier  d'Aguef- 
feau  ,  &  qui  a  remporté  le  pr»:  de 
l'Académie  Françoife ,  en  1 760.  (*) 

cxix. 

Tiers-État.  Son  origine,  fa 
nature.  33o>33ï 

TiTE-LivE.  Eloge  de  fon  Hif- 
toire.  404 

Tragédie.  Tout  ce  qui  nous 
charme  dans  la  Tragédie,  fe  ré- 
duit il  au  feul  plaifir  que  la  juflefTe 
de  V Imitation  fait  naître  dans  notre 
ame,  comme!  l'a  foutenu  M  de 
Valincour    ,    d'après    Arifiote  ? 

350 

La  juftefle  de  l'Imitation  nous 
caufe  du  plaifir  ;  mais  ce  n'eft  pas 
le  feul ,  ni  même  le  premier  qu'elle 
excite  en  nous.  351 

L  Point.  Première  preuve  de 
cette  vérité ,  tirée  de  ce  qui  entre 
dans  rimitation  d'après  Ariftote 
lui-même ,  qui  difiingue  trois  cho- 
fes  dans  l'Imitation  ;  fçavoir  ,  ce 
qu'on  imite ,  la  manière  d'imiter  , 
&  les  fecours  de  l'Imitation.  351 

Seconde  Preuve ,  tirée  d'une 
comparaifon  prife  de  la  Peinture. 

ibid. 

Le  premier  plaifir  de  la  Tragé- 
die, eit  celui  d*apprendre  fans  tra- 
vail &  fans  peine,  &  d'amufer,  par 
le  fpeÔacle  d'un  événement  fingu- 
lier  &  d'une  révolution  furpre- 
nante ,  la  curîofité  de  noire  ei'prit  , 
fans  allarmer  fa  parefife  naturelle. 

35^»35J 
Le  fécond ,  eft  de  nous  faire  len- 


(*)  L'Eloge  de  M,  le  Chanceïier  par  M.  de  Motion ,  Juge-Mage  &  Préfident  Pre- 
mier au  Préfidial  deTouloufe  ,  ne  fe  trouvé  point  dans  cette  Tab=e  ,  à  fa  place  natu- 
relle ,  parce  que  les  feuilles  de  la  lettre  M  étoient  imprimées  quand  ce  Difcours 
nous  eft  parvenu.  Voy^ipag.  xciij^'- 
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tir  ufie  émotion  douce  &  agréable. 

Preuve  de  cette  venté ,.  Urée 
de  la  nature  même  de  l'ame ,  &  du 
penchant  invincible  que  rhomme 
a  d'être  heureux..  353  yv3  54 

Autre  plailir  tiré  des  larmes  que 
.le  Speâaole  fait  trouver  dans  la 
douleur  même.  354,  J55 

Le  Spefiacie  nous  rappelle  le 
ifbuvenîr  des  plaifirs-  que  .  nous 
a vonsi  éprouvés  nous"  mêmes.  3  5  f 

Le  charme  daSpeâacle  ^les  ac^ 
^ons  <^ui  font  repréfentées,  le  tour 
bgénieux  ,  la  Morak  féduifante 
du  Poëte ,,  fon  artifice  à  déguiier 
les  paffions^y  à  Iq$  colorer  ^  à  les 
peindre  eo  beau ,  flattent  la  cor» 
fiUptioB  de  notre*  cœur  ^  ôtent  au 
vice  fa  laideur  »  &  étouffent  peu  à 
peuples  remords  de  lacoafcience. 

On  n'accuib  pas  les^  Dieux  du 
dérèglement  de  fon  cœtor  ^  m^aîs  on 
l'attribue. à  la  deftinëe.  D'ailleurs, 
«ne  pai&on  qui  nous  eu  commune 
avec  les  Héro»  ,  ne  nou»  parok 
plus  une  ibiblefie..  yxé 

La  Vertu  même^  repréfentée  fur 
le  Théâtre ,  a  du, charme  pour  les 
MBursJes.plus  déréglés».  357 

Preuves  de  cette  vérité.  3  fy^  3  J9 
^  Autre  plaifir  ,  tiré  de  l-adimra- 
taon  qui  réveille  en  nous  ces.fen* 
tîments  qui  font  comme  endormis 
au  fand  de  notre  amcNons  nous 
approprions  les  penfée^  &  les  fen- 
timentsdu  Héros aUquel^n  lesat* 
tribue.  D«dilleurs,«tout.ce  qui  efl 
^and  &  fublime  fait  far  nous  une 
impreflion -agréable ,  foit  que  nous 
nous  flattions  de  croître  en  quel- 
que* manière  avec  tes  objets  qui 
occupent  notre.attentraa, /oit  que 
VBin.  ame^née  gour  connoître.  St 


aimer  l'infinr ,  fe  plaifè'  à-  trouver 
toujours  quelque  chofe  de  plus» 
grand  que  les^ofa^ets  qui  la  flàttens 
ordinaitemeat.  On  seconnoît  mê^ 
me  dans  ce  plaifir^  la.  main  &  la 
bonté  du  Créateur,  qui  a> voulu 
que  tout  ce  quLeft  parlait  ou  qui 
approche  de laperftBâion ,  répan-*-    v 
dit.  dans  notre  ame  une  fatisfaôioir.     ^ 
fenfibley  pour  nous  en  infprrer  le* 
vefpeâ^  la  vénération  ^&  l!amour^ 

^  359»3^^ 
Autre  plaifir  qui  naît  de  Parr 
avea  lequel  le  Poëte  tragique  conf— 
truit  fi  habilement  toutes  les^par^ 
ties  de  fon  Poëme,  .qu'elles  fe.tieiip 
nent  comme  par  la  main ,  &  que- 
les  divers  événements  qull  y  nùr 
entrer  ^  tendent  tous^  à  la  même 
fin  ;. ce qu'l>n  appelle  dans  la  Peia* 
ture  l'effet  du  totu  tnftmbU.  L'irn* 

Ereflion  qui  refaite  d'une  Pièce  & 
ien  ordonnée,  charme  notre  el^ 
prit  par  la  juâe.  proportion  de  tou* 
tesJes  parties,  qui  luipréiente  une 
image  plus  claire  &  plus  diftinâe- 
de  l'objet ,.  U  par  un  mélange  6& 
une  combinaifon  par&ite  de  la  va^ 
riété  avec  l'unité.-      ^     j6i.,  36} . 
Lafùrprife  qui  naît  delà  fuite: 
des  événements,  eft  encore  une* 
fburce  de  plaifirs,^  parce  que  nous 
aimons>  à  être  iurpris  par  un  éyé*- 
nement  imprévu  »  lorfqu'il  n'a  rien, 
qui  nous  afflige  ^  &  qui  eâd'autant^ 
plus  grand  qu'il  eu  inefpéré.  Cet- 
événement  lurprenant  caufe  d'ail— 
leurs  une  douce  torture  à  notre: 
imagination  pour  le  noeud  &  Tin-^ 
tcigue.  de  la  Pièce  y^qid  ncvus  raf^ 
fure.,.qui  nous  flatte  ».&  cette  jçie^ 
efl  d'autant  plus  grande  ,  qu'elle: 
fitccede  heureufementaux-dôulèurs^ 
de  cette,  efpece  dlenfantement  d'ef-^ 


grit, 


3^« 
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Enfïrf ,  PofdfC  &  la  conduite  de 
fa  Tragédie  nous  met  plus  en  état 
ëe  recueillifr  nnftruâion  morale , 
qui  /félon  la  remar que  de  plvfieurs 
Auteurs ,  doit  ei>  être  comme  le 
£piiit&  la  condufion.  ^64,  366 
'  Le  Poëte  joint  ainii  ce  qui  plaît 
à  ce  qui  touche ,  &  ce  qui  touche 
à  ce  qui  inftruit.  y6y 

'  IL  Point  de  l'Imitation.  La  fé- 
conde cbôfe  qu^Ariftote  diftingue 
dans  rimitation,  c*eft  la  manière 
d^imiter.  Or^  la  manière  d'imiter 
nous  plaît  &  nous  touche  par  les 
mêmes  raifons  que  Tobjet  même 
cfu'oiiF  imite.  yéj 

Et  qu'on  ne  dife  pas  qtiie  ce  plai* 
fir  foit  Feffet  de  l'art  du  Poëte  ;  car 
U  Êiut  bien  diiftinguer  le  plaifir  qui 
réfulte  de  la  juilefle  de  Hmitation 
eonfidérée  comme  TefFet  de  l'art, 
dé  nnvpreflion  agréable  que  fait 
fur  nous  l'aâion  ou  l'événement 
que  le  Poëte  imite. 

Le  premier  eft  le  plaifir  que  l'art 
envifagécomme  art  excite  ennoiis; 
Pautre  eftle  plaifir  qui  naît  des 
ohofes  mêmes  que  l'art  met  devant 
nos  ^euir« 

Divers  exemptes  qui  expliquent 
cette- difiinâion.  yjx ,  376 

III.  Point.  Secours  &  infimmens 
de  fimuation  dans  la  Tragédie. 
Ces  fecours  font  les  couleurs ,  ou 
fi  l'on  veut ,  le  pinceau  du  Poëte; 
&  ce  font  les  paroles  ou  les  Vers , 
la  Muiique  &  la  Décoration» 

Les  Vers  font  une  efpece  de 
Siufîqae  qui  plaît  naturellement  à 
Bame.  Ils.rév-eillentrattention  par 
fibarmonie  ^.  &  par  kur  mefure 
uniforme  ou  variée*  jÉT' 

lU  font  fur  nous  des  impreflions 
finfibks^^  partanobieile  des  pen-^ 
^^>  j{^  Ift  hardieâe  de  Texpref- 


T  I  E  R  E  S.  éïj 

iion,  par  la  vivacité  des  images^ 
par  la  variété  des  figures  ^  par  lar- 
liberté  &  la  vivacité  des  mouve*' 
ments ,  par  l'enthouiiafme  6c  par 
une  paflîon  forte  ^  qui  pénétre  vi«^ 
vèment  l'âme  du  Speaateur ,  &E 

.  qui  le  fait  entrer  dans  les  mouve- 
ments qui  ont  agité  le  Poëte  dan» 
1»  chaleur  de  fa  compoiition.*  367, 

La  Diclamation ,  le  geite  &  le 
mouvement  des  Aâeurs  ^  augmen* 
.  tent  fon^  enchdntementv  yjo^ 

La  Mufique  nous  affeâe  par  la 
douceur  da  nombre  &  del'harmo^ 
nie ,  en  ébranlant  avec  une  juâefle 
&  une  convenance  prarfaitè  \ts 
cordes  de  cet  inftrument  naturel 
qui  y  répond  dBn«  nos  oreilles  ^^ 
&  en  caufant  ainii  dans  notre  ame 
une  impreflion  auffi  douce  que  nâ-- 
turelle  ^  en  lui  procurant  un  plaifi» 
innocent  &  agréable  dont  elle  fait 
fon  bonheur  aâueL  Elle  exprime  la 
«majeilé  de  la  Vertu  ;  elle  remplit 
d'admiration  par  ime  combinaifon^ 
proportionnée  de  variété  &  d'uni* 
té  y  qui  nous  furprend  agréable- 
ment,  &  qui  nous  ravit  par  le 
changement  foudain  qa'il  produit- 
dans  notre  ame.  370,  371  • 

La  JDécoraùorr  rend  h  rcpréfetj- 
tation  plus  vive  &  plus  animée,  &- 
y  ajoute  un  nouvel  ornement. 

37» 
IV.  Point.  On  peut  ajoute^ 

pour  quatrième  point ,  le  plaifir 

que  notre  ame  trouve  naturelle- - 

ment  à  juger  ,   à  connoître  les» 

rapports  des  objets  qui  lui  font 

préfentés.  '    '^t-^ 

Si  le  plaifir  de  juger  de  l'Imita-^ 

tton  ,.n'eâ  pas  le  premier  dont  oaÀ 

feit  frappé,  il  eft  au  moins^  le  plus^ 

folideéc  le  plus  durable.  Car  k>4rf-- 


Digitized  by 


Google 


6i4  T    A 

que  la  première  chaleur  que  la 
nouveauté  allume  dans  Famé , 
commence  à  fe  refroidir,  on  re- 
vient toujours  à  juger  de  la  vraie 
beauté  d'une  Pièce  de  Théâtre , 
par  la  juftefle  6c  la  fidélité  de  Tlmi- 
tation.  On  la  lit  plufieurs  fois ,  & 
toujours  avec  un. nouveau  plaiflr , 
à  mefure  que  refprit  découvre  de 
nouveaux  rapports  entre  les  objets 
imités  8c  l'imitation  du  Poëtë.  L'i- 
magination feule  avoit  prononcé^ 
àhihori  ;  mais  le  dernier  fuSrage 
qui  décide  pour  toujours  du  mérite 
de  l'Auteur  ,  eil  celui  de  la  raifon. 

î86, 387 

V,  Point.  On  peut  encore  de- 
mander pourquoi  toute  imitation 
nous  plaît  entant  qu'imitation/ Il  y 
en  a  plufieurs  raifons. 

i"^.  Si  nous  imitons  nous-mê- 
mes, nous  goûtons  le  plaifir d'agir, 
qui  nous  ^it  fentir  notre  force. 
G'eft  par  cette  raifon  que  les  en- 
fants  aiment  naturellement  à  imi- 
ter. 1®.  On  éprouve  le  plaifir  de 
méprifer  ou  d'admirer  l'original, 
3-^.  Celui  de  jouter  eti  quelque  ma- 
nière avec  notre  modèle ,  &  de 
nous  flatter  d'avoir  remporté  la 
viôoîre  fiir  lui.  37^»  379 

'  Si  l'Imitation  eft  ftite  par  un 
autre  y  ces  plaifirs  fe  changent  en 
celui  de  comparer,  de  juger,  d'e- 
xercer une  efpece  de  fupériorjté 
far  l'Ouvrage  &  fur  l'Auteur,  ibid. 

Une  féconde  caufe  de  l'inclina- 
tîon  que  nous  avons  pour  l'Imita- 
tion ,  c'eft  qu'il  eft  peu  de  perfon- 
nes  en  état  de  tirer  quelque  chofe 
de  leur  propre  fond  ;  &  ce  n'eft 
pas  feulement  dans  la  Peinture 
qu'il  eft  vrai  de  dire  qu'on  trouve 
mille  &c  dix  mille  copies  contre  un 
feul  original,  379>38o 


BLE 

Quelle  place  l'Imitation  peot 
trouver  dans  l'Hiftoire.  380 

Un  peut  imiter  des  objets  dif« 
formes  en. eux-mêmes ,  &  alors 
on  n'a  que  le  feul  plaifir  de  l'Imi* 
tation.  Mais  quand  ils  ont  une 
beauté  naturelle  qui  nous  frappe^ 
il  fe  forme  dans  notre  ame  un  mé- 
lange de  fentiments  dont  les  uns 
naiftent  de  l'objet  repréfenté ,  & 
les  autresi  de  la  repréf entât  ion;  ce 
qui  procure  deux  plaifirs  aU  lieu 
d'un.  3  Si 

Caufcs   du  plaifir  dont  ClnûlaÙM 
nous  affiSe, 

Outre  le  plaifir  d'apprendre  & 
de  s'inftruire ,  qui  eft  le  feul  qu'ait 
connu  Ariftote  »  il  y  a  celui  de  ju- 
ger ;  &  il  y  a  trois  raifons  du  plaifir 
qiie  nous  trouvons  à  juger. 

i^.  Le  jugement  eft  l'aâe  le  plus 
parfait  de  notre  raifon,  6l  c'eft 
par  la  Raifon  que  nous  eftimons  le 
plus  notre  natiure« 

1^.  Le  jugement  que  nous  por- 
tons flatte  notre  orgueil  ,  parce 
qiie  nous  regardons  notre  critique 
comme  un  petit  Tribunal  auquel 
nous  attribuons  une -efpece  d'in- 
faillibilité. 

3^.  Nous  concevons  une  (atis- 
faâion  naturelle  dans  l'exercice 
des  opérations  de  notre  amc ,  Sur- 
tout quand  elles  fe  portent  v^rs  la 
vérité ,  &  quand  nous  fotnmes 
frappés  de  fan  évidence. 

Pendant  ce  moment  de  jouif- 
fance  des  vérités  même  les  plus 
abftraîtes , nous  fcntons un  repos, 
un  calme  intérfeur  qui  éteint  en 
nous  tout,  atitre  deûr,  au  moins 
poo'-  le  moment.  381,385 

Nous  avons  plus  de  plaifir  à  ju- 
ger des  rapports  qui  font  entre  les 
chofes  que  nous  connoifions  ,  pair 
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ce  qu*îl  faut  moins  d'efforts  pour  ju- 
ger ues  rapports,  que  pour  ap^er- 
ce  voir  les  premières  idées  des  cho* 
fcs,  &c  que  nous  croyons  néan- 
moins agir  alors  davantage.    385 , 

386 

Les  rapports  entre  les  objets  l'en- 
iibles  plaifent  plus  que  ceuif  qu'on 
apperçoit  entre  les  objets  purement 
intelleûuels ,  parce  que  les  pre- 
miers courent  moins  de  peine»  & 
nou«;  frappent  plus  vivement;  &C 
le  plaifir  devienttrès-grand ,  quand 
ces  rapports  des  objets  lenfibles 
ont  urte  confonance  naturelle  avec 
nos  difpo(itions  intérieures  &  avec 
nos , paillons.  386 

Les  (ources  des  plaifirs  qu'on  a 
fait  entrevoir  jufqu'ici, font  l'origi- 
ne &  la  raifon  de  toutes  les  règles 
du  Poëme  Tragique,  &  même  de 
l'Art  Poétique  en  général.       387 

Trente.  (Concile  de)  Les  Ju- 
rifconfultes  doivent  faire  une  étude 
férieufedela  Difcipline  établie  par 
ce  Concile.  Motif  de  cette  étude. 

4M 


V. 


Erité.  L'efprît  de  Thomme 
cherche  la  vérité  partout^  même 
dans  fes  erreurs.  16 

La  condition  de  la  vérité  parmi 
les  hommes,  eft  d'être  obligée  de 
combattre  prefqae  toujours  contre 
l'apparence.  191 

Vertu.  Defcription  de  la  vertu 
d'un  Roi.  7 

Application  de  ce  portrait  à 
Louis  XIV.  8 

La  Vertu  fait  régner  les  Rois ,  &C 
élevé  les  Empires*  itid^ 
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Elle  a  un  caraftere  de  fimplicité 
que  rart  &  Thypocrifie  ne  peuvent 
jamais  copier.  144 

ViGNiER.  Son  Hlftoire  univer- 
felle  eft  très-longue ,  &:  bien  èn- 
nuycufe.  505 

Virgile.  Son  éloge,  &  le  ca- 
raftere  de  fa  Poéfie.  405 

Universités.  Foye^  Etudes. 

VoibiN.  (M.  le  Chancelier) 
Réquifitoire  pour  Tenregiftremeftt 
de  les  Lettres  de  Chancelier.  151 

Pénétration  de  fon  génie ,  &  fon 
adiduité  au  travail.  253 

Son  elprit  de  juftîce  dans  les 
Provinces  dont  il  a  eu  l'adminif- 
tration.  itid, 

La  fupcriorité  de  fon  mérite, 
quand  il  fut  admis  au  Confeil  du 
Roi.  iiid. 

Sa  conduite  à  la  tête  des  armées. 

Ce  qu'on  doit  attendre  de  lui 
dans  la  place  qui  le  met  à  la  tête 
de  toute  la  Magiârature  du  Royau- 
me, iiid. 
Sa  mort.  içç 
Whear,  Auteur  Angloîs.  On 
peut  lire  avec  beaucoup  de  fruit 
fon  Hiftoire  univerfelle,  au  moins 
pour  ce  qui  regarde  Tancîenne 
Hiftoire.                                   308 


X, 


.Enophon,  Hiftorien  Grec; 
Eloge  de  fon  Hiftoire.  301 


iLfARABELLA.  C*eft  un  des  pins 
célèbres  entre  les  anciens  Inter- 
prètes du  Droit  Canonique.   440 


Jîn  Je  la  TatU  dis  Matières. 
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APPROBATION 

J}  1/    CENSEUR    R  O  Y  A  L. 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfeîgneurle  Chancelier  ^  les  Œuvres  de  M.  ie 
Chancelier  d'Aguesseau.  Le  nomfeul  de  leur  iUwftre  Auteur  eftie 
garant  le  plus  sûr  de  rexaâitude  de  tout  ce  qu'elles  contiennent  ^  ainfi 
que  de  Taccueil  que  leur  doit  le  Public»  Qn  y  reconnoîira  (ans  peine 
l'empreinte  de  fon  Génie ,  la  variété  &  la  profondeur  de  fes  Connoif* 
fances,  la  richefle  &  l'harmonie  de  fa  Diâion^  la  beauté  &  la  douceur 
de  fon  Eloquence  ;  &  on  n'y  admirera  pas  moins  cet  amour  pour  la' 
Religion  9  pour  la  Juftice,  pour  le  bien  Public^  qui  refpiroit  dans 
toutes  {ts  paroles  ^  &  qui  vh  encore  dans  tout  ce  qui  eft  forti  de  bi 
plume*  A  Paris  ce  16  Janvier  1761* 

GIBERT; 


P  R  I  VIL  E  G  E   D  U  ko  I." 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
féaux  Coiifeillers  ^  les  Gens  cenans  nos  Gour»  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil  >  Prévôt  de  Paris ^  Baillifs, 
Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Jufiiciers  qu'il  appartiendra  : 
Salut.  Nos  amés  Jean  IDesaint  &  Charles  Saillant^  lean-Thomas  Hérissant»- 
Pierre-Guillaume  Simon,  ôc  Laurent  Durand,  Libraires  à  Paris,  Nous  ont  fait 
expofer  qu'ils  defireroient  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Les  (Ewres  de  feu  M.  le  Chancelier  D*AGUESSEAU^  s'il  Nous  plaifoît 
leur  accorder  aos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  lefdiU  Expofans ,  &  les  ipettreen^tat  de.procaier 


fublrme 

Eloquence  également  propre  à  développer  les  grands  principes  en  tout  genre  de  Lé- 
giflation ,  &  àinfpirer  l'euime  &  l'amour  delà  Vertu:  Nous  leur  avons  permis  & 
permettons ,  par  ces  préfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
leur  femblera,  &  de  le  vendre,  faire  vendre  &  débiter  par-tout  notre  Royaume ,  pen- 
dant le  tems  de  vingt  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  préfentes. 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires,  &  autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéiiFance  ;  comme  auffi  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre ,  faire 
vendre ,  débiter  ni  contrefaire  ledit   Ouvrage ,  ni   d'en  faire  aucun  Extrait ,  fous 

Epique  prétexte  que  ce  puifle  eue ,  fans  la  permifEon  exprefle  oii  par  écrit  defdits 
pofans  ;  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d'eux ,  à  peine  de  confifcation  des  Exem- 
plaires contredits ,  de  trois  mille  livres  d^amende  contre  chacun  des  contrevenans  y 
dont  un  tiers  à  Nous  »  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieii  de  Paris ,  &  Tautre  tiers  aiudits  Ex* 
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pofans  ou  i  ceax  qnî  auront  droit  d^euz  «  &  6e  tous  dépens ,  dommages  &  inti^ 
rl|i  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  Jong  iirr  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  6c  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois   de    la 
date  d'icelles^  gue  riropreUion  dudit  Ouvrage  iera  faite  dans  notre  Royaume  y  8c 
non  ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux  caraderes ,  conformément  à  la  teûille  impri- 
mée ,  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Prélentes  ;  que  les  Impétrans  fe 
conformeront  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  6l  notamment  à  celui  du 
lo   Avril  1725  ;    qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  manulcrit  qui  aura  fervi  de 
cx>pîe  à  Timpreifion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approba- 
tion y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier 
de  France,   le  Sieur  de  Lamoign^n,  &  qu'il  en  fera  eniuite  remis  deux  Exem- 
plaires  dans   notre    Bibliothèque  publique  »   un  dans   celle  de   notre  Château   du 
Louvre  ,  &un  dans  celle  denotredit  ttès-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France, 
le  Sieur  de  Lamo'ignon  y  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Hrélemes  ;  du  contenu  de(^ 
quelles  vous  mandons  6c  enjoignons  de  taire  jouir  lefdits  £xpolans  &  leurs  ayans 
<^ufes ,  pleinement  6c  paifiblement ,  fans  louffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
bu  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préientes,  quijera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou   à   la   fin  dudit   Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  due  ment 
figniiiée ,  &   qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  téaux  Confeillers 
Secrétaires  foi  Ibit  ajoutée  comme    à  Toriginal.  Commandons  au  prenûer  notre 
Huiffier  pu  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d^icelles  ,  tous   aâes 
requis  &  nécellaires ,  fans  demander  autre  permiflion ,  6c  nonobfiànt  clameur  de 
Haro,  Chartre  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires:  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à  Verfail  es  le  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  Février ,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  cinquante-teeuf  ^  8l  de  notre  r^gne  le  quarante-quatrième.  Par  le  Roi  en 
ion  Confeil* 

Sipié   LE   BEGUE. 

Jkegiftré  ,  enfemble  la  Ctjflon  cUdeJfouf  ,  fur  le  Regijlre  ouator^leme  de  U  Chambre 
royale  des'  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  N^  4S0  y  foi,  427,  conformément  aux 
anciens  Réglemens  confirmes  par  celui  du  28  Février  1J23.  A  Paris  U  vingt  .un  Mars 
ml  fept  cent  cinquante  -  neuf 

P.  G*  Ls  Mercier,  S^ndîc. 

Nous ,  fouffignés ,  reconnoîflbns  que  M,  S  av  o  y  e  eft  intéreffé  pour  un  Sixième 
i^ans  le  prêtent  Privilège.  A  Paris  ce  quinze  Mars  mil  fept  cent  cinqaante*neuf* 

PE9A1HT  6c  Saillant  i  He&issant,  P.  G.  Simon,  Durand, 


De  rimprîmerie  de  P.  G.  Simon  &  N.H.Nyon,  Imprimeurs 
du  Parlement,  rue  Mignon  S.  André-des-Ârts. 
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